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Approbation  des  DoSeurs. 

Rien  n’eft  plus  gbrieux  à'rëgliiè  que  de  faire 
voir  fbn  établilTcineiit,  les  combats  des  mar* 
ms,  8c  les  ouvrages  des  pères  qui  ont  ibutenu 
ia  doâripe.  C'eft  ce  qu’on  trouvera  dans  cette 
hiûoire  des  premiers  iiecles:  où  fans  faire  de  lon- 
gues differtations , nides  reflexions  trop  frequen- 
tes: làns  y mêler  des  faits  étrangers,  onrepre- 
fente  les  plus  predéiix  monumens  de  l’antiquité 
eccleflaftique.  La  leâure  decet  ouvrage  fervira 
à l’édifleatioD  de  la  foy  8c  des  mœurs } 8c  les  fi- 
dèles feront  aoimex  en  voyant  les  triomphes  de 
leurs  peres.  A Paris  le  13,  Septembre  1690. 
PiaoT.  D.  Leg£r. 
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LIVRE  ClNaUlE’MÊ. 


’EMPEREÜR  Sevére  ayant  fait  r; 
la  guerre  en  Orient  contre  les  rois  Perfecutio^ 
qui  avoient  pris  Is  parti  de  Niger, 
revenoit  viétorieux  la  dixiéme  an-  ' 

née  de  fon  régné,  202.  de  J.  C.  spart. 
PalTant  de  Syrie  en  Egypte  par  lap.yo*  Os 
Palcftine  , il  voulut  punir  les  Juifs,  qui  s’étoient 
encore  révoltez,  Sc  leu/ défendit  de  faire  des 


profélytes , ne  leur  permettant  de  circoncire  que 
leurs  enfàns  : ce  qu’Antonin  le  pieux  avoit  déjà 
ordonné  fous  peine  capitale.  Sevére  défendit  auf-  n.  jj> 
fi  de  faire  des  Chrétiens j & donna  lieu  à la  per-  adieg.  c«t^ 
iêcution  gcnéralQ , qui  commenqa  cette  année  en 
Tm,  IL  A Egyp- 


■-1  r-,  Ijiik/qIc 


Dk 


.1  ■” 


FriC-  vr. 

hîfi,  f.  2. 
Et;j.  !n 
Chrcn.  VI» 
hiji.  c,  Z 
H!(r,  de 
fiipt.tn 
Origen. 
Enf.  VI. 
hi Ji  t c*  ^» 
II. 


ï Kîftotre  Eccîejîaflique. 

Egypte:  d’où  elle  s’étendit  aux  autres  provinces^ 
Pluflcurs  crurent,  tant  elle  fut  cruelle,  ^ue  le 
temps  de  l’Antechrift  aprochoit:  comme  temoi- 
gnoit  Judas  auteur  eccléfiaftique  de  ce  temps-là , 
qui  fit  un  commeutaire  fur  les  70.  fèmainesde 
Daniel;  où  il  aportoit l’ordre  des  temps,  jufqu’à 
cette  dixiéme  année  de  Sevére. 

Letus  étoit  alors  gouverneur  d’Egypte , &'De- 
metrius,  fucceflèur  de  Julien,  étoit  évéque  d’A» 
Martyredelexandrie.il  y eut  un  très-grand  nombrederaar-  - 
I^L^mde.  ville,  parce  que  l’on  y envoyoitles 

c.uV,'  Chrétiens  de  toute  l’Egypte,  & même  de  la 
Thcbaïde.  Entre  eux  fut  Lconide  pere  d’Origene. 

[ II  avoit  elevé  avec  grand  foin  ce  fils , qui  étoit  a- 
lors  dans  fa.  17. année.  Outre  les  arts  liberaux  Sc 
les  belles  lettres  ,il  l’avoit  infiruit  des  iàintes  écri> 
tares;  dont  il  lui  fàifoittous  les  jours  aprendre8e 
xeciter  quelques  fentences,  avant  les  études  pro- 
fanes. Origene  s’y  apliquoit  tellement,  qu’il  ne 
fe  contentoit  pas  du  fens  littéral  Sc  facile  : mais  fl 
Touloit  toujours  y trouver  des  fens  cachez  julqu’à 
fatiguerfonpere  par  fes  queftions.  Leonide  avec 
un  vifage  fevére  reprimoit  facuriofîté,&  l’aver- 
tiflbit  de  ne  pas  excéder  la  portée  de  ion  âge  ; 
mais  en  fon  cœur  il  étoit  ravi  de  ce  beau  aatu- 
lel,  8c  rendoit  à Dieu  de  grandes  aâions  de  grâ- 
ces; de  lui  avoir  donné  un  tel  fils.  Souvent  pen- 
dant qu’Origeneodormoit,  Ibn  pere  s’aprochoit 
du  lit,  8c  lui  découvrant  l’eftomac,  le  baifbit  a* 
vec  refpeél:  comme  un  temple  de  l’efprit  de 
‘ Dieu.  La  periècution  étant  ouverte,  Origene  fut 
touché  d’un  fi  grand  defir  du  m artyre, qu’il  ft 
ièroit  préfenté  lui-même , fi  là  mere  ne  l’euft  re* 
tenu  par  fes  prières  8c  par  fa  tendrelTc.  Mais 

3uand  il  feut  que  Ibn  pere  étoit  en  prilbn , il  re- 
oubla  lès  efforts:  8c  fa  mere  fut  réduite  à lui 
cacher  tous  fes  habits,  pour  le  contraindre  àde« 

- meurer  dans  la  mailbn.  Ne  pouvant  faire  autre 
•'1  - . cho- 
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ehofè,  fl  écrivit  à fon  pere  une  lettre  très  forte, 
pour  l’encourager  au  martyre  où  il  lui  diibif  ces 
JBots:  Tenez  ferme,  8c  ne  vous  mettez  point 
eo  peine  de  nous.  Car  il  avoit  fix  petits  freres 
plus  jeunes  que  lui.  Leonide  eut  la  telle  tranchée 
6c  comme  les  biens  furent  coniilqués,  il  laiHàlà 
veuve  chargée  de  ces  fept  enfans  dans  une  extrê- 
me pauvreté. 

Eo  Afrique  la  perfécution  fut  violente;  &nous 
trouvons  qu’elle  y avoit  commencé  deux  ans  au- 
paravant , puilque  Icsaétes  des  martyrs  Scillitains 
ibnt  dattés  du  Confulat  de  Claude  fous  le  pro- 
conful  Saturnin , ce  qui  fe  rencontre  la  huitième 
année  de  Sevére , 200.  de  J.  C.  Ce  Saturnin  fut  le  Tertmü.*à  , 
premier  de  cetcmps-là  qui  employa  le  glaive  en  ; 

Afrique  contre  les  Chrétiens.  On  lui  en  prelèn- 
ta  douze  à Carthage , dont  les  principaujt  étoient 
Sperat , Narzal,Cittin,8c  trois  femmes,  Donate, 

Seconde  ôc  Veftine.  Etant  devant  le  proconful,  il^‘ 
leur  dit  à tous  : Vous  pouvés  elperer  Je  pardon  des^’ 
Empereurs  nos  maîtres,  fi  vous  revenés  au  boa 
fens  en  oblèrvant  les  cérémonies  de  nos  dieux. 

Sperat  dit:  Nous  n’avons  jamais  fait  de  mal , ni 
participé  à l’injuftice.  Nous  ne  nous  fouvenons 
pas  d’avoir  injurié  perlônne:  au  contraire  étant 
maltraités , nous  avons  toûjours  rendu  grâces  à 
Dieu.  Nous  avons  même  prié  pour  ceux  qui  nous 
perfécutoientinjufteroentien  quoi  nous  obéïflbns  ^ 
à nôtre  empereur , qui  nous  a prefcrit  cette  réglé 
de  vie.  Le  proconl'ul  Saturnin  dit:  Nous  avons 
aulfr  une  religion  qui  eft  hmple.  Nous  jurons  par 
le  génie  des  empereurs  8c  nous  failbns  des  voeux 
pour  leurlânté.  Vousdevés  en  faire  autant.  Spe- 
rat  répondit  : Si  vous  voulés  m’écouter  tranquiÜe» 
ment,  je  vous  dirai  le  myftere  de  la  frmplicité 
chrétiene.  Leproconful  Saturnin  dit:  T’écouterai- 
je  dire  du  mal  de  nos  cérémonies?  Jurés  plutôt 
tous  par  le  génie  des  empereurs  nos  maîtres  pour 
■ A X jouir, 
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jouir  (îes  plaiiïrsde  cette  vie.  Sperat  dit  : Jeüé 
condis  point  le  génie  de  l’empereur  de  ce  mon- 
de , mais  je  fers  le  Dieu  célefte  qu  aucun  hom- 
me n'a  veu  ni  ne  peut  voir.  Je  n’ai  jamais  fait  a^ 
cun  crime  punilTable  par  les  loix  publiques.Si  j a- 
chete  quelque  chofe,  j’en  paye  les  droits  aux  rece< 
veurs.  Jereconois  pour  empereur  de  toute®  les 
nations  mon  Dieu  5c  mon  Seignenr.  Je  n airait 
de  plainte  contre  pei  fone  : on  ne  doit  point  en  taire 
contre  moi.  Le  proconfulfe  tourna  vers  lescom» 
pagnons  de  Sperat  ôc  leur  dit  : Ne  fuivez  par  la  to- 

Ke  de  ce  furieux,  mais  plûtôtcraignés  nôtre  prin- 
ce 8c  obéifles  d fes  commandemens.  _ Cittin  ré- 
pondit: Nous  n’avons  perfonne  a craindre  que  le 
Seigneur  nôtre  Dieu  qui  eft  au  ciel.  Le  procon- 
ful  dit;  Qu’on  les  mene  e»  prifon,  & qu’on  les 

mette  aux  ceps  jufques  à demain.  " 

Le  jour  fuivant  leproconful  aflis  fur  ion  tribu- 
nal fe  les  fit  préfenter , 8c  dit  aux  femmes;  Hono- 
rés nôtre  prince  & facrifiés  aux  Dieux.  Alors  Do» 
Date  dit  ; Nous  rendons  hoheur  à Céfar  comme 
d Céfàr , mais  nous  offrons  à nôtre  Dieu  I honeur 
&lapfiere.  Veftinedit;  Je  fuis  aufli  Chrétienne. 
Seconde  dit:  Et  moi  aufli  je  croien  monDieu  6c 
je  veux  eftre  en  lui;  pour  vos  dieux  nous  ne  les 

iêrvoQS  ni  ne  lesadorons.  Leproconful  comman- 
da de  les  féparer  : puis  ayant  apelé  les  hommes  il 
dit  à Sperat:  Perfevéres  tu  à eftre  Chrétien?  Sperat 
dit  : Ouy  je  perfèvére.  Ecoutés  tous.  Je  fuis  Chré« 
tien.  Tous  ceux  qui  avoient  été  arreftés  avec  lui 
l’oüirent  & dirent;  Nous  fommes  auffi  Chrétiens, 
Le  proconful  dit  : Vous  ne  voulés  ni  délibérer  ni 
recevoir  grâce  ? Sperat  répondit  ; En  un  combaç 
légitime  il  n’y  a point  de  grâce,  faitesce  que  vous 
youdrés.  Nousmourons  avec  joye  pour  J . C.  Le 
proconfuldit;  Quels  font  les  livres  que  vous  li- 
Ês  8cque  vous  adorés?  Sperat  répondit  ; Les  qua- 
tre cvaogilesdc  N«  S.  J.  C,  les  épures  de  1 apô- 
~ — . tre 
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ïre  faint  Paul  8c  toute  l’écriture  infpiréede  Dieu.  0 
Le  proconful  dit;  Je  vous  donne  trois  jours  de 
temps  pour  revenir  à vous.  Sperat  dit;  Je  fuis 
Chrétien  Sc  tous  ceux  qui  font  avec  moi  j 8c  nous 
ne  quittons  point  la  foy  de  N.  S.  J.  C.  faites  ce 
qu’il  vous  plaira. 

Le  proconful  voyant  leur  fermeté  rendit  con- 
treeux  fa  fentence  par  la  main  du  greffier  » en 
CCS  termes;  Sperat,  Narz.al,  Cittin,  Velurius  , 

Félix , Acyilin  ÿ Letantius , Januaria , Genercufc , 

Veftine,  Donate,  & Seconde,  s’étant  avoüés  Chré- 
tiens , 8c  ayant  refufé  de  rendre  honeur  8crcfpc£t 
à l’empereur,  j’ordone  qu’ils  ayent  la  tefte  tran- 
chée. Cette  fentence  ayant  été  leuë,  Sperat  8c  tous 
ceux  qui  étoient  avec  lui  dirent  ; Nous  rendons 
grâces  à Dieu  , qui  nous  fait  l’honeur  aujourd’hui 
de  nous  recevoir  martyrs  dans  le  ciel,  pour  la 
confefTion  de  fbn  nom.  Ayant  ditcela,ils  furent 
menés  au  lieu  du  fuplice;  où  ils  le  mirent  à ge- 
noux tous  enfemble  ; 8c  ayant  encore  rendu  grâ- 
ces à J.  C.  ils  eurent  tous  la  tefte  tranchée,  ün 
les  nomma  les  Martyrs  Scillitains  8c  ils  furent  fa-  ratu'f  'aà 
xneux  en  Afrique.  Ce  proconful  Vigellius  Satur-  Scap^c.  g. 
nin , qui  le  premier  en  cette  perfécution  avoit 
employé  le  glaive  contre  les  Chrétiens,  perdit  la 
veuë  quelque  temps  après  au  raport  de  Tertullien  . 

Il  étoit  alors  à Carthage,  8c  ce  fut  vers  le 
commencement  de  cette  perfécution  qu’il  publia  xernlifieBr* 
une  apologie  pour  les  Chrétiens  la  plus  ample 
Sc  la  plus  faméufe  de  toutes.  Il  ne  s’y  nomme 
point,  8c  adreftêla  parole  à ceux  qui  tenoient 
les  premières  places  dans  l’empire;  c’eft  à dire 
comme  il  s’explique  enfuitc  aux  gouverneurs  des 
provinces. 

Il  infifte  d’abord  fur  l’injuftice  de  condamner  • 
les  Chrétiens  fur  leur  nom  fans  vouloir  conoître 
ce  qu’ils  étoient.  S’il  eft  certain,  dit -il,  que  nous  c.  zf' 
fbmmes  criminels,  pourquoi  ne  nous  traités- 
A 3 vous 
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vous  pas  comme  les  autres?  Ils  fe  défendent  8c 
.parleur  bouche  6c  par  le  miniftere  des  avocats: 
6ciln’eft  permis  de  condamner  perfbnelàns l’en- 
tendre. Les  Chrétiens  font  les  feuls  qui  n ont  au- 
cune liberté  de  fe  juftifier.  On  attend  feulement 
d’eux  qu'ils  confelïènt  leur  nom , pour  fatisfaire 
à la  haine  publique.  Si  un  coupjble  avoir  coufeH. 
fé  le  nom  d’homicide  ou  de  lacriléj^e , vous  ne 
vous  en  contenteriés  pas  pour  le  condamner, 
■Vous  examineriés  la  qualité  du  fait,  le  lieu,  la 
maniéré  / le  temps, les  complices,  llfaudroit vé- 
rifier de  même  les  crimes  que  l’on  nous  impole: 
de  combien  d’enfans  chacun  auroit  goûté,  com- 
bien d’incefies  il  auroit  commis.  Nous  trouvons 
que  l'on  a défendu  même  d informer  centre  nous. 

Là-delTus  il  raporte  la  réponfede  Trajan  à Pli- 
ne, & en  releve  rabfurdité  ; de  défendre  que  l’on 
recherche  les  Chrétiens  comme  les  jugeant  inno- 
eens  : 8c  d’ordonner  toutefois  de  les  punir  quand 
on  les  trouve;  comme  fic’étoit  .un  crime  d’eftre 
découverts.  Fuis  il  continue:  Aufii  vous  procé- 
dés contre  nous  d'une  façon  toute  finguliere;  vous 
xnettés  les  autres  à la  quefiion , pour  leur  faire 
confeflèr  leur  crime:  nous,  pour  nous  le  faire 
nier.  Un  homme  crie:  je  fuis  Chrétien.  Il  dit  ce 
qu’il  cft.  Vous  cftes  alTis  pour  tirer  la  vérité  delà 
bouche  descrimiuels.  Il  n’y  a que  nous  que  vous 
vouliés  forcer  au  menfonge.  Ce  rcnverlèment 
vous  doit  foire  entrer  en  îoupçon , qu’il  n’y^ait 
quelque  force  fecrette  qui  vous  foflè  agir  conti'e 
les  loix  6c  contre  les  réglés  delà  procédure. Chés 
les  tyrans  on  employoit  les  tourmens  pour  fupli- 
ces:  chés  vous  ils  ne  doivent  forvir  qu’à  découvrir 
la  vérité.  Si  laconfeffion  les  prévient  ils  font  inu- 
tiles: il  n’y  a qu’à  prononcer.  Vous  croyés  qu’un 
Chrétien  eft  chargé  de  toutes  fortes  de  crimes  , 
ennemi  des  dieux,  des  empereurs , des  loix,  des 
bonnes  moeurs,  de  la  nature,  & vous  le  forcés 
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£e  nier  pour  l’abfoudre:  c’eft  prévariquer  contre 
les  loix. 

La  haine  de  nôtre  nom,  ajoûte-t-il , eft  fi  aveu- 
gle  en  la  plus  part , qu’ils  mêlent  ce  reproche  en 
diiônt  du  bien  de  quelqu’un.  Un  tel  eft  un  honê- 
te  homme:  c’eft  dommage  qu’il  eft  Chrétien.  Je 
m’étone  qu'un  tel  qui  eft  un  homme  làge,  s’eft 
tout  d’un  coup  fait  Chrétien,  Ils  gâtent  le  bien 
qu’ils  conoifTent,  par  un  mal  qu’ils  ne  conoiflènt 
point.  D’autres  loiient  en  voulant  noter  de  ce 
nom , ceux  qu’ils  raéprifoient  auparavant.  Cette 
femme  fi  folâtre , fi  réjouie  : ce  jeune  homme  û 
enjoué,  fi  amoureux; ils  fe  font  faits  Chrétiens. 
Quelques-uns  fatisfont  â cette  haine  aux  dépens 
de  leurs  propres  interefts.Un  mari  chalTefà  fem- 
me qui  eft  devenue  fage  ,8c  dont  il  n’eft  plus  ja* 
loux.Ua  pere  defavoüe  Ion  fils,  qui  lui  eft  main- 
tenant fournis,  & dont  il  Ibufroit  auparavant.  Un 
maître  éloigne  de  fès  yeux  un  efclave  qu’il  épar- 
gnoit  8c  qui  eft  devenu  fidele.  Quiconque  fe  cor-  ' 
rige  en  devenant  Chrétien  déplait.  La  haine  de 
nôtre  nom  l’emporte  fur  tout' le  bien  qui  en  re- 
vient. 

Il  combat  enfuite  les  loix , que  l’on  oppofbit  e.  4. 
aux  Chrétiens  : en  montrant  que  les  loix  humaines  / 

ne  font  pas  infaillibles  ,8c  que  l’on  abrogoit  tous 
les  jours  à Rome  des  loix  qui  avoientlong-temps 
fubfifté.  Pour  venir,  dit-il,  à l’originede  ces  loix,  e, 
il  y avoit  un  ancien  decret  quidefiendoitdecon» 

Mpicrer  aucun  dieu  fans  l’approbation  du  fenat.  Ti- 
bère donc  ayant  reccu  de  Paleftine  des  avis  qui 
lui  marquoient  la  vérité  de  la  divinité  de  J.  C. les  ^ 
porta  au  fenat , y ajoûtant  fon  fuftrage  pour  le  fai- 
re recevoir.Le  fenat  rejetta  la  propofition , parce 
qu’il  n’en  étoit  pas  l’auteur.  Mais  l’empereur  de- 
meura dans  ion  opinion,  8c  menaça  de  groflès 
peines  les  açpulàteors  des  Chrétiens.  Confiiltes  vos  ' 

mémoires,  vous  y trouvcrés  que  Néron  le  pro* 

A 4 mier. 
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mîer  a employé  le  fer  contre  cette  fedlequîs'éle- 
voit  alors  principalement  à Rome.  Nous  tenons 
àhoneur  d’aToir  un  tel  auteur  de  nôtre  condam- 
nation Domitien  avoit  auiïî  entrepris  de  nous 
perfécuter,  mais  il  celTa  bientôt  ôc  rapella  ceux 
qu’il  avoit  relégués.  Tels  ont  élé  nos  perfecuteurs: 
ceux  que  vous  condarrinés  vous-nrémes.  De  tant 
d’autres  princes  inilruitsdu  droit  divin  ôc  humain, 
montrés  en  un,  qui  ait  pourfuiyi  les  Chrétiens. 

Au  contraire  nous  en  montrons  un  qui  les  à 
protégés:  fi  on  veut  chercher  les  lettres  de  Marc- 
Aureie  ce  fàge  empereur  ; où  il  rend  témoignage 
de  la  pluyeque  les  foldats  Chrétiens  obtinrent  par 
leurs  prières  pour  apaifer  la  foif  de  Ton  armée  en  - 
Germanie.  Quelles  ibnt  donc  ces  loix  qui  ne  font 
exécutées  contre  nous  que  par  des  princes  inju- 
res, infâmes,  brutaux,  infenfés?  que  Trajana 
éludées  en  partie,  défendant  de  rechercher  lès 
Chrétiens:  que  ni  Adrien,  quelque  apliqué qu'il 
^ f.  fufi  à rechercher  tout  ce  qui  étoit  curieux  : ni  Vef- 
pafien,  quoiqu’il  eufidétruit  les  Juifs :^ni  Plus, 
ni  Verus  n’ontjamaisautorifees?  Il  ajoute  que  les 
loix  touchant  la  religion  n’étoient  pas  mieux  ob- 
fervées  à Rome  que  les  autres,  & que  l’on  ya- 
voit  enfin  receu  les  cérémonies  étrangères  de  Se- 
rapis  & de  Bacebus,  après  les  avoir  rejettées. 
t,  7.  Il  vient  aux  calomnies  des  enfans  tués , des  re- 
pas de  chair  humaine  8c  des  inceftes.  Après  avoir 
montré  que  non  feulement  il  n’y  en  a pas  de  preu- 

Îe,  mais  qu’elles  ne  font  pasraêmes  vrai-fembla^ 
les  : il  ajoûte  qu’elles  pou  voient  être  fondées  fiir 
i,  ÿ.  ce  que  les  payens  faifoient  eux- mêmes.  En  Affri- 

S[ue,  dit-il,  on  immoloit  publiquement  des  en» 
ans  à Saturne  jufques  au  proconfulat  de  Tibère , 
qui  fit  crucifier  les  fàcrificateurs  fur  les  mêmes  ar- 
bres dont  le  temple  étoit  couvert.  Les  milices  de 
nôtre  pais, qui  fervirent  le  proconfu^en cette oc- 
S,afion  ,^en  rendent  témoignage.  Mais  onnelaif- 
. • “ fe 
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fé  ças  de  faire  encore  en  cachette  ces  facrifices 
impies.  Les  parcns  mêmes  offroient  ces  pauvres 
enfans;  8c  les  flatoient  de  peur  (^u’ils  ne  pleuraC- 
iènt  quand  on  les  immoloit.  Ches  les  Gaulois  on 
égorge  en  l’honeur  de  Mercure  des  hommes  faits, 

A Rome  même  il  y a uncertain  Jupiter,  que  l’on 
arrofc  du  fàng  humain,  aux  jeux  qui  fè  font  en 
ion  honeur.  Pour  montrer  combien  les  Chrétiens 
étoient  éloignes  de  manger  du  fang  des  enfans, 
il  dit:  Nous  ne  mangeons  pas  même  le-fàng 
des  animaux;  8c  c’eft  pourquoi  nous  nous  ab- 
ftenons  de  belles  fuffoquées  ou  mortes  d’elles* 
mêmes;  de  peur  de  nous  fouiller  du  Cing,  qui 
icroit  demeuré  dans  leurs  entrailles.  Enfin  vous 
employés  les  boudins  pleins  de  entre  les 
épreuves  dont  vous  ufés  pour  connoître  les  vrais 
Chrétiens.  En  effet,  ils  gardoient  la  défcnlède 
manger  du  làng , portée  par  le  concile  des  apo*  aj/ 

ftres  : "ôc  elle  a efté  encore  obfervée  long  • temps 
depuis. 

Après  avoir  réfuté  les  calomnies  Ans  fonde- 
ment, il  vient  aux  aceufations  manifeftes.  Il  y 
en  avoir  deux  capitales  contre  les  Chrétiens: de 
iàcrilegc , 8c  de  leze  majefte  : parce  qu’ils  n’ado- 
xoient  point  les  dieux , te  ne  faifoient  point  de  A-  i 
crifices  pour  les  empereurs.  Nous celîbus. dit-il, 
d’adorer  vos  dieux  depuis  que  nous  connoiflbns 
qu’ils  ne  le  font  point.  Mais , dites- vous , nous  les 
tenons  pour  dieux.  Nousapelons.dic  il,  de  vous 
à vôtre  conicience:  condamiaés-nous,  li  vous 

Eouvés  nier,  que  tous  vos  dieux  ayent  été  des 
ommes.  Enluite  il  le  prouve  en  commençant 
par  Saturne  8c  par  jupiter,  ik  ajoure;  Et  parce*’  ^ 

que  n’ofant  pas  nier  qu’ils  ayent  été  hommes, 
vous  vous  eiU'sadvilesdaiTurer  qu’ils  ont  étéiaits 
dieux  après  leur  mort  ; examinons  en  les  caulèsrf 
Premièrement  il  faut  que  vous  accordiés  qu’il  y 
a quelque  dieu  fuperieur  proprietaire  de  ladivioi;^ 
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té,  qui  ait  fait  dieux  ceux  qui  n’étaient  que  des 
hommes.  Car  ils  ne  pouyoient  prendre  pour  eux 
la  divinité  qu’ils  n’avoient  pas  : Sc  un  autre  ne  pou» 
voit  la  leur  donner,  s’il  ne  la  poiTedoit  en  pro- 
pre. S'ils  avoient  pû  iè  faire  dieux  eux-mêmes  , 
lis  n’auroient  pas  commencé  par  être  hommes. 
Donc  s’il  y a quelqu’un  quipuilTe  iàire  des  dieux, 
je  reviens  aux  caufes  qu’il  peut  avoir  eues  d’en 
faire;  & je  n’en  voi  point  d’autres , quelesfèrvi- 
ces  Sc  les  iècours  dont  ce  grand  dieu  peut  avoir 
eu  befoin  dans  l’exercice  de  fès  fonétions.  Mais 
il  eft  indigne  de  lui  d’avoir  eu  befoin  d’un  autre 
& fur  tout  d’un  mort  ; & je  ne  voi  pas  quel  fer- 
vice  il  en  auroic  pû  attendre.  Que  le  monde  foit 
éternel  félon  Pythagore.ou  qu’il  ait  été  faitfcloo 
Platon;  il  e(l  parfait,  Sa  n’a  jamais  attendu  ni  Sa- 
turne ni  fa  race.  Il  faut  être  bien  fimple  pour 
douter,  que  dès  Je  commencement  il  y ait  eu  de 
la  lumière, des aftres, de  la  plüie,  des  tonnerres; 
& que  Jupiter,  n’ait  craint  lui-mefrae  la  foudre, 
que  vous  lui  mettés  en  main  : que  la  terre  n’ait 
produit  tous  les  fruits  avant  Bacchus , Ccrès  & Mi- 
nerve; même  avant  le  premier  homme.  Si  Bac- 
chus eft  dieu  pour  avoir  montré  la  vigne  : on  a 
fait  tort  à LucuIIus,  de  ne  l’avoir  pas  fait  dieu, 
■pour  avoir  aporté  les  cerilcs  de  Pont  en  Italie. 

Mais  vous  cherchés  une  autre  caufe,  & vous 
répondes  que  la  divinité  a eûé  donnée  pour  ré- 
cornpenfèr  le  mérité.  Je  croi  que  vous  acorde- 
ïés  que  ce  Dieu  qui  fait  les  autres , eft  tres-jufte. 
Voyons  donc  s’ils  ont  mérité  d’être  élevés  au  ciel, 
ou  plutôt  d’être  abifmés  au  fond  de  l’enfer.  Car 
on  y place  les  enfans  dénaturés , les  inceftes , les 
adultérés , les  raviffeurs , les  corrupteurs  d’enfans, 
ceux  qui  font  cruels,  qui  tuent , qui  dérobent, 
qui  trompent;  en  un  mot  tous  ceux  qui  relîem- 
blent  à quelqu’un  de  vos  dieux.  Et  quand  iis  au- 
Toient  edé  bons  & vertueux,  combien  y a-t-il  eu 

d’hom-; 
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SL*homme$  plusexcellens,  que  vous  laifTés  entre 
ks  morts: un  Socrate, un  Ariftide,  un  Themifto» 
ck,  un  Alexandre?  Lequel  de  vos  dieux  eil  plut 
làgc  que  Caton , plus  jufte  & plus  brave  que  Sci^  e,  ixi 
çioaj  plus  éloquent  que  Cicéron  ? Ainfi  quant  à 
vos  dieux , je  ne  vois  que  des  noms  d’anciens 
morts , 8c  je  a’entends  dire  que  des  fables  ; quant 
aux  idoles , je  ne  trouve  autre  choie  que  de  la  ma- 
tière , la  même  dont  on  fait  la  vaillèlle  8c  les  meu- 
bles ordinaires.  Peut-on  dire  que  nous  ofenlions 
ceux  que  nous  lavons  certainement  n’eftre point? 

Mais,  dites  vous  ,nous  les  tenons  pour  des  dieux. 
Comment  donc  n’êtcs  vous  pas  impies  8c  facrile- 
ges  de  les  mêprifer  comme  vous  faites?  Il  par- 
court plufieurs  indignités, que  les payens  mêmes 
commettoient  contre  leurs  dieux  principalement 
dans  les  fpeê^aclesj  où  Ibuvenc  onlestournoiten 
ridicule,  8c  on  les  faifoit  lèrvir  delujet  àdesfâr-  3 
ces.  Puis  il  continue: 

Qu’adorent  donc  ceux  qui  n’adorent  pas  tout  ' 
cela?  C’cflici  qu’il  faut  vous  expliquer  nos  my-f.  tS,] 
Acres , après  avoir  refuté'les  faullès  opinions.  Car 
quelques-uns  de  vous  ont  imaginé  que  noftrè 
Dieu  étoit  une  teAe  danc.  Corneille-Tacite  vous 
a donné  ce  Ibupçon.  D’autres  penlènt  que  nous 
adorons  la  croix.  D’autres,  par  une  opinion  plus 
humaine  5:  plus  vrai- femblable,croyent  que  le  Ib- 
Icil  eif  nôtre  Dieu.  C’eft  qu'ils  favent  que  nous 

frions  tournés  vers  l’orient,  8c  que  nous  donnons 
la  joye  le  jour  du  Ibleil;  mais  la  railbn  de  cette  * 
pratique  éroit  differente.  Par  ces  mots  il  marque 
h.  Iblemnité  du  dimanche.  Il  continue:  On  a 
fait  paroître  nôtre  Dieu  depuis  peu  dans  cette  vil- 
le fous  une  forme  nouvelle.  Quelque  milèrabîe, 
de  ceux  qui  le  loiient  pour  combattre  contre  les 
befles,  a expofé  un  tableau  avec  cette  inferip- 
tion  : Le  dieu  d-*s  chreftiens;  raced’afne.  Il  avoit 
des  -oreilles  d’aine , un  pied  rond un  livre  à la 
A 6 main , 
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main,  un  manteau  à la  romaine.  Nous  avons  ri 
2c  du  nom  2c  de  la  figure.  Venons  maintenant  à 
expliquer  nôtre  religion , après  avoir  écartétoutes 
ces  impofiures. 

Ce  que  nous  adorons  efi  un  fèul  Dieu , qui  par. 
ià  parole  , fa  raifon  8c  fa  puilfimce , a tiré  du  néant 
tout  ce  monde,  avec  ce  qui  leco'mpofe,  les  élé- 
ments , les  corps , les  efprits  j pour  eftre  l’orne> 
ment  de  fà  grandeur.  Voulés- vous  le  conoître  par 
fes  ouvrages  ? voulés-vous  le  témoignage  de  l’a- 
me?  qui  malgré  la mauvaife  éducation,  les  paf^ 
fions , la  fervitude  des  faux  dieux , toutes  les  fois 

Ïu’elle  £e  réveille  le  nomme  par  ce  feul  nom  de 
>ieu.  Grand  Dieu!  Bon  Dieu!  Ce  qui  plaira  à 
Dieu:  Dieu  le  void*.  Je  le  recommandes  Dieu. 
Dieu  me  le  rendra  : témoignage  de  l'ame  naturel- 
lement chrétiene;  8c  en  difant  cela  ,elle  ne  regar- 
de pas  le  Capitole , mais  le  ciel.  Pour  nous  doner 
une  conoifiance  plus  parfaite  de  lui  8c  de  fes  vo- 
lontés , il  nous  a donné  le  fecours  de  l’écriture. 
Car  dès  le  commencement  il  a envoyé  dans  le 
monde  des  hommes  dignes,  par  leur  jufiiee  8c 
leur  fàinteté,  de  le  conoître  8c  de  le  faire  conoî- 
tre aux  autres;  les  ayant  remplis  de  ion  efprit, 
pour  publier  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , qui  a tout 
créé,  qui  a formé  l’homme  de  terre,  qui  a réglé 
le  cours  du  monde  8c  donné  des  préceptes  pour 
lui  plaire  , que  vous  ignorés  ou  abandonnés  : qui 
à la  fin  de  ce  monde  jugera  ceux  qui  le  fervent, 
pour  les  récompenfèr  de  la  vie  éternelle^  8c 
condamnera  les  impies  au  feu  éternel , après  avoir 
xeiTufeité  tous  les  morts.  Nous  nous  fbmmes  mo- 
qués autrefois  de  cette  doétrine:  nous  avons  été 
des  vôtres:  les  hommes  ne  naiflent  pas  Chrétiens: 
fis  le  devicnent. 

Il  marque  enfuite  comme  les  écrits  qui  contre-^ 
nent  lcsdifcours8c  les  miracles  des  prophètes,  fu- 
/eor  traduits  par  q^dre  de  Ptolomée  Philadelphe. 

- Au' 
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Aujourd’hui,  dit-il,  on  montre  la  biblioth^ut 
de  Ptolomée  avec  l’original  hébraïque  près  Je 
temple  de  Serapis.  Il  prouve  l’autorité  de  ces  c»  lyi  , 
livres  par  l’antiquité  de  Moïfe,  plus  ancien  que 
les  hiftoires  des  payens , que  leurs  villes  8c  leurs 
nations,  que  leurs  dieux  8c  leurs  religions.  La 
preuve,  dit- il , n’en  eft  pas  û difficile  qu’elle  efi: 
immenfe;  8c  après  avoir  fait  le  dénombrement 
des  auteurs  d’où  onia  pouvoir  tirer;  il  ajoute: 

C’eft  déjaima  partie  delà  preuve,  que  d’en  avoir 
indiqué  lesfources.  Une  autre  preuve  de  l’auto-  ‘‘ 
tiré  des  livres  làaés  eft  l’accompliffement  des 
prophéties.  Et  aBn  que  l’on  ne  dit  pas  que  les 
Chrétiens  fe  fervoient  de  l'antiquité  des  }uifs 
pour  couvrir  leur  nouveauté;  il  montre  que  c’cft 
une  même  religion , 8c  explique  la  divinité  de 
J.  C.  en  ces  termes. 

Les  Juifs  étoient  feuls  agréables  à Dieu  à eau-  c.  xu 
lè  de  la  foi  8c  de  la  vertu  de  leurs  peres.  De- 
là venoit  la  grandeur  de  leur  nation,  leur 
royaume  floriflant , leur  bonheur  : tel  que 
Dieu  même  les  avertillbit  de  conlèrver  lès  bon- 
nes^ces.  Enflés  du  mérite  de  leurs  anceftre^ 
ils  le  font  écartés  des  réglés , 8c  font  tom- 
bés dans  l’impiété  8c  dans  toutes  fortes  de  cri- 
mes. Quand  ils  ne  l’a voüeroieot  pas , l’état  oùils 
lônt  aujourd’hui  réduits  le  prouveroit.  Di;^er- 
Ics,  vagabons  , bannis  de  leur  terre,  ils  errent 
d'ans  le  monde  fans  avoir  ni  hommes  ni  Dieu 
pour  roi.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  mettre  le 

£ied  dans  leur  pais , même  comme  étrangers. 

A làinte  parole  qui  les  naenaçoit  de  ces  mal- 
heurs leur  inculquoit  en  même  temps , que  vers 
la  fin  des  ficelés.  Dieu  fe  choifiroit  de  toute  na- 
tion, de  tout  peuple  8c  de  tout. lieu,  des  adora- 
teurs plus  fideles  : à qui  il  feroit  palïèr  fa  grâce, 

& plus  abondante  à caule  de  la  grandeur  de  ce- 
^ qui  les  inftruifoit.  Il  étoit  prédit  que  l’auteur 
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de  cette  grâce , le  maître  qui  enfeîgMroît  cette 
dpârine  au  genre  humain , Sc  qui  viendroit  l’é» 
clairer  Sc  le  conduire  , fcroit  le  Fils  Dieu: 
non  pas  engendré  de  forte  qu’il  rougiflè  du  nom 
de  Fils , ou  qu’il  ait  en  fà  iiaifliànce  rien  defèna* 
blable  aux  amours  de  vôtre  Jupiter.  J’explique* 
rai  fk  nature , 2c  par  là  on  entendra)  ià  généra- 
tion. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Dieu  a créécemonJ 
de  par  fâ  parole , fà  raifbn  2c  fa  puiflànce.  Voa 
fages  mêmes  conviennent  aue Logos,  c’cllà  dire 
la  parole  2c  la  raiïbn , femble  efbe  l’ouvrier  de 
l’univers.  Nous  difons  encore  que  la  propre  fub> 
£ance  du  verbe,  de  la  raifbn  2c  de  fa  vertu  par 
laquelle  Dieu  a tout  fait,  eil  efprit.  Que  Dieu 
l’a  proféré , 2c  en  le  proférant  l’a  engendré:  c’eft 
pourquoi  il  eft  nommé  Fils  de  Dieu , 2c  Dieu  à 
caufè  de  l'unité  de  fubftance:  car  Dieu  eft  efprit. 
Quand  le  foleil  pôuflé  un  rayon,  la  fubftance 
n’eft  pas  feparée , mais  étendue.  Ainfî  le  verbe 
eft  efprit  d un  efprit  2c  Dieu  de  Dieu,  comme 
une  lumière  allumée  d’une  autre  lumière.  Ainfî 
ce  qui  procédé  de  Dieu  eft  Dieu  2c  fils  de  Dieu , 
& les  deux  font  un.  Un  efprit  procédé  del’ef- 
■prit,  8e  un  Dieu  de  Dieu:  ajutre  en  propriété, 
non  en  nombre}  en  ordre , non  en  nature:  il  eft: 
fbrti  de  fon  principe  fans  le  quitter.  Donc  ce 
rayon  de  Dieu , comme  il  avoit  toujours  été  pré- 
dit, eft  defeendu  dans  une  certaine  Vierge,  a été 
fait  chair  dans  fon  fein , eft  né  hcmime  uni  à 
Dieu:  cette  chair  foutenue  de  l’efprit  fe  nourrit, 
croît,  parle,  enfèigne,  opéré,  8c  c’eftleChrift. 
Recevés  toûjours  cette  fable  fèmblable  aux  vô- 
tres, en  attendant  aue  je  montre  comment  on 
prouve  qu’il  eft  le  Cnrift. 

II  marque  enfuite  comment  les  Juifs  l’ont 
perfécuté:  8c  parlant  de fti  mort,  il  dit:  Toute- 
fois étant  crucifié  il  rendit  l’efprit  en  parlant , de 
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,^vint  le  minÜlére  du  bourreau.  Au  mèmeioo. 
'ment  le  jour  manqua  en  plein  midi.  Ceux 
ne  ià  voient  pas  que  cela  même  a voit  été  prédit 
«le  J.  C.  le  prirent  pour  uneéclipiè,  n’ayant  pu 
y trou  ver  leur  compte,  ils  le  nièrent:  maisceprow 
dige  eft  rapporté  dans  vos  archives.  11  marque 
Ja  refurreâion  & l’aicenâon , puis  il  ajoute  : Pilate 
d^a  Chrétien  en  là  conlcience  donna  avis  à Ti-< 
bere , qui  regnoit  alors , de  tout  ce  qui  concer- 
noit  J.  C.  les  empereurs  même  y auroient  cru,' 
s’ils  n’étoient  pas  necei&ires  au  monde,  ou  s’Us 
pouvoient  eftre  empereurs  8c  Chrétiens.  Nous 
avons  fait  voir  la  datte  de  nôtre  lèâe  Ôr  de  nô-< 
tre  nom , avec  fon  auteur.  Que  perlbne  défor- 
mais n’en  parle  ni  n’en  juge  autrement,  puirqu’U 
n’eh;  permis  à qui  que  ce  Ibit  de  mentir  tou- 
chant là  religion.  Nousdilbns  8c  nous  le  dilbnsr 
hautement,  8c  dans  les  tourmens}  nous  fervona 
Dieu  par  J.  C.  tenez-lç  li  vous  voulés  pourun 
homme } c’eft  par  lui  8c  en  lui  que  Dieu  veut 
cllre  conu  8c  fervi.  Les  Juifs  ontapris  àfcrvir 
Dieu  par  Moïle,  qui  étoit  un  homme:  chésles 
^ecs  Orphée , Mufée  , Melampus,Trophonius, 
ont  établi  des  cérémonies  : vous  mêmes , Nu« 
ma  qui  n’étoit  qu’un  homme,  vous  a chargés  de 
luperilitions  très- pénibles.  Trouvés  bon  que  J. 

C.  ait  enfeigoé  auiTt  la  divinité  qui  lui  eft  pro- 
pre, non  comme  Numa,  pour  humanilèr  des 
hommes  encore  farouches  , en'  les  étonnant  par 
]a  multitnde  des  divinités , qu’il  leur  propofoità 
lèrvir  : mais  pour  ouvrir  les  yeux  à des  hommes 
déjà  polis,  8c  trompis  par  leur  propre  politeilè, 
afin  de  leur  faire  conoître  la  vérité. 

Après  avoir  établi  la  vrayc  religion,  il  vient  à 
l’origine  des  fauffes,  8c  explique  la  nature  des 
démons,  leurs  occupations  à tenter  les  hommes,  c,  a a,, 
leurs  oracles  trompeurs , leurs  miracles  aparens , 
de  comme  ils  le  font  adorer  lôus  le  nom  des 
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^ *5*  ftux  dieux;  puis  il  ajoute;  Jufquesicicene  fônV' 
que  des  paroles:  voici  la  preuve  par  la  choie 
même.  Que  l’on  amené  ici  devant  vos  tribunaux 
quelqu’un  qui  foit  reconnu  pour  polTedé'  du  dé- 
mon, Que  le  premier  venu  d’entre  les  Chrétiens 
commande  à cet  efprit  de  parler  il  avoüera  é- 
galement  qu’il  eft  véritablement  un  démon,  8c 
qu^ ailleurs  il  fe  dit  fauffement  un  dieu.  De  mô- 
me que  l’on  amene  quclc^u’un  de  ceux  que  l’on 
croit  eftre  agités  par  queh^ue  dieu  : qui  ouvrant 
la  bouche  fur  les  autels  reçoivent  la  divinité  avec 
la  fumée,  qui  parlent  avec  effort  8c comme  hors 
d’haleine.  Si  ceux  qui  les  agitent  ne  confeflent 
qu’ils  font  des  démons,  n’ofant  pas  mentir  à un 
Chrétien  ; répandés  fur  le  champ  le  fang  de  ce 
Chrétien  téméraire. 

Qu’y  a-t’il  de  plus  manifefte?  fi  ailleurs  ils  font 
véritablement  dieux,  pourquoi  difent-ils  faulTe- 
ment  qu’ils  font  démons  ? eft-cepar  complaifan- 
ce  pour  nous  ? fi  en  un  lieu  ils  font  démons, 
pourquoi  repondent-ils  qu’ailleurs  ils  fe  font  paf- 
for  pour  dieux  ? 

l4r  Cette  conf  éffion  par  laquelle  ils  déclarent  qu’Ss 
ne  font  pas  dieux,  8c  qu’il  n’y  a point  d’autre 
Dieu  qu’un  foui , à qui  nous  fommes  dévoilés  , 
luffitpour  nous  juftifier  de  l’aceufation  d’offen- 
for  la  religion  : s’il  eft  certain  qu’ils  ne  font  pas 
dieux  , il  eft  certain  que  ce  n’eft  pas  une  religion. 
Le  reproche  retombe  fur  vous  , qui  adorés  le 
menfongej  qui  non  feulement  méprifés,  mais 
combattés  la  vraye  religion  du  vrai  Dieu  , 8c 
vous  rendés  ainfi  coupables  de  vraye  irréligion. 
Car  quand  il  feroit  confiant  qu’ils  feroient  dieux, 
ne  convenés-vous  pas  fuivant  l’opinion  com- 
mune, qu’il  y en  a un  plus  élevé  8c  plus  puifl 
font,  comme  prince  du  monde?  quel  crime 
commet  celui  qui  ne  veut  plaire  qu’au  fou  verairï, 
& quin’appelk  Dieu  que  le  premier  îPrenésgar- 
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àt  que  ce  ne  foit  encore  une  autre  efpece  d’irré- 
ligion , d’ofter  la  liberté  de  religion  & le  choix  , 

de  la  divinité:  puifque  chaque  province , chaque 
peuple  , chaque  petite  ville  d’Italie,  a Tes  dieux. 

Il  n’y  a que  nous,  à qui  on  ne'permet  point  de 
religion  particulière  : chés  vous  on  a droit  de 
tout  adorer  hors  le  vrai  Dieu. 

Il  réfuté  enfuite  l’erreur  dps  payens , qui  attri-  c. 
buoient  aux  fau!x  dieux  la -grandeur  de  l’empire 
Romain:  comme  la  recompenfè  des  honeurs 
qu’ils  y recevoient.  Il  montre  que  ni  les  dieux 
etrangers  n’ont  eu  intérêt  d’agrandir  les  Romains 
leurs  ennemis , ni  les  dieux  des  Romains , qui 
n’en  ont  reçu  de  grands  honeurs,  que  depuis 
leur  grande  puillànce.  Du  temps  de  Numa, 

«lit- il,  les  Romains  n’avoient  encore  nillatuësni 
temples  : la  religion  étoit  frugale , les  ceremo- 
mes  pauvres , on  ne  voyoit  point  de  Capitole 
élevé  jufqu’au  ciel}  mais  des  autels  de  gazon, 
des  vaifleaux  de  terre,  une  legere  fumée  : le  dieu 
ne  paroiflbit  nulle  part.  L’art  des  Grecs  Sc  des 
Tofeans  n’avoit  pas  encore  rempli  la  ville  de  fta- 
tues. 

Il  vient  au  crime  de  léfe-majefté  humaine,  Vini 
bien  plus  augufte  chés  les  payens  que  la  divine.  Soumif- 
Car  ils  fè  parjuroient  plutôt  après  avoir  juré  par  pl"/” 
tous  les  dieux  , que  par  le  feul  genie  de  l’ampe-  aux  ernw- 
xcur.  Nous  ne  prions  point , dit-il,  pour  lui  des  reurs.r. 
dieux  qui  ne  font  point}  des  morts , des  ffatuës  ^9- 
qui  font  en  là  puilTance  : mais  nous  invoquons 
pour  la  fanté  des  empereurs  le  Dieu  éternel,  le 
vrai  Dieu , le  Dieu  vivant.  Levant  les  yeux  au  e séi 
ciel,  étendant  les  mains,  la  telle  nüe,  nous 
prions  pour  tous  les  empereurs  : 8c  noi^s  deman- 
dons pour  eux  une  longue  vie,  un  règne  tran- 
quile,  la  feureté  dans  leur  maifon,  la  valeur  dans 
les  troupes , la  fidelité  dans  le  fenat , la  probité 
dans  le  peuple , le  repos  par  tout  le  monde:  8c 
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tout  ce  que  peut  défîrer  un  homme  & un  ëm^ 
• pereur.  Je  ne  puis  le  demander  qu’à  celui  que  je 
f^ai  qui  peut  l'accorder  : à qui  j’ofFre  la  vidtima 
, qu’il  a commandée,  l’oraifon  qui  vient  d’un 

corps  cbafte,  d’une  ame  innocente,  & du  S.Ei^ 
prit.  Non  quelques  grains  d’encens,  quelque  peu 
de  gomme , quelques  goûtes  de  vin , ou  du  fang 
d’un  chétif  animal  i Sc  ce  qui  ell  pire , unecon* 
icience  infeéte. 

ÿ.  JT.  Il  raporte  le  commandement  de  Dieudepriâr 
».  sa.  pour  les  princes  6c  pour  les  puiflTances,  6c  il 
• ajoute  : Nousavons  encore  une  autre  neceflité  de 

prier  pour  les  empereurs  6c  pour  tout’  l’empirej 
c’eA  que  nous  lavons  que  la  hn  du  monde , avec 
les  mifercs  horribles  dont  elle  nous  menace , eft 
retardée  par  le  cours  de  l’empire  Romain,  Nous 
jurons,  non  par  le  genie  de  Cefar,  mais  par  là 
lanté,  plus  auguHe  que  tous  les  génies:  Ne  ià- 
' *•  33*  vés-vous  pas  que  les  génies  font  des  démons?  Je 
ne  nommerai  point  non  plus  l’empereur  dieu, 
parce  que  je  ne  fai  pas  mentir , 8c  que  je  le  ref- 
».  34.  pedte  trop  pour  me  moquer  de  lui.  Je  le  nom- 
merai bien  Seigneur  j mais  ce  fera  quand  on  nie 
me  contraindra  point  de  dire  feigneur  pour  dire 
Dieu.  Je  n’ai  qu’un  Seigneur  , iDieutout-puilTahc 
8c  éternel , qui  eft  aufli  le  ficn. 

^ îl’*  Voilà  donc  pourquoi  les  Chrétiens  font  des 
ennemis  publics:  parce  qu’ils  ne  rendent  pasaulc 
empereur^ des  honeurs  vains  & faux , parce  que 
fàifant  profelTion  de  la  vraye  religion , ils  célè- 
brent les  jours  de  réjouïflànce  publique , plûtôt 
par  les  fentiments  de  leur  cœur,  que  par  la  dé- 
bauche. On  fait  bien  de'  l’honeur  aux  princes, 
de  drefler  en  public  des  foyers  6c  des  tables: 
manger  dans  les  rues,  faire  de  toute  la  ville  un 
cabaret,  meder  le  vin  avec  la  boue,  courir  en 
troupes,  pour  commettre  des  infolences.  Ne 
peut-on  exprimer  la  joye  publique,  que  par  une 
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honte  publique  ? Nous  fommes  bien  coupables, 
d’aquiter  nos  vœux  pour  les  empereurs  avcccha- 
ftcté,  fbbriété  8c  modeftie:  de  n’y  pas  couvrir 
nos  portes  de  branches  de  laurier  , & n’y  pas  al- 
lumer des  lampes  en  plein  jour,  comme  on  fait 
pour  marquer  les  lieux  infâmes?  Il  montre  en- 
lùite  que  ceux  qui  paroilToient  les  plus  empret 
Æs  à rendre  aux  empereurs  ces  vains  honeurs, 
étoient  Ibuvent  les  moins  fideles  de  leurs  fujets 
ôc  les  plus  prompts  à la  révolté;  puis  pour  mon- 
trer la  fidelité  des  Chrétiens , il  ajoute  ; 

Combien  de  cruautés  exercés-vous  contre  les  e. 
Chrétiens  , fbit  par  vôtre  inclination  , foitpour 
obéir  aux  loLx?  combien  de  fois  arrive-t-il  que  le 
peuple,  fans  attendre  vos  ordres,  nous  jette  des 
pierres,'  ou  met  le  feu  à nos  raaifons?  Dans  la 
tûreur  des  bacchanales  ils  n’épargnent  pas  même 
les  Chrétiens  morts,  ils  les  tirent  de  leurs  lèpul- 
cres  & les  mettent  en  pièces.  Qu’avez-vous  re- 
marqué que  nous  ayons  jamais  fait , pour  nous 
vanger  de  tant  d’injuftices:  8c  de  cette  animofi- 
té,  à nous  pourfiiivre  juiques  à la  mort  ? Une 
feule  nuit  avec  quelques  flambeaux  pouroitnous 
iàtisfaire  abondamment , s’il  nous  étoit  permis 
de  rendre  le  mal  pour  le  mal  : 8c  fi  nous  vou- 
lions nous  déclarer  ouvertement  vos  ennemis, 
manquerions-nous  de  force  8c  de  troupes?  Les 
Maures , les  Marcoraans , les  Par  thés  mêmes , ou 
quelques  nation  que  ce  Ibit,  eft-elle  plus  nom» 
breule  que  toutes  les  nations  du  monde?  Nous 
ne  fommes  que  d’hier  8c  nous  rempliflbns  tout, 
vos  villes,  vosifles,  vos  châteaux,  vos  bourga- 
des, vos  camps,  vos  tribus,  le  palais,  le  fè- 
"at,  la  place;  nous  ne  vous  laiflbns  que  vostena-, 
pies. 

Ne  ferions-nous  pas  bien  propres  a la  guerre,’ 
même  à forces  inégales , nous  qui  nous  fàifbns 
tuer  fi  volontiers  i s’il  n'étoit  de  nos  maximes  de 
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foufrir  la  mort  plutôt,  que  de  la  dotaner?  Noiis 
pourrions  vous  combattre  lans  prendre  les  ar- 
. mes,  fans  nous  révolter,  feulement  en  nous  fè- 
parant.  Car  fi  un  tel  nombre  d’hommes  vous 
avoit  quitté,  pour  fe  retirer  en  quelque  coin  du 
monde}  la  perte  de  tant  de  fujets  auroit  décrié 
vôtre  gouvernement,  leur  abandon  vous  auroit 
punis;  vous  auriez  été  épouvantés  de  vôtre  fbli- 
tude  8c  du  filcnce  desafaires:  le  monde  auroit 
femblé  mort:  vous  auriez  cherché  a qui  com- 
mander; il  vous  fèroit  demeuré  plus  d'ennemis 
que  de  fujets.  Maintenant  la  multitude  des  Chré- 
tiens fait  que  vous  avés  moins  d’ennemis.  Et 
qui  vous  délivreroit  de  ces  ennemis  cachés , qui 
vous  ruinent  l’efprit  8c  la  fanté;je  veux  dire  des 
démons,  que  nous  chafibns  de  vous  fansrécom- 
penfè?  ce  fcul  moyen  ,*  de  les  lailïèr  dans  leur 
poflèfiion , fufHfbit  pour  nous  venger. 

IX.  fl  montre  enfuite  que  l’on  ne  dcvoit  point 
Union  Craindre  l’union  des  Chrétiens,  comme  une  fa- 
its  Chré-  âion  dangcreufe:  parce  que  n’ayant  point  d’am- 
%ens.  c.  3«r  ^ jjg  „£  fg  naêloient  point  des  affaires  pu- 

bliques: 8c  que  cherchant  d’autres  plaifirs,  ils 
s’éloignoient  des  fpeéfacles  où  les  fàélions  reg- 
e.  39.  noient:  puis  il  ajoute  : Maintenant  je  veux  vous 
montrer  à quoi  s’occupe  la  faétion  des  Chrétiens. 
Nous  faifons  corps , parce  que  nous  nous  con- 
noiflbns  pour  avoir  la  même  religion,  la  même 
morale,  la 'même  efperance.  Nous  nous  affem- 
blons  pour  prier  Dieu,  comme  par  une  fainte 
conjuration , 8c  pour  lire  les  écritures  divines:' li 
fe  font  les  exhortations  8c  les  correétions:  on  y 
jluge  avec  grand  poids,  comme  en  la  prefence 
de  Dieu;  on  regarde  comme  un  terrible  préjugé 
pour  le  jugement  futur,  fi  quelqu’un  a péché 
jufi^es  a eftre  privé  de  la  communication  des 
prières  , des  afiemblées  8c  de  tout  nôtre  fàint 
j Sgfmnerce.Ceux  qui  préfidenc  font  les  vieillards 
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te  plus  éprouvés.  Ils  arrivent  à cet  honeur , noa 
par  argent,  mais  par  le  témoignage  de  leur  mé« 
rite:  car  l’argent  n’a  point  de  lieu  dans  les  clio.< 
fes  de  Dieu  *•  6c  H nous  avons  une  efpece  de  tr&> 
for,  ce,  n’efl:  pas  qu’il  en  coûte  pour  acheter  la 
religion.  Chacun  aporte  quelque  peu  d’argent 
tous  les  mois,  ou  quand  il  veut,  s’il  veut 6c  s’il 
peut:  op  n’y  contraint perfonne,  la  contrAïution 
cil  volontaire.  C’eft  comme  un  dépoft  de  pie- 
té, qui  ne  s’employe  pas  en  feftins  inutiles:  mais 
à nourrir  & enterrer  les  pauvres , à entretenir  les 
cnfans  orfelins,  les  vieillards,  ceux  qui  ont  fait 
naufrage,  ceux  qui  travaillent  aux  mines,  qui 
font  relégués  dans  des  iües , ou  priibnnierspour 
la  cauiè  de  Dieu.  Cette  charité  déplaift  à quel- 
ques-uns. Voyez,  difènt-ils,  comme  ils  s'ai- 
ment: comme  ils  font  prell  à mourir  l’un  pour 
l’autre:  ils  rendent  même  odieux  les  noms  de 
Itérés,  que  nous  nous  donnons:  parce  que  chez 
eux  tous  les  noms  de  parentés  ne  marquent 
qu’une  afFeéfion  feinte.  Comme  nous  fommes 
unis  d’efprit6c  de  cœur,  nous  ne  feignons  point 
de  communiquer  nos  biens:  tout  eft  commua 
entre  nous  hors  les, femmes:  ü ne  faut  donc 
point  s’étoner  h une  telle  amitié  produit  des  re^ 
pas  communs. 

Je  fai  que  nos  petits  foupés  font  décriés,  non 
feulement  comme  criminels,  mais  comme  ex- 
celTifsî  tandis  que  l’on  ne  dit  mot  des  feftins  de 
tant  de  focietés  payennes.  Nôtre  foupé  inontre 
û caufe  par  fon  nom  d’Agape , qui  lignifie  en 
grec  charité , nous  donnons  ce  foulagement  aux 
pauvres:  on  n’y  foufre  ni  baflèHè,  ni  immode- 
ftic.  On  ne  fo  met  à table  qu’ après  avoir  fait  la 
priere  à Dieu  : on  mange  autant  que  l’on  a faim  : 
on  boit  autant  qu’il  eft  utile , làns  nuire  à la  pu- 
reté: on  fe  rallâfie,  comme  devant  prier  Dieu 
même  U nuit  : on  s’entretient  comme  fâchant 

que 
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Dieu  nous  écoute.  Après  que  l’on  a h?é  lea 
mains,  Sc  que  les  lampes  font  allumées , ichacun 
cft  invité  à chanter  les  loüanges  de  Dieu , qu’il 
tiré  des  faintes  écritures,  ou  qu’il  compofc  lui- 
même.  On  void  par  là  comment  il  a bu  : le  re- 
pas finit  aufli  par  la  priere:  enfuite  on  fe  fépare  ; 
non  pour  commettre  des  iofolences,  mais  avec 
pudeur  & roodefiie.  Telles  font  les  afiemblées 
des  Chrétiens,  nousfommes  tels  aflémblés  que 
ieparés , n’ofenfànt  perfone , n’afligeant  per- 
fone. 

Il  faudroit  plutôt  donner  le  nom  de  faâieux  à 
ceux  qui  conipirent  contre  les  Chrétiens,  fous 
ce  vain  pretexte , qu’ils  font  caufo  de-  tous  les 
malheurs  publics.  Si  le  Tibre  inonde,  file  NU 
n’inonde  pas,' fi  la  pluye  manque,  fi  la  terre’ 
tremble,  s’il  vient  une  famine,  ou  une  péfte, 
aufii-tôt  on  crie:  Lés  Chrétiens  au  lion.  Je  vous 
prie:  combien  y a-t-il  eu  de  femblables  malheurs 
dans  le  monde  avant  le  régné  de  Tibere  & la 
venue  de  J.  C.?  Ce  font  les  effets  de  la  colere 
de  Dieu , jufiement  irritécontre  les  hommes  in- 
grats 8c  criminels.  Cependant  quand  la  feche- 
reffe  fait  craindre  la  fterilité,  vous  facrifiés  à Ju- 
piter , en  fréquentant  les  batns , les  cabarets  8c 
les  autres  lieux  de  débauche  : Nous  autres  nous 
cherchons  à toucher  le  ciel , par  la  continence  & 
la  frugalité,  par  les  jeûnes,  le  fac  8c  la  cendre: 
2c  qu|iid  nous  avons  obtenu  mifericorde,  on  ho- 
nore Jupiter;  mais  ces  malheurs  ne  nous  tou- 
chent point.  Nous  Vavons  autre  intérêt  en  ce 
monde  que  d’en  fortir  prompterAent. 

On  nous  fait  un  autre  reproche  : on  dit  que 
nous  fommes  inutiles  au  commerce  de  la  vie. 
Comment  le  peut-on  dire?  puiique  nous  vivons 
avec  vous,  ufànt  de  la  même  nourriture,  des 
mêmes  habits,  des  mêmes  meubles.  Nous  al- 
lons à vos  places,  à vos  mard^z,  à vos  foires. 
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à vos  bains,  à vos  boutiques,  à vos  hotelleries> 
l^ous  navigeonsavec  vous:  noustraSquons,  nous 
portons  les  armes,  nous  labourons,  nous  faifbns 
les  mêmes  melliers,  nous  travailbns  à vôtre  u« 
ùge.  Si  je  ne  frequente  pas  vos  cérémonies,  je 
ne  laiflc  pas  de  vivre  oe  jour-là’,  & de  dépenier 
pour  le  bain,  pour  la  table,  je  ne  me  courone 
point  de  fleurs , mais  je  ne  laillb  pas  d’en  ache- 
ter: que  vous  importe  comment  je  m’en  icrvc? 
Je  ne  vais  point  aux  fpeâacles:  mais  û j’ai  en< 
vie  de  ce  qui  s’y  vend  , j’aime  mieux  l’aller  ache- 
ter à la  place.  11  eft  vrai  que  nous  n’achetons 
point  dencens  pour  facsifier , mais  nous  en  em«  . 
ployons  pour  les  fepultures. 

Mais,  dires  vous,  les  revenus  des  temples  di<< 
minuent  tous  les  jours.  On  ne  met  plus  rien 
dans  les  troncs.  C’eft  que  nous  ne  pouvons  fui- 
fire  aux  hommes  Sc  aux  dieux  qui  demandent: 
que  Jupiter  étende  la  main,  nous  lui  donnerons. 
Au  contraire,  fi  on  examine  avec  quelle  fidelité 
BOUS  payons  les  tributs:  5c  combien  ifs  dimi- 
nuent , par  vos  fraudes  Sc  vos  faullès  déclara- 
tions, on  trouvera  que  ce  feul  article  récompen-' 
iè  tous  les  autres.  Je  vous  dirai  ceux  qui  peu- 
vent  fe  plaindre,  qu’il  n’y  a rien  à gagner  avec 
les  Chrétiens.  Premièrement  ceux  qui  trafiquent 
de  femmes  débauchées  : puis  les  aüâfiias , les 
empoifoneurs,  les  magiciens,  les  arulpices , les 
devins,  les  aftrologues.  On  gagne  beaucoup  de 
ne  faire  rien  gagner  à tous  ces  gens -là.  Cepen-  c. 
dant  perfone  ne  confidere  cette  perte  fî  grande 
Sc  û effeâive  pour  letat,  de  ^re  périr  tant 
d'innocens.  J’en  prens  à témoins  vos  regiftres, 
vous  qui  jugez  les  criminels,  yen  a-t-il  un  lèul 
qui  foit  Chrétien  î Ce  font  des  vôtres  qui  rem- 
pliflènt  iesprifons,  qui  travaillent  aux  mines,' 
qui  font  expofés  au*  beftes  : il  n’y  a point  là  de 
Chrcticos,  ou  il  n*y  cft  qu’à  ce  titre:  s’il  y eft  à 
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un  autre  titre,  il  n’eft  plus  Chrétien.  L*inno^ 
cence  ell  pour  nous  une  ^nécelTité:  nous  la  con- 
soilTons  parfaitement , l’ayant  aprifè  de  Dieu  ^ 

3iui  eft  un  maître  parfait:  8c  nous  la  ^rdons  fi- 
élément,  comme  ordonnée  par  ce  juge,  que 
l’on  ne  peut  méprilèr. 

Quelques-uns  ne  pouvant  nier  la  vertu  des 
Chrétiens,  difbient  qu’elle  n’avoit  rien  de  divin  : 
& que  c’étoit  une  efpece  de  philofophie.  Ter- 
tullien  fait  donc  voir  la  différence  des  philofb- 
phes  8c  des  Chrétiens  : premièrement  pour  la 
îcience , en  ce  que  chez  les  Chrétiens  le  moin- 
dre artifan  conoît  Dieu  jBc  le  fait  conoître  aux 
autres:  au  lieu  que  Platon  difbit,  qu’il  eft  diffi- 
cile de  trouver  l’auteur  de  l’univers , 8c  encore 
plus  difficile  d’en  parler  devant  le  peuple.  Enfui- 
te  pour  les  mœurs,  il  fait  voir  par  les  exemples 
des  philolbphes  les  plus  fameux , l’avantage  des 
Chrétiens  fur  eux,  en  toutes  les  vertus:  la  cha- 
fteté,  la  modeftie,  l’humilité,  la  patience,  la  fi- 
delité, la  fimplicité,  la  douceur.  Toute  la  là- 
geflè  eft  venue  des  prophètes  8c  des  faintes  écri- 
tures que  les  philofbphes  ont  corrompues, 
comme  ont  fait  depuis  les  heretiques  fortis  d’en- 
ti’eux:  8c  ce  que  les  poètes  8c  les  philofophes 
a voient  emprunté  des  dogmes  de  la  vraye  reli- 
gion, comme  le  jugement , le  paradis,  l’enfer, 
ne  fervoit  qu'à  en  diminuer  la  creance. 

Ces  dogmes  ne  font  traités  de  préjugés  que 
chés  nous  : chés  les  philolbphes  8c  les  poètes  c’eft 
une  Icience  rare  : ce  Ibntd’habiles  gens , nous  des 
idiots:  on  les  honore,  on  le  moque  de  nous,  8c 
qui  pis  eft,  on  nous  punit.  Quand  nos  opinions 
leroient  fauftês  & impertinentes,  du  moins  elles 
font  utiles,  puifqu’elles  nous  rendent  meilleurs: 
& dès  là  elles  ne  Ibnt  plus  impertinentes.  Mais 

Îuand  elles  le  feroient , du*  moins  elles  ne  nui- 
:at  à perfonne  : s’il  falloit  les  punir , ce  feroit  par 
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la  moquerie  : non  par  le  ter , le  feu , les  croix  & 
les  belles.  Ce  n'ell  pas  feulement  la  populace  qui 
le  réjouit  decette  injuftice  ; quelques-uns  devons 
s’en  fervent  pour  flatter  le  peuple , & en  tirent 
de  la  gloire  : comme  fl  cette  puiflànce  que  vous 
avés  fur  nous, ne  dépcndoit  pas  de  nous;  afluré- 
ment  je  fuis  Chrétien , parce  que  je  veux  l’ellre. 
Dequoidonc  vous  plaignés  vous, dira-t-on, puis- 
que vous  voulés  foufrir?  Nous  aimons  les  fou- 
flances  comme  on  aime  la  guerre;  on  ne  s’y  en- 
gage pas  volontiers , à caule  des  alarmes  ôc  des 
périls;  mais  on  combat  de  toute  là  force,  &on 
fe  réjoiiit  de  la  viâroire.  Vous  avez  beau  nous 
reprocher  les  fagots  de  làrment  & les  pieux  où 
l’on  nous  attache, ce  font  les  ornemens  de  nôtre 
triomphe. 

Vous  nous  traittcs  de  defefperés,  à caule  dti 
mépris  de  la  mort , qui  a couvert  de  gloire  Sce- 
vola,  Regulus,  Empedocle,  Anaxarque  ôctanc 
d'autres,  parce  qu’ils  font  morts  pour  leur  patrie,' 
pour  l’empire,  pour  l'amitié;  il  n’y  a que  de  mou-» 
rir  pour  Dieu  qui  vous  paroît  une  folie.  Mais 
tôurmentés-nous  tant  qu’il  vous  plaira , vôtre  in- 
juilicc  eft  la  preuve  de  nôtre  innocence.  Derniè- 
rement condamnant  une  Chrétiene  à eftre  expo- 
fee  dans  un  lieu  infâme,  vous  avez  reconu  que 
nous  craignons  l’impureté  plus  queto'us  les  tour- 
mens  & que  la  mort  même.  Et  toutefois  vôtre 
cruauté  la  plus  rafinée  ne  gagne  rien  ; nous  mul- 
tiplions à melure  que  vous  nous  moilTonés  ; le 
fing  des  Chrétiens  eft  une  lèmence  fécondé. 
Plulieurs  de  vos  philofophes  ont  écrit  des  exhor- 
tations à foufrir  les  tourmens  8c  la  mort;  mais 
les  aélions  des  Chrétiens  font  plus  d’effet  que 
leurs  difcours.  Cette  obftination  même  que  vous 
nous  reprochés  eft  une  inftruftion  : en  la  voyant 
on  eft  ébranlé,  on  veut  ejn  pénétrer  la  caufe , on 
s’aproche  ; on  defire  de  fouéir  pour  fe  renconci- 
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lier  à Dieu , pour  racheter  par  fon  fàng  le  paT- 
don  de  tous  les  peche's.  Delà  vient  que  nous  vous 
rendons  grâces  de  vos  jugemens;  car  lorique 
vous  nous  condamnés.  Dieu  nousabfoutj  tant 
fa  conditite  eft  contraire  à celle  des  hommes. 
Ainfi  finit  l’apologetique  de  Tertullien;  mais 
nous  ne  voyons  point  qu’il  ait  eu  d’effet. 

Xir.  A Carthage  même  on  prit  quatre  jeunes  cate- 
Martyre  cuménes,  Revocat  & Félicité  efclaves  du  même 

de.famte  maître.  Saturnin  & Secondulusj  8c  avec  eux 

dela^teVé-  ^ivia  Perpétua  noble  8c  bien  élevee.  Elle  avoit 

licité.  fon  pere  8c  la  mere  8c  deux  frétés,  dont  l’un 

uiOamar-  étoit  auflî  catecumène.  Elle  étoit  mariée  8c  a- 
tjr.Sele£ia.  voit  un  fils  à la  mamelle,  qu’elle  nournflbit  de 
de  lait; fon  âge  étoit  d’environ  vingt-deux  ans: 
een.c.'ss-  J’eÜcité  étoit  enceinte.  A ces  cinq  enjoignit 
jing.  Serm,  Satur,  qui  fè  livra  volontairement,  pour  n’eftre 
point  feparé  de  fes  tferes.  On  les  garda  quel- 
jours , avant  que  de  les  mettre  en  prilbn. 
' Perpétué  écrivit  elle-même  l’hiiioire  de  fon  mar- 
tyre, en  ces  termes:  Comme  nous  étions  enco- 
re avec  les  perfecuteurs , mon  pere  vouloit  me 
faire  tomber , par  l’affcéfion  qu’il  me  portoit. 
Comme  il  continuoit  , je  lui  dis.  Mon  pere 
■ voyes  vous  ce  vale  qui  eft  par  terre  ?Oiii,  oit- il; 
j’ajoûtay:  Peut  on  lui  donner  un  autre  nom  que 
“le  lien?  Non,  répondit- il;  Je  ne  puis  non  plus 
me  dire  autre  que  je  ne  fuis,  c'eft  à dire  Chré- 
tienne Mon  pere  touché  de  cefnot,  fejetta 
furmoy,  pour  m’arracher  les  yeux;  Mais  il  ne 
fit  que  me  maltraitter,  8c  s’en  alla  vaincu,  avec 
Jes  inventions  du  démon.  Ayant  étè  quelques 
jours  fans  voir  mon  pere  j’en  rendis  grâces  au 
Seigneur,  8c  fon  abfcnce  me  fouiagea. 

Ce  fut,  dans  ce  peu  de  jours  que  nous  fumés 
' baptifez;  8c  je  fus  infpirée  de  ne  demander  , au 

’fortir  de  l’eau , que  la  patience  dans  les  peines 
.(orporêllcs.  Peu  de  jours  après' on  nous  mit  en 
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prifon  ; j’en  fus  effrayée  : car  je  n’avoîs  jamais 
'Veu  de  telles  teneures.  La  rude  journée!  un 
grand  chaud  à caul'e  de  la  foule  ; les  Ibldats  nous 
poufToient:  £ntin  je  fechois  d’inquietude  pour 
mon  enfant.  Alors  les  bienheureux  uiacres  Ter- 
tius  5c  Pompone,  qui  nous  alTifloient,  obtin- 
rent pour  de  l’argent , que  nous  puifTions  for- 
tir  : 5c  pafler  quelques  heures  en  un  lieu  plus 
tommode  dans  k prifbn,  pour  nous  rafraîchir. 

Nous  fortimes , cnacun  penfoit  à foy;  je  don- 
nois  à tecer  à mon  enfant,,  qui  mouroit  de 
faim;  je  le  recommandois  foigneufement  à ma 
mere,  je  fortifiois  mon  ffere.  Je  fechois  de 
douleur  de  voir  celle  que  je  leur  caulbis  , & je 
pafTay  piufieurs  jours  dans  de  telles  inquiétudes. 

M’étant  accoutumée  à garder  mon  enfant  dans 
kprifonj  je  me  trouvay  auffi-tôt  fortifiée;  6c 
la  prifbn  me  devint  un  palais:  en  forte  que 
j’aimois  mieux  y eftre  qu’aillcurs.  Alors  mon 
ffere  me  dit  : Ma  fœur , je  fày  que  vous  avez 
grand  crédit  auprès  de  Dieu:  demandés -lui 
qu’il  vous  fàfle  connoître  par  quelque  vifion, 
ü ceci  finira  par  le  martyre.  Comme  je  fà- 
vois  que  je  m’entretenois  avec  le  Seigneur,  qui 
m’avoit  fait  tant  de  faveurs  : je  répondis  hardi- 
ment à mon  ffere,  que  le  lendemain  je  lui  en 
dirois  des  nouvelles.  Je  demandai,  6c  voici  ce 
qui  me  fut  montré. 

Je  vis  une  échelle  d’or  merveilleufèmcnt  hau*  XII; 
te,  qui  s’élcvoit  de  la  terre  jufques  au  ciel: 
mais  fi  étroite , qu’il  n’y  pouvoit  monter  qu’u-  pçj_ 
ne  perfbnne  à la  fois.  Aux  deux  côtés  étoient  pemë. 
attachés  toutes  fortes  de  ferremcns,  des  épées, 
des  lances , des  crocs , des  couteaux  : en  forte 
que  qui  euft  monté  négligemment  ou  fans  re- 
garder en  haut  auroit  été  déchiré,  6c  auroit 
firchair  à ces  ferremcns.  Au  bas  de  l’é- 
chelle étoit  couché  un  dragon  d’une  grandeur 
B 2 cnor- 
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-énorme , qui  gucttoit  ceux  qui  vouloient  mon- 
ter j & pour  les  en  détourner,  leur  faifoit peur. 
Le  premier  qui  monta  fut  Satur,  qui  n’étoit 
point  avec  nous  quand  nous  fûmes  arrêtez,  & 
le  livra  depuis  volontairement  à caulè  de  nous. 
Lorfqu’il  fut  arrivé  au  haut  de  l'échelle,  il  lè 
retourna  vers  moi,  & me  dit:  Perpétué  je 
;Vous  attends;  mais  prenés  garde  que  ce  dra- 
.gon  ne  vous  morde.  Je  lui  répondis:  Au  nom 
de  N.  S.  J.  C.  il  ne  me  fera  point  de  mal. 
Le  dragon  leva  doucement  là  tête  de  dellbus 
l’échelle,  comme  s’il  euft  eu  peur  de  moij  & 
ayant  marché  fur  le  premier  échelon  , je  mar- 
chay  fur  fa  tête.  Je  montay  & je  vis  un  jar- 
din d’un  elpace  immenlè  , & au  milieu  un 
grand  homme  affi s,  habillé  en  paftéur  avec  les 
.cheveux  blancs.  Il  tiroit  le  lait  de  fes  brebis, 
•environné  de  plufieurs  milliers  de  perfones  vê- 
tues de  blanc.  Il  leva  la  tête,  me  regarda,  6c 
me  dit;  Vous  elles  la  bienvenue,  ma  fille: 
puis  il  m’apela,  8c  me  donna  comme  une  bou- 
chée de  caillé  de  ce  lait  qu’il  tiroit  : Je  le  re- 
çus en  joignant  les  mains,  & le  mangeai:  8c 
tous  ceux  qui  l’environnoient  répondirent:  A- 
men.  Je  m’éveillay  à ce  bruit  malchant  quel- 
que choie  de  doux.  AuITr-tôt  je  racontai  cet- 
te vifion  à mon  frere  , nous  conûmes  que  nous 
devions  foufrir  : 8c  nous  commençâmes  à n’a- 
voir plus  aucune  elperance  dans'le  Irecle.  Per- 
pétué 8c  fon  frere  crûrent,  que  cette  bouchée 
prétieulè  fignifioit  l’cuchariftie , que  l’on  avoit 
coûtume  de  donner  aux  martyrs,  pour  les 
préparer  au  combat.  Elle  continué  ait^  fon 
récit: 

Peu  de  jours  après  le  bruit  lè  répandit  que 
nous  devions  eftre  interrogés:  mon  pere  vint 
auffi  de  la  ville  à la  prifon,  accablé  de  trifteE 
lË:  8c  me  difoit;  Ma  fille,  ayez  pitié  de  mes 
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îAcveüx  blancs:  ayez  pitié  de  vôtre  pere  ; fi  je. 
fuis  digne  que  vous  m’appellics  vôtre  pere;  fi 
je  vous  ay  moi-même  élevée  jufques  à cet  âgej 
fi  je  vous  ay  pret'erée  à tous  vos  freres  , ne  me 
rendes  pas  l’oprobre  des  hommes.  Regardés 
vôtre  mere  8c  vôtre  tante;  regardés  vôtre  fils, 

Sui  ne  pourra  vivre  après  vous:  quittés  cette 
erté,  de  peur  de  nous  perdre  tous:  car  au- 
cun de  nous  n'ofèra  plus  parler,  s’il  vous  arri- 
ve quelque  malheur.  Mon  pere  me  parloit 
ainû  par  tendrefi'e  : me  baifant  les  mains  8c  fe 
jettant  à mes  pied?,  pleurant,  8c  ne  me  nom- 
mant plus  fa  fille,  mais  fà  dame.  Je  le  plai- 
gnois,  voyant  que  de  toute  nôtre  famille  il 
feroit  le  l'eul,  qui  ne  iè  réjoüiroit  point  de 
mon  martyre.  Je  lui  dis  pour  le  confoler  ; Sur 
lechafaut,  il  arrivera  ce  qui  plaira  à Dieu:  car 
fâchés  que  nous  ne  fora  mes  point  en  nôtre  puif- 
fànce;  mais  en  la  fîenne.  Il  fe  retira  contrifté. 

Le  lendemain  comme  nous  difnions,  on  vint 
tout  d’un  coup  nous  enlever  pour  eftre  interro-  interroea- 
gés,  8c  nous  arrivâmes  à la  place.  Le  bruit  toir- dt<; 
s’en  répandit  aulfi-tôt  dans  les  quartiers  voilins,  martyxsi 
& il  s’amafia  un  peuple  infini.  Nous  montâmes 
fur  l’échafaut  ;les  autres  furent  interrogés  & con- 
feflèrent;  on  vint  aufli  à moi,  8c  mon  pere  pa- 
rut à l’infiant  avec  mon  fils,  8c  il  me  tira  de 
ma  place,  me  conjurant  d’avoir  pitié  de  mon 
enfant.  Le  procurateur  Hilarien  exerçoit  alors  le 
droit  de  glaive,  c’efi  à dire  la  puifiânee  de  vie 
& de  mort,  à la  place  du  proconful  Minucius 
Timinien,  qui  étoit  mort.  Il  médit:  Epargnés 
la  vieillcflè  de  vôtre  Pere:  épargnés  l'enrancede 
vôtre  fils  : fàcrifiés  pour  la  pofperité  des  empereurs. 

Je  n’en  feray  rien , répondis- je.  Eftes  vousChré- 
tiene,  me  dit-il?  Et  je  lui  répondis;  Je  fuis 
Chrétiene.  Comme  mon  pere  s’éforçoit  de  me 
tirer  de  defius  l’échafautj  Hilarien  commanda 
B } ■ qu'otv 


i 


Dtgitized  by  Google 


XIV. 

Seconde  vi- 
fion  de  fain- 
te  Perpetuë. 
Pinocrate.. 


50  liijioire  Icclefiajlîque. 

«ju’on  Ven  chaflatj  & il  receut  un  coup  de  ba- 
guette. Je  le  lentis , comme  fi.  j’eufle  été  frapée 
moi-même,  tant  j’en  tus  affligée,  ue  voir  mon 
pere  maltraité  en  fa  vieillcile.  Alors  Hilarien 
prononça  nôtre  fentence,  & nous  condamna  tous 
à efire  expofés  aux  b3tes.  Nous  retournâmes  jo- 
yeux à la  prifon.  Comme  mon  enfant  avoit  ac- 
coutumé de  me  teter,  &de  demeurer  avec  moi 
dans  la  prifon,  j’envoyai  aulTutôt  le  diacre  Pom- 
pone  pour  le  demander  a mon  pere;  mais  il  ne 
Je  voulut  pas  donner;  & Dieu  permit  que  l’en- 
fimt  ne  demanda  plus  à teter^  £c  que  mon  lait 
ne  m’incommoda  plus. 

Quelques  joursaprès  comme  nous  prions  tous,' 
tout  d’un  coup  au  milieu  de  la  priere.il  m'écha- 
pa  de  nommer  Dinocrate:  & je  fus  étonnée  de  ce 
qu’il  ne  m’étoit  point  encore  venu  dans  l’cfprit. 
Le  fouvenir  de  fon  malheur  m’affligea;  & je  co- 
nus a l’inliant  que  j etois  digne  de  prier  pour  lui  j. 
& que  je  le  devois.  Je  commençay  donc  à le  fai- 
re avec  ferveur  en  gemiflànt  devant  Dieu:  &lsi, 
nuit  même  j’eus  cette  vHion. 

Je  voy  Dinocrate Ibrtir  d’un  lieu  ténébreux , où. 
il  y avoit  plufieursautres  peribnnes  : il  étoit  dans 
une  grande  ardeur  8c  une  grande  ibif;  le  vifage 
cralTeux,  le  teint  pâle,  avec  l’ulcere  qu’il  avoit 
quand  il  mourut.  Ce  Dinocrate  étoit  mon  frere 
ielon  la  chair  : à fept  ans  il  mourut  malheurcuiè- 
ment  d’un  cancer  au  vifage,  fàifant  horreur  à 
tout  le  monde:  c’étoit  pour  lui  que  j’avois  prié.  Il 
y avoit  une  grande  difiance  entre  lui  8c  moi:  en 
forte  qu’il  étoit  impoflible  de  nous  approcher. 
Près  de  lui  étoit  un  bafiin  plein  d’eau , dont  le 
bord  étoit  plus  haut  que  la  taille  de  l’enfant;  il 
s’étendoit  pour  boire,  8c  quoi  qu’il  y euft  del’cau. 
il  ne  pou  voit  y atteindre;  ce  qui  m’affligeoit  fort. 
Je  m’éveillay,  8c  je  conus  que  mon  frere  étoit 
dans  la  peine,  mais  j’eus  confiance  que  jelepour- 
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Tois  foulagcr.  Je  commen^ay  à prier  pour  lui , 
demandanc  à Dieu  jour  & nuit  avec  larmes , qu’it . 
me  l'accordât.  Je  continuai  julcjues  àcequenous 
fûmes  transférera  laprifon  du  camp:  étant defti- 
nés  au  fpeâacle qu’on  devoir  donner  à la  telle  du 
Céiàr  Geta. 

Le  jour  que  nous  étions  dans  les  ceps,  j’eus 
cette  viûon.  Je  vis  le  même  lieu  que  j’avois  veu, 

& Dinocrate  le  corps  net,  bien  vêtu,  fe  rafrai- 
cbiflànt  : 8c  au  lieu  de  fa  playe , unecicatrice.  Le 
bord  du  baffîn  que  j’avois  veu  étoit  abaillé  juf- 
ques  au  nombril  de  l’enfant,  il  en  tiroit  de  l’eau 
•laus  ceflè,  8c  fur  ce  rebord  étoit  une  phiole  d’or 
pleine  d’eau.  Dinocrate  s’aprocha,  8c  commença  à ;; 
en  boire  fans  quelle  diminuait  : 8c  lorfqu’il  fut  r. 

ra/Tafié,  il  quitta  l’eau  avec  joye  , pour  aller  joücr,  \ 

comme  font  les  enfans.  Je  m’éveillay  , 8c  conus 
qu’il  avoit  été  tiré  de  la  peine.  11  faut  croire  Aug.  de  an. 
cet  enfant  avoit  efté  baptilé  8cavoit  péché  depuis 
fon  baptême.  La  Sainte  continué  ainfî;  i-e con- ^ 
cierge  de  la  prifon  qui  étoit  un  officier  nommé 
Pudens,  nous  ellimoit beaucoup,  voyantqu’il  ya- 
voit  en  nous  une  grande  vertu  divine:  ainli  il 
laillbit  entrer  plulieurs  perfonnes.pour  nous  voir 
8c  nous  conlbler  les  uns  les  autres.  Comme  le 
jour  du  fpeélacle  aprochoit , mon  pere  vint  me 
trouver  accablé  de  trillefle.  Il  commençai  s’ar- 
racher la  barbe , fc  jetter  à terre  8c  fe  coucher  fur 
le  vifage , maudire  fès  années  8c  dire  des  chofes 
capables  d’émouvoir  toutes  les  créatures.  J’avois 
pitié  de  fa  malheureufe  vieillellè. 

La  veille  de  nôtre  combat  j’eus  cette  vifion:  X '7. 

Le  diacre  Pompone  étoit  venu  à la  porte  de  la  Troifiema 
prifon  , 8c  frapoit  bien  fort;  je  fortis  8c  lui  ouvris  ; 
il  étoit  vêtu  d’une  robbe  blanche  femée  de  petits  petuë. 
ronds  : il  me  dit  : Perpétué , nous  vous  attendons , 
venez.  Il  méprit  par  la  main , 8cnouscommen- 
çâmes  ï.  marcher  par  des  lieux  rudes  en  touf- 
B ^ noyant; 
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noyant.  Enfin  nous  arivàmes  à l'amphithcatre  à 
■grande  peine  & tout  hors  d haleine:  il  me  ccra- 
duiiit  au  milieu  de  l’areneSc  me  dit;  Ne  craignez 
point , je  fais  ici  avec  vous  & je  prends  part  a 
vos  travaux.  Il  fe  retira  & j’apperceus  un  grand  ' 
peuple  tout  étonné;  comme  je  lavois  quej’érois 
deftinee  aux  belles,  je  metonnois  de  ce  qu  on  ne 
les  lâchoit  point  contre  moi.  Alors  il  parut  un 
Egyptien  tort  laid,  qui  vint  me  combattre  ac- 
compagné de  quelques  autres. Je  vis  aulli  déjeu- 
nes hommes  bienfaits,  qui  s’aprochérent  pour  me 
fècourir;  je  me  trouvai  changée  en  athlète,  avec  .. 
une  vigueur  mâle,  ils  me  froterent  d’huile  pour 
le  combat  : & je  vis  de  l’autre  collé  l’Egypticn  Ce 
rouler  dans  la  poulTiere. 

Il  parut  un  homme  merveilleulcment  grand  , 
en  forte  qu’il  étoit  plus  haut  que  l’amphithcatre , 
vêtu  d’une  tunique  fans  ceinture  avec  deux  ban- 
des de  pourpre  pardevant,  & lèmée  de  petits 
ronds  d’or  & d’argent.  Il  tenoit  une  baguette 
comme  les  maîtres  des  gladiateurs,  St  un  rameau 
verd.où  étoient  des  pommes  d’or.  Ayant  fait  fai- 
re filence  , ildit  : Si  l’Egyptien  furmonte  la  fem- 
me, ilia  tuera  avec  le  glaivej  li  elle  le  furmonte  , 
elle  aura  ce  rameau  : St  il  lè  retira. . Nous  nous 
aprochâraes , 8c  nous  commençâmes  à donner  des 
coups  de  poing:  il  vouloir  me  prendre  par  les 
^ieds , 8c  je  luy  en  donnois  des  coups  dans  le  vi- 
fage.  Je  fiis  élevée  en  l’air  8c  commençay  à le 
battre  ainfi,  le  foulant  aux  pieds:  mais  comme 
je  vis  que  cela  duroit  trop , je  joignis  mes  deux 
mains , pallànt  les  doits  les  uns  dans  les  autres , 8c 
le  prenant  par  la  telle,  je  le  fis  tomber  fur  levi- 
làge  8c  lui  marchai  fur  la  telle:  le  peuple  femit 
à crier,  8c  mes  compagnons  à chanter.  Je  m’a- 
prochai  du  maître,  qui  me  donna  le  rameau  avec 
un  bailèr  , en  difant  : La  paix  foit  avec  vous  ma 
£lle.  je  commençai  à marchecavec  gloire  vers  la 
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8c  je  cpmpris  que  je  ne  combattrois  pas  contre 
les  beftes,  mais  contre  le  démon,  6c  me  tins  af- 
iêurce  de  la  viéloire.  C’eft  ce  quej’ay  fait  julques 
à la  veille  du  {peéfacle  ; ' quelque  autre  écrira  s’il 
veut  ce  qui  s’y  paflera.  Aitili  finit  la-  relation  de 
iàinte  Perpetuë^i 

Satur  eut  aufli  une  vifion , qu’il  écrivit  en  ce»  XVî. 
termes;  Nous  avions  fouffert j nous  fortîmesde 
nos  corps,  êc  nous  commençâmes  à eftre  portés  ^'®*“*'*  - 

▼ers  l'orient  par  quatre  ancres , dont  les  mains  ne 
nous  touchoient  point:  nous  allions,  non  pas  à la 
«’enverfè regardant  en  haut,  mais  comme  mon- 
tant une  douce  coline.  Nous  vîmes  d’abord  une 
lunaiete  immenfc:  & je  dis  à Perpétué,,  car  die 
ctoit  à côtfé  de  moi . Voici  ce  que  le  Seigneur 
promettoit.  Les  quatre  anges  nous  portant 
toujours , nous  nous  trouvâmes  dans  un  grand 
pace,  comme  un  jardin,  où  il  y avoit  des  roficr» 

8c  toutes  fortes  de  fleurs j les  arbres  étoient  hauts 
commedes  ciprès , dont  les  feüillestomboient  in- 
ceffàmmcnt.  Dans  ce  jardin  étoient  quatre  anges 
plus  éclatans  que  les  autres:  quand  ils  nous  virent, 
ils  nous  firent  honeur , & dirent  avec  admiration 
aux  autres  anges;  Les  voici,  les  voici.  Alors  les 
quatre  anges  oui  nous  portoient , nous  mirent  à 
bas  tout  etones.  . 

Nous  fîmes  à pied  un  ftadede  chemin  par  une 
allée  large,  & trouvâmes  Jocondus,  Saturnin  &■ 
Artaxius.qui  avoient été  brûlés  vifsdanslamême 
perfècution;  & Quintus  qui  étoit  mort  martyr 
dans  k prilbn.  Nous  leur  demandions  où  étoient 
les  autres -.  mais  les  anges  nous  dirent  tVenés  au- 
psravantj&entréspourfàluer le  Seigneur.  Nous 
nous  aprochâmes  d’un  lieu  dont  les  murailles  é- 
toicBt  comme  bâties  de  lumière  : devant  la  porte 
étoient  debout  quatre  anges,  qui  enentrantnous 
vêtirent  de  robes  blanches.  Nous  entrâmes  8c 
B-  f yîner 
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vîmes  une  lumière  immenfe,  6c  entendîmes un«; 
voix  réunie  de  plulleurs  qui  diioient  fàns  celTe, 
Agios,  Agios,  Agios,  c’efl:  à dire  engiec.fàint. 
Nous  vîmes  au  milieu  comme  un  homme  alTîs 
il  a voit  les  cheveux  blancs  comme  le  nége  & 1 
vifage  d’un  jeune  homme  j nous  ne  vîmes  point 
fes  pieds  ; à ù droite  & à fa  gauche  etoient  vingt- 
<]uatre  vieillards , 6c  derrière  eux  plulieurs  autres. 
Etant  entrés  nous  demeurâmes  debout  devant  le- 
trône  iàifis  d’admiration:  quatre  anges  nousfbû- 
ieverent:  nous  baifâmes  celui  qui  étoit  a(Tis,6cil 
nous  padà  les  mains  fur  le  vifage.  Les  autres 
vieillards  nous  dirent:  Arrêtons;  nous  nous  arrê- 
tâmes 6c  nous  donâmes  le  bailèr  de  paix;  6c  les. 
vieillards  nous  dirent:  Allés  vous  réjoüir.  Jedisà 
Perpétué:  Vous  avez  ce  que  vous  defirés.  Elle  me 
dit;  Dieu  Ibit  loüé,  j’ay  plus  de  jeyeicy,  que 
je  n’en  ay  jamais  eu  dans  la  chair. 

. En  fortant  nous  trouvâmes  devant  la  porte  à. 
main  droite  l’évêque  Optât,  6c  d main  gauche  le 
prêtre  6c  doâreurAfpaiè,  féparés  6c  triftes.  llsfe 
jetterent  à nos  pieds , 6c  nous  dirent  ; Accordés-. 
nous  .vous  elles  partis  6c  nous  avés  lailTésen  cet: 
état.  Nous  leur  dîmes.  N’eftes-vous  pas  nôtre  pe- 
re  6c  vous  un  prêtre?  ell-ce  à vous  à vous  jetter 
à nos  pieds  ? Nous  nous  jettâmes  fur  eux  6c  les. 
embrallames.  Perpétué  commença  à s’entretenir 
avec  eux , 6c  nous  les  tirâmes  à part  dans  le  jar- 
din fous  un  rofier.  Comme  nous  leur  parlions , les 
anges  leur  dirent  : Laifîes-lcs  fe  rafraîchir  : û vous 
avez  quelque  fujet  de  divilion*,  pardonnés-vous- 
l’un  à l’autrcé  Ils  les  éloignèrent  6c  dirent  à Op- 
tât; corrigés  vôtre  peuple; ils  vont  àvôcreaflèm». 
blée, comme  s’ils  retournoient  du  cirque,  6c  s’ils 
dilputoient  des  faêbions.  Il  nous  pirut  qu’ils  vou- 
loient  fermer  les  portes.  Là  nous  reconûmes  plu- 
lieurs  de  nos  freres,  6c  des  martyrs  auffi;  nous 
étions  tous  nourris  d’une. odeur  iaéiablequi  nous.- 
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r&{tafîoit.  Lâ-deffus  je  m eveillay  plein  de  jpye^ 

Telle  fut  la  vifion  de  Satur. 

Secondule  mourut  dans  la  prifbn.  Félicité  étoit  XVir. 
groflê  de  huit  mois,  Sc  voyant  le  jour  dufpedla- 
de  fi  proche,  elle  étoit  fort  affligée,  craignant  que  fainteFeU* 
ion  martyre  ne  fuft  différé,  parce  qu’il  n'étoit  pas  cité, 
permis  d’executer  les  femmes  grofles  avant  leur 
terme.  Elle  craignoit  de  répandre  enfuitefonfang  lîb. 
innocent  avec  quelques  icelerats.  Les  compa- 
gnons  de  Ibn  martyre  étoient  fenfibleraent  affli- 
gés de  leur  côté,  de  la  laiflèr  feule  dans  le  che- 
min de  leur  commune  efçcrance;  ils  fc  joignirent 
donc  tous  eniemble  à prier  8c  à gémir  pour  elle 
trois  jours  avant  le  fpeâacle.  Aufli-.tô:  après  leuif 
priere,les  douleurs  la  prirent}  & corri  me  l’accou- 
chement eft  naturellement  plus  difficile  dans  le 
huitième  mois , fbn  travail  fut  rude  & elle  fè  plai- 
gnoit..Un  des  guichetiers  lui  dit;  Tu  te  plains*, 
que  feras-tu  quand  tu  feras  êxpofée  aux  bêtes  ?'  ♦ 

Félicité  répondit  : C’eft  moi  qui  fbufre  maintes 
nant  ce  que  je  foufre  ; mais  là  il  y en  aura  un  aa« 
tre  en  moi , qui  foufrira  pour  moi;  parce  que  je 
foufriray  pour  lui.  Elle  accoucha  d'une  fi«le,  qu’u- 
ne femme  Chrétiene  éleva  comme  fon  enfant. 

Le  tribun  traitoit  les  martyrs  plus  rudement,’ 
parce  que  fur  l'avis  de  quelques  gens  de  legere- 
créance,  il  craignoit  qu’ils  ne  iè  tiraffent  de  la^ 

Î»rifbn,par  des  enchantemens  de  magie.  Perpétué 
ui  dit  enfuite.  Pourquoi  ne  nous  donnés- vous 
pas  du  foulagement,  puifque  nous  fommes  les^ 
condamnés  du  très- noble  Céiàr , deflines  à com- 
;battre  à fa  fefte?  N’eft  il  pas  de  vôtre  honeurque- 
nous  y paroiffions  bien  nourris  ? Le  tribun  en 
frifibnna  & en  rougit  j8t  commanda  que  l’on  les 
traitât  plus  humainement,  en  forte  que  les  frères 
& les  autres  euffent  la  liberté  d’entrer  dans  la  pri- 
fbn 8c  de  fe  rafraîchir  avec  eux;  le  concierge  de  T'cVrffW 
la  prifon  étoit  déjà  converti.  Le  jour  de  dev.  nt 
H (5.  le.: 
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le  combat,  on  leur  donna,  fuivant  la  coûtuinev 
le  dernier  repas, que  l’on appelloit  le  fouper  libre; 

Ce  qui  fe  faifoit  en  public;  mais  les  martyrs  le 
convertirent  en  une  agape  modefte,  autant  qu’il 
étoit  en  eux.  Ils  par'.oient  au  peuple  avec  leur  fer- 
meté ordinaire , les  menaçant  du  jugement  de 
Dieu , relevant  le  bonheur  de  leurs  foufranccs  & 
fe  moquant  de  la  curiofité  de  ceux  qui  y accou- 
roient:  Satur  leut  difbit;  Le  jour  de  demain  ne 
vous  luffit  pas  pour  voir  a vôtre  aifè  ceux  que 
vous  haïfles, aujourd’hui  amis, demain ennemisi 
Mais  remarqués  bien  nos  vifages;  afin  de  nous 
reconnoître  en  ce  jour  du  jugement.  Ils  s’en  rc- 
tournoient  tout  interdits , 5c  plufieurs  fe  conver- 
tirent. 

Le  jour  du  combat  étant  venu , les  Martyrs  - 
fbrtirent  de  la  prifon  pour l’amphithcâtre comme 
pour  le  ciel,  gais,  d’un  vifage  agréable,  plutôt 
émusde  joyeque  de  crainte.  Perpétué  luivoic 
d’un  vifage  8c  d’un  pas  tranquile , comme  une 
pcrfbne  cherie  de  J.  C.  bailTant  les  yeux  pour  en 
dérober  aux  fpeftarcurs  la  vivacité.  Félicité  étoit 
ravie  de  fe  bien  porter  de  l’a  couche  pour  com- 
battre les  bêtes.  Etant  arrivés  à la  porte,  on 
voulut  les  obliger , fuivant  la  coutume , à pren- 
dre les  habits  dont  on  ornoit  ceux  qui  paroit 
ibient  à ce  fpeétacle;  c’étoit  pour  les  hommes 
un  manteau  rouge,  qui  étoit  l’habit  des  prê- 
tres de  Saturne;  pour  les  femmes  une  bande- 
lette autour  de  la  tête  , qui  étoit  la  marque  des 
prêtrelTcs  de  Gérés.  Les  martyrs  refuferent 
ces  cérémonies  idolâtres,  8c  dirent;  Nous  ne 
fommes  venus  ici  volontairement  que  pour 
conlèrver  nôtre  liberté;  nous  avons  facrifié 
nôtre  vie  pour  ne  rien  faire  de  lèmblable , nous 
en  Ibmmes  convenus  avec  vous.  Le  tribun  per- 
mit qu’ils  cmraflent  firoplemcnt  comme  ils 
étoienr. 
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■ Fefpctuë chantoit  comme  déjà  vî(9;orieu{c:  Rc- 
. vocat,  Saturnin  8c  Satur  menaçoient  ie  peuple  qui 
regardoit.Ëtantarrivésàla  veuë  d’Hilariea , ils  lui 
dilbient  par  figne  de  la  main  8c  de  la  tefte.  Tu 
nous  juges , 8c  Dieu  te  jugera.  Le  peuple  en  fut  ir- 
rité, 8c  demanda  qu’ils  mlTent  foiietés,  félon  la 
coutume,  en  paflant  devant  les  Veneurs.  Ainfi 
nommoit-on  ceux  qui  étoient  armés  pour  com« 
battre  les  bêtes.  Ils  le  mettoient  de  rang  avec  des 
foiiets  à la  main  ; 8c  donnoient  chacun  leur  coup 
aux  behiaires , ou  condamnés-,  que  l’on  faifoit  pâ& 
fer  nuds  devant  eux.  Les  martyrs  feréjoüirent  de 
participer  à la  pafTion  du  Sauveur. 

Dieu  leur  accorda  la  mort  que  chacun  avoit 
foiihairée  i car  lorfqu’ils  s’entrete noient  enfcmble 
du  martyre  qu'ils  défiroienr.  Saturnin  avdft  té- 
moigné' qu’il  eût  voulu  eftre  expofé'à  toutes  for- 
tes de  beitespour  foufrir  davantage.  Aind  dans 
le  fpefbcle , lui  8c  Reyocat , après  avoir  été  at- 
taqués par  un  léopard , furent  aulTi  fecoüés  par 
un  ours  for  l’échafàut.  Satur  ne  craignoit  rien  tant 
que  l’ours,  8c  efperoit  qu’un  léopard  le  tuè'roit 
d’un  foui  coup  de  dent.  Il  fut  d’abord  expoféi 
un  fanglier  J mais  le  veneur  qui  avoit  lâché  la  bê- 
te, en  re^ut  un  coup,  dont  il  mourut  quelques 
jours  apres  le  fpeâaclc.  Satur  fut  feulement  traî- 
né. On  l’attacha  fur  le  pont  proche  d*un  ours$ 
maïs  l'ours  ne  fortit  point  de  fa  loge,  parce  que 
le  foldat  Pudens  en  avoit  arrêté  la  porte  avec  des 
chairs  corrompues.  Ainfi  Satur  étant  fain  & en- 
tier fut  rapellé  pour  la  féconde  fois. 

Perpétué  8c  Félicité  furent  dépouillées,  8c  mi- 
fos  dans  des  filets , pour  eftre  expofëes  à une  va- 
che furieufo.  Le  peuple  en  eut  horreur  ; voyant 
•l’une  fi  délicate  8c  l’autre  qui  venoit  d’accoucher, 
les  mamelles  encore  dégoûtantes  j on  les  retira  8c 
on  les  couvrit  d’habits  fiotans.  Perpétué  fut  fe- 
couée  la  première,  8c  tomba  fur  le  dosj  elle  fo 
B 7 mit 
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jnit  à fbn  féant5&  voyant  l'>n  habit  déchirépar 
le  cofté  , elle  le  renra,  pour  le  couvrir  la  cuillè. 

On  la  reprit,  & die  lenoüa  fes  cheveux  épars,, 
pour  ne  pas  p.noîtic  affligée.  Elle  le  leva  & .• 

voyant  Félicite  toute  froiilee  iuy  donna  la  n)aîa> 

& la  releva  J elles  alla  < nt  ainlî  vers  la  porte  Sa-- 
nevivaria,  où  Pcipetuë  t\ir  reccué  par  un  cate- 
Cumene.  nommé  l<.ultKjue  qui  la  fui  voit.  Alors- 
elle  s'éveilla  comme  d’un  profond  fommeil,  8c 
commença  à regarder  autour  d’elle, en dilant:  Je 
ne  fay  quand  on  nous  expofera  à cette  vache.  On 
lui  dit  ce  qui  s’étoitpafléi  elle  ne  le  crut,  que- 
lorlqu’elle  vit  fur  foit corps  & fur  fon  habit  des-  | 
marques  de  ce  qu'elle  avoit  Ibufert,  & qu’elle  reï- 
conut  le  catecumene.  Elle  fit  appeller  Ion  frere|j 
& s’^drellànt  à lui  8c  à Ru  (tique  . elle  leur  dit: 
Demeurés  fermes  dans  la  foy;  aime's-  vous  tous- 
les  uns  les  autrcs^8c  ne  foyés  point  fcandalifés  de 
nos  foufrances. 

Satur  à une  autre  porte , exhortoit  le  foldat  Pu- 
dens,.  8c  lui  difoit;  Me  voici  enfin  comme  je- 
l’ay  promis  ôt  prédit, aucune  bête  ne  m’a  encore 
touché: croyés donc  detout  vôtre  cceur;  je  m’en 
va  y-là,  8c  je  finiray  par  une  feule  morfurc  d'un 
léopard.  Auffi-tôt  a la  fin  du  fpcâacle  il  fut  pré- 
iènté  à un  léopard,  qui  d'un  feul  coup  de  dentle 
couvrit  dela-ig.  Le  peuple  s’écria:  Il  eft  bien 
lavé.  Satur  dit  alors  au  foldat  Pudens  : Allés, 
dfouvenés-vous  de  ma  foy,  8c  que  ceci  vous  for- 
tifie plutôt  que  de  vous  troubler  : donnés  - moy 
l’anneau  que  vous  avés  au  doigt.  L’ayant  trempé 
dans  fa  playe,  il  le  lui  rendit  plein  de  fang  pour 
le  garder;  8c  tomba  mort  au  lieu  où  on  avoit ac<^ 
coutumé  d’égorger  ceux  que  les  bêtes  n’avoient 
pas  achevés.  On-  nommoit  ce  lieu  Spoliarium» 

. Ainfi  Satur  mourut  le  premier, fui vant  la  vifion 
de  Pèrpetuë. 

Le  peuple  demanda  qu’on  les -ramenât  au  mi- 

i.'  . lieu. 
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Heu  êeVamphitheatre,  pour  avoir  le  pkifirdeleui 
voir  donner  le  coup  de  la  mort.  Les  martyrs  iè 
levèrent  & s’y  en  allèrent  d’eux- mêmes,  après 
s’eAre  donné  le  baiier  de  paix.  Les  autres  reçu? 

. rent  le  dernier  coup  iàns  parler  8c  ikns  branler,. 

Perpétué  tomba  entre  les  mains  d’un  gladiateur 
/maladroit,  qui  k piqua ‘entre  les  os  6c  la  fit 
crier  J car  ces  executions  des  beAiaires  demimorts 
étoient  1 aprçntiHâge  des  nouveaux  gladiateurs, 

~ pour  lès  accoutumer  fans  péril  au  fàng  , Sc  on  les 
nomnipit  Çonteéteurs.  Perpétué  conduifit  elle- 
même  Via  gorge  la  main  trem*blante  du  lien,  8c 
finit  ainfî  Am  martyre. 

S.  irenée , evêque  de  Lion  , foufritle  martyre 
en  cette  même  perfécution  de  Sevére  j 8c  avec  lui 
une  multitude  innombrable  de  A>n  peuple.  Il  fut 
.enterré  par  le  prêtre  Zacharie  dans  la  cave  de 
l’églife  de  S.  Jean.  Il  avoit  laiAe  grand  nom-  tyr.  a8;  7«- 
bre  d’écrits  ; mais  il  ne  nous  refte  que  les  cinq  nU.  Grtg. 
livres  contre  les  héréfies.  Entre  les  martyrs 
des  Gaules "bn  compte  aufli  dans  le  VivarèsAn- 
deole  fous-diacre  envoyé  par  S.  Polycarpe  rMrtyrf  ' 
d’autres  , pour  prêcher  l’évangile.  A Coma-  c.  yé.  Eup 
ne  en  Phamphylie  pn  marque  l’évêque  Zotî-  v.hlfi.c.zo, 
Mque  qui  avoit  travaillé  contre  les  MoaUnU 

ÛCS.  ^ . Adon,  eJ- 

A Alexandrie  pluAeurs  s’enfuirent  à caufèdela  Ufuard.  i. 
perfécution,  même  ceux  qui  étoient  chargésde  ^ 

l’école  chrétienne  j 8c  le  principal  d’entre  eux  qui  ' 

'étoit  le  prêtre  Clément,  rendainA  raifon  decet-  Martyr,  ai* 
te  conduite  dans  lès  Stronutes  cômpofées  en  ce  JA. 
même  temps.  Lorfque  le  Seigneur  nous  dit  : 4» 

Quand  on  vous  pourfuivra  en  cette  ville , fuyés  J’ ^4* 

en  l’autre;  il  ne  nous  confèille  pasde  fuir  la  per-  Matth, 
fëcution  comme  un  mal,  ni  de  craindre  la  mort;  aj, 
mais  il  veut  nous  empêcher  d’eAre  cauA  ni  par^  \ 
ticipans  du  péché  de  ceux  qui  nous  perfécutent. 

Celui  qui  ne  lui  obéit  pas,  eA  téméraire,  car  A. 

oc,-- 


Digîlized  by  Googl 


Stnm. 

ft  i^8  K Cm 


injeh.  Vt> 
hift.  c.  8. 

II.  14. 


XX. 

Comtnca- 

cefnens 

d’ürigene. 

c.  Z. 


4«  Hijloïre  EecleJîaJHque, 

celui  qui  tuë  un  homme  de  Dieu,  pechecbnlt’tf 
Dieu  } celui  qui  s’expofe  en  ne  fuyant  paslaper- 
fecution  , ic  rend  auiTi  coupable.  C’cft  pour  ce- 
la qu’il  nous  efl:  commandé  de  ne  nous  attacher 
à aucune  des  chofes  de  la  vie  -y  mais  de  donner 
nôtre  tunique  à celui  qui  prend  notre  manteau 
non  feulement  pour  nous  atfranchir  de  nos  par- 
iions, mais  de  peur  qu’en  redemandant  nôtre 
bien , nous  n’aigrilTions  nos  adverfaires  8c  n’at- 
tirions des'  reproches  au  nom  chrétien.  11 
combat  auparavant  les  Marcionites  qui  ne  per- 
mettoient  point  *de  fuir.  Il  y en  a , dit-il , qui 
ne  font  des  nôtres  que  de  nom,  8c  qui  s’em^ 
preflènt  de  fe  livrer , délirant  la  mort  en  haine 
du  Créateur.  Nous  difons  qu’ils  ne  font  point 
martyrs , quoiqu’ils  foufrent  le  fuplice  publique- 
ment} parce  qu’ils  ne  gardent  point  le  caraûe- 
re  du  vrai  martyre,  ne  conoiifant  pas  le  vrai 
Dieu.  C’eft  en  vain  qu'ils  fo  livrent  à la  mort  j 
comme  les  Gyranofophiftes  des  Indes  le  jet- 
tent dans  le  feu.  Clément  s’étant  ainfi  retiré 
d’ Alexandrie  , alla  jufqu’en  Cappadoce  , 8c  prit 
foin  de  l’églife  d’un  évêque  nommé  Alexandre, 
prifonnier  pour  la  foi.  Par  fes  inftruéHons  il 
affermit  8c  accrut  cette  églifej  8c  l’évêque  A- 
lexandre  le  reconoilToit  pour  fon  pcre  8c  pour 
fon  maître. 

Cependant  l’école  d’Alexandrie  étant  demeu»‘ 
rée  vuide;  on  chargea  de  l’inilruélion  des  cate- 
cumenes  Origcne,  tout  jeune  qu’il  étoit.  Après 
le  martyre  de  fon  pere  Leonide,  il  étoit  tombé 
avec  fa  mere  8c  fes  petits  freres , dans  une  ex- 
trême pauvreté.  Une  dame  chi  étiene  tres-riche 
le  retira  dans  fa  maifon  j mais  elle  nouriflbit 
auffi  un  hérétique  nommé  Paul  d’Antioche, 
qu’elle  avbit  adopté  pour  fon  61s.  Il  tenoit  des 
conférences,  où  affiftoit  une  grande  multitude' 
d’he'rétiques,  8c  même  des  catholiques,  attirés 
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pir  foQ  éloquence.  Origeûe  le  tint  ferme  à la  f\ 
réglé  de  i’églife,  6c  ne  communiqua  jamais  avec  \j 
lui  dans  la  prie.e;  enfin  il  fe  retira  de  la  mai- 
l'on  de  cette  femme,  8c  pour  fubfifter  par  (lui- 
niême,  il  le  mit  à enfcgner  la  grammaire.  En  md,  c.  j; 
cet  état  il  fut  chargé  de  l’infliruétion  des  cate- 
cumenes,  l’an  de  J.  C.  203.  n’ayant  encore  que  zoj. 
dix-huit  ans.  Alors  il  quitta  la  profcflion  de  la 
grammaire,  8c  vendit  ce  qu’il  avoit  de  livres 
des  fciences  profanes,  à une  pçrfone  qui  lui 
fourniflbic  pour  fa  nourriture  quatre  oboles, c’efl: 
à dire  fix  fols  par  jour  ; ce  qui  lui  fuffit  pen- 
dant plulîeurs  années;  car  fa  vie  étoit  tr^-dure. 

11  dormoit  liir  la  terre  nue  ; vcilloit  beaucoup , ' 

& employoit  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à 
méditer  l’écriture-làinte  , qu’il  aprit  toute  par 
cosur;  les  jeûnes  étoient  fréquens.  Pendant  plu-  ( 
fieurs  années  il  ne  but  point  de  vin , 8c  mangea 
fi  peu , qu’il  penlà  £e  ruiner  l’eftomac  ; pendant 
plufîeurs  années  il  marcha  , même  l’hyver,  les' 
pieds  entièrement  nuds  ; 8c  fe  contenta  d’un  Icul 
ûabit.  Il  refufoit  ce  que  fes  amis  lui  vouloient 
donner  ; avec  cette  aufterité  8c  ce  zele  ardent, 
lès  difeours  étoient  accompagnés  d’une  douceur, 
qui  attirait  tout  le  monde.  Aulfi  eut  il  un  très-  Greg, 
grand  nombre  de  difciples  ; non  feulement  des  «si- 
gens  du  commun,  mais  desfavans  8c  des  philo- 
fophes  ; il  y avoit  des  gentils , qui  venoient  l’écou- 
ter. Le  premier  de  fes  difciples  fut  Plutarque , le 
fécond  Heraclas  Ibn  frere,  depuis  évêque  d’ Ale- 
xandrie. Plutarque  foufrit  le  martyre  en  cette  mê- 
me i^rfécution, comme  plufieurs  autres  difciples 
d'Origene. 

L’an  Z04.  de  J.  C.  douzième  de  l’empereur  XXL 
Sevére,  il  célébra  les  jeux  que  l’on  appeilort  à 
Rome  feculaires , ce  furent  les  huitièmes. 
croit  que  ces  jeux  donnèrent  occalion  aux  li-  fpe^acic», 
Vtçs  de  Tettullien  des  fpeélacles  8c  de  l'idolâtrie.'  204* 
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Dans  le  premier  il  dit  que  la  crainte  de  reaon> 
cer  aux  plaiiîrs  détournoit  plus  de  gens  du  Chri- 
Aianilme  que  la  crainte  de  la  mort.  Il  avoue 
qu’il  n’y  a point  dans  les  faintes  écritures  de 
aéfenfe  formelle  des  fpeâ:acles  j mais  il  Ibutieot 

aue  c’étoit  une  partie  de  l’idolâtrie  & des  pompes 
U démon  ^ aulquelles  les  Chrétiens  renoncent 
dans  leur  baptême.  Il  montre  l’origine  de  cha- 
que efpece  de  jeux,  8c  comme  ils  étoient  tous 
tondes  fur  l’idolâtrie}  8c  parlant  de  ceux  du  Cir- 
que en  particulier , il  fait  entendre  qu’il  n’étoit 
pas  à Rome,  8c  peut-eftre  qu’il  n’y  avoit  jamais 
été.  (^oique  le  Cirque  fût  rempli  d’idoles  8c 
de  ma*ues  de  fuperftition , il  demeure  d’acord, 
que  hors  les  temps  des  fpedïacles , les  Chrétiens 
pouvoient  y entrer  fans  fcrupule  ; puifqu'ils  en- 
troient dans  les  temples  mêmes  , s’ils  avoient 
quelque  raifon  innocente  d’y  aller.  Au  refte, 
ajoute  t-il,  les  rués,  la  place,  les  bains,  les  ho- 
ftelleries,  nos  propres  maifons  ne  font  point  fans 
idoles.  Du  Cirque  il  paflè  au  théâtre,  confa- 
cré  particulièrement  à Venus  8c  à Bacchusi 
puis  aux  combats  d’athletes  conlàcrés  chacun 
a leur  divinité}  Sc  enfin  aux  gladiateurs,  dont 
l'origine  éroit  les  pompes  fiinebres.  Ces  der- 
niers fpeââcles  étoient  de  l’amphitheatre. 

Outre  la  principale  raifon,  qui  eft  l’idolâtrie ^ 
il  montre  les  autres  périls  des  Ipeftacles.  Dieu, 
dit-il,  a commandé  de  confèrvei  par  la  tranqui- 
lité , la  douceur  8c  la  paix  , le  faim  Elprit  tendre 
8c  délicat  de  fa  nature}  £c  ne  le  pas  inquiéter, 
par  la  bile,  la  colere  8c  la  douleur.  Comment 
donc  peut-il  s’acorder  avec  les  fpeélacles,  qui 
ne  font  point  fans  agitation  d’efprit  ? Il  n’y  a 
point  de  p'.aifir  fans  la  paflion,  qui  lui  donne 
du  gouft}  la  pafTion  entraine  l’émulation,  la  co- 
lere, la  fureur,  8c  toutes  ces  fuites  ne  convien- 
nent point  à’ nôtre  diüiplinc.  Si  quelqu’un  vient 

aux 
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àux  rpeébdes  fans  paiTion,  Scy  demetnefanscn 
eftre  touché,  il  n’y  a point  de  plaiûrj  & il  eft 
coupable  au  moins  de  Inutilité , qui  ne  nous  con- 
vient point.  Un  autre  motif  eft  l'impudicité  du 
théâtre,  où  l’on  produifoit  en  public  toutes  les 
infâmies,  qu’ailleurs  on  cachoit  avec  le  plus  de 
foin.  11  relève  l’abfurdité  de  rechercher  avccem- 
pref&ment  dans  les  fpeéfacles , ce  qui  dans  tout 
U relie  de  la  vie  doneroit  de  la  nonte  ou  de 
l’horreur. 

On  ne  doit  point  aimer  les  images  de  ce  que 
l’on  ne  doit  point  faire , or  le  théâtre  ne  repre- 
fente  que  des  allions  criminelles:  de  fureur  dans 
la  tragédie,  de  débauche  dans  la  comedie.  On  ne 
doit  point  ellre  cruel,  ni  par  conlèquent  le  plaire 
à voir  tuer  des  hommes,  dans  l’amphiAeatre; 

3uand  ce  ne  feroit  que  descriminels  j il  ellablùr» 
e d’ellimer  un  art,  quand  on  méprilè  ceux  qui 
l’exercent , juiques  à les  noter  d’infamie.  Il  par- 
le contre  les  malques , & o’ôublie  pas  la  male- 
diâion  portée  par  la  loi,  contre  les  hommes  qui 
prenent  des  habits  de  femmes:  parce  quec’étoit 
des  hommes , qui  joUoient  fous  le  mafquelcs  per- 
Ibnages  de  femmes  U marque  le  péril  decesal^ 
lèmblées , où  les  hommes  8c  les  femmes  ne  vont 
que  pour  voir  8c  ellre  veus , 8c  avec  une  paru- 
re extraordinaire:  la  difficulté  d’y  méditer  l’é- 
criture-fainte,*  8c  les  préceptes  de  J.  G.  Il  ra- 
porte  un  exemple,  dont  il  prend  Dieu  à té- 
moin, d'une  fremme,  qui  ayant  eflé  au  théâtre 
en  revint  pofledée  du  démon . Com  me  dans  l’exor- 
cifme  on  reprochoit  à l’efprit  immonde  d’avoir 
ofé  attaquer  une  Hdelle:  il  répondit  hardiment: 
J’ay  eu  railbn  , je  l’ay  trouvée  chés  moi.  Une 
autre  ayant  aflifté  à une  tragédie,  la  nuitfuivante 
on  lui  montra  un  linge , lui  reprochant  le  nom 
de  l’aclcur»  8c  elle  ne  vécut  pas  plus  de  cincj; 

jour».  ' „ 
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Pour  qnpntrer  quels  doivent  être  les  plaifirs* 
d’un  Chrétien,  il  dit  ; Quel  plaifir  plus  ^rand 
que  le  mépris  du  monde , la  vraye  liberté  , la 
pureté  de  confciencc}  fc  contenter  de  peu,  ne 

Eoint  craindre  la  mort?  Vous  foulés  aux  pieds 
:s  dieux  des  gentils,  vous  ehafl'és  les  démons, 
vous  guériflés  les  maladies , vous  demandés  des 
révélations,  vous  vivés  à Dicu}  voilà  les  plaifirs, 
voilà  les  l'peébacles  des  Chrétiens-, 

Après  le  traité  des.  fpeûacles  Tertullien  en  é- 
crivit  un  de  l’idolâtrie  j où  il  traite  divers  cas  de 
confcience.  La  piufpart  cioyoient  que  l’on  ne 
commetoit  l’idolatric , qu’en  brûlant  de  l’encens, 
en  immolant  des  viéiimes  , ou  fè  faifant  initier 
aux  myderes , ou  aux  fàcerdoces  propbanes.  Il 
n’imp^te  de  quelle  matière  foit  l’idole  , déplâ- 
tré, de  couleurs,  de  pierre,  d’or,  d’argent,  de 
£1 , c’ed  à dire  de  broderie  ; ni  quelle  en  foit  la 
figure,  d’homme  ou  de  befte.  Dieu  ne  défend 
pas  feulement  d’adorer  des  idoles , mais  d’en  fai- 
re: donc  il  n’cll  pas  permis  à des  Chrétiens 
de  fabriquer  ce  que  les  payens  adorent,  mê- 
£,«.  II.  in  prétexté  de  gagner  leur  vie,  s’ils  ne  ià- 

Mtcrcim.  Vent  point  d autres  métiers.  On  pourroit  croi- 
t.  2a.  rc  que  Tertullien  condamneroit  icy  toutes  fortes 
Vt  Pn£c.  (j’itnages  fans  diftinéfion , s’il  ne  s’en  expliquoit 
**  ailleurs;  8c  s’il  ne  témoignoit  que  fur  les  calices 

J.  dont  on  fo  forvoit  dans  les  églifes  on  peignoit 
' ^ . l’image  du  bon  pafteur.  A la  fabrication  des 

idoles,  il  joint  tout  ce  qui  fert  à leur  culte, 
comme  de  leur  bâtir  des  temples  ou  des  autels, 
ou  de  les  orner. 

Le  Chrétien  doit  employer  fon  art  à des  ou- 
vrages innocens;  forabaifl’ant  s’il  eft  neceflàire  , 
pour  devenir , par  exemple,  de fculpteur  fimplc 
menuifier.  En  general,  il  doit  prendre  garde, 
^.'il  ne  forte  de  fes  mains  aucun  ouvrage,  qu’il 
• uche  eftrc  deftiné  aux  idoles.  L’altrologie  judi- 
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Claire  eft  abfblurocnt  défendue  aux  Chrétiensi 
comme  toute  autre  forte  de  magie.  Ils  ne  doi-«»ioi 
vent  pas  même  tenir  cfcole  ni  profeflèr  les  let- 
tres humaines.  Tertullien  fonde  cette  défenfè  fur 
deux  raiibns}  que  ces  profelTions  engageoient a- 
lors  à plufieurs  fuperftitions , & qu’il  falloit  ex- 
pliquer les  noms,  les  généalogies  & toutes  les  fa- 
bles des  faux  dieux , ce  qui  eftoit  comme lecate- 
ehifme  de  l’idolâtrie.  Il  permet  toutefois  aux 
Chrétiens  d’étudier  à ces  mêmes  efcoles;  par 
la  néceflitéd’aprendrelcsiettres,  utiles  pour  toute 
la  vie:  8c  parce  que  le  fidele  eftant  inftruit  de  la 
religion , laura  diftinguer  le  vray  8c  l’utile  dans 
les  ledfures  prophancs. 

Le  Chrétien  qui  trafique , doit  eftre  exempt 
d’avarice  8c  du  defir  de  s’enrichir.  En  particu-**  * 
lier  il  ne  doit  trafiquer  ni  d’encens  ni  deviébimes 
publiques;  autrement  comment  oferoit-il  paflèr 
devant  un  temple , foufler  8c  cracher  contre  les 
autels  fumants  ? la  crainte  dé  la  pauvreté  n’eft  pas 
une  exeufepour  un  Chrétien  qui  a de  la  foi.  Les 
Chrétiens  ne  doivent  prendre  aucune  part  aux 
feiles  8c  aux  réJouïlTanees  publiques  des  payens, 
pailqu’il  leur  a efté  dit:  Le  monde  fe  réjoiiiraSc 
vous  ferés  dans  l’affliâion.  La  plufpart  croyoient^^°* 
eftre  excufables  de  faire  à l’exterieur  commeles 
payens,  de  peur  d’attirer  des  reproches  au  nom 
Chrétien.  Les  reproches  à éviter  font  ceux  qui 
viennent  des  fraudes,  des  injuftices  , des  cri-- 
mes  : pour  éviter  ceux  qui  viennent  des  bonnes 
aétions,  il  faudroitcelîèrd’eftre  Chrétiens.  C’en: 
par  la  modeftie  , la  patience  8c  les  autres 
vertus  de  la  focieté , qu’il  faut  plaire  à tout  le 
monde. 

Que  s’il  n’efl:  pas  permis  de  prendre  part  aux 
feftesdes  payens;  le  crime  eft  bien  plus  grand  de 
les  celebrer  entre  les  Chrétiens,  Cependant  il  y - 
m avoir  qui  faifoient  entre  eux  les  làturnales , 

qui 
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qui  joüoicnt  & donnoient  des  fellîns  aux  mois 
de  Décembre  5c  de  Janvier  ; & s’envoyoient  des 
prefens:  ce  qui  étoit  autant  de  fupermttons  pa- 
yenes:  ôc  comme  deflors  ces  préfens  portoient 
le  nom  d’Eftrênes,  ce  nom  a été  long-temps 
rejette  par  les  Chrétiens.  Tertullien  blâme  en- 
tre autres  ceux  qui  mettoient  des  lampes  8c  des 
courones  de  laurier  à leurs  portes  , en  plein 
jour,  aux  réjoüiflances  publiques:  8c  regarde  cet- 
te pratique  comme  un  culte  des  petites  divinités, 
que  les  jayciis plaçoient  aux  portes;  puisilajoû- 
te:  Je  fay  qu’un  de  nos  treres  fut  rudement  châ- 
tié en  une  villon , la  même  nuit  que  fèsefclaves 
avoiem  couronne  la  porte , fur  une  joye  publique  , 
annoncée fubitement.  £t  toutefois  il  nel’avoit  ni 
tait  ni  commandé:  car  il  étoit  forti,  8c  l’avoit 
trouvé  fait  à Ibn  retour. 

Qant  aux  alTemblées  de  famille,  innocentes 
par  ales-mèmes}  comme  pour  des  fiançailles,  oa 
des  noces , pour  donner  le  nom  à un  enfant , ou 
la  Toge  virile  à un  jeune  homme,  c’eft  à di- 
re, le  manteau  romain,  qui  marquoit  fon entrée 
dans  le  monde;  jecroy,  dit- il,  qu’il  n’y  a point 
de  péril , quoi  qu’il  s’y  fafle  des  lâcrifices  ; pui£^ 
que  nous  n’y  prenons  point  de  part,  8c  nous  en 
mmmes  limplcs  fpeéiateurs  8c  à regret.  Mais 
li  je  fuis  appellé  à un  facerdoce  ou  à un  lâcrifi-. 
ce  J je  n’irai  point  ; je  n’y  participerai  , ni  de 
mon  confeil , ni  de  mon  argent , ni  de  mon 
minifiere.  Si  quelqu’un  donne  le  vin  pour  la  li* 
bation,  ou  fert  au  facrifice  d’une  parole:  il  fera 
réputé  miniftre de  l’idolâtrie:  c’eft  aux  efclaves8c 
aux  afranchis  fideles  à voir  fur  ces  règles , quels 
fervices  ils  peuvent  rendre  à leurs  maîtres,  ou 
vaux  magiftrats,  lorfqu’ils  fàcrifient.  Tertul- 
lien condamne  ici  toutes  les  charges  publi- 
ques , comme  interdites  aux  Chrétiens:  non 
ieulcmcnt  à caule  des  aûes  d’idolâtrie  , qui 
» en 


Digitized  by  Gc 


livre  Cinquiémél  47 

en  étoient  prefque  inféparables , mais  â caufe  de 
la  nécedité  de  faire  mourir  les  criminels.  En  quoi  _ ^ 

fans  doute  il  ell  excelfif:  auffi-bien  qu’en  ce 
qu’il  condamne  la  profcdîon  des  armes:  puif 
que  lui-même  dit  aiileu  s,  que  les  Chiétiens 
iCTvoient  dans  les  armées  avec  les  payens. 

Quant  aux  paroles  , quoi  que  la  loi  defende 
de  nommer  les  faux  dieux,  il  n’eft  pas  défen-c.  37.  4a.' 
du  de  prononcer  leurs  noms,  ce  qui  eft  quelque- Wo.  c,  ao. 
fois  necelfaire:  mais  de  les  nommer  comme 
dieux } encore  plus  de  jurer  par  eux  ,■  ne  fuft-ce 
que  par  habitude,  comme  les  Romains  juroient 
Hercule.  Il  n’eft  pas  même  permis  de  ic  taire  é-  f.  2. 
tant  conjuré  par  un  idole,  de  peur  d’approuver  c.  2a. 
tacitement  le  ferment  ; ni  de  recevoir  une  be-  c.  25. 
nediaion  au  nom  des  foux  dieux,  comme  il 
arrivoit  en  faîfant  l’aumône  à des  payens.  Un  c.  24^ 
Chrétien  empruntant  de  l’argent  d’un  payen , a- 
voit  figné  une  obligation , qui  contenoit  un  fer- 
ment par  les  faux  dieux.  Tertullien  le  condam- 
ne, comme  ayant  dû  favoir  ce  qu’il  iignoit.  Il 
conclut  que  les  Chrétiens  ne  peuvent  ufer  de  trop 
de  précaution,  au  milieu  de  tant  de  périls  de  l’i- 
dolâtrie. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  qu’il  écrivit  le  li-  xxir. 
vre  aux  martyrs,  celui  de  la  patience,  &.  les  Livres  de 
deux  des  ornemens  des  femmes.  Le  premier  eft  Tertullîea 
adrcfleaux  martyrs  prifoniers  : pour  leur  donner  ““j' 
une  confolation  fpirituelle  : comme  l’églife  leur  Jj^némens 
donnoit  la  nourriture  corporelle  ; tant  en  general , des  femmes, 
defontréfor,  que  par  la  dévotion  particulière 
des  fidèles.  Il  les  exhorte  à prendre  garde  aux 
tentations  depaflion  ou  de  divilion  enrve  eux  : 8c 
i confèrvcrla  paix,  qu'ils donnoient  fouventaux 
autres.  Car  c etoit  la  coûturne  que  ceux  qui  ' - 
pour  leurs  péchés  étoient  challes  de  l’églifc,  chcr- 
choieot  les  recommandations  des  martyrs , pour 
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*•  dire  reconciliés.  11  leur  marque  en  ces  termes 

v'  les  avantages  de  la  prilbn:  Vous  ne  voyés  point 

^ des  dieux  étrangers,  vous  no  rencontrés  point 
leurs  images  : vous  n’êtes  point  mêlés  aux  &- 
lemnités  des  payens  } ni  irapés  de  l’odeur  im- 
pure de  leurs  facrifices  } ni  des  cris  de  leurs 
fpeétacles,  pleins  de  cruauté , de  fureur  o^d’im-, 
pureté;  vos  yeux  ne  tombent  point  fur  Icsiieux 
publics  de  débauche. 

Dans  le  fécond  livre  des  ornemens  des  fem- 
mes,  il  dit,  qu’une  femme  rhrétiene  ne  peut  en 
conlcicnce  délirer  de  plaire , par  la  beauté , qu’el- 
le fait  eftre  naturellement  propre  à exciter  les 
mauvais  defirs.  Qu’elle  doit,  non  feulement re- 
jetter  la  parure  affcétée,  mais  cacher  Scobfcurcir 
la  beauté  naturelle,  en  la  négligeant,  pour  fè 
^ ^ mettre  à couvert  de  l’injuftice  6c  de  la  violence 

, *'  ■”  des  hommes.  Que  fi  une  perfone  chrétiene  doit 

iè  glorifier  en  fa  chair,  c’eft  quand  elle  eft  déchi- 
rée pour  J.  C.  non  quand  elle  attireks  yeux  8c 
les  loupirs  des  jeunes  gens.  Il  parle  fortement 
contre  le  fard , les  faux  cheveux , 8c  les  autres 
f.  5*6.7. 8.  ornemens  femblables;  qui  femblent  faire  injure  à 
l’œuvre  de  Dieu;  8c  qu’il  blâme  encore  plus  dans 
*'  5*  les  hommes. Que  fi  vôtre  richeflè,  dit-il,  vôtre 
naiffance  ou  vôtre  dignité,  vous  oblige  à mar- 
cher avec  quelque  pompe;  modérés  cernai  ,en 
forte  que  vous  ne  lâchiés  pas  la  bride  à la  licen- 
ce, fous  prétexte  de  neceflité.  Ne  voyés-vous 
pas  ceux  qui  s’engagent  à la  continence,  8c  qui 
renoncent  pour  le  royaume  de  Dieu  à un  plaifir 
fi  violent  8c  alTurément  permis?  N’y  ena-t-Jlpas 
qui  fè  défendent  les  créatures  de  Dieu , s’abfte- 
nant  du  vin  8c  des  animaux  , pour  humilier  leurs 
K II.  âmes?  Et  enfuite;  Quel  fujet  aurés-vous  de  for- 
tir  fi  parées?  vous  n’allés  ni  au  temple,  ni  aux 
fpeâaples  , 8c  ncconoiffés  point  les  feftes^des  Gen- 
tils ; car  c’eft  pour  ces  affemblées,  pour  voir  8c 
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ctlre  vcuè's  , que  i’on  paroît  pompcafèmcnt  en 
public  : vous  n’avés  des  raiibns  de  ibrtir  que 

très  - ièrieu Tes } vifiter  un  des  freres  malades^ 
allîller  au  facritice,  ou  à la  parole  de  Dieu. 

11  les  exhorte  entin  par  la  conlldëration  de  -lar. 
pcrfecution  prélente, à fecoiier  les  délices.  Jene 
îûy,  dit- il,  ii  les  mains  acoûtumécsà  des  brace>  -> 
lets,  pourront  fuufrir  les  menottes.  Si  une  jam- 
be ornée  de  bandelettes,  s’acommodera  des  en- 
traves*. je  crains  qu’une  telle  li  chargée  de  filets 
de  perles  Sc  d’émeraudes,  ne  donne  pas  de  place 
à l’épée.  Ainli  parloit  Tertullien  aux  Femmes 
chretienes. 

Vers  ce  temps étoità  Romeun nommé  Nata-  STXIV. 
Vrus  .qui  après  avoir  été  conFetî'eur,  s’étoit  laillë  Penitenco 
iéduire  par  Afclcpiodoce&parThcodote  leqhan-  Natalia*. 
geur:  tous  deux  difciples  de  Theodote  le  cour- 
royeur  que  le  Pape  Viéior  avoit  excommunié. 

Ces  deux  l’avoient  perfuadé  de  fe  lailTcr  ordon- 
ncr  évêque  delcur  lééle j moyennant  une  pcnlîon 
de  ij-o.  deniers  d’argent , c’eft  à dire  6o.  livres 
de  nôtre  monoye,  qu’ils  dévoient  lui  Fournir  par 
mois.  Dieu  ayant  pitié  de  ce  martyr  de  J.  C. 
lui  envoya  pluüeurs  vidons,  pour  l'avertir  de 
quitter  ces  hérétiques;  8c  comme  il  étoit  rete- 
nu par  l'intereft  8c  par  la  vanité  de  fc  voir  à la 
première  place;  enfin  il  fut  fuiietté  par  un  ange, 
pendant  toute  une  nuit.  Le  lendemain  il  fe  re- 
vêtit d’un  cilice,  fe  couvrit  de  cendre, ôc  répan- 
dant beaucoup  de  larmes  alla  fc  jetter  aux  pieds 
du  pape  ZepKyrin , 8c  fe  proiterner  non  Feule- 
ment devant  le  clergé  ; mais  devant  les  laïques. 

Toute l’églile  en  fut  touchée:  toutefoisuuoi  qu  il 
employât  d’inftantes  prières  8c  montrât  les  mar- 
ques des  coups  qu’il  avoir  reçus:  il  eut  bien  de  là 
peine  à cftre  admis  à la  communion  de  l’églife. 

Le  pape  Zephirin  combattit  toutes  les  hérefies  Optât.  Mi~ 

Ac  ce  temps-là  : entre  autres  celles  de  Marcion , ub.  i. 

J»in.  IJ,  Ç de 
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▼r*ge  ne  laiflc  pas  d'cftre  excellent  ^ 8c  digne 
' qu’on  le  regarde  comme  un  des  trélbrs  de  l’an-  * 
ciennc  théologie.  Tertullien  avoir  d’abord  com-  ub.u  c.il 
poféTur  ce  fujet  un  petit  écrit  à la  halle  ; il  en  fit 
un  fécond , qui  lui»fut  dérobé  par  un  apoftat  : 8c 
pour  le  réparer,  celui-cy,  qui  fut  le  iroifîérae; 
eompofe  la  quinziéme  année  de  Sevére,  207.  de  c,  1 y. 

J*  C.  ^ xoj . 

Il  ellablît  premièrement  l’unité  de  Dieu , mon-  ub.  i.c.  3.  /. 
trant  qu’il  etl  impolfible  qu’il  y ait  plus  d’un  eftre 
fbuverainement  giand:  8c  que  l'on  mettroitaulfi- 
tftt  pluficurs  principes  que  deux.  Qu’en  Dieu<-ia* 
tout  ell  eflentiel  8c  éternel j rien  de  contingent:  ». 23. 
tout  raifonnable , tout  parfait.  Marcion  abufoic 
principalement  des  elFers  delà  julHce  du  créa- 
teur, pour  Iccalomnier  8c  le  faire  auteur  du  mal, 
fuivant  ce  paflàge  d Ifaïe.-C’cft  moi  qui  forme  la  Ifai.xhv.  ÿi 
paix  8c  qui  crée  le  mal.  Tertullien  montre  com- 
bien il  ell  abfurde  Sc  temeraire  aux  hommes  de 
dire:  Dieu  ne  devoir  pas  faire  ainfi:  mais  plûtqll 
ainli.Enfuite  il  montre  la  bouté  du  créateur,  dans  HB.iif 
tous  fes  ouvrages  , Sc  'particulièrement  dans  la  c.  2. 
création  de  l’homme.  D’ailleurs  il  prouve  que  la  r* 
juflice  ell  neceflaire  pour  réprimer  le  mal:  c’cll 
à dite,  ce  qui  cil  fait  contre  la  defénfe  8c  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Inutilement  défendroit  il  depa- 
rôle ce  qu’il  ne  punirqit  point , quand  il  ell  fait; 
c’ell  donner  route  licence  aux  pécheurs,  que  de 
leur  propofet.  un  Dieu  qui  n’a  point  d’enfer , qui  ' 
ne  veut  point  eftre  craint  : fi  l’injuftice  ell  mau-  Hb.  ni 
vaife,  il  faut  que  lajuftice  foit  bonnej  Separcon-  £•  2.  la.  i j. 
fequent  toutes  fes  fuites  : la  feverité , la  colere,  la  i 
jaloulic  : c’eft  à dire  les  volontés , que  nous  expri- 
mons ainli , fans  imaginer  en  Dieu  des  paftlons 
hamaiaes.  Car  c’eftoit  fur  ce  fondement  que  les 
philofophes , 8c  les  hérétiques  leurs  feélateurs , fai- 
foient  leur  dieu  inienfible:  de  peur  de  lui  attri- 
buer des  pafTious-,  2c  de  le  rendre  changeant,  al- 
C a te- 
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terable  8c  par  confequent  corruptible  & mortel. 
Gcs  raifooncmens  nç  faifüknt  point  de  peur  aux 
Chrétiens,  qui  croyentun  Dieu  mort,  8c  toute- 
fois vivant  éternellement.  On  voîd  icy  combien 
alors  éiüit  çonftantc  la  divinité  en  J.C.  Scl’unité 
de  perfonne.  Tertullien  ajoute  que  la  rellêm- 
blance  des  noms  ne  doit  p^s  nous  tromper.  8c 

f)arce  que  l'écriture  donne  de  la  colere  8c  de  la  ja- 
oulle  à Dieu  , nous  ne  devons  pas  en  conclure 
que  ce  fbient  des  fentimens  pareils  aux  nôtres , 
non  plus , que  quand  elle  lai  donne  des  yeux , des 
mains  8c  des  pieds.  La  bonté  de  Dieu  eft  avant 
la  feverité  que  le  péché  a attirée  : le  crime  eft  le 
premier  mal  .dont  la  peine  n’eft  qu’une  fuite  tel- 
le eft  donc  mal  d’une  autre  forte:  mal  pour  celui 
qui  la  foufre,  entant  qu’elle  l’afflige,  bien  entant 
■qu  elle  le  corrige  3 8c  bien  abfolument,  pour  celui 
qui  l’ordonne  juftement. 

Pour  montrer  l’origine  du  mal,  Tertullien  efta- 
blit  le  libre  arbitre  de  l’homme:  c’cft  par  là  qu’il 
eft  principalement  l’image  de  Dieu:  mais  comme 
l’image  eft  tomours  au  dcflbus  de  l’original, 
l’homme  eft  défeétueux  cflenticllement.  Dieu  l’a- 
voit  mis  en  eftat  de  vic3  il  s’eftmis  lui  même  en 
eftatde  mort.  Ilencftde  même  de  l’ange:  Dieu 
l’a  fait  ange,  8c  c’cft  lui  qui  s’eft  fait  démon.  Ainfi 
s’évanoiiit  l'objcftion,  que  l’on  tiroit  du  péché  de 
l’homme,  pour  aeufer  le  créateur  d’ignorance  s’il 
ne  l’avoit  pas  préveu-.oude  malice  , de  ne  l’avoir 
pas  empêché,  l’ayant  préveu.  Dieu  eft  fer-me 
dans  fes  defleins  : il  conferve  Ibn  ouvrage  tel  qu’il 
l’a  fait  : il  a créé  l’homme  libre  : le  pouvoir  dp  pé- 
cher eft  une  fuite  de  laliberté  créée  :il  Jalaifte  a- 
vee  toutes  fes  fuites,  les  crimes, les  fupplices,  qui 
retournent  à fa  gloire. 

Quant  à l’incarnation  8c  la  miftion  du  Meffie  , 
,il  dit  que  ce  n’eftoit  pas  affés  qu’il  fift  des  mira- 
cles, s’il  n’euft  eûé  promis  par  les  prophéties,  qui 
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1*  avoient  précédé  ; parce  que  nous  fbmmesavertis 
que  les  Faux  prophètes  feront  aufli  des  miracles. 

Il  rend  railbn  pourquoi  les  prophéties  comptent 
Fou  vent  le  futur  pour  le  prefent;  c’eft  que  Dieu  ^ j 
tient  pour  fait  ce  qu’il  a une  fois  refolu.  Pour  j, 
montrer  que  J.  C.  étoit  homme  réellement, non 
feulement  en  apparence:  il  dit  que  s’il  avoit  pû 
tromper  les  hommes,  quant  à fon  humanité  : il 
auroit  pû  encore  plus  ailément  les  tromperquant 
- à la  divinité:  8c  paroi. 'h e Dieu  fans  l’eftre.  Il  a-  ^ , 

Voit  un  vray  corps,  puifqu’il  touchoit  8c  étoit  ' 

;;  touché;  puifqu’il  df  dit  qu’il  touchoit  les  malades  • ' ' 

vi  pour  les  guérir  : qu’il  rcceut  l’onélion  de  la  peohe- 
refle  qui  répandit  le  parfun^  fur  fes  pieds:  enfin 
. puifqu’il  mourut  8c  rendit  l’elprit:  qu’il  apparut 
Lit  après  fa  refurreâion , 8c  fe  fit  toucher , pour  preu- 
^ ve  qu’il  avoit  de  la.  chair  8c  des  os.  S’il  n’avoiteu 

,1-iX.  uu  vrai  corps,  il  ne  feroit  ni  rnort  ni  réfufeité, 

& toute  nôtre  foi  fèroit  vaine. 

L.CS  Marcionites  difoient  que  la  chair  étoit  in-  Lib.V.c.  v^^, 
i qtï  digne  de  J . C.  8c  relevoient  avec  exagération  tout  ' J* 

,rA!Ti«  ‘îtt’il  y a de  faleSc  de  honteux  dans  la  naiflàn- 

cédés  hommes.  Mais  Tertullien  nomme  tout 
fcui'i-  *^cla  les  fàints  8c  vénérables  ouvrages  de  la  natu- 

fe  ; & dit  que  I91  mort  8c  la  croix  feroient  plus  in-  , ■ 

dignes  d’un  Dieu,  que  la  nailïànce  8c  l’enfance: 
j.Aici  mais  que  rien  n’elî  fi  indigne  de  lui  que  le  men- 
isc’r.té  > pour  paroître  ce  qu’il  n’eft  pas.  Aurefte, 

étoit  prédit,  qu'il  feroit  chargé d'oprobre 8c de 
. confufion , jufques  à paroître  un  ver  plûtoft  qu’un 

ï fcffff  homme  : 8c  il  falioit  qu’il  y eût  de  la  hotite  à le 
eonteflÈr  ; afin  que  l’homme,  qui  n’avoit  pas  rou- 
ir  deî^’  %)  d adorer  le  bois  8c  la  pierre  , fatisfift  à Dieu  pour 
l’hnpudencc  de  l’idolâtrie,  par  la  fainteimpuden- 

il  dit  qu’il  étoit  notoire  que  J.  C.  fv.- 
étnit  fi. s de  David  : parce  que  k diftinâion  dts  7«  ^9-  3^’’  * 
vlcfllfi  fa^iiille»  8c  des  tribus  fubûftoit  encore  alors  chez 

jjs  ^ ^ 4de  la  niiffiincc  de  J.  C.  étoit  mar- 

. C 3 quée  . 
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t]ucc  c^ans  le  cens,  tait  fous  Augutlc,  & gardé 
dans  les  aichivcs  Romaines.  11  s'cit  nomme  fils 
de  l’homme,  en  montrant  qu’il  pouvoir  remettre 
le*  pechez,:pour  prouver  qu’il  étoit  Dieu  & hom- 
me tout  enfcniblc:  Sc  c’eft  ce  fils  de  l’homme 
mai  que  dans  Daniel , a qui  a ellé  donnée  la  puif- 
fan  e déjuger.  Au  relie,  en  parlant  du  royaume 
de  J.C.  Tertullien  montre  clairement  qu’il  étoit 
Millénaire: ce  qui  n’eft  pas  merveilleux , puifqu’il 
avuit  même  donné  dans  les  vilions.des  Montani- 
fies. 

Le  principal  artifice  des  Marcionites,  pour  ca- 
lomoicr  le  créateur , étoit  d’oppol'er  l’ancien  tefta- 
ment  au  nouveau  : en  relevant  tout  ce  qui  paroît 
bas  ou  dur  dans  la  loi  & dans  les  prophètes.  Tcr- 
tuUien  montre  que  ce  ne  font  pas  divers  auteurs  : 
mais  le  même  ,qui  a tenu  une(:onduite  difléren* 
te,  félon  les  difFcrcns  états  du  genre  humain.  Que 
Dieu  a promis  d’abord  aux  hommes  des  recotn- 
•penfes  moindres  .comme  des  preuves  Sc  desga» 
ges  des  plus  grandes  qu'il  leur  refervoit.  Que  Iç* 
richelTes  ne  fiant  point  indignes  de  Dieu , mais 
bonnes  en  elles  mêmes:  Se  ainfi  tous  les  autres 
biçns  fenfibles , promis  5c  donnez  dans  l’ancien 
teflament:  les  biens  terrefires , au 0t  bien,  que  les 
celeftes,  apartiennent  au  créateur  du  ciel  Sc  de 
la  terre. Il  rél'out  les objeélions  particulières,  que 
l'on  tiroit  du  vol  que  les  liraélitcsfemblcnt  avoir 
fait  aux  Egyptiens,  des  préceptes  qui  femblent 
contradiâoires:  comme  de  ne  point  faire  d’ima-  ' 
ges,  5c  de  faire  le  fèrpent  d’airain  5c  les  chérubins 
de  l’arche  : à -quoi  il  répond  que  les  images  n'é- 
toient  défendues  que  quand  on  les  adoroit.  ' La 
loi  du  talion  n’etoit  pas  propofee  pour  venger 
cffeéHvement  l’injure  ^ mais  pour  la  réprimer  par 
la  crainte. 

Les  hérétiques  fe  moquoient  de  ce  qui  paroît 
t>as  dans  l'anciene  loi  : les  faeriôccs  fàoglans.  les  - 
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purifications,  la  circoncilion  , le  choix  des'vian- 
des.  Dieu  aroit  ordonné  tout  cela  pour,  humilier 
la  fageâè  lmmaiQe,en  attendant  que  le  lécret  de 
ces  préceptes  fût  révélé  par  J.  C.  ce  pendant  ils  a-  , 
voient  leur  utilité.  Si  la  loi , dit-il,  retranche  quel- 
qDcsviandcs  ,8c  déclaré  immondes  desammaux  , 
quiavoient  cAé  bénis  auparavant:  comprenez  le 
«leilcio  d’exercer  la  tempérance,  & de  reprimer 
cette  gpurroandifc , qui  regrettoit  les  concombres 
dt  les  melons  d’Egypte , ea'  mangeant  le  pain  des 
anges:  reconnoiil'cz  que  l’on  prévient  en  même 
temps  le  luxe  Sc  l’jmpureté,  compagnes  de  l’in- 
tcmperance.  C’eft  cncoreafin  d’éteindre  en  partie 
l’amour  de  l’argent , en  lui  ôtant  le  prétexté  de  1a 
lùbüftance  neceflàirc:  enfin  c'eft  pour  préparer 
l’homme  à jeûner  pour  Dieu,  l'accoutumant  à 
peu  de  viandes  & peu- recherchées.  Les  ccicmo- 
nies  des  facrifices  fervoient  à retenir  ce  peuple 
enclin  à l'idolâtrie , & à l’attacher  à la  vraye  rcli« 
gionj  par  des  obicrvances  de  même  genre  ,que 
oellesdont  les  gentils- exerqoient  leurs  fupCrfti< 
tiens:  même  dans  le  commerce  delà  vie  ordinal-  (-,'19. 
re,au  dedans  & au  dehors  Dieu  a tout  déterminé, 
jafques  à la  purification  de  la  vaiilèllc:  afin  que 
fencontraiK  par  toucoes  inliruâtons  de  la  loi , ils 
■e  puflent  étee  un  moment  fans  le  regarder.  Mais 
d’ailleurs  pour  aider  cette  loi , plûtolb  favorable 
que  pefàntc ,il  a envoyé  fes  prophètes; qui enfèi- 
^oient  ces  maximes  dignes  de  luiiOtezlamali-  Ffal*. 
ce  de  vôtre  ame;  aprenez.  à bien  faire,  cherchez 
la  jufiice,8clc  rcftci  qui  fait  voir  rellèntiel  de  la 
religion,  dans  les  vertus  8c  les  bonnes  œuvres.  Il 
détend  iur  ce  point  fi  important:  8c  montre  que 
la  loi  a enfeigne  la  charité  8c  le  pardon  des  inju- 
res : refervant  à Dieu  la  vengeance , fans  quoi  la 
patience  fèroit  une  foibldTe'.puUqu’ileftneceflâi.  ftMiv.  «.  itf. 
rc  que  les  méchans  foient  reprimez.  ^11  dit  t]ue  3^*  < 
Ji  C.  n’a  pas  défendu  le  divorce  eu  cas  d’adultcre:  v.  «.  7* 
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mais  feulement  de  fe  remarier,  après  une  telle  fé- 
ihd  itii:.  paration.  Enfin  il  donne  cette  belle  réglé  touchant 
I la  foi:  que  la  première  vérité  qu’il  faut  croire 
« eft,  que  l’on  ne  doit  rien  croire  légèrement 
xxviti.  commencement  de  cet  ouvrage  contre 

rreRrip-  * Marcion  , Tertullien  renvoyé  à fon  traité  des  Pref- 
tions  de  criptions , en  des  termes  qui  fémblent  lepromet- 
Tertullien.  tre , comme  un  livre  qu’il  n’avoit.pas  encore  pu- 
blié; ce  qui  toutefois  eft  difficile  à croire;  qu’il 
ait  donné  des  armes  fi.  fortes  pour  combattre  l’ei'î- 
reur  depuis  qu’il  y fut  tombé  lui-même.  Quoi 
qu’il  en  loi  c,&  en  quelque  temps  que  ce  livre  des 
Preforiptions  ait  elté  compofë  , c'eft  un  des  plus 
utiles  de  Tertullien.  Le  mot  de  Prefeription  eft  ti- 
ré des  jurifconfultes;  & fignifieen  latin , ce  qu’en 
. ' termes  d’affaires  nous  appelions  fins  de  non-rece- 

voir ; par  leiquelles  on  fe  décharge  d’une  pourfui- 
te,  iàns  entrer  dans  le  fonds  de  la  queftion.  Il  ré- 
pond d'abord  au  fcandale  que  prenoient  quelques- 
i.  iz-  uns  de  la  multitude  des  herefies:  & dit  qu’il  ne 
s’en  faut  non  plus  étoner,  que  de  la  fièvre  Sc  des 
autres  maladies:  il  y auroit  plus  à Ce  feandaliier  fi 
elles  n’arri voient  point, après  avoir  efté  fi  diftinc- 
tement  prédites.  Il  ne  veut  point  que  l’on  s e- 
zneuve  non  plus  de  la  cheutedes  perlbnes  les  plus 
confiderablesdans  leglife:  quand  un  évéque , un 
diacre , une  veuve , une  vierge , un  doéteur  , un 
martyr  même  tomberoient  dans  l’erreur.  Eprou- 
, vons-nous,  dit-il,  la  foi  par  les  perfones,ou les 
perfones  par  la  foi  ? Il  femble  avoir  prévenu  le 
icandale  qu’il  a lui-même  donné. 
t,  Il  définit  l’hescfie  par  le  choix,  fui vant  l’étymo- 

logie du  nom.  L’heretique  eft  celui  qui  par  fon 
choix  invente  ou  embrafle  une  doéfrine  : pour 
nous,  il  ne  nous  eft  permis,  ni  d’inventer,  ni  de 
, choifir  ce  qu’un  autre  aura  inventé.  Nous  avons 
pour  auteurs  les  apôtres  du  Seigneur,  qui  eux- 
mêmes  n’^t  rien  introduit  par  leur  choix  : mais 
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ont  fidcllcmentconlîgnéaux  nations  là  do£Hnc,'> 

avoient  rcceuë  dej.C.  llditxjue  la  philo- r. 7; 
ioi  h.e  humaine  a fourni  la  matière  des  herehes. 

Vaknnn  avoit  etïé  Piatoaîcien,  Marcion  Stoïcien: 
les  hérétiques  cherchoient  commeles  philofophcs  ^ 
l’origmedu  mal , l'origine  de  t’humme  Sc  de  Dieu 
même.  Il  blâme  Arifto  e qui  leur  a p.eparé  la 
dialedHquc,  l’art  des  difputcs,  plus  propre  à rui-  • 
ner  qu  a établir  la  vérité:  Sc  il  Ibûtient  qjcc’eft- 
çccce  philofophie  tiompeufe,  dont  Saint  Paul  a- 
vertiflbit  les  Coloiliens  de  fe  garder  Qu’a  de  CJaÿl  ^ 
commun  Athènes  avec  jerufaiem , l’academie 8c  r.  8. 
leglile?  qu’c.t-cequ’un  chi  iftianifrae  Stoïcic.i, Pla- 
ton cien,  üialedticicn  ? Nous  n’avons  point  befoin- 
decuriolltêaprès  Je»us-Christ,  ni  de  rcchcichc 
après  J’évangile:  quand  nous  croyons , nous  ne  ■ • • 

voulons  plus  rien  croire  au  delà.  Les  hereciques- 
iniilloient  fur  cette  parole-.  Cherchez  & voüs  trou- 
vcre's,  llrépond  qu’elle  s’adreflbitàceuxquidou- 
toient  encore,  s’ils  dévoient  l'uivrc  la  dodlrine  de  7.  , . ^ 

J.  C.cc  qu'il  faut chei cher,  efteeque  J.C.a  cn- 
leigiié:  quand  on  l'a  trouvé,  le  croire.  Celui  qui 
cil  une  fois  Chrétien  n’a  donc  plus  rien  à cher- 
cher: car  on  ne  cherche  que  ce  que  l’on  n’a  pas 
encore,  ou  ce  que  l’on  a perdu.  S’il  y a quel  juc  r.  i •- 
choie  à chercher, cherchonschés nous  c’ell adiré  t-  »».- 
dans  l’eglilê:  pour  leluudre  les  queilions  que  nouS' 
pouvons  former  , lâns  violer  la icglc  de  la  foi. 

Venant  p’us  particulidiement  a fon  deifein,  U-  x,xiX*-  ‘ 
foùtient  que  les  herettqucs  ne  font  point  receva-  Preuve  de 
bics  à difputerfur  lécriiuie:  il  faut  voir  aupara-  la  vraye 
vant  à qji  appartient  la  poiTeflion  de  l’écritu-  par  l’orîci- 
re,  pour  n’y  pas  admettre  celui  qui  n’y  a aucun- ne  & lafii.-- 
droit.  Les  hérétiques  Yie  reçoivent  pis  quelques-  ccrtlon  des 
unes  de  nos  écritures,  ou  ils  ne  les  reçoivenrpas  églifes.- 
«fiticresjou  iis  les  expliquent  autrcrâientiainlion-^* 
re  gagne  rien  dans  la  dirputç,  8c  les  auditeurs  foi- 
hles  peuvent  en  être  ébranlez.  Il  en  faut  venir 
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fàirbir  , qui  font  et  ux  à nuiapartientla  foi  ? de  qui 
par  qui  , quand  & a quieft  venue  la  doctrine  qui 
tait  les  Chi  étions  ? Quoi  quM  en  l'oit  de  J.  G.  Sc 
de  tadoftrinc,  il  eft  certain  qu’il  l’a  enfeignée  à 
douze  hommes , qu’il  a envoyez  par  tout  le  mon- 
de après  fa  refurreftion  : qu  ilsonttbndédcs^li- 
fes:  premièrement  en  Judée,  enfuitc chez  les  au- 
tres nations , dans  certaines  Villes:  d’où  les  autres 
ont  pris  la  fetnence  de  ladoôrine,  6c  la  prennent 
tous  les  jours  1 mefurc  que  les  églifes  fc  Forment. 
C’éft  pourquoi  on  les  compte  auiîi  pour  églilcsa- 
poftoliques , comme  filles  despremieres , & tenant 
la  naême  doétrinc;  & toutes  enlèmble  ne  font 
qu’une  même  églilè  ,par  la  communication  de  1» 
pape  Fondée  fur  l’unité  de  doétrine. 

Donc  on  ne  doit  recevoir  que  ce  que  les  apô- 
tres ont  cnlèigné,  & on  ne  Je  doit  p ou  ver  quo 
par  les  églifes , que  les  apôttes  ont  fondées , Sf 
qu’ils  ont  eux- mêmes  inilruites;  8c  de  vive  voir 
8c  enfuite  par  leurs  lettres.  C’eftaux  hérétiques  à' 
montrer  les  origines  de  leurs  églifes , l’ordre  8c  la-' 
fuccelTion  de  leurs  évêques  : en  forte  qu’elle  re- 
monte à un  apôtre,  ou  à quelqu’un  de  ces  hom- 
mes apoftoliques,  qui  ont  vécu  avec  les  apôtres" 
julqucs  à la  fin  Ainfî  l’églife  deSmyrnc  raportç 
que  Polycarpe  y fur  établi  par  Jean;  ainll  l’éqlifè 
Romaine  montre  CIcment  ordonné  par  Pierre.  Et 
enfuire;  Parcourez*les  églifes  apoftoliques,  où  l’on- 
void  encore  a leurs  places  les  mêmes  chaires  des 
apôtres;  où  l’on  lit  encore  leurs  lettres  originales. 
Eftes-vous  près  de  l’Achaïe?  vous  avez  Corinthe: 
en  Macédoine  vous  avez  Philippes  8c  Theflaloni- 
que;  fi  vous  pouvez  palTer  en  Aire,  vous  avez 
Éphefe:  li  vous  êtes  près  de  l’Italie,  vous  avez 
Rome; dont  nous,  c’eft  a dire  les  Africains, pre- 
nons aufli  l’autoriré.  Qu’elle  eft  heureufe  cette  é- 
glife  où  les  apôtres  ont  répandu  toute  leur  doc- 
oioe  avec  leur  tang:  où  Pierre  a foufert commet 
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le  Sauveur, où  Paul  acte  couronné  commejean» 

Baptifte  : où  l’apôtre  Jean , après  avoir  etc' plongé  ^ 
dans  1 huile,  fans  en  ibufrir  de  mal,  a été  relégué 
dans  une  i(le. 

Les  hcretiques  de  ce  temps-là  foutenoient , que 
les  apôtres  n’avoient  pas  tout  feeu  ; ni  enfdgné 
tout  ce  qu’ils  fçavoient.  G’eftpourquoi  Tcitulhen 
s’applique  à montrer  qu’ils  n’onrricn  ignoiédela 
doârine  du  falut,  ni  rien  caché  a leurs  difciples; 
que  cette  doârine  n’a  point  été  altérée  par  lésé- 
glifès,danslafuitedestemps,puif;.ju’eliecfl;enco- 
re  par  tout  uniforme.  Si  Ion  s’eft  trompé, dit-il, 
l’erreur  a donc  régné  par  tout , jufques  à ce  que  les 
hcretiques  tuflent  venus  délivrer  la  vérité. Cepen- 
dant  on  préchoit  mal-,  on  croyoit  mai  : tant  de 
railliers  de  milliers  ont  été  mal  baprilcz:  tant 
d’eeuvres  defoi  maladminîftréesttantdemiraclec' 
mal  operez:  tant  de  fàcerdoces  Sc  de  minitleres 
mal  exercez  : tant  de  martyrs  enfin  mal  couron- 
nez. En  toutes  chofes  la  vérité  eft  devant  l’image. 

Il  marque  le  temps  de  chaque  heretiqueen  partL  r.  3», 
culier , 8c  conclut:  que  ce  qui  a été  cnfeiçné  le  pre-  r.  5 1 . 
XBiereft  vrai  8cdivin:ce  qui  a été  ajouté  depuis 
eft  faux  8c  étranger.  Il  veut  que  les  hcretiques  c.  3fr- 
prouvent  leur  miflion,  comme  les  apôtres,  par  des 
miracles.  Ayantune  fois  e'tabli  qu’ils  fbntherew-’e.  36. 
ques , on  a montré  qu’ils  n’ont  aucun  droit  à nos  f-  37*^ 
écricures'.on  doit  préfumer  qu’ils  lesontcorrom-^- 
pues,  pour  les  ajufter  à leurdoélrinc  nouvelle;  ceux 
qui  les  ont  dés  le  commencement  n’ont  eu  aucun 
iütereft  de  les  corrompre.  Il  marque  que  dans  les  r-4*' 
fuperllitions  payeoesil  y avoit  des  imitations  de 
plulieurs  ceremonies  de  la  vraye  religion  des  J uife 
2c  des  Chrétiens:  ainlî  lesherelies  font  de  mau- 
vaifes  copies  du  chriftiatiifme.- 

Pour  le  faire  mieux  voir  , il  montre  la  different 
cede  leurs  moeurs.  Combien  la  morale  des  here-  Mœursde* 
tiques  eft  mépriiâblc,  terrefire, humaine  j fànâ  gra-  hcretiqoe»» 
■ G 6 VÏ.C.4I. 
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Thé,  fans  autorité,  fans  difcipline.  Prcmicrc- 
incnt,  dit-il,  on  ne  fçaitqui  cft  catecumene, oi* 

aui  cft  fidèle  ; ils  entrent  egalement , ils  écoutent , 
s. prient  fansdiftmâion'.ils  admettent  Icspayens 
même,  & traitent  d’affeétation  nôtre  attachement 
à la  difcipline  ; ils  donnent  la  paix  atout  le  mon- 
de indifiéremroent.  Ils  ne  fe  mettent  point  en 
peine  de  la  diverlité  des  femimens  ,pourvcu  que 
l'on  s’accorde  à combattre  la  vérité.  Tous  font 
enflez  8c  promettent  la  fcience  ; les  catecumene» 
‘ font  parfaits , avant  que  d’être  iiiftruits. Quelle eft 
l’iniblence  de  leurs  femmes!  el.es  ofént  bien  en- 
feigner , difputcr , exorcifer , promettre  des  guc'- 
rifbns:  peut-eftre  même  baptifèr.  Leurs  ordina- 
tions fe  font  au  hasard,  legereroent,  inégale- 
ment : tantôt  ils  élevent  des  néophytes  : tantôt 
des  gens  engagez  au  fiecle:  tantôt  de  nos  apoftats, 
pour  les  attacher.  Aujourd’hui  ils  ont  un  évêque, 
demain  un  autre  : celui  qui  eft  aujourd’hui  diacre  , 
fera  demain  leétcur  j aujourd’hui  prêtre , demain 
laïque:  car -ils  donnent  même  aux  laûjues  les^ 
fondions  facerdotales.  Ils  fe  font  une  aflaire,  non 
de  convertir  les  payens,mais  de  pervertir  les  nô- 
tres: iis  ne  font  humbles , flateurs  8c  fournis,  que- 
pour  cela. 

Au  refte , iis  ne  portent  point  derefpedmême- 
a leurs  prélats:  8cc’eft  par  cette  raifon,  qu’il  n’y 
a guere  de  fchifmes  chez  les  heretiques:  parce 
qu'ils  n’y  paroiflent  pas.  Ils  varient  entr’eux  , s’é- 
cartant de  leurs  propres  réglés  : chacun  tourne  à 
& fantaifie  ladodrine  qu’il  a aprifè:  comme  ce- 
lui qui  l’a  eofeignée,  l’avoit  compofée  à fa  fantai» 
fie.  Les  Valentiniens  8c  les  Marcionites  ont  au- 
tant de  droit  d’innover  à leur  gré  dans  la  foi,  que 
Valentin  8c  Marcion:fi  l’on  y regarde,  on  trou- 
vera que  toutes  les  herefics  s’écartent  en  plulieur*. 
points  des  fcntimcns.deleurs  aureurs.  Laplufpart 
pas  mêmes  d’églifes  8c  font  errans  & vaga- 
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bons , fans  mere,  fans  demeure  fixe , fans  foi.  Les  c.  45. 
heretiqnes  font  encore  notez  par  le  commerce, 
qu’ils  ont  avec  les  magiciens , les  charlatans , les 
aitrologues , les  philofbphcs.  Par  leurs  mœurs 
on  peut  juger  de  leur  foi:  ils  difent  qu’il  ne  faut 

fîoint  craindre  Dieu  : aulfi  fé  donnent- ils  toute 
ibcrté.  C’cft  ainli  que  Tertullien  nous  décrit  les 
hérétiques 

Un  autre  onrrage  excellent  compofé  certaine-  XXXr. 
ment  depuis  fa  cheute , cft  celui  qu  il  écrivit con-  Tertul- 
tre  Praxeas;  pour  défendre  la  foi  de  la  Trinité  , ' 
fur  laquelle  les  Montaniftes  convenoient  avecl’é- 
glife  cathoIique.il  employé  exprelTément  le  nom 
de  Trinité,  8c  marque  que  les  hercriques  afFcc- 
toient  de  relever  le  nom  de  Monarchie,  pour 
impofër  aux  Amples,  & faire  croire  qu’ils  nedé- 
fendoient  que  l’unité  de  Dieu.  Pour  prouver  la  c-  3. 
difiinéfion  du  Pere  & du  Fiis,  il  examine  tout 


ce  qui  eft  dit  du  Fils.  Dieu,  dit  il,  étoit  Icul  c.  jr. 
avant  la  création  du  monde,  parce  qu’il  n’y  avoit 
rien  hors  de  lui.  Mais  en  lui  étoit  là  fagcHè , fi 
raifon  & fà  parole  intérieure  : qui  fe  produifit  en- 
duite au  d'.hors , & devint  fa  parole  extérieure. 

11  aime  mieux  nela nommer  parole  qu’aprescet- 
te  produâion , fuivant  le  ftile  des  anciens  théo- 
logiens : toutefois  il  reconnoît  que  l’ufage  étoit 
déjà,  de  la  nommer  parole,  dés  le  commence- 
ment quelle  étoit  en  Dieu  , & admet  ces  expref 
fions  comme  indilîeventes.  Et  ceci  fert  à expli-  C,ni.Utr~ 
quer  ce  qu’il  dit  ailleurs;  que  le  Fils  n’a  pastoû-  3.4^. 
jours  été:  parce  qu’il  nomme  génération  cette 
prolation  extérieure  du  verbe,  par  laquelle  Dieu 
dit:  Que  la  lumrcre  foit , fans  prqudice  de  i’é-  Vran^ 
ternité  du  verbe  intérieur,  qui  eft  la  fageflè.  7, 

C’cft  , dit-il , cette  parole  que  je  dis  être  une 
perlbne,  8c  à qui  j’attribffë  le  nom  de  Fils;  8c  le 
rcconoifiant  pour  Fils,  je  foûtiens  qu’il  eft  le  fé- 
cond après  le  Pere  ; il  a toujours  été  dans  le  Po-  <.8.  ’ 
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re,  8c  a été  produit  de  lui  laus  en  être  fcpafé.ll 
en  a été  produit  conitric  la  plante  de  fà  lacine  , 
le  fleuve  de  là  fouTCc,le  layon  du  Soleil.  Jede- 
clare  donc  que  je  les  nomme  deux , D eu  & fbn 
Verbe;  le  Pere  & ion  Fils;  ôc  le.  troiliémeaprè« 
Dieu  & fon  Fils,  qui  cft  rEfprit.  Souvenez.- 
Vous  toujours  de  la  réglé  que  j’ai  établie,  que  le 
Pere,  le  Fils  & l'Elprit  font  inféparables  l’un  de 
l’autre.  Quand  je  dis  que  le  P^re  eft  autre  que 
. le  Fils  8c  que  le  S.  Efprit , je  le  dis  par  necefli- 

té:  non  pour  marquer  diverfité, rnais ordre: non 
divifion , mais  diftinéfion , il  eft  autre  en  perlb- 
* ne , non  en  fubftance.  Le  Pere  eft  toute  la  fùb- 
ftance,  le  Fils  en  cft  un  écoulement:  aufli,  dit- 
7».  XIV.  a8.  il:  Le  Peretft  plus  grand  que  moi. 

<r.  la.  Autre  cft  celui  qui  engendre,  8c  celui  qui  eft 

engendré:  autre  celui  qui  envoyé,  8c  celui  qui 
eft  envoyé;  autre  celui  qui  fait,  8c celui  par  qui 
il  fait.  Le  Seigneur  même  a ufé  du  mot  d’au- 
tre en  la  perfonc  du  Paraclet,  en  difant  ; Je  prie- 
rai  mon  Pere, 8c  il  vous  envoyera  un  autrecon- 
Jt.  XIV.  tfi.  fblatcur.  Il  infifte  fur  la  nature  des  relations. 
e.  10.  jjjgy  conferve  ce  qu’il  a inftifué:  pour  être  pere 
il  faut  avoir  un  fils , 8c  pour  être  fils  il  faut  avoir 
un  pere;  autre  choie  eft  d’avoir  un  pere,  autre 
choie  de  l’être; 8c  il  cft  impoffible  étant  reul,nt 
d’avoir  un  fils  ni  de  l’être.  Cependant  c’eftoit  la^ 
prétention  de  Praxeas , que  Dieu  étoit  lui-même 
îbn  Fils.  Dieu  devoir  donc  dire,  dit  Tertullien't 
Je  fuis  mon  fils:  je  me  fuis  engendré  avant  l’au- 
rore; je  me  fuis  produit  au  commencement  de 
mes  vdyes;  or  il  dit  tout  le  contraire.  QuC; 
craignoit-il.?  finon  de  mentir  8c  de  nous  trom- 
per : comme  il  auroit  fait , fi  n’eftant  qu’une  mê- 
me perfone  il  fe  parloiv  à lui-même,  8c  de  lui-: 
même  Etenfuite: 

Jamais  le  nom  de  deux  Dieux  8c  de  deux  Sei-; 
gneurs  ne  foniia  de  nôtre  bouche  : non  que  le 
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fere  ne  foit  Dieu,  8c  le  Fils  Dieu,  ScIeS.Kfprit 
Dieu.  Mais  parce  que  le  Fils  n’eft  nommé  Dieu 
que  par  l’union  avec  le  Pere:  donc  pour  ne  pas 
icandalifer  les  gentils,  j’iraiteray  l’apôtre,  ôc  ft 
je  dois  nommer  enfemble  le  Pere  8cleFils,  j’ap- 
pellerai le  Pere  Dieu,  8c  le  Fils  N.S.J.C.  mais 
quand  je  nommerai  J.  C.  feul,  je  pourrai  le 
nommer  Dieu.  Quand  l'écriture  dit  qu’il  n’y  a f.  i8, 
qu’un  Dieu,  c’eft  contre  les  payens , qui  admet- 
tent la  multitude  des  faux  dieux , ou  contre  les 
hcretiques,  qui  font  aufli  des  idoles,  par  leurs 
difcours-.c’eft  à dire  ceux  qui  mettoient  plufieurs  • 
principes,  comme  Marcion  8c  les  femblablcs.il 
répond  aux  paflages  dont  abufoit  Praxeas.  Lo  j„  x,  a 
Pere  8c  moi  nous  fommes  un.  Il  ne  dit  pas:  Jo  ^ ‘ ’ 
fuis, mais  nous  fommes:  & ne  dit  pas  unrisaa 
irafculin,  mais  uaum  au  neutre:  une  même 
chofe,  non  une  même  pcrfone.  Pour  montrer  ij-, 
l’unité  de  fubftance , non  la  fingularité  de  perfo- 
nej  il  dit;  Je  fuis  dans  le  Pere,  8c  non  pas:  je^ 
lùis  le  Pere.  Tertullien  releve  la  ceremonie  my-.^’ 
ftcrieufc  , qui  s’obfervoit  alors  au  Baptême,  où 
l’on  plongeoir,  non  une  feule  fois , mais  trois j 

■ pour  chaque  nom  des  perfones  divines. 

Les  hcretiques  preflèz  par  la,  diftimSion  du  , 
Pere  8c  du  Fils  fi  évidente  dans  l’écriture;  fè  re- 
duifoient  à dire  que  le  Fils  étoit  la  chair , l’hom-  - 
me,  Jefus  ; le  Pere  l’efprit , le  Dieu  , le  Chrift, 

■ ainfi  il  n’y  avoir  qu’une  perfoîie  divine.  Mais 
pour  défendre  l’unité  de  Dieu  ils  dctruifbient, 
l'incarnation.  Car  ce  qui  eft  né  delà  Vierge  eft 
le  Fils  de  Dieu,  Emmanuel,  Dieu  avec  nous: 
donc  ce  n’eft  pas  la  chair  feule  j caria  chair  n’eft 
pas  Dieu.  De  plusj  Dieu  ne  peut  changer;  tou-, 
tefois  le  verbe  s’eft  fait  chair,  donc  il  n’a  pas 
cfté  changé  en  chair , mats  s en  eft  revêt» , pour 
fc  rendre  fenfible  8c  palpable.  Autrement  fi  j.C. 

^eic  mêlé  de  la  chair  8c  de  l’efprit , ce  féroit'  • 

une 
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One  troifiéme  fubftance,  qui  ne  fcroit'ni  I*un  ni- 
l’autre,  ni  Dieu,  ni  hommss  Or  en  J.C.ily  a 
deux  fubftances  non  contuffs,  mais  jointes  en 
une  perfone  , le  Dieu  ic  l’homme;  chaque  fub- 
ftancc  a conlervé  fes  proprictez, , l’efprit  faifbit 
des  miracles , la  chair  Ibufroic.  Il  paroît  encore.  , 
que  le  ChVift  n’eft  pas  le  Pere;  en  ce  qu’il  eft  dit 
expreflément  que  le  Chrift  ell  mort:  6c  il  paroît 
que  ce  n’eft  pts  le  Pere  qui  a foufFert  -,  puifque 
le  Fils  fe  plaint  à la  croix  que  fon  Dieul’aaban- 
donné:  lî c’eftoit  le  Pere,  à quel  Dieu  s’adrefTe- 
roit  il?  C’efl  ainh  que  Tertullien  refutoit  Piaxeas,. 
par  la  dodirinc  c-mitante  de  l’églilè  : apiès  quoi, 
il  y a fujet  de  s’étonner,  que  dans  les  fieciesi’ui- 
vans  on  ait  enco’e  tant  dilpute.fur  les  myfteres- 
de  la  triiiité  8t  de  1 incarnation. 

Il  y a quelques  autres  traitez  de  doârine  é-- 
Criis  par  Teitulien  vers  ce  même  temps  j fa  voir 
con'rc  Hermngene.dc  rame.de  la  chair dej.C.- 
de  la  relurrcétion  de  la  chair.  Hermogene  vi- 
Voit  encore  6t  enfeignoit  que  h matière  éroit 
éterne  le.  Son  princi;  e etoiti  que  Dieu  étant 
bon,  n’àvoit  pû  de  Ion  choix  rien  faire  qui  ne 
fût  bon  : cependant  il  y a de.s  maux  dans  le  mon- 
de; donc,  diloit  il.  il  y a quelque  oecelî'né,  à laquel- 
le Dieu  a été  aflujetti , 8t  c’eft  le  defaut  de  lai 
matière.  Tertullien  répond  ; que  fa're  la  matière 
éternclie.  c’eft  la  faire  égale  a Dieu,  & en  un 
mot  mettre  un  autre  Dieu  ; parce  qu’il  ne  fera 
plus  le  feul  eftre  Ibuverain  il  ne  fera  point  non 
plus  tout-puiftant  .puifqu’il  ne  fera  point  maître 
de  la  matière:  car  h elle  eft  mauvaife  8céterncl- 
le,  le  mal  fera  immuable  & neccflàire:  ou  fielic 
eft  capable  de  changement , elle  n’eft  pas  étemel- 
le:  8c  alors  Dieu  fera  toujours  auteur  du  mal  fé- 
lon Hermogene,  puifqu’il  l’aura  fait, ou  foufert,. 
par  la  vàlonté.  En  ce  traité  Tertullien  explique, 
nettemeat  qu’il  appelle  corps  toute  fubftance;  6c 

qp’il. 
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qu’il  ne  compte  pour  chofes  incorporelles,  que  Dtcarnf 
les  modes  de  lal'ubftance,  comme  Taâion, 
paffion  & le  mouvement.  Ce  qui  tait  entendre  v.ytug.rf, 
pourquoi  il  a dit  que  Dieu  même  étoit  corpo-  i66.  ad 
rel:  au  relie,  il  ne  l’a  pas  cru  materiel,  puifque  W*  4. 
ce  traité  entier  ne  tend  qu’à  prouver  qu’il  a 
la  matière.  ^ 

Le  traité  de  lame  ell  fait  depuis  celui-ci,  8c<.  ai.  ^ 
depuis  le  traité  contre  Marcion  , conftamment  ) 
par  Tertullien  Montanille.  Il  foûtient.que  l’amc 
n’eft  point  materielle,  8c  toutefois- qu’elle  eft 
corps;  comptant  ^ue  ce  qui  n’eft  point  corps 
n’eft  point , 8c  prétend  réfuter  Platon  8c  les  au- 
tres, qui  la  tenaient  incorporelle:  mais  il  reco-  « /.  5.  h- 
noît  ailleurs,  que  cette  opinion  qu’il  combat  eft  • ) 

la  plus  rcceuë,  puifqu’il  la  traite  de  vulgaire.  Il  De  came 
donne  même  à l’ame  les  trois  dimenfions:  8c  en  Chr.  c.m. 
allégué  rerieufemcnt,pour  preuve  la  vifion  d’une  refnrr. 
prétendue  fainte  des  Montaniftes.  Il  afllire , fui-  *7- 
vant  l’autorité  de  1 écriture,  que  lame  n’eft  point 
éternelle,  mais  créée  du  foufle  de  Dieu:  qu’elle  c.  37. 
eft  incorruptil)le  8c  immortelle: mais  il  cornbat  e. 21. 
la  méterapfycolè.  Il  Ibûtient  le  libre  arbitre  8c  c.^i.-v.in 
la  corruption  de  la  nature,  dont  le  ferment  eft  Maràou. 
l’auteur,  8c  qui  eft  comme  une  autre  nature: ‘•>7- 
toute  ame  eft  immonde  en  Adam,  jufqua  cec.40. 
qu’elle' Ibit  reconnue  par  J.  C.  Dieu  feul  eft  fans 
péché,  8c  le  lèul  homme  làns  péché  eft  J.  C. 
parce  qu’il  eft  Dieu. 

11  dit  que  le  démon  oblcde  les  hommes  dés^-  **• 
leur  naiftance , invité  par  les  fuperftitions  paye- 
nes.  Pendant  la  grofTeffe  on  entouroit  le  ventre  « 39^ 
de  la  femme  de  bandages  préparée  devant  les 
idoles:  on  avoit  imaginé  une  déelTe  A'emonc, 
pour  nourrir  l'enfant;  une  None  8c  une  Décimé,  ^ 
pour  le  faire  naître  à terme  ; une  Partula,  pour 
regler  l’acouchement.  Dans  le  travail  on  invo-  e.  37- 
quoic  Lpcine  8c  Diane;  durant  toute  la  femaine 

on 


■Bigiîized  by  Googic 


tfCfï.vi  I* 

.‘4* 


r.+r* 

t.  J2. 


<.  TI. 
Mf- 


t)i  Ttjkrr, 
*.43, 


XXXIII. 
De  lach;tir 
de J, Cf  De 
la  refurrec- 
tion. 

(.  2f. 

#.13. 

Matih. 
XXVI.  3S. 
J».  VI.  TZ. 


£6  Hifioire  Eccleji^fitqite. 

on  drcübit  une  table  à Junon;  le  dernier  joUf 
on  appclioit  des  gens,  pour  écrire  le  moment 
fatal  de  la  JiaîÜâncc  : on  confacroit  à la  déeflè 
Staline  les  premiers  pas  que  l’enfant  faifoit  fur 
la  terre.  Enfuite  on  voüoit  toute  fa  tête , ou 
quelqu’un  de  les  cheveux  : on  les  rafoit , ou  *on 
les  deftinoit  à un  (âcrifice,  pour  la  famille  par- 
ticulière, ou  pour  le  public.  11  explique  par  là 
ces  paroles  de  S.  Paul  : que  les  eniàns  des  tidel- 
les  Ibnt  faints,  & non  pas  immondes,  comme 
ceux  dc9.payens : parce  qu’ils  font  exempts  de 
ces  ceremonies  impures.  Peut  être  étoit-cc une 
des  raifuns  des  exorcifmes,  qui  precedent  le 
baptême. 

Parlant  du  fommeil . il  dit , qu’en  cet  état  il 
n’y  a ni  mérité  ni  péché.  11  dit  que  la  mort  ne 
vient  pas  de  la  nature,  mais  du  péché;  6c  le 
prouve  par  la  loi  conditionelle,  qui  menaçoit 
l’homme  de  mort,  en  CmS  ’îl  péchât.  11  mari 
que  exprclTément  dans  une  hiHoire  qu’il  rappor* 
te,  que  les  piètres  prioient  aux  fepultures.  li- 
croyoit  que  toutes  les  âmes  étoient  dans  les  en- 
fers, c’cll  àdire,  au  milieu  de  la  terre,  jufqu’ai» 
jour  dit  jugement;  6c  que  celles  des  làints  y é> 
toient  loulagées.  Il  ne  met  dans  le  paradis  ,que'~ 
celles  des  martyrs,  6c  & fonde  iur  l’apocaiypiè - 
6c  fur  la  viüon  de  (aime  Perpétué:  mats  il  mar- 
que alTez.,  que  d’autres  y mettoient  tous  les 
laints. 

Le  traité  de  la  chair  de  J.  C.  combat  divers- 
heretiques  qui  difoient  que  J.  C.  n’avoit  eu  un 
corps  qu’en  apparence:  ou  un  corps  celefte:  ou 
un  corps  animal  , c’eft  à dire  l’amc  rendue  fcnli- 
blc.  11  prouve  que  J.  C.  a eu  une  chair  humai- 
ne 5c  née  de  la  Vierge.  Premici  ement , il  montre 
par  l’écriture  que  J.  C.  avoir  une  ame  6c  une 
chair:  puilcju’il  dit:  Mon  ame  eft  trifte  jufqd’à 
la- mort-:  6c  ailleurs;  Le  pain  que  je  donnerai cd; 
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ma  chair,  pour  la  vie  du  monde.  Il  dit  quee.  r^. 
J.  C.  cft  Dieu,  fils  de  Dieu  ôc  fils  de  l’homme, 
compofed’ame  &.  de  chair.  Il  prouve  là  divi- 
nité contre  Ebion,  en  ce  que  jamais  il  ne  dit 
comme  les  prophètes:  L’ange  qui  me  parloit  dit  • 
ainli,  ou,  le  Seigneur  dit:  mais  de  fon autorité: 

Et  moi  je  vous  dis.  Explh;uant  ce  que  dit  S. 

Paul,  que  J,  C.  a eu  la  reflcmbbnce  de  la  chair 
de  péché:  ce  n’eft  pas,  dit-il,  que  ce  lût  une 
chair  imaginaire,  ou  d’unenature  plus  excellen- 
te que  la  nôtre.:  die  étoit  la  nôtre,  fans  être  pe-  • 
cherelle:  parce  que  la  laifànt  liene,  il  l’a  faite 
exempte  de  péché.  11  a dcû  naître  d’une  Vier-  c.  iji 
ge  & d'une  maniéré  nouvelle , pour  être  l’auteur  • 
d’une  nativité  nouvelle:  s’il  avoit  eu  un  pere  & ■ 
une  mere  comme  homme,  il  lèroit  tout  entier 
fils  de  l'homme;  donc  un  fimple  homme:  fils 
de  l’homme  par  la  chair,  fils  de  Dieu  par  l'ef- 
prit;  mais  non  fils  de  Dieu,  en  tant  qu’hom- 
me;  étant  né  de  Marie , il  doit  avoir  tiré  d’el- 
le  fa  chair  : d’autant  plus,  que  par  elle  il  eft  du 
làng  de  David  Sc  d’ Abraham.  Tertuliien  mar-  ^'^^' 
que  & condamne  les  differentes  manières  dont 
les  hérétiques divifbient  J.  C. 

Le  traité  de  la  réfurrcélion  eft  contre  les  Va- 
kntiniens  & les  autres , qui  nioient  la  refurrcc-  * 
tion  de  la  chair;  n’admettant  que  celle  de  l’ame; 
c’eft  à dire  la  converfion  des  mœurs;  8c  tour- 
nant en  allégories  tout  ce  que  l’écriture  dit  de  la 
refuneâion  des  corps.  Ils  le  faifoient  en  haine 
de  la  chair  8c  du  créateur;  & commençoient 
d’ordinaire  par  cette  queftion,  pour  leduire  lea 
fimples:  rendant  la  refurreftion  incroyable,  8c 
venant  enfuite  à rendre  odieufè  8c  la  chair  8c 
fbn  auteur.  Tertuliien  marque  expreflëment  * ' • 

qu’il  a écrit  ce  traité  après  ceux  de  la  chair  de 
I.  C.  de  l’ame  8c  contre  Marcion:  8c  il  y cite  ,is- 
rrifca  ou  Prifcilia  prophetcllè  de  Montan. 
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Il  relevé  la  dignité  de  la  chair  , par  les  avan- 
tages de  la  création  : par  l'on  union  avec  l’amc, 
qui  ell  telle,  que  l’on  ne  lait  li  c’eft  la  chair  qui 
porte  Tame,  ou  l ame  qui  porte  la  chair.  111a 
releve encore  par  les  fcniimens,  en  dilànt:  On 
lave  la  chair,  pour  purifier  l’ame;  on  oint  la 
chair,  pour  confacrer  l’ame;  on  fait  fur  la  chair 
le  figne  de  . la  croix , pour  foitiher  l’ame  : on  met 
la  chair  à l’ombre  par  l’impoliiion  des  majns, 
afin  que  l’ame  foit  éclairée  par  refprit:  la  chair 
mange  le  corps  8c  le  fimg  de  J.  C.  afin  que  l’a- 
me  loit  engrainée  de  Dieu  même.  Nous  voyons 
ici  les  trois  lâcremens,  que  I on  conférait  d'or- 
dinaire en  même  temps;  le  baptême,  la  confir- 
mation 8c  l’euchariftie.  Il  ajoute  la  gloire  qui  re- 
vient à la  chair  par  le  martyre j 8c  conclut*, 
Quoy  donc  cette  chair  que  Dieu  a formée  defes 
mains  8c  animée  de  fon  foufte,  qu  il  a établie 
pour  commander  à tous  fis  ouvrages,  qu’ilarc- 
vêtuë  de  fies  facremensj  dont  il  aime  la  pureté, 
dont  il  aprouve  la  njoitification,  dont  il  prifeles 
Ibufrances:  cette  chair  ne  reflufeitera  pas,  elle 
qui  efl:  à Dieu  par  tant  de  titres? 

Pour  caufe  de  la  réfurreétion  il  aporte  la  jufti- 
ce  de  Dieu  : afin  que  la  chair  qui  a eu  part  aux 
bonnes  & aux  mauvaifes  adfions  ,ait  part  à laré- 
compenfe;  parce  qu’elle  n’efi:  pas  feulement  un 
inftrumcnt , mais  une  partie  del’homme;or  J.C. 
eft  venu  fauver  l'homme  entier.  Comme  les 
hérétiques  éludoient  les  pafi'ages  les  plus  formels 
de  l'écriture,  par  des  allégories;  il  montre  qu’il 
faut  fbuvent  prendre  à la  lettre  les  prédictions 
des  prophètes  8c  les  paroles  de  ]..  C.  il  rejette 
cxprelTement  l’opinion  de  ceux  qui  Vouloieni , 
que  la  mort  éternelle  ne-fuft  autre  chofe,  que 
l’aneantiïTement  de  la  chair  8c  de  l’ame  même: 
inutilement  feroit  il  parlé  du  feu  éternel,  s’il  ne 
brûloit  éterncliecncDt *,:  Sc  inutilement  la  chair.,. 

qui 
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<juî  n’étoit  plus,  réfufciteroit- elle,  pour  retourner  j 

dans  fon  néant.  Il  répond  aux  objedlions  pro- ,, 
près  aux  hcreticjues , 6c‘a  celles  qui  leur  écoienc 
communes  avec  les  payens;  ôc  conclut,  que 
toute  chaip  relùfcitera  jc’ell  à dire  tous  les  corps 
humains:  que  ce  fera  la  même  chair,  & qu’elle 
fera  entière  ; car  la  perte  de  quelque  membre  efl:  e.  57.' 
une^  partie  de  la  mort,  qui  doit  eftre  entière- 
ment détruite., 

La  perfecutioQ  étoit  toujours  violente  en  E-  XXXIV, 
gypte  fous  le  prefet  Aquiia:  &.  pluûeursdifoiples  Miiryrs 
d’Orieene  y foufrirent  le  martire.  Le  premier 
fut  PLtarque  , qu’Origcnc  aflilla  à la  mort}  fie  Plutarque, 
penû  eftre  tué  par  les  amis  de  Plutarque,  qui  le  Poramie- 
regardoient  comme  la  caufe  de  fa  perte.  Lefo-  u*-’  >&c. 
cond  fut  Serenus,  qui  fut  brûlé,  le  troiliéme 
Heraclide, encore  catecumene.le  quatrième  He-  *'^*^*4* 
ion,  nouveau  baptifé:  ces  deux  furent  décolés 
avec  la  hache.  Le  cinquième  fut  un  autre  Sc« 
renus,  qui  après  plulieurs  tourmens  eut  aulü  la 
tefte  tranchée;  la  fixiéme  fut  une  fille  nommée 
Heraïs,  qui  fut  brûlée;  n’étant  encore  que  cate- 
curaenc:  le  feptiéme  un  nommé  Bafilide,  qui 
avoit  conduit  au  lûpIicB  la  faince  martye  Pota- 
xniencj  ces  fopt  martyrs  étoient  difciples  d'Ori' 
jgene. 

• Potamiene  étoit  une  efclave  de  rare  beauté.  £*/rf.c.  y. 
Son  maître  ayant  voulu  abalèr  d’elle,  ik  n’ayant  PdUtl.hift. 
pu  la  perfuader}  la  livra  au  prefet  Aquiia:  l’ac-  Lanf.t.^. 
x:ulànt  d’cllre  Chréticiie,  8c  de  parler  contre  le  * 
gouvernement  8c  contre  les  empereurs,  à caulc  ^ 

de  la  pcrlécution.  Il  promit  au  prefet  une  gran- 
de fomme  d argent , le  priant  de  ne  lui  faire  au- 
£un  mal,  fi  elle  coofentoit  à fon  delîr:  mais  de 
la  faire  mourir , li  elle  perfiftoit  en  fa  dureté , 
afin  qu’elle  ne  fe  moquât  pas  de  lui.  Le  prefet 
n’ayant  pû  la  perfuader , lui  fit  foufrir  pluticurs 
tourmens  : enfin  il  fit  mettre’  fur  le  feu  une 

gran- 
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grande  chaudière  pleine  de  poix  : 8c  quand  elle 
tut  boüillante  , il  dit:  Va,  obéis  à ton  maître, 
finon  ûche  que  je  te  ferai  jetter  là  dedans.  Elle 
répondit  : A Dieu  ne  plaife  qu’il  y ait  un  juge 
afles  injullé  pour  me  condamner  à ronfentir  à 
une  paflion  deshonefte.  Il  la  menaça  enluitede 
l’cxpofer  à eftre  violée  par  des  gladiateurs:  8c  ne 
pouvant  rébranler , il  commanda  qu’elle  fût  dé- 
pouillée 8c  jettée  dans  la  chaudière,  v Potaraie- 
nc  dit:  Je  vous  conjure  parla  vie  de  l’empereur 
de  ne  me  point  faire  paroître  nue, commandés 
plûtdd;,  que  l’on  medefeende  peu  à peu  dans  lit 
chaudière  avec  mes  habits  j 8c  vous  conoîtrés 
quelle  patience  m’a  donné  J.  C.que  vous  ncco- 
noiflës  pas.  Le  prefet  lui  accorda:  8c  après 
lui  avoir  prononce  fa  fêntence,  la  mit  entre  les 
mains  de  Bafilide,  qui  étoit  un  de  fes  gardes, 
pour  la  mener  au  luplice.  Ce  foldat  la  traita 
avec  beaucoup  de  douceur  8c  d’honefteté.  11  re- 
pouflbit  la  populace,  qui  le  long  du  chemin 
s’emprelToit  pour  infulter  à Potamiene  8cluidire 
des  paroles  infolent es.  Elle  lui  dit  d’avoir  bon. 
courage,  8c  lui  promit,  que  fitôt  qu’elle  feroit 
fbrtie  de  cette  vie,  elle  demanderoit  grâce  pour 
lui  a fon  Seigneur}  8c  qu’il  fentiroit  bientôt  les 
effets  de  fa  reconnoiflànce.  Après  qu’elle  eutainfi 

Êarlé,  on  lui  mit  les  pieds  dans  la  poix  boüü- 
inte,  8c  on  l’y  enfonça  peu  à peu,  jufques  an 
fommetdela  tefte;  ainfielie  acomplit  fon  mar- 
tyre. Sa  mere  Marcelle  fut  biûlée  en  même 
temps. 

Peu  après  les  Ibldats compagnons  de  Bafilide, 
voulant  l’obliger  à jurer  .apparemment  par  quel- 
qu’un de  leurs  faux  dieux;  il  dit  qu’il  ne  lui  étoit 
point  permis  de  jurer;  parce  qu’il  étoit  Chré- 
tien , & qu’il  le  déclaroit  publiquement.  Ils  cru- 
rent d’al'ord  qu’il  railloit;  mais  voyant  qu’il con- 
tinuoit  avec  ferineté,  ils  le  menèrent  au  prefet; 

qui 
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tjaî  ayant  oüi  la  même  confelfion , le  fît  mettre 
en  prilbn.Les  Chrétiens  vinrent  le  vifîter,  &lui 
demandèrent  la  caufe  d’un  changement  h lübitj 
il  répondit:  Potamiene  m’a  aparu  la  nuit,  troi^ 
jours  après  fon  martyre,  8c  m'a  mis  une  cou- 
ronne fur  la  telle,  en  dilânt:  qu’elle  avoit  de- 
mandé grâce  au  Seigneur  pour  moy , 8c  l’avoit 
obtenue:  8c  que  dans  peu  il  me  recevroit  à là 
gloire.  * Les  rrercs  lui  donnèrent  enfuite  Le  Iceau 
du  Seigneur  , c’ell  à dire  le  baptême  , 8c  le  len- 
demain il  fut  décolé  avec  la  hache.  Sainte  Po- 
tamiene aparut  en  fonge  à plulîeurs  autres , 
fc  convertirent  à la  foi. 

Origene  témoigne  dans  Tes  écrits,  qu’il  avoit 
yeu  plulîeurs  exemples  lèmblables,  de  gens  qui  3^'- 
avoient  été  attir.es  à la  religion  chrétiene,  com- 
me malgré  eux , 8c  qui  s étoient  trouvés  tout  d’un 
coup  changés , après  des  vifions  qu’ils  avoient 
eues,  foit  en  dormant, foit  en  veillant;  jufques 
à foufrir  volontiers  la  mort , pour  cette  doÂri- 
ne,  qu’iis  deteftoient  auparavant. 

Lui-même  dans  cette  perfécution  fîgnala  fon  XXX^. 
zelc  8c  fon  affeâion  pour  les  martyrs.  11  les  vi-  ïiele  d’Ofij 
fîtok  dans  les  prifons , 8c  les  accompagnoit , pour  gene. 
les  encourager  pendant  que  le  juge  Les  interro- 
geoit,  8c  môme  lors  qu’on  les  menoit  au  fupli- 
ce  ; leur  parlant  hardiment  8c  leur  donnant  le 
bailer  de  paix.  Il  ne  craignoit  point  la  fureur 
des  gentils  : qui  entouroient  les  martyrs  en  fou- 
le , 8c  qui  l’auroient  lapidé , s’il  ne  leur  eût  écha- 
pé,  comme  par  miracle.  Irrités  du  grand  nom- 
bre de  ceux  qu’il  convertilToit  par  fes  inllruc- 
Cions,  ils  lui  drelTerent  plulîeurs  fois  des  embû- 
ches ; jufqu’â  préparer  des  foldats , pour  raflafli- 
ner  fecretement  dans  fa  maifon:  ce  qui  l’obli- 

Ê colt  à changer  fouvent  de  logis;  en  forte qu’A- 
xandrie  fembloit  n’ellre  pas  ailes  grande  pour 
le  cacher.  Souvent  il  fut  pris  8c  tiaîné  par  la 

vil- 
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ville:  il  fut  pluficurs  fois  applit^ué  à la  queftion' 
Un  jour  les  infidelles  le  raferent  comme  les  prê- 
tres des  idoles  : & le  mirent  fur  les  degrés  du 
temple  de  Serapis,  lui  donnant  des  branches  de 
palmes,  pour  les  diftribuer  à ceux  qui  mon- 
toicnt.  Origcne  les  prit  & dit  à haute  voix: 
Vends,  recevés  ces  palmes,  non  comme  celles 
de  vôtre  idole  , mais  comme  celles  de  J.  C.  Tel 
étoit  le  zele  d’Ürigene;  mais  il  l’emporta  trop 
loin. 

Comme  il  étoit  jeune,  & obligé  par  fa.  fonc- 
tion de  catechifte  à convcrièr  continuellement, 
non  feulement  avec  des  hommes,  mais  avec  des 
femmes;  il  voulut  le  mettre  en  feureté  contre 
les  tentations,  8c  même  contre  les  mauvais  dif- 
cours.  Ayant  plus  de  zele  que  d’experience,  il 
prit  trop  à la  lettre  cette  parole  de  l’évangile:  Il 
y a des  eunuques , qui  fe  font  rendus  tels  pour  le 
royaume  des  deux;  8c  il  en  vint  à l’exécution 
réelle.  Il  tint  cette  aébion  fort  fecrette,  8c  là 
cacha  même  à la  plufpart  de  fes  amis;  mais  elle 
vint  à la  connoilîànce  deDemetrius  fon Evêque; 
qui  fut  extrêmement  furpris  de  la  hardiellè  de 
ce  jeune  homme,  8c  toutefois  eftima  fa  ferveur 
2c  la  limplicite'  de  fa  foi.  Il  l’exhorta  donc  à 
prendre  courage  8c  à s’attacher  à là  fonéfion  de 
plus  en  plus,  Origene  lui-même  condamna  de- 
puis cette  explication  li  grolTierede  l’évangile, 

8c  la  réfuta  amplement  ; donnant  un  fens  allégo- 
rique à*  tout  ce  que  J.  C.  dit  en  cet  endroit  des 
trois  fortes  d’eunuques. 

Il  femble  que  ce  fut  fous  cette  perfécution 
que  les  Chrétiens  commencèrent  a le  met- 
tre à couvert  pour  de  l’argent:  payant  u- 
ne  cfpece  de  tribut,  non  feulement  aux  magi- 
ftracs,  mais  encore  aux  délateurs  8c  aux  Ibldats, 
établis  pour  les  chercher.  Les  égliles  entières 
rachetoient  ainû  leur  repos:  2c  les  Evêques  ap- 

prou. 
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prouvoienC  cette  conduite  : puifque  c’étoit  foufrû:  fet.  jtteu, 
une  perte  de  biens,  8c  la  pré.erer  au  péril  de  l’a- 
me.  Mais  les  Montaniiles  la  blâjioient;  aulü» 
bien  que  la  fiiite  delà  per fécution: contre  laquel- 
le Tertullien  ât  un  traité  exprès,  adieilë  a un 
nommé  Fabius  catholique,  qui  l’avoit  confulté  > - 
fur  ce  fujec.  Il  y marque  Tutilitéde  la  perfécu- 
tion.  Alors,  dit-il,  la  toi  eft  plus  loigneufe,  ' '*  • 

comme  en  temps  de  guerre,  la  dilcipiine  eft 
plus  exaâe,  pour  les  jeûnes,  les  ftations,  les  . 

prières:  pour  Vhumiiitié,  la  haine  mutuelle,  la 
pureté,  la  fobrieté.  11  parle  d’un  faint  martyr 
nommé  Rutilius , qui  après  avoir  fui  plufieurs  * 

fois  la  perfècution  de  place  en  place,  après  avoir  * * ^ 
racheté  le  péril  par  de  l’argent , croyant  s’eftre 
mis  en  feureté , fut  pris  inopinément  8c  prefènté 
au  gouverneur:  8c  après  plufieurs  tourmens,  fi- 
nit par  le  feu.  Il  marque  que  jufques  alors,  en-  ♦ 
tre  les  inventions  de  taire  venir  de  l’argent  au 
trelbr  de  l’empereur  , on  ne  s’étoit  point  encore 
avifé  d’impoiêr  aux  Chrétiens  un  tribut  particu- 
lier, pour  leur  faire  acheter  la  liberté  de  leur  re-  . • 
ligion;  quoique  leur  grande  multitude  puftapor- 
ter  par  là  un  grand  revenu:  mais  c’étoit  l'effet  do 
la  haine  des  payens,  qui  ne  cherchoient  qu’à  le« 
exterminer. 

On  peut  raporter  à ce  même  temps  le  Scor- 
piaque  de  TertuDien:  au  moins  paroît-il  écrit ' 
après  l’ouvrage  contre  Marcion , puifqu’il  y ren- 
voyé. Il  le  nomme  ainfi , comme  contrepoifbn 
contre  les  feorpions:  c’eft  à dire,  contre  les  he-  . , 
retiques,  qui  détournoient  du  martyre;  ce- 
toient  les  Valentiniens  8c  les  autres  Gnoftiques.  • 

Ils  prenoient  leur  temps  de  tenter  les  catholiques 
dans  le  fort  des  perfècutions  : comme  les  feor- 
pions dans  la  plus  grande  ardeur  de  l’été:  8c  cet- 
te comparaifon  étoil  bien  fenfible  en  Afrique.  .•  , 

Les  fideies , qui  le  laiffoient  ébranler  à leurs  dif^  ' ^ 
Tom.  II.  D cours. 
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tourt  .tôTiiboieiu  dâïis  llierélie , «u  rehiiif lilwctfl 
iii.;,  O.  fitcte,  c’eft  à dire  à l’idôlatrie.  Pour  les  com- 
battre Tertullien  j>rouve  la  ntccHité  du  martÿ- 
ït,  par  les  préceptes  divins  de  randen  & du 
' hOuVcâü  tcftameht  ; 8c  comparé  ce  due  le  üiar- 
' tyre  av6it  de  rigoureuse  aux  opcratiofis  de  cîri- 
VUrgic}  cruelles,  mais  falataîrts.  II  réfuté  la  rê- 
verie des  Valentinien  s,  qui  vofuloient^que  lacon- 
feïTion  commandée  par  J.C.  ne  lè  dût  pas  ftirU 
fur  la  terre  & en  cette  ^vic:  màis  après  qUe  les 
âmes  Icroiettt  fortics  des  cOrps,  devant  les  hom- 
mes, 8c  les  puiflanecs,  qu’ils  imaginoient  dstfiè 
!es  divers  étages  du  ciel.  En  cet  endroit  il  dit 
clàîrement , que  l’entrée  du  ciel  nous  eft  ouverte 
par  la  vertu  de  J.  G.  8c  que  les  chrétiens  y font 
admis  fafts  examen  ni  retardement:  que  J.  G.  en 
à lailîb  ici  bas  les  cleft  à S.  Pierre,  8c  par  lui  à 
ï*églifo:  & que diaom  les  porte  avec  lui,  par  k 
tOnfelTion  de  la  foi.  îl  marque  que  lès  payens 
cribrent  fouV eut  dans  le  cirque?  jûfqu'à  quatrd 
lîiufrifa  t-on  tette  trôîfiéme  efpece?  en  parlant 
des  Chrétiens,  ils  fc  comptoient  eux- mêmes, 
Nation,  c.  8.  ç'cft  ^ dire  les  Romains , pour  la  première  efpe- 
jtdv.jud,  8c  les  Juifs  pour  la  ftconde. 

‘ ‘Ce  fut  encore  vers  ce  même  temps  8c  dans 
les  dernières  années  de  l’empereur  SéVcrc,  que 
'ïertülllen  •écrivît  contre  tes  Juifs:  à l'occâfion 
d’ütie  difpute'cntrc  un  Chtétîcn  8c  iin  Juifpro- 
fclyte,  qui  àvoit  duré  tout  un  jo‘ùr  en  prelence 
de  plufieurs  perfbn'es  de  l’une  8c  de  l*&utre  reli- 
gion. Ï1  prouve  que  léS  fàcrifices  de  la  loi  de- 
Votent  eftre  abolis:  ptece’que  d’ün  coté  elle  dé- 
fend de  fàcrifier  ch  üh  autre  Iteu  qu’à  Jerufaiem  % 
8c  que  d’ailleurs  le  prophète  Malachic  promet  un 
facrificc'qtii  s'ofrira  par  tout  te  mOnde.  Parlant 
de  rétenauë  de  l’évangile,  il  nomme  tes  nattons 
foîvantes.  Diverfes  tfpeces  de  'Gctulcs  8c  dé 
Màures  :'l‘Eftàgne 'entière  ; diverfes  rtatibhs  des 
‘ ’ Gau- 
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Gades:  hs  (joarticrs  de  la  ^aode  finetagneto^ 
accenibles  auK  Ronaaios,fcmmis  à C.desSar* 
mates,  des  Daces,  des  Germains,  des  Scythes:  i\ 

8ü  f>hifieurs  nations  cachées:  plulieurs  pro7Înce« 
k ploûeurs  iûes  inconouës  aux  Romains.  £a 
tous  ces  lieux  regoe  le  nom  du  Chrift  (pii  eâido^ 

)a  Tenu. 

L’empereur  Sévére  faiibît  la  guerre  aux  barba-  XXîCVitJ 
MS  ^dans  la  griaodc  Bsetagae.)  Çomme  il  étoit  ' 

en  marche  avec  ion  armée.  Antonio  ibn  fils  ai-  cajacalle 
aé , qui  marcdioit  auprès  de  hii , retint  un  peu  emperanr. 
ibncheval}  & iàas  dirc  mot  tira  fon  épée,  pour  Efit.Dîmi 
k firaper  pardcrriere,  & le  tuer.  Ceux -qui  foi-^’  3+** 
roiènt  firent  uncri , qui  empêcha  Antooin  d’a- 
cbever  foncoup:  l’empereur  fbn  pere  & conten- 
ta de  lui  en  faire  des  reproches:  mais  il  en  con- 
Ceut  une  telle  >aiHlâion  , qu’il  mourut  peu  de 
temps. après  plutôt  de  chagrin  que  de  maladie.  U 
avoit  récu  ioixante- cinq  ans,  £c  en  avoit  régné 
diX'iêpt  ^huit  mois:  il  mourut  à Ëbbrac  ovl  jn,xlXX 
-Yorc,  le  4.  de  Février  l’an  dej.  C.  an.  Sk 
deux  fils  Aatonin  8c  Geta , qu’d  avoit  afTociez  à 
•ietnpire , lui  fiiccedcrent. 

Mais  iis  ne  pouvoiem  refisufrir  fun  l’autre;  8c 
^ndantie  -T^age  qu’ils  Ëiifoient,  pour  revenir 
-a  Rjome,  chacun  <eflàya  plufieurs  fois  de  faire 
-périr  fon  hae.  Enfin  Antoniii  n’ayant  pû  faite 
-cmpoiibaner  Ceta,  b fit  tuer  à coups  d’épée  ; Sc 
41  expira  dans  b idn  de  ià  racte,  qui  fiît  cou- 
•verte  de  fim  4àng.  Antenin  fit  aufli  tuer  tous 'les 
ibldats  de  bs  autres , qm  4»robnt  témoigné  quel- 
que ânclioation  pour  Geta, >même  leurs  femmcff 
leurs :en fans ,juiqu’à  vingt milb  âmes:  enfuito 
41  fit  mounr  un  gtEuiduombre  de  Sénateurs  ;psr- 
ticulbrement  ceux  qui^msient  été  en  feveurau- 
;pcèsde  Tan:pete.  Enfin  dans  les  jeux  du  cirque 
fcpeupb  Rcunalo  s’étant  moqué  d’un  conduc- 
teur de  chariot  qu’il  aimait  : il  4e  prit  ô injure , 
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le  fit  venir  des  troupes , .qui  firent  niain-bafa 
fur  tout  le  peuple.  Cependant  ce  m^me  Anto- 
nin  ne  perfecuta  point  les  Chrétiens.  Ilfenam- 
znoit  Balfien  avant  que  fon  pere  l’eût  afibeié  à 
l’empire:  depuis  on  lui  dpnna  le  furnora  de  Ca- 
racalla,  à caufe  d’une  efpcce  de  grand  manteau, 
dont  il  fit  largeflè  au  peuple:  6c  il  eft  plus  connt^ 
par  ce  nom. 

Vers  le  commencement  de  fbn  régné;  Sera-  • 
pion  evêque  d’Antioche  étant  mort , Afclcpiade 
lui  fucceda , 6c  en  gouverna  l’églife  fept  ans  : il  a-r 
voit  été  confefTeur  pendant  la  perfecution.  Ale- 
xandre £vêque  en  Cappadoce,  qui  étoit  encore 
en  prifbn  pour  la  foi,  écrivit  à cette  occafion 
xtne  lettre,  qui  commençoit  ainfi:  Alexandrefer- 
•viteur  du  Seigneur  6c  prifonier  de  J.  C.  à la 
fainte  églifè  d Antioche,  falut  en  N.  S.  Q^and 
j’ai  apris  qu’ Afclépiade , que  la  grandeur  de  fa 
foi  rend  très- propre  au  miniftere,  a receu  par  la 
divine  providence  le  gouvernement  de  vôtre  é- 
glifc;  le  Seigneur  a adouci  les  fers  dontj’étois 
chargé  dans  la,  prifon,  6c  les  a rendus  légers.  Il 
envoya  cette  lettre  par  le  prêtre  Clement  d’Ale- 
xandrie, homme, dit- il, éprouvé  6cconfbmmé 
dans  la  vertu,  & que  la  providence  de  Dieu  a 
amené  en  ce  pais  pour  affermir  l’églife  de  J.  C. 

Alexandre  étant  forti  de  prifbn  eut  une  révé- 
lation en  fbnge  qui  lui  ordonna  d’aller  à Jerufà- 
1cm  viliter  les  fàints  lieux.  Il  y trouva  Narciflé, 
qui  avoit  repris  le  gouvernement  de  fbn  églifè. 
Oir  ayant  difparu  plufîeurs  années , il  revint  du 
temps  de  Cordius,  que  l’on  avoit  mis  à fà  place; 
6c  parut  comme  refufeité  des  morts.  Le  refpcél 
que  l’on  avoit  pour  fa  vertu,  principalement  à 
caufe  de  fà  patience  contre  la  calomnie;  fit  que 
.tous  les  freres  le  prièrent  de  reprendre  la  condui- 
te de  fon  troupeau  : mais  il  étoit  fi  âgé , qu’il  ne 
pou  voit  prefque  plus  agir.  Les  plus  vertueux 


Diçi. 


i 


I 


' Lhire  Cinquième'.  yf 

jl’entre  les  frères  eurent  une  révélation  la- nuitî 
une  voix  tres-diAindte  leur  ordonna  de  fortir  ^ 
hors  des  portes  de  la  ville , 8c  de  prendre  pour 
évêque  celui  que  Dieu  leur  envoycroit.  Ils  trou- 
yerent  Alexandre,  8c  quoi  qu’ü  fût  déjà  évêque 
d’une  autre  églifè;  le  témoignage  de  la  volonté 
de  Dieu,  8c  la  confeflion  iliullre  qu’il avoit  faite 
pendant  la  perfecution , furent  caulè  qu’ils  le  re* 
tinrent , de  l’avis  commun  de  tous  les  évêques  . 
des  églifes  voifincs.  Ainfi  Alexandre  demeura  ■»' 

évêque  de  Jerufalcm  avec  Narcifle;  8c  c’eft  le  1) 

premier  exemple,  d’un  évêque  transféré  d’unfie- 
ge  à un  autre , 8c  donné  pour  coadjuteur  à un 
évêque  vivant:  quoi  qu’à  vrai  diro,  Alexandre 
étoit  plutôt  le  fuccelFeur  de  Narcifle, qui  n’avoit 
plus  que  l’honneur  de  l’é^ifcopat.  Il  en  faifoit 
mention  dans  une  lettre  écrite  aux  Antinoïtes , 
en  ces  termes  : Narcifle  vous  faluë , lui  qui  a te^ 
nu  ici  avant  moi  la  place  d’évêque , 8c  qui  ayant 
déjà  plus  de  cent  feize  ans,  efl  maintenant  uni 
avec  moi  par  les  prières.  Il  vous  prie,  comme 
moi,  d’êtrede  mêmes  fèntiraens. 

A Rome,  dans  ce  même  temps  du  pape  Zc-  XXXIX, 
phvria  8c  de  l'empereur^  Caracalla,  il  y eut  une 
diipute  célébré  entre  Gaïus  catholique  & rroclus  quet.Ga  u». 
Montanifte:  où  Gaiusqui  étoit  très  - éloquent  le  Minudus 
convainquit  de  défendre  iàns  raifon  la  nouvelle  Pejix. 
prophétie.  Il  avoit  écrit  la  relation  de  cette  dif- 
pute,  où  il  difoit  entr’autres  chofes;  Je  puis  Gajo.'“^ 
montrer  clairement  les  trophées  des  apôtres.  Car  Euf.vi. 
fi  vous  voulés  aller  au  Vatican , ou  fur  le  che-  [ 

min  d’Oftie,  vous  trouvères  les  trophées  de  ceux  '* 
qui  ont  établi  cette  églife  par  leurs  difeours  8c  ‘ . 
par  leurs  vertus.  «• 

C’eft  à peu  près  le  temps,  que  Minucius  Fe- 
lix  avocat  fameux  vivoità  Rome , 8c  écrivoitun 
excellent  dialogue , pour  la  défenfr  de  la  religion  - 

chrétiene , contre  les  calomnies  des  payens.  . U 

P i >. 
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y ftiit  pirlcr  avec  lui  deux  de  fes  amis  ' Ofta- 
vius  Januarius  déjà  dKétien,  Sx.  Cccilius  Na- 
talis  encore  payen.  Omve  étoit  de  tout  temps 
ami  de  Félix  : il  avoit  été  le  confident  de  les 
^ , amours,  Sx  le  compagnon  des  égaremens  de  la 

jeuneflè:  & quand  ils  quittèrent  l'idolâtrie , pjur 
le  convertir  à la  foi  chrétiene,  Oftave  tut  Je 
premier.  Après  quelque  temps  d’abTcnce , une 
afaire  Sx  le  défit  de  voir  fon  ami  Félix,  lui  fit 
quitter  là  mailbn,  fa  femme  & lès  enfaus  en* 
core  petits,  pour  venir  à Rome:  où  Félix,  qui 
ne  l’attendoit  point,  le  reccut  avec  une  joyc 
extrême.  Au  bout  d’un  jour  ou  deux  ils  allè- 
rent à Oftie,  où  Félix  devoit  pallèr  les  vaca- 
tions de  l’automne , Sc  Cccilius  fut  de  la  par- 
tie. Un  matin  comme  ils  lè  promenoient  tous 
trois  fur  le  bord  de  la  mer,  Cccilius  ayant  re- 
marqué une  idole  de  Serapis , porta  la  main  à fk 
bouche  & labailà:  c’eftoit  une  manière  d’ado- 
ration. Alors  Oébave  dit  à Félix;  Mon  frere, 
il  n’eft  pas  digne  de  vous  de  laifîèr  dans  cette 
ignorance  vulgaire  un  homme  qui  vous  accom- 
pagne continuellement.  Ils  continuèrent  leur 
promenade,  s’entretenant  de  difeours  indlffo- 
rens  : 8c  revenant  fur  leurs  pas,  ils  trouvèrent 
des  enfims  qui  fe  joüoient  à faire  couler  des  cail- 
k>us  plats  fur  la  luperficie  de  la  mer.  Les  deux 
. autres  prirent  plailir  à ce  fpcftacle  innocent; 

mais  Cccilius  parut  rêveur  8c  chagrin.  FcHx  lui 
CD  demanda  le  fujet.  Ce  il  avoUa  qu’il  étoit  piqué 
difeours  d’Oftave,  8c  propofa  d’examiner  à 
• fonds  la  queftion. 

, Ils  s’afTirent,  mettant  Félix  au  milieu  , çôm- 
pay»rcon-  ^^dcur  juge;  8c  Cecilius  commenta  par  relever 
ireiarcli-  l’inccrtîtude  des  conoiflànccs  humaines , 8c  la  lé- 
gion chré-  mérité  de  ceux  qui  aiment  mieux  embralTcr  au 
tienne.  hazard  une  opinion,  que  de  fe  donner  la  pa- 
{icnce  d’examiner  la  vérité.  C'eft  pourquoi,  dit- 
I ' •*  . il. 
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Ü,  on  nQ  peut  voir  f^ns  iq4ignation  Sc  fapsdoq- 
Icuff  que  des  ignprans,  qui  q’pnp  pi  teiptiircdesi 
Iptues,  ni  cpopillauce  des  arts  les  pips  com- 
, maqs,  qfept  décider  deU  nature  fou  vçraine,doni;  . 
tant  de  fedtes  de  pHUpfophes  depuis  tant  deliei- 
çlçs  dirputent  encpre»  & avec  raifon:  puifquç 
bien  Ipio  de.  çonoîçre  Içs  chofos  divines, nous nç 
conoiiTons  pas  mêmes  cèqui  eft  dans  le  ciel,  aq 
deflusde  nous,  ni.dans  le  fonds  de  la  terre,  8c 
nous  ferions  bien- heureux , de  nous  conoîtrç 
nous-mêUJe.  Çofoite  il  apporte  les  raifons,  qui 
Ütifoieot  doutef  les  philolophes,  file  q>onde  a* 
voit  un  auteur,  8c  s’il  çtoit  gouverné  par  qnç 
providence;  §c  conclut,  que  dans  cette  incertU 
tude,  le  naeilleur  ehpjt  de  luivre  les  ancienes  tra^* 
ditions,  touchant  la  religion;  8ç  fans  vouloir ju*. 
ger  desdieu^i  en  croire  leurs  pçres.Sç  leurs  aii> 
ceArês,  qui  étoient  plus  près  de  l’prigine  dq 
monde.  Il  s’étend  fur  la  grandeur  de  renapirç 
B.omain,  qu’il  prétend  eftrç  la  recompenfe  dç 
leur  pieté  envers  tqus  les  diçu^,  ipèrne  étraq^ 


gers. 

Ainh,  dit -il,  puilque  toutes  les  nations s’ae? 
cordent  à croire  )ps  dieux  immortels,  qqoi  qnç 
le  culte  en  foit  diftrsnt,fc  )ojrigineincertaioei 
je  ne  puis  foufrjr  qu’il  y a|t  dépens  fi  prçfopip- 
tucuï  8c  fl  enflés  de  leur  fagçfle  inapfo.  que  de 
vouloir  détruire  ou  affolblir  une  religion  li  an-î 
efeoe,  fi  utile,  fi  falutaire.  îf’éft-il  pas  déplora^ 
bje  de  voir  cette  fai3:.ipn  apa.ndonuéç  Çcdeièfpel 
réc  s’élever  contre  les  dieux , former  up§  çpûju, 
ration  profane,  en  ranjaflânt  )a  lie  du  peuple  le 
plus  bas  & Je  plus  ignpra.ni  8c  des  fçnm'nçs  foi.* 
bies  8c  crédules;  fo  joindfç  paj  des  airçnibléea 
Doéturoes.  desjajûnes  jfol.ç(nn.eh  8c  des  rçpas  in-» 
humains?  nation obfcurc  &enncmie  d^la  lurnig-f 
rç,  muette  çp  public,  parlc.nfo  en  fecjçt.  lis  .re- 
gardent les  tçiwpies  comme  desbuefif/s  foAcflç#» 
D 4 Us 
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ils  crachent  contre  les  dieux,  ils  fe  moquent  dcc 
facrificcs  : ils  ont  pitié  des  honeurs  du  lacerdocç  : 
& méprifent  la  pourpre,  étant  eux-mêmes  à de- 
mi nuds.  Leur  folie  va  jufques  à ne  compter 
pour  rien  les  tourmens  prelènrs , parce  qu’iis  en 
craignent  de  futurs  Sc  d’incertains:  6c  de  peur  de 
mourir  après  leur  mort,  ils n’apprchendent  point 
de  mourir. 

Comme  le  mal  cft  fécond,  la  corruption  des 
mœurs  croiflànt  toujours,  cette  conjuration  im- 
^ie  s’étend  par  tout  le  monde.  Ils  fe  reconoiflênc 
a certaines  marques  fecretes , ils  s’aiment  prefqift 
avant  que  de  fe  conoitre:  ils  s'appellent  tous  me-  , 
res  6c  iœurs,  couvrant  fbusces  beaux  noms  les 
infâmies  6c  les  crimes  dont  ils  fè  font  une  reli- 
gion. On  ne  diroit  pas  d’eux  tant  de  choies  hon- 
teufes,n  ces  bruits n'étoient  foutenus  d’un  grand 
fonds  de  vérité.  J’aprens  qu’ils  adorent  la  tefte 
d’un  âne , par  je  ne  lai  quelle  impertinente  opi- 
nion. 11  ajoute  une  autre  calomnie  infâme  6c 
abfurde}  dont  on  ne  peut  deviner  d’autre  fonde- 
ment, iînon  que  l’on  Voyoit  les  Chrétiens  le 
mettre  à genoux  devant  l’évêque  aills  : Ibit 
pour  recevoir  l'impoiltion  des  mains,  à In 
confirmation  8c  à la  penitence,  foit  en  diverfes 
autres  occafions}  comme  nous  le  pratiquons  en- 
core. Ceciiius  continue  : On  dit  aufii  qu’ils  ado* 
rent  un  homme,  qui  a été  puni  du  dernier  lup- 
plice,  pour  Tes  crimes,  8c  le  bois  funefte  de  la 
croix:  ces  autels  convienent  à des  Ice^erats,  6c 
iis  adorent  ce  qu’ils  méritent.  Il  raporte  enfuite 
ces  fables  odieulès,  de  l’enfânt  couvert  de  fari- 
ne, que  l’on  donoit  à manger: du  chien  qui  étei- 
gnoit  la  lumière , des  incefies  6c  des  abomina- 
tions, que  l’on  atribuoit  aux  allêmblées  des 
Chrétiens. 

’ 11  allégué  comme  une  grande  preuve  de  ces 
(iits  l'ohunuité  de  la  religion.  Cartdit>ii,  quoi 
•'  : ’ que  , 


D 


Livre  QtaquîSme.  tt 

^ae  ce  fbit qu'ils  adorent,  pourquoi s’éforcent-iU  * 
tant  de  le  cacher?  les  choies  honeftes  aiment  à 
poroître  en  public,  les  crimes  cherchent  le  fe« 
cret.  Pourquoi  n’ont-ils,  ni  temples,  ni  autels, 
ni  images  conuës  ? pourquoi  n’oient- ils  parler  oh- 
vertement,  ni  s’aiïemblcr  librement  j u ce  n’eft 
que  ce  qu’ils  adorent  li  lecretement  ibit  puniflà* 
oie  ou  honteux  ? Mais  enfin  qui  eft  ce  Dieu,  d'où 
vient-il, où  eft-il  Pce  Dieu  unique,  Iblitaire,  aban- 
donné , qu’aucune  nation  libre  ne  conoit  : il  n’y  a 
queles  Juifs,  peuple  miferable,  qui  ayentaufii  ado- 
jé  un  lèul  Dieu,  encore  avoient  ils  des  temples, 
des  autels,  des  viéHmes,  des  ceremonies.  Mais 
ce  Dieu  a fi  peu  de  puiflânee,  qu’il  cft  captif  des 
Romains  avec  fon  peuple.  Pour  les  Chrétiens, 
quels  prodiges  n’inventent-ils  point?  que  ce  Dieu, 
qu’ils  ne  peuvent  ni  montrer,  ni  voir,  s’infor- 
me exaâement  des  meeursde  tout  le  monde,  des 
aâions,  des  paroles,  des  penféesles  plus  fecre- 
tcsic’eft  à dire  qu*il  £è  promene  8c  £è  trouve  par  Tertjil!.  de 
tout,  qu’il  eft  incomm^e,  inquiet, curieux ,juP 
ques  à l’impudence^  puifqu’jl  eften  tôus  lieux, 

& preiènt  à toutes  les  aéiions:  occupé  de  chacun 
en  particulier,  comme shl  pouvoir  fuffireà  tous. 

Que  dirons-nous  de  ce  qu’ils  menacent  du  feu  le 
monde  entier,  comme  fi  l’ordre  de  la  nature 
pouvoir  eftre  renverfé?  & non  contents  de  cette 
opinion  extravagante,  ils  y joignent  des  contes 
de  vieilles;  en  difànt qu’ils  renaîtront  après  eflre 
morts  & réduits  en  cendre;  delà  vient  fans  doute 
l’horreur  qu'ils  ont  des  bûchers,  où  nous  brûlons 
les  corps.  C’eft  fur  ce  fondement  qu’ils  fe  pro- 
mettent une  vie  heureufe  8c  éternelle  après  la 
mort,  8c  menacent  les  autres  d’une  peine  éter- 
nelle. Et  toutefois  vous  attribués  à Dieu  tout  ce 
que  nous  faifons,  comme  les  autres  l’attri’tiucnt 
au  defiin:8c  vous  dites  que  ce  n’eft  pas  ceux  qui 
le  vcuknt  qui  embraffent  vôtre  fcâc , mais  ceux 
. D y SW 
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qaijônt  ctioifls:  ainü  voos -faites  un  juge  inju» 
fte,  qui  punit  dansles  homimes  le  hszArd  &oon 
pas  la  TolDoté.  Cecüius  attaque  ici  manffefte> 
. ment  le  dogme  xie  la  grâce.  Il  attaque  enfuitece* 
lui  de  la  reltirreâioii,&  continue:  Vous  décriés 
an  moins  ju^  par  inexpérience  du  ptefeoc , com- 
bien vos  elperances  rous  trom peut <:  vous  -êtes 
pauvnes , pour  U plus  grande  Sc  Pa  mc<llei»e  par- 
tie, comme  vous  dites  voûs  mêmes  : vous  Gouf- 
fres ie  froid,  k faim,  ie  travail:  êc  vôtre  !>ieu 
l’endure  -,  il  ne  veut  ou  ne  peut  vous  (ëcourir;  tanrt 
il  ell  foible  ou  injufte.  ^ns  parier  des  maladios 
& des  autres  miieres  communes:  on  vous  me- 
nace, on  vous  fait  fbufrir  lestourmens,  lacroix, 
le  feu  : où  eft  ce  Dieu?  il  peut  vous  fccourirapi^s 
k refurrcâion , & ne  le  peut  pendant  la  vie. 

Ne  voyés- vous  pas  les  Roraoins , fans  vôtre 
Dieu,  régner.,  jouir  defempÎTe  de  tout  le  mon- 
de, & vouscoramatidor  à vons  mêmes  ? raodûs 
que  pleins  de. crainte  ft  d’tnquiptude,  vous  vou-s 
abftcncs  des  plaifirs  iwaeites.  Vous  'ue  prenés 
part , ni  aux  Ipoêtadrs,  -ni aux  pompes,  tiiau* 
ieftins  publics;  vous  deteftés  les  combats  facrés 
fe  les  viandes  offertes  iÙT  les  autels:  tant  vous 
■craignes  les  dieux,  que  vous  dites,  qui  ne  font 
point.  Vous  ne  vous  couTonés  point  de  fleurs  , 
■ni  ne  vous  parfumes  point  ie  corps;  vous  êtes 
piles  & trcmbkns;  vous  ncTéiùfcrtefés point,  Sc 
fie  vivxÆ  pas  en  attendant.  Donc  s’il  vous  refte 
im  peu  de  bon  Cens  ou  de  «lodcftie  , eelfés  de 
cbeirher  les  fecrcts  du  ciel  & 1a  deftinée  du 
inonde  : d’eft  afies'  de  regarder  à fcs  pieds  ; prio- 
cipalcraettt  pour  des  •çeos  ignorans , grofliers  , 
ruftiques:  ceux  qui  ne  ib«t  pas capai^lcs d’enten- 
dre les  a'fFâires  de  la  vie  civile,  font  ■bien  r»oin« 
capibles  de  difcourir  des  çbofes divines.  Ou  Gi 
vous  vouiés  pdiilofophcT:  imités  Socrate , qui  di- 
ibe  , que  ce  qui  cft  au  ddlas  de  ■ ao^s  ne  xtoas 
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ibfl  ignorance.  Ppur.i^ùî  j’qOwe  lail- 

Içr  ks  chofb  dpuippfes  f aaime  clics  Cpoî,  ,£c  a.e 

Sas  juger  têroer^iir.ÇXneAt.jtaa^is  Ton  ypid  .tant 

P gr:yîds  J3.003ru.es  4^05 le  doute;  de  peur  d’i'o- 
UodWre  üjip  fuperflitjço ridicule,  .ou  dje  déirui-  , 

rejt^outereb'gioo.  Aioii  p^rja£leçilius.‘ 

0.6Û vius  re'poudit  ; Qpe  XQUs  les  Jro.m qres , fàqs  „ ? ^ r . 
diftiaaion.d’â^,  dp.ftxe.decoodiuon/fontoés  desc^é- 
capalîles  de  railoo  : que  l.es  phiio&pljies , diê-  tiens. 

13305  ^yaut  que  leur  rpputatipa  lût  établie , .étoîejk 
méprUes  des  grands  & dps  ricji.es,  cpoanie  de.s 
kpn)  mes  yujgaires,  pauyrps  .&  ignor^ps.  Woks 
ic  diftows  ed:  .étudié,  plus  il  cd  ebir,  oue^c’.eft 
la  vérité  k.ule  qui  peruiade.  U C3I  .r.aiJoppabJs 
que  l’Jipmme  k eppoidë  Iui-.tnénie;  mais  il  pç  ' 
k-PÇÙt,  fans  .conpitre  le  i;ede  du  piopde,  tanç 
les  ^pi^rties  ep  lout  liées , iSc  iaps  epooître  Dieu  ^ - , 

npi  cped  l’auteur:  il  faut  coppîtrp  cqptegraa-  ’ 
de  foejeté,  ppur  fe  bien  .copdujre  dans  la  iocie- 
,té  pivije.  Jl  yieàt  epJùltoAux  preuves  naturel- 
les d’.up  'Pleu  qui  ^ fait  Je  pipn.de,  ^ .qui  ,lç  . 
gpuyerpe  pv  ,iu  pro;ÿidençe.  Nous  pp  pp.u- 
y.oçs,  dit.' il.  ut  le.vpir,  pi  le  comprendre’; 
parce, qu’.il  eft  au  deJjus  de  pos  feps  '&  de  nos  . . . ■ 
conpiiTaoçps,  immenfé,  ipdpi,  cpnpu  de  lui  ; 
deùJ  tel  qu’il  eÆ-  41  ne  but  p.oipt  non  .plus 
chercher  fpn  pom*.  ,fop  ppm  e£t  Ijieu.  Op  .a 
l>erpin  de  noois  pour  diftinguçr  chaque  parti- 
culier daps  une  multitude:' je  ppm  de  Dieu 
ioflat  pour  celui  .qui  oft  Æul  Piep.  41  n’eft 
autre  .chofe  .qp’eiprit  .&  rai  Ton:  les  .philoio- 
phes  meme  l’ont  enfeigné  ainh  pour  la  plui^ 
part.  c 

Il  réfute  enfuite  amplement  les  fables  & les 
autres  .abfurdités  de  l’idobtrie.  .En  parlant  des 
4^on}mes  .qpe  l’on  fdifoj,t  dieux  , après  leur  mort , 
cppime  alors  tpas.  les  «nnctcurs  Romains; 

TT  f*.  ^ V . . ^ 
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84  Nijloire  Icclejiajlique', 

il  dit:  On  leur  donne  ce  nom  malgré  eux:  il* 
fouhaittent  de  demeurer  hommes,  & craignent 
de  devenir  dieux , quelques  vieux  qu'ils  (oient, 
il  demande  quand  les  idoles  commencent  à eftre 
des  dieux  ? on  le  fond  , on  le  fabrique,  on  le  re- 

f>are:  il  n’eft  pas  encore  dieu.  On  le  drefle,  on 
’afFermit  avec  du  plomb:  il  ne  l’eft  pas  encore: 
on  l’orne,  on  le  confacre,  on  le  prie:  le  voilà 
dieu , quand  il  a plu  à un  homme  de  le  dédier. 
11  répond  au  refte  comme  Tertullien  à l’objec- 
tion de  la  grandeur  Romaine  & aux  calomnies 
des  inceftes  & des  repas  de  chair  humaine  i 8c 
rapporte  aux  démons  l’idolâtrie  8c  la  haine  con- 
tre Içs  Chrétiens.  11  dit  que  nous  n’adorons  ni 
ne  fouhaitons  les  croix  : mais  c’eft  comme  il  a 
dit  auparavant,  que  l’on  fe  trompe  fort,  li 
l’on  croit  que  nous  tenions  pour  .dieu',  un 
homme  terreftre  ou  qriminel.  Oâavius  ou  plu- 
tôt Mimicius,  qui  le  fait  parler,  n’entre  dans 
l’explication  d’aucun  myftere:  ainfi  il  n’expli- 
que ni  l’incarnation,  ni  la  croix  de  J.C.  il  fa' 
contente  d’éloigner  les  idées  baflTes  des  payens, 
■qui  croyoient,  que  nous  adorions  un  homme 
ordinaire,  8c  la  fi;;ure  de  la  croix  en  elle- 
même  , comme  inftrument  de  fuplice.  Au  re- 
fte cette  objeftion  ne  leur  fuft  pas  venue  dan* 
J’elprit  s’ils  n’avoient  veu  les  Chrétiens,  ou  dans 
les  églifes,  ou  dms  leurs  maiforis,  rendre  quel- 
que refpeéf  à la  figure  de  la  croix..  Et  li  le* 
Chrétiens  n’avoient  eu  aucune  forte  d’images, 
Cecilius  n’auroit  pas  dit,  quMls  n’en  ont  point 
de  conuës  : mais  ablblument , qu'ils  n’en  ont 
point. 

Contre  le  reproche  que  les  Chrétiens  n’a- 
voient ni  ftatuës,  *ni  temples ^ni  autels,  nilàcri- 
fices:  il  fe  contente  de  dire,  que  l’homme  eftla 
vraye  image  de  Dieu , le  monde  fon  temple , fa 
vie  pure  8c  les  bonnes  oeuvres,  le  véritable  facrifi- 
'■  ce. 
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ré.  Ccft  à près  ainfi  qp’Orîgjene  répondoit,  Orig.  î» 
peu  de  temps  après j & avant  lui  Clement  Ale- 
xattdrin  fon  maître.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fuft  c/rw.  7. 
notoire  , que  les  Chrétiens  s’aflembloient  en  pmi.  V. 
certains  lieux , pour  l’exercice  de  leur  religion  ; Mttttrt 
mais  ces  lieux  reflembloient  plutôt  à des  éco.  "• 
les,  qu’à  des  temples,  tels  que  ceux  des  payensj 
qui  n’eftoient  jamais  fans  idoles  de  relief , ni 
fens  autels  propre^  y brûler  des  viâlmes.  Il 
dit  qu’il  n’y  a autre  deftinée  que  la  provid-nce 
de  Dieu  : Sc  promet  un  traité  du  defiin  que 
nous  n’avons  plus.  Sur  ce  que  l’on  reprochoit  Hier,  fcriftl 
aux  Chrétiens  leur  pauvreté  , il  dit:  C’eft nôtre 
gloire:  comme  le  luxe  relâche  le  courage , la  fru- 
galité l’affermit.  Et  toutefois  peut-on  eirre  pau- 
Tre,  quand  on  n’a  bdbin  de  rien,  quand  on  ne  ^ 
defire  point  le  bien  d’autrui?  Si  nous  croyions  ^ . 
les  richefles  utiles  , nous  les  demanderions  à 
Dieu  : celui  à qui  tout  apartient  pourroit  bien 
nous  en  donner  quelque  partie.  Mais  nous  ai- 
mons mieux  les  méprifèr  que  les  garder:  nous 
lui  demandons  plutôt  l’innocence  8c  la  patiencci 
C’eft  ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  dans  le  dialo- 
gue de  Minucius  Félix  : donc  la  conclufion  eft  la 
Converfion  de  Cecilius.  ‘ 

Vers  ce  môme  temps  au  commencement  de  , 
Caracalla  , ou  peut-eftre  fur  la  fin  de  Sevére , Yernillio» 
Tertullien  adreftà  un  écrit  à Scapula  proconful  scapul^ 
d’Afrique,  pour  l’exhorter  à faire  cefler  la  per- 
fëcution  : qui 'par  confequent  duroit  encore  en 
cette  province.  Il  y marque  d’abord , que  ces 
avis , que  les  Chrétiens  donnent  aux  perfecu- 
teurs,  ne  font  pas  pour  l’intereft  des  Chrétiens: 
qui  fe  réjoüiflènt  plus  d’eftre  condamnes,  que 
d’eftre  abfous:  mais  pour  l’intereft  des  per fécu- 
teurs  eux-mêmes.  Il  dit  expreflement  ; A Dieu 
ne  plaife  , que  nous  foyons  indignés  des  maux  ** 
que  nous  aelirons  foufrâr:  ni  que  nous  nous 

D 7 pro* 


Digitized  by  Google 


>•4* 


procu];iqas  ^ue]qve  yçn^ncç,  .nfms  qui 
dpns  de  Pieu.  Il  xemarque  , ^inroe  des  ügn^ 
cvidcps  de  cette  vj;n^eaûçediyiac,pluüeur^  éye.r 
4;ci^QS  extr^ordin^res  arriv^  depuis  la  per|è.7 
cation. 

Sous  le  gouyemeur  HiUrtep  le  peuple  aia: 

Î'  [ue  l'on  ôtât  dux  Chre'tjens  ake$ , où  i|s  fai.- 
oient  leurs  fepultures  : 6c  les  aires  > où  ^ 
battoient  kurs bleds,  fiirentjlibutiksi  çai'ilsitkû- 
rcqt  ppjnt  de  moiflqn.  ,11  f eut  des  pluyes  .$c 
des  toneri:es  e;(traordinaires:  dus  feux  parureptlii 
nuit  fur  les  murailles  de  Canaj^  : à Utique  le 
fblcil  s’cclipfa  contre  les  réglés  oe  i^aHronoraie. 
Claude  Hermbkn  gouverneur  de  .Cappadocè , 
indigué  de  la  convériion  de  là  femme,  ,traitta 
crudJement  les  Chrétiens:  jlfutièul  attaqué  de 
pefte  dans  ,fpn  palais , & plein  vers  , bien 
qu’cncore  tout  vivant  j jl  difoit:  .11  ne  faut  paa 
qu’on  k iache,  de  peur  que ks  Chrétiens  qes’eQ 
réjoiaiircnt.  Enfuite  reconpiOaht  jÇa  faute,  d’-ar 
yoir  contiaint  quelques-uns  par  les  tourmeos.à  a- 
poftaiier,  il  mourut  preique  Chrétien.  Çecilin.s 
Capelia , quand  Séxere  prit  Byzance  fur  .k  parej 
de  Niger,  s’éaia:  Réjoüiflî;z.-.vpus  Chrétiens; 
parce  que  Sévere  leur  etoit  alprs  favofahk.  11  a- 
porte  jçpfuite  ks  exemples  de  plulleu.rs  go.uycr- 
neurs,  qui  avoient  txaité  ks  Chrétiens  .plushur 
imainement.  Cincius  Sévère  à Tliyldre  en  Atri-  . 

3ue  kur  fuggeroit  lui-même  ks  réponfcs,  qu’iiç 
evoient  fâue,  pour  être  renvoyés.  Vei^fironius 
Candide  renvoya  un  Chrétien,  fous  prétexte  qu’il 
ne  pmtvoit  contenter  ceux  qpi  k ppurhiivoient, 
.lâns  favoriser  le  tumulte,  Âfper  .en  voyant  .un 
qui  cedoit  à de  légers  tourmens , ne  le  coi^traî- 
jgnit  ptaint  de  J&criher  : après  avoir  déclaré  à fon 
conièil qu’il étoit  fâché  que  cette  afaixe  lui  fût 
.venue.  Pudens,  comme  on  lui  eut  envoyé  un 
Çlucétien^  ayant  compris  par  k tiue  de  üaccu? 


'Lîvrt  C’unfuiémt.  ■ 

Atioa , étoit  caioainieu^fè  : la  dicfiira  ^ 
renirojFa  Paccufi; , difanf,  qa'ilfle  Wnterrogeroit  • 
point  fans  accufateur  l«gkinie,  fuivant  l’ordre  (ie 
?«mper«UT. 

‘ Tous  ces  gouverneurs  Soient  en  Alriquci  car 
TcrtulHen  ajoute  ; Tout  cela  vous  peut  être  attc- 
üe  par  vos  officiers  8c  par  vos  conleiilers,  qui  ' 
ont  euK-mémes  obKgatioft  au*  Chrétiens.  Le Ic- 
•cretairede  l’u«  d’eux  tut  délivré  d’undemon  ,qui 
Palloic  précipiter:  un  pareiit  d’un  autre,  un  pe- 
tit garçon  d'un  autre  :&  combien  d’hommes  de 
qualité,  pour  ne  pas  parler  des  gens  du  com- 
mun, ont  efté  délivres  des  démons,  ou  guéris 
de  leurs  maladies  ? Il  marque  en  ces  termes  que 
la  perlecntion  dufok  toujours  : Encore  à prcfcac 
ce  nom  eft  pcrfrcuté  par  le  commandant  de  U 
légion  , 8c  par  l«  gouverneur  de  la  Mauritanie, 

-mais  julques  au  glaive  lêulemcnt  : comme  il  a 
«ié  ordonné  au  commencement.  C’eft  à dire, 

■que  ces  olfieiers  fe  contentoient  de  faire  mpurif 
iês  Ch.étiens;  fans  les  rourmemer,  Il  finit  en  . 
■reprefentant  leur  grand  nombre,  & de  perfbncs 
confidwablcs , fur  tout  à Carthage. 

Origenc  continuok  toujours  d’enîèignçr  à A-  yLIIT, 
lexandric  ; mais  le  defir  de  voir  Péglifede  Rome  Oemp^- 
li  anciene , le  porta  à y faire  un  voyage , vers  ce 
•même  temps,  fous  le  pontificat  de  Zephyrin.  vi. 
Son  fé;Our-n’y  -futpas  long;  8c  il  retourna  bien-  14,’’ 

tort  à Alexandrie , reprendre  fes  occupations  or- 
dinaires , (bus  févêque  Oemetrius , qui  l’cxhortolt 
8c  le  fiippiioit  prefque  de  s’apliquer  à-fervir  l’é- 
glife.  Origene  vitqu’il  ne  pouvoir  fuffire  à Féîude 
protbnde  de  la  théologie,  à l’explicabon  de  l’é- 
criture: 8c  «n  même  temps  à i’inftruaion  df 
ceux  qui  venoient  à lui  , 8c  qui  ne  le  laifibicnt 
pasreipiror;  (è  fuocedant  les  uns  les  autres  depuis 
le  matin  jufques  au  fok.  Il  partagea  donc  cette 
multitude  8c€hoifitemK  fes  »mi}  Heraclaspouf 

if 
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88  Hifioiri  EccUJi»ftit{ue',' 

le  ibukger.  C’étoit  un  homme  appliqué  à 
théologie;  8c  d’ailleurs  tres-favantdansles  huma- 
nités , 8c  raifonablement  inftruit  de  la  philofophie. 
Il  le  chargea  de  donner  les  premières  inftruâions 
.«-ceux  qui  commençoientj  & relèrvant  les  plus 
avancés. 

, La  paffion  qu’il  avoit  d’entendre l’écriture 
^inte  lui  fit  aprendre  la  langue  hébraïque, quoi 
que  cette  étude  ne  convint  guere  à ïbn  âge  & 
à fa  nation:  car  il  avoit  déjà  environ  trenteans, 
8c  les  Alexandrins,  ni  les  autres  Grecs  n'apre- 
noient  pas  volontiers  les  langues  étrangères.  Il 
' acheta  donc  les  exemplaires  hébraïques,  dont  les 
Juifs  fè  fervoient;8c  rechercha  les  verfîons  grec- 
ques , qui  en  avoient  eilé  faites , outre  celle  des 
beptanre:  c’eft  à dire  la  verlion  d’Aquila  , d« 
Theodotion  8c  de  Symmaque.  Cette  dernicre 
venoit  d’eftre  faite  du  temps  de  l’empereur  Séve- 
’ re:  l’auteur  s’étoit  plus  attaché  à rendre  le  fens 
que  les  paroles:  8c  après  avoir  fait  une  première 
verfion,  il  en  fit  une  fécondé.  11  avoit  été  Chré- 
tien, 8c  pafTa  à la  feéle  des  Ebionites,  pour  la- 
quelle il  écrivit  contre  l’évangile  de  S.  Matthieu  : 
quelques-uns  le  font  auteur  de  certains  héréti- 
ques demi  Juifs  , que  l’on  nommoit  Symma- 
quiens. 

Ce  fut  alors  qu’Origenc  convertit  à la  foi  ca- 
tholique Ambroifè,  homme  confidérable  à A- 
lexandrie,  pour  fes  richclTes  8c  pour  fbn  cfprit, 
mais  engagé  dans  les  erreurs  des  Valentiniens: 
étant  convaincu  8c  éclairé  il  fe  rendit , 8*^  fut 
depuis  un  des  plus  grands  amis  d’Origene.  Il 
y eut  plulieurs  autres  favans  hommes,  que  la  ré- 
putation d’Origen*  attira  pour  l’ccouter,  noa 
feulement  des  hérétiques,  mais  despayens8c  des 
philofophesj  car  il  ne  (c  contentoit  pas  d’enfèi- 
gner  la  doflrinc  chrériene,  il  y joignoit  la  philo- 
iophie  8c  les  lettres  humaines.  Ceux  en  qui  il  trou- 
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voit  le  plus  beau  naturel,  il  les  introdutiôitàla  ' 
pbilofophie , leur enleignant  la  geometrie , l’arith- 
inetique  5c  les  autres  Iciences  préliminaires:  puis 
il  leur  moDtroit  les  fe£tes  de  philofophes  5c  leurs 
differentes  opinions  , expliquoit  leurs  écrits , & j 
failbic  des  commentaires.  Il  excitoit  à l’étude 
des  humanités  , ceux  qui  avoient  refprit  plus 
commua  : affurant  qu'elles  n’étoient  pas  peu  uti- 
les , pour  l’intelligence  & la  preuve  des  faintei 
écritures.  Telles  etoient  fes  raifons,  pour  s’ap- 
pliquer lui* même  à l’étude  des  lettres  humaines 
£c  de  la  philolbphie.  Sa  réputation  étoit  fi  gran- 
de, même'chés  les  payens,  que  Ibuvent  leurs 
philofophes  le  confultoient , lui  dédioientdes  li- 
vres , ou  faifoient  mention  de  lui  dans  leurs  é- 
çrits. 

Il  étoit  ainfî  occupé  à Alexandrie  , lors  qu’il 
vint  un  foldat  apportant  des  lettres'du  gouver- *'-^'**' *^ 
neur  d’Arabie  à l’évêque  Demetrius  8c  au  prefet 
d’Egypte:  afin  de  lui  cnvt^er  en  diligence  Ori-  . ^ 
gene , pour  l’entretenir  de  icience.  Ils  envoyèrent 
Origene,  il  alla  en  Arabie,  6c  ayant  terminé  en 
peu  de  temps  l’affaire  qui  l’y  avoit  appelle , il 
revint  à Alexandrie.  Peu  de  temps  après  un« 

fuerre  civile  ailes  violente,  qui  s'y  alluma,  l’o- 
ligea  d’en  Ibrtir } 8c  ne  fe  trouvant  pas  en  feu- 
reté  dans  l’Egypte,  il  paflà  en  Palelline,  8c  s’ar-  - 
relia  à Celâree  ; où  il  fe  mit  à enfeigner  publi- 
quement. Ce  fut  dans  ce  voyage  de  Palelline , 

3u’ii  trouva  une  verfion  de  l’écriture  làns  nom 
'auteur:  car  il  marquoit  qu’il  l’avoit  trouvée  à ~ 
Jéricho,  dans  un  vailTeau de  terre,  fous  l’empe- 
reur Antonin  fils  de  Sévere.  Quoi  qu’Origene 
ne  fut  pas  encore  prêtre , les  evêques  du  païs 
l’inviterent , non  feulement  à parler,  mais  à ex- 
pliquer les  écritures  dans  ralTemblée  publique  de 
l’églilè.  Démétrius  évêque  d’Alexandrie  s’en  plai- 
gnit: mais  Alexandre  de  Jerufidem  de  Theoéli. 
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ftc  de  Gcfàréc  lui  répondirent  en  ces  termes: 
Ce  que  vous  ajoutez  dans  vos  lettres  qu’il  cft 
inoüi , que  les  laïques  parlent  devant  les  év.êquçs 
£c  expliquent  les  écritures;  il  nous  fcmblc  qu’en 
cela  vous  vous  êtes  manifeftement  trompé.  Car 
loifque  l’on  trouve  des  hommes  capables  d’aider 
Içs  freres,  dans  la  parolede  Dieu  , les  évêques  ica 
prient  de  l’expliquer  au  peuple:  commeàLaran- 
dc  i’evêque  Néon  a fait  parler  Eyelpis:  à Icône 
l’évêque  Ccifc  a employé  Paulin:  a Synmadei 
l’évéquc  Attique  a employé  Théodore.  C’étoient 
tous  de  làints  perfonages  : 8c  il  eft  à croire  que  le 
même  fe  pratiqqe  en  d’autrps  lieux,  quoi  que 
nous  n'en  ayons  pas  de  connoiflànce.  Ainfipar* 
loit  Alexandre  évêque  de  Jerufalem.  Démétrius 
écrivit  àOrigene,  ôt  lui  envoya  mèmedes  diacres 
defonégliie,  poqr  le'^prcflcr  derevenir  à Alcxap^ 
drie:  il  revint  8c  reprit  fes  études  8cfes  pcciipà- 
tjons  ordinaires. 

La  guerre  qui  avojt  chalTé  Origene  d’Alexan- 
drie étoit  aparemment  le  defordre',  qu’yfitl’em» 
percur  Caracalla.  Cap  il  y vint  la  cinquième  an- 
née de  fon  regne  aif,  de  J.  G.  Le  peuple  “de 
cette  mande  vuie  railleur  Sç  ’infplent  s etoit  mo- 
qué Æ lui}  principalement  fur  la  mort  de  foh 
trere,  8c  il  ?voif  rélqlu  de  s’en  vanger.  Mais  U 
diflimuloit  & feignoit  d’aimer  cette  ville,  à cau- 
fe  d’Alexandre  le  grand  fon  fondateur  } qu’il  lê 
piquoit  d'imiter.  Il  y entra  donc  en  grande  fo- 
Icmnité:  enluitc  il  fit  aflémbler  toute  la  jeunef- 
fe,  comme  pour  unerevtuë;  mais  tandis  qu  il 
l«s  arnufoit  depardes,  il  les  fit  environner  par 
fts  troupes:  puis  il  fc  retira:  8c  à un  certain 
fignal,  on  les  tua  tous  , avec  leurs  parensSc  les 
autres  , qui  s’y  trouvèrent  engagez.  En  même 
temps  Harrnée  fc  failit  des  rues  & des  toits  des 
tnaifbps:  chaque  citoyen  eut  ordre  de  demeu- 
rer chiés  lui,  8c  chaque  foldat  ordre  d’égorger 
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fon  hefts.  Avec  les  Alexandrins  porireniplufleur* 
étrangers  , même  delà  fuite  de  lempereur  ; parce 
que,  dans  une  fi  grande  ville,  on  ne  pouvoitles 
difeerner  entre  ceux  que  l’on  tuoit  jour  8c  nuit. 

On  jettoit  les  corps  daps  des  fdifes  profondes ^ 
pour  en  dérober  la  conbUfancei  8c  l'empereur  • 
n’ofa  publier  le  nombre  des  morts:  ipais  ilécri* 
vit  au  fénat,  qu'il  importoic  peu  combien  a* 
voient  perdu  la  vie,  puifque  tous  l'avoient  meri* 
té.  Ainli  fut  traitée  Alexandrie , qui  avoit  fait  ibu* 
frir  tant  de  martyrs  durant  la  perfecution  de  Sé> 

L’empereur  Caracalla  étoit  extrêmement  eu-  Htrod.ub.q0 
rieux  8c  ibupçoneux:  de  fâchant  qu’il  étpit  haï,  il 
confultoit  tous  les  oracles,  fâifoit  venir  de  tous 
coftés  des  magiciens , des  aftrologues,  desarufpi-  • 
ces  8c  des  impofteurs  de  toutes  fortes:  il  rendit  . . 
de  grands  honneurs  à la  mémoire  d’Apollonius  • 
de  Tyane,  Sclui  fit  dreffer  un  naonument.Com»  "" 
me  il  étoit  en  Mefopotamie,  faifant  la  guerre 
contre  les  Parthes , il  écrivit  à Maternien , qui  a-' 
voit  loin  de  fès  affaires  à Ropte:  de  chercher  Iss 
meilleurs  magiciens , 8c  même  de  confalter  les 
cfprits  des  morts,  pour  favolr quelle  de v<fit être 
là  fin,  8ç  fi  quelqu’un  eonfpiroit  contre  lui.  Ma- 
ternien lui  écrivit  ; qu’il  Ce  gardât  de  Maerin  ; " 

l’un  des  deux  préfets' du  prétoire,  qui  en  effet 
toit  mécontent.  Par  l’imprudence  de  l'empe- 
reur la  lettre  tomba  entre  les  mains  de,  Macrm; 
qui  refolut  de  le  prévenir.  Il  Ce  fervit  pour  l’exe- 
cution, d'un  centurion  nommé  Martial,  mécon- 
tént  auflTi  de  fon  chef.  Un  jour  donc  l’empereur 
partit  de  Carres  en  Mefopotamie,  pour  aller  à «a  * 

temple  delà  june,  8c  y facrifier , ayant  feulera, çae 
une  petite  efeorte  de  cavalerie.  Au  milieu  du 
chernin  il  s’arreftapour  quelque  neceffité  aatureh 
le.  Martial  feignant  d’être  appelié , s’aprochads 
lui  par  deifisre,  le  .frappa  dans  ta  jointure  des 
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cüiflçs,  & le  tua  fur  le  champ.  Ainli  mourut 
Antonin  Caracalla,  après  avoir  vécu  vingt-neuf 
' ans,  & en  avoir  régné  fix  & deux  mois}  il  fut 
^t.Dim.  tué  Je  huitième  d’Avril,  l’an  de  J.  C.  zi  7.  Il  7 
■ f’  ÎJS.  eut  deux  jours  d’interrogne  : 8c  le  onzième  du 
Ua.  217,  niéme  mois  on  reconnut  empereur  le  même 
Macrin,  <jui  avoit  fait  tuer  Caracalla.  Il  décla- 
ra auili-tôt  Ccfàr  fbn  fils  Diadumenien  , qu’il 
nomma  Antonin,  8c  lui  donna  même  enfuite  le 
titre  d’empereur  ; mais  ils  neregnerent  que  qua- 
torze mois.  Macrin  étoit  natif  de  Celàréc  en 
Mauritanie,  8c  fe  nommoit  Opilius  Macri- 
nus. 

XLT.  2.ephirin  mourut  cette  même  année 

TrahA  de  ity.  apres  avoir  tenu  le  S.  fîege'près  de  vingt 
Tertullien.  ans}  8c  Califte  lui  fucceda,  qui  le  tint  cinq  ans. 
Monoga-  A Antioche,  l’evèque Afclepiade mourut , 8c Phi- 
aff,'  leus  lui  fucceda.  C’eft  le  temps  du  traité  de  Ter- 
tullien de  la  Monogamie}  car  il  dit  qu'ily  avoit 
environ  160.  ansdepuisks  apôtres,  particulière- 
ment depuis  les  epîtres  de  S.  Paul  aux  Corin- 
thiens. que  l’on  reporte  ordinairement  à l’an 
77.  Ce  livre  eft  écrit  ouvertement  contre  la  doc- 
trine de  l’églifè  catholique,  qui  aprouvoit  les  fé- 
condes noces , luivant  l’autorité  de  S.  Paul , 8c 
^ 4*  condamnoit  comme  héréfie  la  doéirine  de  Mon- 
tan,  qui  les  rejettoit  : prétendant  que  le  Paraclet 
avoit  amené  une  plus  grande  perfeéfion  que  les 
apôtres. 

Tertullien  écrivit  enfuite  le  traité  des  jeûnes  j 
pour  foûtenir  les  nouvelles  loix , que  les  Monta- 
«iftes  vouloient  impofer  en  cette  matière.  Les 
♦ *•  Catholiques  ne  reconnoiflbient  pour  jeûnes  d’o- 
Cmfl.  • bligation  dans  la  loy  nouvelle , que  ceux  qui  pré- 
Jtfofi.  cedoient  la  pâque,  en  mémoire  de  la  palfion  do 
«8.  J.  C.  8c  que  l’on  a nommés  depuis  le  Carême, 
IX.  l’cglife  entendoit  cette  parole  d« 

IX..  J»  C.  d’elle  jeunerok  quand  fon  époux  lui  fe- 
«Ok  . ; coi| 
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iroit  ôté.  Ce  jeûne  de  la  pâque  durait  juiquea  ^ 
à l’heure  de  'vefpres,  c’eft  à dircjùfques  au  loir. 

11  y avoit  d’autres  jeûnes , qui  n étoieeft  que  de  ,,  i 
dévotion  : . lavoir  toutes  les  lèmaines  la  quatrié-  ] 
meôc  la  fîxiéme  férié, 'c’eft  à dire  le  mercredi  ' ' 

8c  le  vendredi:  ce  jeûne  s’appclloit  la  ftation;  i 

il  y avoit  les  jeûnes  commandés  par  les  evê* 
ques,  pour  les  befoins  des  églifcs:  8c  ceux  que 
chacun  s’impofoit , par  fa  dévotion  particuliè- 
re. Ces  jeûiws  de  dévotion  ne  duroient  que  .i- 
julques  à Noce.  Quelques-uns  qui  ajoûtoienC  ■ , 
au  jeune  la  Xerophagie  j c’eft  à dire  l’ufage  de* 

▼iandes  feches  : s’abftenant  non  feulement  de 
k chair  8c  du  vin,  mais. des  fruits  vineux  8c 
fucculens  : 8c  quelques-uns  le  réduiloient  au 
pain  8c  à l’eau  : mais  ces  aufteritez  étoient  de  . 
dévotion.  Tels  étoient  les  jeûnes  des  Catho*  , v . . ’ 
liques,ièlon  Tettullien  même:  quel’onnelbup- 
çonera  pas  de  les  avoir  flatés , en  ce  traité.  Ori- 
gene  preftjue  dans  le  même  temps  en  parle  à peu 
près  de  même.  ^ '■ 

Les  Montaniftes  ajoûtoient  plufîeurs  autres 
jeûnes,  qu’ils  regardoient  comme  d’obligation: 
prétendant  que  le  Paraclet  les  avoit  ordonnés,  8c 
tous  leurs  jeûnes  étoient  jufques  au  loir  8c  avec 
xerophagie  ; à laquelle  Hs  joignoient  l’abUinence 
^u  bain:  grande  aufterité en  pais  chaud.  Tertul>- 
- lien  montre  bien  en  ce  traite  l’excellence  8c  l’uti-  ' - 
•Eté  du  jeûne:  mais  il  ne  prouve  point  cette  pré- 
tendue obligation',  au  de  là  delà  pratique  univer- 
felJe  de  l'égliiè.  Il  marque  la  xerop^gie  com-  ^ 
me  recommandée  en  tems  de  perfecution,  pour 
fe  préparer  au  combat  : les  prières  folemnellesà 
tierce , à lèxte  8c  à none  : la  raifon  de  jeûner  ^ 
jufqu’à  none,  pour  honorer  la  mort  de  J. C.  8c 
, â ve/pres  pour  fà  fèpulture.  11  marque  les  jours 
que  les  Chrétiens  diftinguoient  des  autres  : là- 
voir  la  fefte  de  pàque  & celle  de  la  pentecofte , 

arec 
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avec  les  cinquante  jours  entre  les  dâBx , qnelVMK 
|>aflbic  en  toute  forte  de  joye.  Les  ftaüens  de  la 
quatrième  éc  de  la  fixiéme  ferie , le  jeûne  deia 
^raiceve,  c*e(làdiredu  grand  vendrcdy:  au'« 
quel  les  Catholiques  joignoientquelque- fois  le  ià- 
naedy.  fl  dit  qu’en  Grece  on  tcnoit  en  certaine 
üeuK  dés  conciles  de  toutes  les  égliiès  afIèEnblées«  < 
pour  traiter  en  commun  les  adirés  les  plus  im» 
portantes^  £c  que  ces  allèmblées  commençoient 
par  des  fiations  fx.  des  jeûnes.  Il  rémarque  que 
dans  les  agapes  on  donnoit  double  portion  aux  e» 
véoucs  par  honneur. 

Dans  k livre  de  la  pudicité^  Tertullien  com*. 
bat  la  pratique  de  l’^Ufe  qui  recevait  à peniun- 
ce  cenxqui  après  le  baptême  émient  tombésdans 
k fornication , ou  même  dans l’adultere.  Lepape 
«voit  f«t  un  decret  fur  ce  fujet , dont  il  ifemOi. 

■que  en  ces  termes;  J'aprens  que  l’on  a propoffi 
■un  édit  ôc  mémeperemptoire;  lefouverain pon- 
tife^  c'eft  à dire  l’évêque  des  évêques,  dit;  ^ 
remets  les  péchés  d’adultcre  & de  fornication  ,à 
ceux  ^i  auront  -accoinpli  leur  pc^Cfice,  Les 
papes  ne  jprenoient  point  alors  ces  titres,  dcc’eft 
par  ironie  que  Tertullien  lés  leur  donne  ; mtus 
. cette  ïâlleric  euft  été  fans  fondement,,  fi  le>pape 
-n'eufi  été  en  effet  regardé  par  tous  les  Catnen- 
■ ques  * comme  le  chef  de  la  religion  <&  le  pa fleur 
des  evéques  mêmes.  Il  lui  donne  enfiiite  les  ti- 
tres de  pape  8c  d’'apoflolique , que  lés  Catholi- 

3UCS  lui  donnoient.  Les  Montaniftes  prêtent 
oient  qu’il  r avoit  des  péchés  irremiffibles.fi- 
voir  l’idohtrle,  l’fromicide,  & l’adultere  - c’eft  à 
• dire  que  Dieu  foui  pouvoir  remettre  ; mais  potir 
defqucls  l’églife  n’accordoit  point  de  pardon.  -Ils 
ne  laifToient  -pas  de  mettre  en  penitence  cciix 
■qui  y étoient  tombés  ; mais  ik  réfervOient  à 
Dieu  de  Icsabfoudre.  Ils  com ptoient' pour  >pc- 
•ckés  remifiibles  les  .péchés  .journaliers;  au  rai^ 
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âefquds  Tertullien  met:  fe  fâcher  injuftement,'  . 
fraper,  dire  des  injures,  jurer  en  vain,  mentir 
par  honte  ou  par  necelTité.  Il  fuppofe  en  plu-* 
lîeurs  endroits  que  les  Catholiques  n'admettoient 
point  à penitence  les  idolâtres,  & les  homicides: 
ce  qui  toutefois  ne  s’accorde  pas  avec  les  autres 
monuraens  de  ce  même  fiecle.  Il  eft  cbnftant 
que  trente  ans  après-,  S.  Cyprien  & toutel’églifè 
• catholique  d’Afrique  accordoit  la  penitence  8c 
l’abfolutionàCeux  qui  après  leur  baptêmeétoient 
tombés  dans  l’idolâtrie.  Mais  Tertullien  remar- 
que fort  bien,  que  l’églife  Catholique  n’impo- 
doit  point  de  penitence  pour  les  peenes  commis  e.ioi 
avant  le  baptême,  dans  l’ignorance. 

. En  fe  propofant  les  ob jetions  des  GathoÜques,  e.  17* 
il  dit;  Vous pourrés  commencer  par  les  parabo- 
les, où  l’on  void  la  brebis  perdue  que  le  Sei- 
^eur  cherche  8c  raporte  fur  fes  épaules.  Mon- 
trés jufqucs  aux  peintures  de  vos  calices;  y pour- 
ra t on  diftinguer  fi  cette  brebis  fignifie  le  pé- 
cheur-chrétien  ou  le  payen?Et  enfiiite:  Vousau-  c.io? 
rés  le  fiifragc  du  paffeur,  que  vous  peignés  fur 
■vos  calices.  Les  Chrétiens  a voient  dorïc  dès  lors 
:des  images  dans  les  égKfesSc  fur  les  yafcs  fàcrés: 

8c  Tertullien  toutenvenimé  qu’il  étoit  contre,  les  . . 
.Catholiques , ne  leur  en  feit  point  un  reproche. 

- Il  marque  les  ceremonies  de  la  penitence  en  ces 
^erm'es:  Et  vous,  introdùifanc  dans  l’églife  Un 
adultéré  penitent,  pour  adouèir  les  freres  en  & 
faveur,  vous  le  ferés prpfterncr  au  milieu  delà 
qjlace  devant  les  veuves  8c  les  prêtres  avec  le  cili- 
ce  8c  la  cendre , défiguré  à faire  horreur  : lespre- 
mnt  tous  par  leurs  habits , baiiânt  leurs  pieds> 
cmb'rafiànt  Icurs’génoux.  Vous  cependant,  bon  ' 
x>aficur  8c  pape  bénit,  vous’préchés  fur  fon  mal- 
heur, avec  tout  l’artifice  poifible  , .pour  exciter 
la  compafiion,  8c  vous  chcrcherés  yoscheyres 
dans  la  parabole  de  la  brebis.  Il  reconoit  que  l’é-  e.  iù 

gll, 


Dtgitized  by  Google* 


X «X. 
).  »4* 


■l 


«.J7. 

< 9- 


fXLVII. 

Xlort  d« 
Macrin. 
Neliogabale 
empereur. 

Mnti,  Ëb.  T. 


L.4Êmfrîd.  m 
Jifliog.  ét 
î4i  S^htaf. 


^5  Biftoke  ’EcchfittfîtqUe. 

glifè  a le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  « JC' 
jue  les  Catholiques  le  fondoient  fur  la  promef» 

/e  faite  à S.  Pierre.  11  rcconnoît^uffi  que  l’é- 
glilè  acordoit  le  pardon  des  pcnitens  aux  priè- 
res des  martyrs.  Il  parle  ainlï  des  mariages  clan- 
deftins:  Chés  nous  les,  ço8)onâ:ions  cachées, 
ç’eft  à dire  qui  n’ont  pas  été  auparavant  décidée» 
dans  l'églilc,  courent  haaard  d’être  traitées 
comme  l’adukere  & la  fornication  : de  peur 
qu’elks  n’évitent  l’aculâtion  (bus  le  prétexté  de 
mariage.  Tertullicn  fit  encore  un  traité  pour 
montrer,  à ce  qu’il  prétendoit,  qu  il  faut  voi- 
ler les  vierges:  c’eft*  a dire  que  depuis  Quelles 
ont  atteint  l’âge  nubile,  elles  ne  doivent  plus  pa- 
roître , principalement  dans  l’églife , que  couver- 
tes d’un  grand  voile  julqucs  à la  ceinture.  Il  y 
marque  quelles  étoient  les  vierges  nommées  veu- 
ves: celles  que  l’évêque  mettoit  au  même  rang, 
& leur  attribuoit  comme  aux  veuves  une  penfion 
de  l’églife. 

L’empereur  Macrin  au  lieu  d’aller  a Rome,  où 
il  étoit  defiré , demeura  à Antioche: où-il  fe  rei^ 
dit  méprifable  aux  troupes,  par  une  gravité^  af- 
fectée, & un  luxe  exceffif:  car  il  étoit  plutôt 
homme  de  ville  qu’homme  de  guerre,  & toute- 
fois il  exerça  fur  lesfoldats  de  grandes  cruautez  , 
fous  pretexte  de diieipline.  L’imperatrice  Julie, > 
femme  de  Sevére , 8c  mere  de  Caracalla , ayoit 
laifle  une  fbeur  nommée  Mêla, qui  s’étoit  retirée 
au  lieu  de  là  nailïànceà  Emelè  en  Phenicie:  elle  -- 
svoit  deux  filles,  dont  chacune  avqit  un  fils.  So- 
hemia  étoit  mere  de  Baflîen , âgé  de  quatorze 
ans;  & Mamea  d’Alexien,  âgé  de  dix  ans.  La 
vieille  Melà  avoit  procuré  à Baflîen  le  laccr- 
doce  d’un  temple  de  réputation , qui  étoit  à E- 
melè,  dédié  au  foleil,  fous  le  nom  Syrien 
d’Elagabal,  c’eft  à dire  le  dieu  des  Monta- 
gnes; 8c  dont  l’idole  n’étoit  qu’un  gros  cail- 
lou 
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bü  n»ir  formé  en  c6ae,  queroadifoitétretom* 
bé  du  ciel.  BafTien  étoit  par&itemenc  beau , 8c 
attiroit  les  yeux  de  tout  le  peuple  , quand  on  le  ' ' 
royoit  dans  ce  temple  paré  d’un  long  habit  de 
pourpre  brodé  d’or , fur  la  tête  une  couronne  d’or 
chargée  de  pierreries:  daniànt  avec  une  grâce 
merveilleuiè,  au  fon  des  flûtes  8c  des  autres  in*> 
Arumens.quiaccompagnoient lesracriiiees.  Son 
^cule  -Mcla.  répandit  le  bruit  qu’il  étoit  fils  de 
Caracalla , quoi  qu’il  pafllt  pour  avoirj  un  autre 
pere  : les  troupes  déjà  dégoûtées  de  Macrin  le  pri- 
rent en  afieiftion:  ils  lereceurentdansuncamp,' 
qu’ils  avoient  près  d’Emefè,  8c  le  déclarèrent 
empereur.  Les  autres  armées,  après  quelque 
refiftaiKe,  abandonnèrent  Macrin:  qui  s’enfuit  8c 
fut  tué  avec  fon  fils , l'an  deJ.C,  aiS.letroifié*  ' 

me  de  Juin,  n’ayant  régné  que  quatorze  mois. 

Le  nouvel  empereur  vintà  Romerannéefuivan-* 
te,  8c  y apporta  fon  dieu,  dont  le  nom  lui  de- 
meura. Il  fe  nommoic  auparavant  Lupus  Avi- 
tus  Varius  Baflien  : 8c  depuis  qu’il  fut  reconnu 
f>our  fils  d’Antonin  Caracalla,  on  y ajouta  les 
.noms  d’Aurelius  Antonin:  mais  ileil  plusdiftin- 
'gué  par  le  nom  d’Ëlagabal  ou  Heliogabale , fui- 
Tant  la  prononciation  grecque.  Il  aporta  donc  ce 
.dieu  à Rome,  8c  lui  M bâtir  un  temple  au  mont 
Palatin  : où  il  voulut  trmfcrer  l’idole  de  Cybtf- 
le,  le  feu  de  Vefia,  le  Palladium  , 8c  touteeque 
-les  Romains  avoient  de  plus  facré:  car  il  vouloit^.jSjjh 
«ue  l’on  n'adorât  que  fon  dieu,  qu’il  preferoitâ 
jfupiter  ménle.  Pour  luy  donner  une  époulè  di- 
gne de  lui , il  fit  aporter  de  Carthage  la  déeflè 
.nommée  Celefte,  êc  la  plaça  au  m-émelieu:  di- 
-faut  qu'il  vouloit  y tranferer  aufli  la  religion  des 
Juifs,  des  Samaritains 8c  desChrétiens même.  Il 
âc  fit  circoncire:'  8c  s’abftcnoit  de  la  chair  de  • ' 
-|||rc:  fou  vent  il  paroiffoit  en  public  vêtuàla  Sy- 
■rienneenfon  habit  de  facrificateur;  cequiluiat>i 
• Itme  II.  E jfe 
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tira  le  furoom  d'Aflyriea,  avec  le  méprii  8c  II 
ÿiine  des  Romains. 

Toute  fa  vie  n’étoit que  fupcrftit ion  8c  débau- 
che. A l’âge  de  quatorze  ans  il  étoit  déjà  le  plus 
corrompu  de  tous  les  hommes:  2c  nerefpiroit 
que  les  plaiiirs  les  plus  infâmes,  les  profufioas 
lès  plus  excelTives,  2c  tout  ce  qu’il  pouvoitima^ 
gÛKr  de  plus  extravsgant.  11  y joignit  la  cruauté 
2c  ht  moiuir  plufieurs  peribnnes  confiderables, 
n’avoient  pas  aiTés  de  complailànce  pour  £é$ 
jolies.  Enfin  il  entreprit  contre  laviedeloncou- 
fm  Alexien , qu’il  avoit  adopté  8c  fait  Cefar , 8c 
que  dès  lors  on  nomma  Alexandre:  il  devint 
«dieux  à Heliogabale,  parce  qu’il  vouloit  mener 
une  vie  raifonabie,  2c  n imitoit  point  lès  empor- 
.tcmcns.  Heliogabale  s’étant  donc  rendu  infupor- 
table  à tout  le  monde,  fut  tué  avec  fa  mere: 
on  traina  leurs  corps  par  les  rués  de  Rome, 
puis  on  les  jetta  dans  le  Tibre.  Iln’étoitâgéquc 
de  dix  huit  ans,  2c  en  avoit  régné  trois  2c  neuf 
mois:  il  périt  l’an  de  J.  C.  aaa.lefixiéme  de 
Mars.  Le  même  jour  Alexandre  fut  reconnu 
empereur  dans  le  fenat,  avec  de  grandes  accla- 
mations ; du  conlcntement  des  foldats  2c  du  pc^ 

Il  n’étoit  encore  que  dans  fa  feiziéme  année, 
mais  lès  inclinations  étoicnt  bornes , 2c  il  avoit 
été  bien  élevé  par  les  foins  de  & mere  Marnée, 
Elle  lui' avoit  même  infpiré  des  fèntimens  favo- 
rables pour  les  Chrétiens:  2c  il  les  laiffa  en  paix 
pendant  tout  fon  rogne.  Il  avoit  un  premier  ca- 
binet ou  oratoire  domeftique^  eù  tou  s le  s matins 
Ü rendoit  des  faoneurs  d’vhis  aux  princes,  qui 
avoient  été  mis  entre  les  dieux,  2c  aux  âmes,  qu’il 
cfiim oit  les  plus  faintes:  entre  lefquelles  il  met- 
toit  Apollonius  de  Tyane,  J.  C.  Abraham  8c 
Orphee.  C’eft  ce  que  rapoi  te  Lampride  biM|r 
-rien  payen,  écrivant  àCoallantm,  lUrletémow 
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goagè  d’un  auteur  contemporain j & ü ajoute:  li  W.  f. V3.fi 
voulut  faire  un  temple  à Chiill , 8c  le  recevoir  en- . 

tre  les  dieux  j & on  dit  qu’Adiien  en  avoir  eu  la 
penfée:  car  il  avoir  fait  faire  des  temples  dans  tou-  Eplfh.hâ^ 
tes  les  villes , quel’on  apelle  aujourd’nui  d’Adrien,  3®- 

parce  qu’ils  n’ont  point  de  divinités.  On  ditqu'il”* 
les  avoir  préparés  pour  cela:  mais  îl  enfuterti*  * 
pe/clié  par  ceux  qui  confultant  les  oracles,  avoient  , 

trouvé  que  tout  le  monde  feroit  Chrétwn  s’il  • 

executoit  fbn  deflein , 8c  que  l’on  abandonnerok 
les  autres  temples.  Ce  font  les  pâroles  de  Lam*  * ' ' • • 
pride.  ' ‘ - s 

Il  dit  encore  que  les  Chrétiens  ayant  occupe  W» 
un  lieu  qui  avoir  été  public , 8c  que  des  cabare- 
tiers  diibieht  leur  appartenir;  Alexandre  répon-  * 
dit,  qu’l! Valoit  mieux  , que  Dieu'y fût  fèrvi do  ' 
■quelque  maniéré  que  ce  lût,  que  d'en  faire  un 
cabaret.'  H difoit  fouirent  à haute  voix  cette  fen*  . • • 
tence,  qu’il  avoir  api  i(è  des  Juifs  ou  des  Chrétiens:  1*  . •• 
‘Ne  fais  pas  à autrui,  ce  que  tu  ne  veux  pas  que  ' 

l’on  te  fafle.'Il  la  fai  (bit  dire  par  uncrieur,  quand 
.il  châtioit  quelqu’un:  8c l’aimoif tellement, qu’il 
l’a  fit  écrire  dans  le  palais  8c  dans  les  bâtimefis 
publics.  Quand  il  vouloir  faire  des  gouverneurs 
de  provinces  ou  d’autres  officiers,  il  propofott 
leurs  noms  en  public:  aveiti  liant  le  peuple,  que^*^* 
li  quelqu’un  avoit  à les  accufèr  de' quelque  cri-®*  Ù 
me,  il  le  prouvât  clairement,  fous  peine  de  la 
vie.  Ils  ert  honteux,  difoit -il,  de  ne  pas  faire 
pour  les  gouverneurs  des  provinces,  à qui  l’on  ..... 
confie  les  biens  8c  la  vie  des  hommes , ce  que 
font  les  Chrétiens  8c  les  Juifs,  en  publiant  les 
noms  de  ceux , qui  doivent  être  ordonnés  pour, 
le  làcerdoce.  En  effet,  OrigenCj,  qui  éenvoit 
alors  , témoigiie  avec  quel  foin  les  Chrétiens 
choififlbient  ceux , qui  étoient  appellés  augou- 
rernement  des  âmes:  8c  Ibûticnt  quelesmagi- 
ftrats  politiques  ne  leur  étaient  aucunement  com- 

E i pa- 


Digitizdd  by  Gouglc 


r 


Ati.  lih.  III 

Ldmpr. 

f. 


XLIX. 

Jurilccra- 
lülte*  enne- 
mis des 
Chrétiens. 
Calendt 
'£Kch, 

Atin.  1 2* 


' L^mf.  Alex, 
inf. 


Léllant.  y. 
inftît.c,  1 1 
12. 


Lxmpr, 


loo  Hijioire  T.cclefafiiquer 

parablcs. Quelques-uns  nommoient  l’empereur  A- 
îexandre  par  raillerie  Archil'ynagoguc  : peut  être 

Earce  qu'il  écoit  Syrien  de  naifTance  & bavorifoit 
:s  Juifs. 

(^oiqu’il  ait  aufli  été  favorable  aux  Chrétiens, 
on  ne  lailfc  pas  de  compter  plulleurs  martyrs  de 
ibn  temps:  entre  autres  le  pape  Califte,  qui  mou- 
rut la  première  année  de  Ibnregne  iii.deJ.C. 
& Urbain  lui  fucceda.  Mais  on  peut  croire,  que 
c’étoit  les  magiltrats,  qui  à l’inlccu  de  l’empe- 
’rcur  pcrfecutoient  les  Chrétiens  : particulière- 
ment les  jurilconfultes,  leurs  gtands  ennemis. 
Car  Alexandre  voulant  réparer  les  defotdres  des 
régnés  paifés  , mit  dans  lès  conléils  & dans  les 
plus  grandes  charges  Sabin , Ulpien  , Paul , 
Africain,  Modeftin  & plulleurs  autres  jurifeon- 
fultes  célébrés,  dont  nous  voyons  encore  les  dc- 
cifions  dans  le  Digefte.  Or  ces  jurilconfultes, 
attachés  aux  ancienesloix  Romaines,  regardoient 
la  religion  chréticnc  comme  une  nouveauté  é- 
trangere , & une  Iburce’  de  divifion  Üc  de  trou-^ 
blc.  Ulpien  avoit  fait  un  traite  du  devoir  d’unT 
pioconful,  dans  le  Icptiémc  livre  duquel  il  avoit 
recueilli  toutes  les  ordonnances  des  princes,  qui 
marquoient  les  peines , que  l’on  devoit  împolcr 
aux  Chrétiens.  Ce  mêrnc  Ulpien  fut  préfet  de' 
Rome  J 8c  il  éroit  de  lachargeduprefet,  derc-' 
chercher  les  malfaiteurs  8c  empêcher  les  fedi-  . 
tions.  Par  le  conlcil  de  ces  làges,  l’empereur  A- 
Icxandrc  fit  plufîcurs  beaux  reglemens:  entr’au- 
■ très , il  défendit  de  porter  à fon  trelbr  le  tribut, 
que  payoient  les  lieux  infâmes,  8c  l’employa  aux 
réparations  des  théâtres  8c  des  autres  ouvrages 
publics.  Mais  d’ailleurs  ilfiivorifalesaftrologucs, 

8c  leurpcrmitd’enfèigner  publiquement :iui-mé- 
me  étoit  fort  favant  dans  la  vainc  fcicnccdcsa- 
rufpiccs  ; 8f  pofTcdoit  celles  des  augures  mieux  que 
IcsGaftons,  les£fpagaol$8(  les  Pannoniens. 

La 
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La  cinquième  année  de  fon  regne  216.  dé  . 

J.C.  Artaxerxt  Perlao,  ayant  vaincu  Anabanroi 
des  Parthes,  éteignit  cette  puifl'ance,  & rétablit 
celle  des  Perfes.  Il  fit  eniuite  la  guerre  aux  Ro-  2 26.».  3. 
imins:  en  forte  qaelempercur  Alexandre  fut  o-  Ann.-3.x6, 
blige  d’aller  tn  Orient , & Icjourna  a Antioche 
l’an  219.  Sa  mere  Marnée  ne  le  quittoit  point;  £«/.vi/  ' 
elle  avoit  de  la  religion  Sc  de  lacuriofité;  fi  bien  r>ai. 
qu’ayant  oiii  parler  d Origene , ellcluienvoy*une  n, 

cicorte  8c  le  fit  venir.  Il  demeura  du  temps  au- 
près d'elle,  8c  lui  montra  par  fesdifeours  la  gloi- 
re du  Seigneur,  8c  la  puifiancc  de  fa  doârine: 
puis  il  retourna  à fes  occupations  ordinaires.  Il  Enf.yx. 
commença  alors  à écrire  des  commentaires  £\xx  hifi.axi, 
l'écriture , y étant  principalement  excité  par  Am  - 
broiiè,  qui  étoit  très  riche,  81  lui  donoit  tous 
les  lècours  necèlTaires. 

• Plus  de.fept  notaires  etoient  toujours  prefts  à ' • 
écrire  ce  qu’il  diâtoit,  8c  fe  foulagcoient  en  fè 
fuccedant  tour  à tour.  Il  n’aroit  pas  moins  de  ’ 

libraires  pour  mettre  les  notes  au  net:  8c  même 
des  filles  exercées  à bien  écrire,  travailloietit  à 
tranlcrirc-  fes  ouvrages.  Les  anciens  appelaient  ,, 
notaires,  ceux  qui  Iça voient  l’art  d’écrire  en  no-  il  • 
tes  abrégées,  dont  chacune  valoit  un  liiot:  âr 
qui  écrivoient  fi  vide,  qu’ils  n’a  voient  pointée 
]^ine  à fuivre  la  parole,  dans  lesdifcours  les  plus 
animés.  C’eft  ainü  que  l’on  redigeoit  lesdépofi-'  , • - . 

tions  des  témoins,  les  procedures  judiciaires,  les  .>■ 
délibérations  du  fenat , 8c  tous  les  autres  aâes  pu-  • ^ 

blics:  en  forte  que  l’on  voyoit  les  mêmes  paroles, 
mot  pour  mot,  qui avoienc  efié prononcées  : juf-  . . > , 
qu'aux  exclamations  8c  aux  interruptions.  On 
nommoic  libraires  ou  antiquaires , ceux  qui  j ; 
traoferi  voient  au  net  8c  enbeauxcaraâcres,  on  '•’ 

du  moins  lifibles,  ce  qui  avoit  eflé.écrit  en  notes^ 

Ambroifè  fournilTuit  abondamment  toutes. le» 
chofes  necenàires.à  (outes ces petfuncs , quitta--. 


r 


Digitized  by  Google 


dr  fnf.  tn 
fine.  Id. 


fTérf.  in 
J»xn.  p.  3. 


G,  L. 


Hier,  fcrîpt. 
jimbr. 

Huet.  Orlg, 
X*(»  2.*  1 1«^« 


‘.An.  2.2.9. 
£tifeb.ri. 


LI. 

Autres  é- 
«rivains 
ccdefiaQi- 
ques  S.  m* 
polyte 
Hier,  it 
/kif. 


Æerfèh  lt. 
h'ft.  s.  2.0. 
W-vi.a. 
iz.  Hier. 
Jcrift.  V. 
fngiétn. 
as.  a. 


-j 


l«i  Hifitïn  Eccle^afiiqHt. 

yailloieot  pour  Origene.  11  avoit  lui-même  beau- 
coup li’efprit , & de  lavoir,  comme  témoignoient 
fes  lettres  à Origene;Sc  Origeae  reconnoiflbit, qu'il 
lui  aidoit  à compoler  & à corriger  fesouvragos. 
11  dit  que  c’étoit  un  hommcdeD.eu,  quifaifbit 
fes  efforts  pour  fc  mettre  au-delTus  del’homnie* 
g{  pour  ê>re  fpiritue!:  toutefois  il  etoir  marié  à 
une  femme  nommée  Mucelle,  dont  il  avoitdes 
enfans  ; il  fut  diacre  8c  confefl'eur  de  J . C . 
Origene  étant  donc  aidé  de  la  forte,  commença 
iès  commentaires  fur  1 écriture,  à Alexandrie; 
environ  L’an  zip.  Premièrement  il  compofa  les 
cinq  premiers  tomes  fur  S.  Jean;  puis  les  huit- 
premiers  des  douze  fur  laGenefe;  il  expliqua  le» 
vint -cinq  premiers  pfeaumes  8c  les  lamentation» 
de  Jeiemie:  ilaompolà  les  livres  des  principes 
& les  ftromates. 

Nous  voyons  d’autres  écrivains  eedeCaftiques 
fous  Zebin  ou  Sebennus  évêque  d’Antioche,  qui 
fucceda  à Philctus , la  feptiéme  année  de  l’ena- 
reur  Alexandre  119.de  J.  C.  On  en  marque  trois 
entre  les  autres:  Geminus  ou  Gcminien  prêtsc , 
dont  nous  n’avons  plus  les  écrits:  deux  évêques, 
/^Berylle  de  Bofre  en  Arabie  & Hippoly te , on  ne 
fût  de  quelle  églilc.  Alexandre  évêque  de  Jeru- 
ûlcm  eut  foin  de  mettre  les  écrits  de  ces  deux 
derniers  , particnlierement  leurs  lettres , dans  In 
bibliothèque  qu’il  dreflàpour  fonédife:  & Eulè* 
bc  les  y voyoit  encore  cent  ans  apres.  Ce  fut  cet 
Hippolyte  qui  inventa  un  nouveau  calcul , pour 
trouver  le  jour  de  la  pâque^  par  le  moyen  d’un 
cycle  de  (èizeans  , que  nous  avons  encore.  Il  y» 
marque  les  caraâeres  de  la  première  année  du 
régné  d’Alexandre:  en  difant  que  le  quatorzième 
de  la  lune  fut  le  treiziéme d’Avril  un  lamcdy , ce 
qui  ne  convient  qu’à  l’an  de  j.C.iii.  llfitplu- 
' tours  commentaires  fur  divers  livres  delécritu- 
rc}  8c. pluficurs  misés,  entr’autresundel  Aote- 
. *•••  ‘ : ' chriff^ 


lâvre  CiaqHÎémt.  i*| 

c&rift , ScunehotneliedlaloüaQgcdu  Sauréur,  où 
ü marquoit  qa’il  parloit  ea  la  prefence  d'Orige^ 
ne. 

De  tout  cda  il  ne  refte  que  quelques  fragmens^ 
particulieremenc  du  livre  des  hereâes  • finiffaotî 
celle  dc^Noëcus,  qui  vivoit  en  ce  mâme  temps» 

Nous  avons  bien  un  traité  derAotechriftoudu 
jugement,  {bus  le  nom  de  S.  Hippoljte;  mais  fatr.t»,L, 
on  ne  croit  pas  qu’il  foit  de  lui.  Il  fut  martyr:  init, 

& on  croit  qu’il  moumt  à Porto  en  Italie  ^ Êequi 
a Élit  dire  à quelques-uns  qu’il  en  étoit  évêque. 

Cette  ville  étoitle  port  de  Rome  d l’embouchu*  •Bjtron  an. 
re  du  Tibre:  mais  ^ ne  fubôfte  plus  : on  en  void  ^70.  ».  1 /. 
feulement  quelques  ruines  « 8c  de  l’églife  de  S.  MabiU. 
Hippoly  te , avec  le  puits  « où  l’on  d it  qu’il  fut  jet-  r‘£'** 

té,  8c  qui  eft  maintenant  comblé.  Ea  ifyi.  oà  ’ 
trouva  près  l’églUè  de  S.  Laurent  hors  de  Rome  * ’ / 

Une  ftatuë  d:  marbre,  affife dans  une  chaire,  à- 
▼ec  des  inlcriptions , qui  font  croire  qu’elle  eft  de 
S.  Hippolyte,  car  elles  contienetit  ün  catalogué  Grmur. 
de  fes  ouvrages  Sc  deux  cycles  dé  huit  années* 
pun  pour  les  quitmrziémesluâes  , l’autre  pour  lés  , 

dimanches:.  8c  c’eft  le  plus  ancien  canon  palcal  t ' . ^ 

que  nous  ayons.  Cette  ftatuëeft  dans  la  biblfothe^  " ^ 

que  Vaticane.  Le  pape  Urbain  mourut  l’an  *30. 
après  avoir  tenu  le  S*  Siégé  environ  huit  ans,  8c 
Pontien  lui  fucceda»  * > ï > 

L’heretiqueNoetus  étoit d’Alie,  fiéàSmyrnè.  Lii. 

Il  foûtenoic,  comme  Praxeas  en  occident  , qu’il  Koë:;uâ  ^ 
n’y  avoit  point  de  diftinâbn  entré  les  perfones  bérétiquéi  • 
divines,  que  le  Pere  avoit  ibuffort,  8c  étoit  lé  . - 

même  que  le  Fils:  qu’il  étôit  vifiblé  8t-paffiblfc 

Î^uand  il  vouloir.  Les  prêtres  de  l’égSIèd’Ephé*  Thuiarl  •* 
e , oùilétott,  le  firent  venir  devant  eux  J Sél’in- 
terrogereat,s'il  étoit  vrai  qu’il  foûtint  cette  erreur,  *'*•  i » i-'*  h 
que  perfone  n avoit  encore  avancée , 8c  d’abord  il 
U nia:  maisenfuite,  ayant  attiré  dix  hommes  à 
iboputâr  il  devint  plus  hardi* 
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'quementfon  herelic.  Les  mêmes  prêtres  le 
rcnt  encore  venir,  avec  ceux  qu’il avoit  féduits^- 
ü leur  dit:  Quel  mal  ay-jc  fait?  je  ne  glorifie 
qu’un  feul  Dieu:  je  n’en  conois  qu’un  ira.  Se. 
nul  autre,  qui  ait  été  engendré,  qui  ait  foufert, 
qui  fbit  mort.  A quoi  les  prêtres  répondoient: 
Nous  honorons  aufTi  un  feul  Dieu  êc  un  ièul 
Chrift  : mais  comme  nous  le  conoiflbns , un 
Chrifl  Fils  de  Dieu,  quiaibufert,  qui eft  mort» 

3ui  eft  réfulcité,  qui  cfl  allé  au  ciel , qui  eftàl» 
roite  du  Pere,  qui  viendra  juger  les  vivans  8c 
les  morts:  c’efk  ce  que  nous  avonsapris  desécti- 
tures  divines,  8c  ce  que  nous  favons.  Comme 
foetus  demeuroit  opiniâtre,  il  futchaHëdel’é- 
glife,  avec  lès  difciples:  il  étoitliinfenfé,  qu'fl 
K nommoit  Moife,  8c  fon  frété  Aaron. 

Cependant  Origeoefut  obligé  d’aller  â Athènes 
pour  lecourir  les  égli&sd‘Achaïe,  travaillées  de 
plufieurs  herefies.  iT  partit  d’Egypte  avec  unelet* 
treecclefîafKque  de  ion  évêque,  8c  paflà  en  Pale* 
ftine.  Il  s’arrêta  â Geiàrée  , oùTeoK^fteévêquo 
du  lieu , 8c  Alexandre  evêque  de  j eruiàlem  lui  im* 
poièrent  les  mains,  Scl’ordonnerent  prêtre,  à l’â:> 
ge  de  quaraiKe— cinqans:  car  cetoit  environ  l'an 
a JO.  Démécrius  évêqne  d’Alexandrie  le  trouva 
fort  mauvais:  foit  par  jaloulie  du  mérité  d’Ori* 

fene,  ibit  par  zele  de  la  difciplineeccleliaftiqua. 

1 publia  alors  la  faute  qu’Origene  avoitcommi* 
Ce,  fe  frifaut  eunuque,  qui  juiques*là  avoitefté 
tenue  fecrete.  Car  cette  mutilation  étoitdéfen* 
due  par  les  loix  del  églife,  8c  rendait  irr^ulier  : 
celui  oui  ièlafaUbit  étoit  regardé  comtre  homi- 
cide ne  foi- même,  8c  ennemi  de  l’ouvrage  de 
Dieu.  Alexandre  de  Jeruiàiem  Ce  défendoit,  en 
difant  (ju'il  n’avoit  ordonné  Origene,  que  fur 
le  témoignage  avanttgeux , que  Demetrius  lui* 
même  en  a voit  donné,  par  iès  lettres:  tou* 
|cfoU.  cette  oedination  excita  des  troubles  qui 

*è2 


- tivri  Clmimimt,  \ lof 

durèrent  long- temps  dans  l’églife.  Origene  fit 
ion  voyage  en  Grèce  > & revint  à Alexan- 
drie: où  il  continua  les  écrits,  qu’il  avoit com- 
mencés. 


.Lévéque  Demétrius  avoit  déjà  témoigné  de  43. 
l’aigreur  contre  lui , en  lé  plaignant  qu’à  lôn  prci 
roier  voyage  de  Palefiine,  les  évêques  lavoienc 
fait  prêcher,  n’étam  que  laïque.  Son  ordination 
l’irrita  beaucoup’plus:,outrerirregularitcqui  s’y  “ 

trou  voit,  il  releva  pluiieurs  erreurs,  quiparoil-  • < 

ibienc  dans  les  ouvrages  d’Origenc:  ScalTembla 
un  concile  d évêques  Sc  de  prêtres,  où  il  lui  lut 
fait  délcnfe  d'cnlcigner  à Alexandrie,  ni  même  •• 
d’y  demeurer.  O.igene  fe  retira  àCclàtécen  Fa-  ?h%t 
kiline,  lailTint  à Hcraclas  b conduite  de  ion  é-  «i8.  i» 
colc,  pour  l’infiruétion  des  fidclLs;  c étoitladi- 
xiéme  année  de  l'empereur  Alcxan  ire,  131.  de  ’ 

J.  C.  Demetrius  pilla  plus  avant  enl'uitc,  êc 
dans  un  autre  con:ile  de  quelquesévêquesd’E- 
gypte,  il  prononça  contre  Origene  une fcntcnce  ” 
de  dépolition,  qu  il  leur  fitlbuicrirc:  enfin  ilen  ^ ’ 

• vint  jufqucs  à l’cxcommunicarion;  8c  écrivit  de 
tous  cofiés  pour  le  taire  rejetter  de  la  corn  mu-, 
nioQ  de  tous  les  évêques.  Demétrius  mourut  peu, 
de  temps  après , lamêmeannéc  iji.apicsavoir^  a 
tenu  le  lieg:  d’Alexandrie  quaratite  trou  ans>  ôc.  ^ 
Hcraclas  lui  fucceda.  - . ' ' > 


Les  er  curs  que  l’on  reprochoit  à Origene , lè  L I y. 
trouvoient  principalement  dans  fon  traite  ’ 

mrehon^  c’eft  à dire,  des  principes;  qui  étoit 
comme  une  introduélion  à la  théologie.  Nous  Kuf.prxf. 
ne  l’avons  que  de  la  verfipn  de  Rufin,  qui  J’a 
corrigé  autant  qu’il  a pû , 8c  déclare,  qu  il  ena  , 
oûé  tout  ce  qui  parodloit  contraire  à la  dôébi  inc 
de  l’églifc,  principalement  touchant  la  Trinité:  > ..1 

toutelois  nous  y liions  encore  des  opinions  bar-t, 
dic5  2c  finguiicrcs;  qui  n’étant  point  tirées  deb  . 

'tridltion  de  l’églifey  oütclléunivcricllcmeatrc'  ^ 

£ J • 
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le<  H^oiretecUJUft'iqui. 

jettécs , nonobftant  la  grande  autorité  d*Origcne. 
Dans  ce  traité  des  principes  il  entreprend  de  ren- 
verfer  par  les  fondemens  les  herelîe?  de  Valen- 
tin , de  Marcion  8c  des  autres  femblables  ; qui , 
j>our  trouver  la  caufe  du  mal,  avoient  inventé 
ûcux  -principes}  & vouloient  qu'il  - y eût  desef- 
prits  8c  des  hommes  de  deux  natures  differentes: 
les  uns  effentiellement  bons , les  autres  efïentieU 
Itment  mauvais.  Origene  établit  au  contraire , 
qu'rl  n’y  a que  Dieu  , qui  fbit  de  fa  mtùre  bon 
& immuable:  que  toute  créature  eft  fujetc  au 
changement,  & capable  de  bien  ou  de  mal: 
que  la  caufe  du  mal  eftl’impa-feftion  de  U créa- 
ture raifonable,  qui  ufant  mal  de  fà  liberté  , dc- 
, choit  de  la  per  feâion  de  {on  origine,  par  fà  pure 
• faute.  • ....  'J 

Il  établit  donc  pour  fondement  lelibre  arbitre, 
-qu’il  prouve  folidement,  déparia  raifon  & par 
l’écriture;  répondant  d tous  les  paffages,  dont 
les  hérétiques  abufoient  pour  le  combattre.  Mais 
il  en  pouflê  trop  les  confequences ; car  il  pré- 
;jtend  que  l inégalité  des  créatures  n’eft  quel'efFet 
de  leur  mérite.  Selon  lut , Dieu  a créé  avant  les 
corps  un  certain  nombre  d’efprits  égaux,  qui 
h plufpart  ont  failli , 8c  félon  les  degrés  de  leurs' 
fautes  ont  efté  attachés  à diverscorps,  créés  ex-’ 
près  pour  les  punir:  en  forte  que  de  purs  cf- 
prits  ils  font  devenus  âmes,  ou  d'anges,  ou 
d'àftres , ou  d’hommes.  Car  il  tient  les  anges  com- 
pofes  d’ames  8c  de  corps  très-fubtils , 8c  appliqués 
fuivant  leur  mérité  à differents  mini fteres.  11  tient 
anfli  oue  les  affres  font  animés;  Scnefontque 
de  belles  prifons,  pour  des  efprits  moins  cou- 
pables, que  ceux  qui  habitent  ce  bas  monde. 
Celui  de  tous  les  efprits  qui  dès  le  commcnce- 
üîcnt  s’eft  attaché  à Dieu , par  une  charité  plus 
parfaite , a mérité  de  loi  être  uni  d’une  ma- 
»icrc  pitrs  cxccL'cntç,  pour  n’cEfêuc  jaxttaiîfèpt* 
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Livre  Cbtquiéme,' 

té:  8c  c*ieft  l’ame  de  J;C.  TousÎMaatreseiprits  - 
font  fujeti  à changer  de  bien  en  mal , 8c  de  mal 
en  bién.  La  félicité  des  bien-heureux  ne  les  rend  Uh.  ii,  c. 
pas  impeccables , de  peur  qu’ils  ne  le  l’attri* 
buent  àeux>mémes>  plûtât  qu’à  Dieu:  8c  d’ail- 
leurs le  démon  même  ceiTera  un  jour  d'être  en- 
nemi de  Dieu  : fa  mauvailè  rolonté  étant  détrui- 
te, afin  que  Dieu, foit  tout  en  tous.  Mais  cela'//^, 
n'arrirera  qu’après  une  longue  fuite  de  fiecles  : * 

car  après  ce  monde  il  y en  aura  un  autre  8c  plu*  m, 
lieurs  autres:  comme  tl  7 en  a eu  plufieurs  de-  r. 

Tant:  même  il  n*7  a jamais  eu  de  temps  fans  - 

amonJe,  8c  n’y  en  aura  jamais,  de  peur  que  Dieu* 
ne  Ibit  oifif. 

Origene  avoît  puifé  ces  opinions  dans  la  philo*  ^ 1 1.  c.  ^ r. 
ibphie  de  Platon , qu’il  Iktroit  parfaitement.  Il'  fiat.  G*rg. 
enavoitprisentr’autres  ce  principe  fpecieux:  que 
les  peines  font  toutes  médicinales , 8c  n’ont  pour  ^ * 

but  que  la  correâion  de  celui  qui  leslbufre;  ce 

2ui  lui  paroiflbit  plus  propre  à accorder  la  jufiiee 
e Dieu  avec  (à  bonté , que  des  peines  éternelles. 

Il  n’avance  rien  toutefois  qu’il  n’appuye  de  quel-  Bt.  iv.  t.  a» 
que  pallàge  de  l’écriture:  mais  Ibuvent  dans  un 
lens  détourné.  Il  diftingue  très -bien  les  troié  j 

Icns  de  l’écriture:  le  littéral  ou  grammatical, 
le  figuré  ou  allégorique  : 8c  l’anagogique  od 
myftique:  il  montre  les  erreurs  des  Juifs  8c  deé 
heretiques,  qui  ont  pris  trop  à la  lettre  des  ex- 
prefTions  figurées;  8c  de  ceux  qui  ont  voulu 
trouver  des  myftercs  par  tout.  Mais  il  fe  trom^  . 

Îe  {buvent  dans  l’aplication  de  ces  réglés:  il 
onne  trop  au  fens  myftique , & négligé  trop 
le  littéral.  Voilà  les  princi^les  erreurs  d’Orige- 
ne:  tellement  renfermées  dans  fou  traité  del 
|>rincipes,  qu’elles  en  «font  le  corps  8c  le  prin-  ^ 
cipal  defïèin. 

- 11  eft  vray  qu’il  ne  les  avance  que  comme  dés 
vipinions,  en  doutant  8e  leslbumettancau  jugé- 
£ 6 ment 


LT. 

Dëfenfê 

d’Or')g«B% 


Digitized  by  Google 


'leS  ' lÿfimte 

ment  du  leâcur.  11  expofe  d'abord  la  foi  de 
gbiè  catbolic^ue  & ce<ju’elle  cnfeigibe  uDiverlclle- 
ment:  il  traite  le  relie  comme  des  qucllionspro^ 
blemati>.)ues , fur  lerquelles  il  propofelèspearecS' 
avec  une  grande  modellâe,  Ced  ainli  qu’il  peut 
être  exeufô  fur  les  opinions,  qui  font  condain' 
ment  de  lui;. car  il  y en  avoit  d’autres  qu’il del^ 
avouait  ablblument,  fe.pUigaaot  que  les.be* 
retiques  aroieat  fdiîSé  Tes  ouvrages.  Voici  com* 
me  il  en  parloit  dans  une  de  lès  lettres.  Un  cer- 
tain hereliarque , après  qjue  nous  eûmes  difputé. 
en  pre£;nce  de  plu  Heurs  perlbues,  prit  la  rela* 
tion  des  mains  de  ceux  quü’avoient écrite,  ya*- 
joûta,  en  ôta,  y changea  ce  qu’il  voulut:  iai- 
. llmt  paroitre  fous  mon  nom  ce  qu’il  avoit  écrit 
lui-même  êc  m’infultant.  Nos  frères  de  Palefti- 
ne  en  furent  indignca.,^0:  m’envoyereot  un  hom- 
me à Athènes  pour  avoir  l’in  iginal-  Je  nel’avois 
ni  Ictt  ni  reveu:  & je  ravoistcilcmcut  néglige, 
que  j’eus  peine  à le  trouver.  Je  l’envoyai  toute- 
fois: 8c  je  prends  Dieu  à témoin  , qu'ayant 
été  trouver  celui  qui  avoit  faiiiHécet  écrit  j com- 
me je  lui  demandois  pourquoi  il  l’avoit  faitj  il 
me  répondit  comme  pour  mefatisfairci  qu’il  a-r 
voit  voulu  orner  fcc  corriger  nôtre  d»rpute.  Voyeïi 
^elic  coCTcclion.  C’ed  ainli  que  Marciun  ou  Ap- 
pelles fbn  faccclTcur  ont  corrigé  les  évangiles  fcc 
S.  Paul.  Ilajoîitoh  : A Ephefe  un certai aller etique 
m’ayant,  vu  fcc  n’ayant  voulu , je  ne  lài  pourquoi, 
lû  conférer  avec  moi,  ni  même  ou  vriria  bouche 
çn  ma  prelènce:  écrivit  enfuite  une  conférence 
,ùllc  qu'il  lui  plût , lôusfun  nom  fcc  Ibuslemien» 
,2c  l'envoya  à fesdilcipies  àRome,comrmejel’aT 
apris , fcc  je  ne  doutepas  qu’il  ne  l’ait  envoyée  aul- 
à ceux  des  autres  lieux.  U m’iniiiltoit  même  à 
Antioche  avant  que  j'y  vinflè,  en  faifant  courir 
là  prétendue coniêrcnce:  maisquandj’y  fus.je  le 
xonvainquis  en  prcfence  de  pluûcurs  témoins: 


tîvri  Cîaqméme.^ 

)c  comme  il  periiftoit  dans  (ba  imprudence,  je 
dcmacndai  que  l'on  repreièntât  l’écrit , aBn  que 
mon  crime  fût  connu  par  les  frères , qui  conoif^,  . 
fôient  naoD  Bile 8c  madod^rine:  il  n’olà montres, 
le  livrer  Sc  fa  faufièté  fut  convaincue.  AindpaS'^ 

Iqit  Origene.  Mais  enfin  £ès  ouvrages  demeure* 
rent  infcâés  de  pluBeurs  erreurs  : tant  de  celles 
qu’il  avoit  propofees  en  doutant  „ que  de  celles, 
que  les  )ieretiqucs  y avoient  malicieulcment  infe*-.  \ 
rées:  6c  ces  erreurs  trouvèrent  plulleurs  fèâa- 
teurs  à caufe  dé  la  grande  réputation  de  la  do* 

rine  6c  de  la  vertu,  de  l’auteur  : 6c  caulèrent  datM 
ks  liecles  fuivans  de  grands  troubles  dans  l’é«. 
gliiç. 

ôrigene  s’étant  retiré  en  Palcftine , paflfà  quel*  L V I. 
que  temps  i Jérufalem,  où  U vilita  les  faints  Difciple» 
lieux:  nvûs  Ibn  principal  féjour  fut  à Cefàrée 
près  de  l’évêque  Thcoélifte:  qui  aulîi  bien  qu’A-  * 

iexandre  de  Jerufalem  lui  donna  toujours  à lui, 
feul  la  chwge  d’expliquer  l’écriture  fainte,  8c 
d’enfeigner  la  doârine  del’églife.  Il  eut  alors  un  iU4,s. 
grand  nombre  de  difciples  , qui  des  pa'is  les  plus 
éloignés  venoient  en  Judée  exprès  pour  l'enten* 
dre.  Firmüîen  evêque  de  Cefaréeen  Cappadoce 
étoit  célébré  dès  lors:  il  avoit  une  telle  atteéÜon 
pour  Origene,  qu’il  le  pria  quelquefois  devenir 
chés  lui,  pour  l’utilité  des églifes:  8c  quelquefois 
il  vint  le  trouver  en  Judée , 6c  paflà  quelque 
temps  avec  lui,  pour  s indruire  de  plus  cq  plus 
des  chofes  divines. 

Mais  de  tous  les  difciples  qu’eut  Origene  pen- 
dant  ce  fqour  en  Palcftine,  le  plus  illuftre  fut 
Théodore  depuis nomméGregoire;  8cÇirnom- 
me Thaumaturge,  c’eft  àdirefaifèurde miracles. 

11  ctoit  de  Neocelàiee  dans  le  Pont,  né  de  pa-  lïïjf' 
fens  nobles  6c  riches;  mais  d’un  pere  payça:  il 
Je  perdit  â quatome  ansj  6c  dèslorsÜcommen* 
ça  4 avoir  quelque  connoi&occ  dela  vrsye  reli* 
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lté  Uiftinre  SceleJiâjUque, 

l^on,  Sé  m«re  lai  fit  étudier  la  rhétorique,  8c  îT 
y réüffit  tellement , que  l’on  jugeoit  qu’il  feroit 
un  des  grands  orateurs  de  Ton  temps  : il  eut  auffi 
un  maître  pour  la  langue  latine;  necellàireà  ceux 
qui  pouvoient  afpirer  aux  char|;es.  Ce  maître 
qui  iavoit  le  droit  Romain  l'excita  à l’étudier;  8c 
lui  en  donna  les  commencemens:  pour  s*y  per> 
feâioner  on  lui  confèilla  d’aller  àBctyteen  Phe« 
flicie , où  étoit  alors  une  efcole  célébré  des  loix 
Romaines:  8c  iHè  propofà  de  pailèr  jufques  à 
Rome. 

> Cependant  le  .^uremeur  de  Paleltine  avoit 
emmené  avec  lui  le  beaufrere  de  Théodore  mary 
de  fà  fœur,  pour  fe  ièryir  de  fès  confeils  : com- 
me il  étoit  ordinaire  aux  magiftrats  Romains» 
d’avoir  auj^rès  d’eux  des  jurifconfultes  , qui  les 
fbulageoient  dans  les  fondions  de  leurs  charges. 

Cet  homme  ne  pouvant  vivre  long-temps  fèparé 
de  ù femme,  obtint  du^ouverneur  des  lettres , 

Jour  la  &ire  venir  aux  d^ens  du  public.  Il  vint 
onc  un  officier  à Neoce&rée,  avec  les  ordres 
necelTaires  pourluy  faire  faire  ce  voyage  8c  à plu- 
fieurs  perfones  de  fa  fuite.  Le  public  rourniflbit 
les  voitures,  8c  en  chaque  ville  il  y avoit  des  per- 
femes  chargées  de  loger  8c  de  défrayer  ceux  qui 
Toyageoient  ainfi.  Comme  il  n’étoit  pas  de  la 
bientonce  que  cette  fetnme  fît  feule  un  fi  grand 
foyage:  on  periùada  àfbn  frere  Théodore  de  hij 
fbivre,  puliqu’aufTi  bien  Cefàrée,  oùilsalloient» 
n’étoit  pas  loin  au  delà  de.  Beryte , où  il  devoir 
aller  pour  fes  études.  Un  fécond  frere  nommé 
Athenodore  fut  àuflfi  de  ce  voyage , au  moins  eft- 
il  certain  qu’ils  fê  trouvèrent  tous  deux  enfèmbk 
a Cefàrée.  ■ ' • 

Y étint  arrivés  ils  s^ittachcrentàiécouterOri- 
gene,  qui  les  y retint  plus  qu’ils  ne  penfoieut.  Il 
commença  par  les  loüanges-de  la  philofophie, 
c’eft  à dire  de  la  fraléf^eSèi  séontrant  que 

pour 
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' Vtvre  CtHquîêmé.  ' l'rt 
’pour  fivre  véritablement , delà  vie  qui  convient 
àdesperfbnesraiibnables,  il  faut  s’appliquer  pre< 
micrcment  à fcconoître foi-même;  puisconoi- 
tre  les  vrais  biens  qu'il  faut  chercher , Sc  les  vrais 
maux  qu’il  faut  fuir.  Il  blâmoit l’ignorance,  Sc 
l’aveuglement  de  ceux  qui  vivent  comme  de* 
belles  fans  fonger  même  à s’inllruire:  8chdlbit 
voir , que  làns  cette  philolbphie  on  ne  peut  avoir 
de  vraye  pieté  envers  Dieu.  11  continuoit  ces 
dilcours  pendant  plu lîeurs  jours,  avec  une  grâce 
& une  adrelTe  merveilleufe.  Il  ne  difputoit  pas 
avec  eux , comme  pour  les  vaincre  par  le  raifone- 
ment  : mais  il  leur  témoignoit  une  bonté  8c  une 
affeâion  lioguliere}  comme  ne  cherchant  qu’i 
les  fauver  & leur  communiquer  les  vrais  biens. 

Ces  dilcours  avoient  une  telle  force,  qu’il  étoît 
smf>oiribie  de  lui  refider,  8c  il  fe  rendoit  maître 
des  elprits  ; 8c  tourefois  le  commun  des  hommes 
ne  le  connoiflbit  point,  8c  n’y  voyoît  rien  d’ex- 
traordinaire. Ainli  les  deux  fireres  demeurèrent 
comme  charmés  8c  unis  à lui  de  l’amitié  la  plus 
intime:  oubliant  l’étude  des  loix,  leur  patrie 8t 
leurs  parens,  pour  s’attacher  uniquement  à lui  8c  . r , t 
à la  philofophie. 

Origene  ne  lècontentoit  pas  de  leur  donner 
^ des  înftruâionsfuperficielles;  il  creulbit  8c  péné* 
troit  leurs  fentimens , il  les  interrogeoit  8c  écou- 
toit  leurs  repoafes  ; il  les  teprenoit  8c  les  terraf- 
fiïit  quelquefois,  par  des  queflions  focratiques 
gui  les  furprenoient.  Enfin  ayant  découvert  en 
eux  un  beau  naturel,  il  n’amif  rien  pour  le  culti- 
ver , pour  dompter  ces  efprits  encore  fièrs , pour  ’ 
les  rendre  traitables  8c  fournis  à la  raifofl<  Les 
ayant  ainfi  préparés  8c  excités  à s’inftruire  par 
un  enchaînement  de  diièours  engageans , dont 
ik  ne  pouvoiefttfe  défendre;  il  commençai  leur 
donner  les  inftruélions  iblides  dé  la  vrayephilo-^- 
Idfopbie.  rromieremeilt  doklegiquo/  enlesac>> 
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coûtumant  à ne  recevoir  ni  rejetter  æjhaiàrdief 
preuves,  niais  i les  examiner  foigneufement, 
fans  s’arrefter  à l’apparence  ni  aux  parole», 
dont  1 éclat  éblouit , ou  dont  b (tm  plicite  degoû* 
te:  8c  ne  pas  rejetter  ce  qui femble paradoxe,  8c 
ibuvent  fc  trouve  le  plus  véritable:  en  un  mot, 
• juger  de  tout  Vainement  8c  iàns  prévention; 
Enfuiteillesappliquoità laph^lique ; c'eftà  direà 
k conilderation  de  b puiflànce  8c  de  la  fageflê 
infinie  de  l'auteur  du  monde , fi  propre  à nous 
liuraiiier. 

Il  leur  enièignoit  encore  les  mathématiques, 
principalement  la  géométrie  8c  l’afironomie:  8c 
enfin  la  morale:  qu'il  ne  faifoitpas  confifiér  en 
vains  discours , en  définitions  8c  endivifions  fie» 
riles  : mais  il  Tenfeignott  par  la  pratique , leur 
fàilàint  remarquer  en  eux  -mêmes  les  mouvemens 
des  pafiions:  afin  que  Tame  fc  voyant  comme 
dans  un  miroir,  pût  arracher  jufques  à la  racine 
des  vices  8c  fortifier  la  raifon , qui  produit  tou* 
tes  les  vertus.  Aux  difeours  il  joignoitles  exem- 
ples. étant  lui-même  un  modèle  de  vertu. 

Après  les  autres  études  il  les  amena  à k theo*' 
logie:  difant  que  la  connoifTance  la  f^usnécefTai- 
re  cfi  celle  de  la  première  cauie.  Il  leur  faifoit 
lire  tout  ce  qu’en  avoient  écrit  les  anciens , foitj 
poètes,  foit  phÜofbphes  grecs  ou  barbares;  ex- 
cepté ceux  qui  enfeignoient  exprefïëment  l’a- 
théirme , en  niant  qu'il  y euft  ni  Dieu , ni  pro- 
vidence, II  leur  faifoit  tout  lire , afin  que  co- 
noifiant  le  fort  8c  le  foible  de  toutes  les  opi-^ 
pions,  ils  pufiént  fegarantir des  préjugés:  mais, 
il  les  conduiibit  dans  cetteétude  : les  tenant  cora-  ; 
me  par  la  main,  pour  les  empêcher  de  broncher 
2c  pour  leur  montrer  ce  que  chaque  iêâe  avoir 
d’utile:  car  il  les  conoifibit  toutes  parfaitement; 

Il  les  exhortoit  de  ne  s’attacher  à aucun  philo-, 
(ôphe,  quelque  réputation  quHeoil;  mais  à Dieu  ; 
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iêul  Scà  fts  prophètes.  Enfuîte  illeurexpliquoit  7^ 
les  (àintes  écritures:  dontil  étoit  le  plus  fa  vaut 
interjeté  de  iba  temps.  C’eft  ainli  que  fàint 
Grégoire  Thaumaturge  raconte  lui-même  lama« 
niere  dont  Origene  favoit  inftrûit:  par  où  l'oa 
peut  juger  en  général  de  fa  conduite,  à l’égard 
dé  iès  autres  diiciples.  Pendant  ce  ièiourdeCé*  £»/.  vi^ 
iàrée,  il  continua  les  commentaires  fur  l’écriture^ 

2c  travailla  fur  Ifàïe  Sc  fur  Ezéchiel. 


LIVRE  S l X I E’  M E. 

DE's  le.  temps  queüempereur  Alexandre  étoit  Z. 

en  orient,  failànc  la  guerre  contre  les  Per-  Mortd'A-2 
iès,  il  aprit  que  les  Germains  avoient  paffé  le 
Rhein  & le  Danube;  8a  piÜoient  le  terres  des 
Romains.  Il  envoya  des  ordres  .pour  le  repii-  perlèca»  * - 
sner , puis  il  marcki  lui*même  contre  eux,  8c  tion. 
vint  à Mayence  avec  là  mere  Marnée,  qui  ne  le 
quittoit  point.  Il  y avoit  dans  l’armée  un  nom-  f 
me  Jule  Maximin,  né  en  Trace,  plûtoft  barba- 
se  que  Romain  : car  Ton  pere  étoit  Goth , Ùl  me- 
re de  la  nation  de  Alains.  11  étoit  haut  de  plus  Céifittl.  ü ' 
de  huit  pieds,  8c  fi  fort,  qu’il  remuoit  lui  iêul 
un  chariot  chargé-:  que  d’un  coup  de  poing  il 
cafibit  le  dents  a un  cheval , 8c  d*ün  coup  ,dt 
pied  lui  rompoit  une  jambe.  D’abord  il  fut  pa- 
ître, puis  lîmple  cavalier  t 8c  de  degré  en  de}^, 
il  parvint  jufques  au  commandement  des  armées 
& au  gouverneinent  des  provinces.  Alors  il  avoit 
l^infpeâion  de  toute  les  nouvelle  troupes:  l’em- 
pereur l’avoit  chargé  de  leur  faire  faire  l’exerci- 
ce, 8c  de  les  drefièr  à la  guerre,  dont  il  fàvoit  ^ 

parfaitement  tout  le  détail. 

Le  foldats  étqieat  ennuyés  du  gouvenemetM 
d’Alexandre,  ou  plûtoft  de  fa  mee:  dont  il  dé- 
pendait toujours,  8C'  dont  la  principale  paffiao 

ctéi^ 
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étoit  l'avarice.  Ils  trouvoient  en  ce  prince  tron> 
peu  de  vigueur  & d'ailleurs  trop  d exaâitude 
pour  la  dilcipline:  c’eit  pourquoy-ils  lut  donne* 
rent  le  nom  de  Sevére.  Ils  fè  révoltèrent  donc  , 
& reconurent  pour  empereur  Maxiinin  : qui  fit 
_^l®^odre  avec  là  mere  dans  là  tente , où  il 
s étoit  retiré.  Il  avoir  régné  treize  ans  8c  neuf 
jours,  & en  avoir  vécu  vingt-neuf:  il  fut  tué  le 
quatorzième  de  Marsl'an  13^.  de  J.  C.  Maximia 
étoit  feroce  & cruel.  Ayant  découvert  une  con* 
ipiration  formée  contre  lui,  il  fit  mourir  fans 
forme  de  procès  plus  de  quatre  mille  perlbne$« 
entre  autres  les  amis  & les  fèrviteurs  d’ Alexan- 
dre: & comme  il  y en  avoir  plufieurs  de  Chré- 
tiens , ce  fut  une  occafion  de  perlècuter  l'é» 
glilè. 

Les  tremblemens  de  terre,  qui  arrivèrent  dans 
le  même  rem  ps , y contribuèrent  ; car  les  payens  > 
même  les  plus  lèoles,  ne  manquèrent  pas  d'eft 
acculer  les  Chrétiens  à leur  ordinaire,  comuM 
des  autres  calamités  publiques.  Dans  la  C^p«* 
doce^  & dans  le  Pont , plufieurs  édifices  furent 
ruinés,  & des  villes  entieresabirmées.  Serenietf, 
en  étoit  alors  gouverneur , étoit  un  des  ju» 
rilcoarultes  cheristPAlexandre  ; cruel  ennemi  de> 
Chrétiens.  Les  fidelles  qui  vivoient  en  paix  dé^ 
puis  la  mort  de  l’empereur  Sevére,  c’eft  à dire 
depuis  14.  ans,  furent  furpris  de  cette  perfécu- 
tion  : de  ils  pallbieoc  d’un  lieu  à un  autre  poUr 
s^en  garentir } car  elle  n’étoit  pas  univerlclle,  mais 
iêplement  locale.  L’empereur  s’avoir  ordonné  de 
faire  mourir , que  ceux  qui  enfeignoieot  & qui 
gouvernoient  les  églilès  ; mais  on  ne  void  point 
que  la  perlecution  ait  celfé  pendant  fon  règne, 

3ui  fut  de  trois  ans:.  &on  remarque,  qu'il  y eut 
es  églifcs  brûlées:  ce  qui  montre  que  les  Chré- 
tiens avoient  deQors  des  lieux  publics  pour  faite 
: leurs  aflèmblées . * 

Maxu 
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Maximin  aiTocia  à l'empire  Ibn  fils  Maxime,  IT. 

& il  eft  secroire  qu’il  fit  à ion  avenement  des  li-  , 

beralités  aux  foldits.  Nous  pouvons  raporter  à 
cette  occafion  le  livre  de  TcrtuUien  de  la  couro-  rone, 
ue  du  foldat,  écrit  depuis  fa  cheute:  8c  après  une 
longue  paix  dansl'églife}  & rien  n’empêche  qu’il 
ait  vécu  encore  pluiieurs  années  depuis.  Voici 
donc  comme  il  rapporte  le  fait , qui  lui  donna  fu-  , 
jet  d’écrire.  Les  foldats  s’aproenoient  couronés 
de  laurier,  fuivant  la  coûtume , pour  recevoir  1» 
diftriburion.  Il  y en  eut  unoui  le  prefentalatc- 
fie  nue,  tenant  fa  couroneàlamain.  Les  autres 
le  montroient  deloin  8c  s’enmoquoient,  les  plus 
proches  frémiflbient  de  colcre;  ilétoitdéjapaf- 
îe,  quand  le  bruit  en  vint  ad  tribun.  Pourquoi 
lui  dit  il,  n’es-tu  pas  comme  les  autres?  11. ne 
cn’efi  pas  permis , répondit-il.  On  lui  en  deman- 
da la  raifbn.  Parce,  dit-il,  que  je  fuis  Chrétien. 

Oa  prit  les  avis,  8c  il  fut  renvoyé  aux  préfets 
du  camp:  là  il  fut  dégradé,  8c  quitta lôn man- 
teau, fachauflure,  8c  fon  épée,  8c  fut  mis  en 
priibn.  Plufieurs  le  blâmèrent,  comme  s’étant 
expofé  temerairement , 8c  ayant  misen  danger  la 
longue  paix  de  l’églife,  fbûcenani  d’ailleurs  que  ' 
cette  courone  étoit  un  ornement  indi  fferent.  Ter- 
tollien  prétend  au  contraire  , quec’étoitunemar- 
^e  d’idolâtrie:  8c  entreprend  la  défenfè  du  fol* 
mt.  On  demandoit , en  quel  endroit  de  l’écri- 
ture ces  couronés  étoient  défendues;  mais  Ter- 
tullien  foûtient  que  la  tradition  fuifit:  8c  rappor- 
te les  exemples  d'un  grand  nombrede pratiques, 
fondées  fur  la  feule  tradition.  Voici  lès  pa- 
roles. 

Pour  commencer  par  le  baptême:  avant  quc',^ 
d’entrer  dans  l’eau',  là  même,  8c  encore  quel- 
que temps  auparavant,  dans  l’églife  8c  fous  la  1/ 

main  du  préiat:  nous  proteftoijs  que  nous  re- 
nonçons au  démon,  à les  pompes,  8c  à lès  an-’ 

- - ges. 
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' grs.  Enluite  nous  funimes  plojigez  trois  fois» 

répondant  quelque  chofc  au  delà  de  ce  que  Ici 
Seigneur  a déterminé  dans  l’évangile.  Eftant  le* 
vc£  des  fonts , nous  goûtons  du  iaic  Sc  du  miel  : 
Sc  dépuis  ce  jour  nous  nous  abftcnoas  du  baini 
ordinaire  , pendant  toute  la  lèmaine.-  Le  làcrc- 
' ment  de  l’euchari(lie,que  le  Seigneur  a ordonné 
a tous  de  dans  le  temps  du  repas:  nous  le  pre- 
nons même  aux  ademblées  d'avant  le  jourj  Sc 
ne  le  recevons  que  de  la  main  de  ceux  qui  y 
prelidenc.  Nous  faifons  tous  les  ans  des  oblations 
' pour  les  défunts  2c  pour  les  fêtes  des  martyrs. 
Nous  ne  croyons  pas  permis  de  jeûner  le  di- 
manche, ni  de  prier  à genoux  : nous  joiîilibns  du 
même  privilège  depuis  le  jour  de  parues jufques 
à la  pentecofte.  Nous  foufrons  avec  peine,  que. 
Ton  falTe  tomber  à terre  quelque  chofe  de  nôtre 
pain  ou  de  nôtre  coupe. 

.A  toutes  nos  démarchés , nos  mouvements» 
nos  entrées  & nos  forties  : en  nous  chauflânt  ». 
nous  baignant , nous  mettant  à table,  ou  au  lit» 
prenant  un  üege,, allumant  une  lampe:  à quel-r 

gue  aébion- t)ue  ce  foit»  nous  marquons  t nôtre 
ont  du  llj;ne4^  la  croix.  Si  vous  demandés 
une  loi  tirée  des  écritures , pour  ces  pratiques  fle, 
pour  les  autres  femblables,  vous  n’en  trouverés 
point:  on  vous  dira  que  la  tradition  les  a auto-> 
rifecs,  la  coûtume  les  a confirmées,  la  foi  les 
Orfji.  h*rmU  obfcrve.  Origene  raporic  en  même  temps  ces 
j.inli'itmer.  pratiques:  dilanc  que  tous  les obiervent,  ; 

quoique  tous  n’cii  fâchent  pasla  raiiùn.. 

III.  On  pourroit  raporter  ici  le  traité  de  la  fuitcr 
Pin  de  Ter-,  dans  la  periècution,  & quelques  autres  des  der-; 
tullica.  jjjgyg  jjg  Xertullien  , dont  nqjis  ne  levons,  point 
le  temps,  non  plus  que  de  ^mort.  Nous  fa- 
TOhs  feulement,  qu’il  fe  fepara  même  des  Mon- 
taniûes,  8c  qu’il  ht  des  affemblées  particulières.- 
U rcûa  de  fes  fcéiateurs  nommés  Tcrtullianillc^i, 

» 1 . • • *■  B - ^ 

■%  » 


de 

heref. 

e.  16. 


Dig-' 


Livre  ' Sixième.  ï i f 

Ce  ils  durèrent  à Carthage  encore  deux  cens  ans , 

juf^ucs  au  ctem ps  de  S.  Auguftin  : alors  ils  fè  réü-  " 

nirent  à l'églifè  catholique.  Tertullien  fètnbip  De  tvft', 

avoir  rejetté  le  baptênae  des  hérétiques.-  Outre  H* 

ce  qu’il  dit  dans  le  livre  du  baptême,  écrit 

qu’il  étoit  catholique:  dans  celui  de  la. pudicité,  ’ 

il  dit:  Chés  nous  l’heretique,  comme  égal  au 

payen,  ou  même  encore  pire  , eft  purgé  par  le  . 

baptême  de  vérité , avant  que  d’être  admis. 

qu'il  enfoit  de  Tertullien:  il  eft  certain  qu’il  J Amg^ie 

eut  un  évêque  de  Carthage  nommé  Agrippin, 

qui  changea  l’ancienne  coûtume,  receuë  .par 

tradition  des  apôtres,  de  reconoître pour  valable^'"* 

le  baptême  des  hérétiques  : & introduilit  l’ulàge  ' * ’ ^ 

de  les  rebaptifèr;  ne  croyant  pas  que  rien  de  bon  - ,> 

.pût  venir  d’eux:  ce  qu’il  fit  toutefois  après  avoir  ') 

pris  l’avis  des  autres  évêques  d’Afrique  2c  de 

Numidie.  On  ne  fait  pas  le  temps  d’Agrippin: 

.mais  il  ne  peut  avoir  vécu  plus  tard,  puifqn’il  a Hnet.t. 

.^té  avant  Donat,  prcdecelleur  de  S.  Cypricn.  ^oloU^' t' 
Comme  ceux  qui  enfèignoient  dans  les  églifès ^ j j * 
étoient  condamnes  à mort,  par  l’édit  de:  la  per- 
fccution  ; Origene  fut  obligé  de  fc  retirer.  On 
a même  écrit,  qu’il  étoit  le  principal  objet  de  ce 
iànglant  édit , comme  le  dodeur  le  plus  renom- 
mé  dans  Téglifè.  Il  eft  vrailemblablc  qu’il  fere- 
.tira  à Cefaree  de  Cappadoce  , chés  l’évêque  Fir-  ' 

milien  Ibn  ami:  qu'ils  fè  cacheront  enfemble, 
pour  éviter  la  perfecution , & que  leur  retraite 
fut  chés  une  femme  riche  2c pieufenomméeJu>  ’ ’ 
liene,  chez  laquelle  il  eft  certain  qu’Origenepaf- 
fa  deux  ans.  Elle  avoit  quantité  de  livres,  qüi 
lui  étoient  venus  par  fuccelTion  de  Symmaquele 
traduûeur  de  l’écriture.  Akifi  Origehe  y eut  la 
commodité  de  conférer  les  divers  exemplaires 
<Jes  differentes  verfîons:  2c  peut-être  y com- 
mença-t’il  fes  Hcxaples,  qu’il  acheva  depuis  à i 

Tyr.  ■ V , . 

Les 
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*7'  églifes  de  Cappadocc  furent  alors 'trou-, 

par  une  feoime,  qui  étant  hors  d’elle  fè  ' 
î/rw/4  * Prétertdit  prophetefle,  &infpiréedu  S.  Efprit. 

7 S»  trompa  long- temps  les  âdelles,  faiiànt  pa- 

if^Cjfr.  roitre  des  prodiges,  8c  promettant  entr’autres de 
faire  trembler  la  terre  : parce  que  le  démon  pré- 
Toyoit  le  tremblement.  Il  la  faifoit  marcher  i 
pieds  nuds  fur  la  nége  au  fort  de  i'hy  ver , iàns  en 
lentir  d’incommodité.  Elle  difoit  qu’elle  le  hâ« 
toit  d’aller  en  Judée  8c  àjerulàlem,  prétendant 
en  être  venue:  elle  s’étoitaquife  une  telle  auto» 
fité  fur  les  ièâateurs , qu’ils  la  fuivoient  par  tour, 
8c  lui  obeïfToient  en  tout.  Elle  eut  fouvent  la 
hardieflè  de  contreiàire  la  confeaatien  de  l’eu» 


Exhorta- 
tion d’Ori- 


- eene  au 
Martyre. 
Enf.  VI. 
e^_28. 
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ijT.f.  aoy. 


chariftie,  par  l’invocation  terrible:  8c  d’offrir  i 
Dieu  le 'fàcrifice,  avec  la  priere  ordinaire:  de 
baptifer  plulîeurs  peribnes, employant  les  termes 
de  l’interro^tion  légitimé;  en  forte  qu’elle  fem- 
bloit  ne  s’éloigner  en  rien  de  la  réglé  de  l’églife. 
Elle  trompa  un  prêtre  nommé  Ruftique  8c  un 
diacre, jufqu’à  venir  à la  derniere  corruption:  ce 
qui  fut  découvert  peu  de  temps  après.  Car  un 
des  exorciftes , homme  d’une  vertu  conuë ; exci- 
té par  plufieurs  des  fferes,  s’éleva  contre  l’efprit 
qui  agitoit  cette  femme;  8c  lui  refiffa  fi  forte» 
ment,  qu’il  montra  quec’étoit  un  efprit  malin , 
8c  non  pas  fâint , comme  on  croyoit  auparavant. 
Le  démon  toutefois  avoit  pris  Tes  précautions; 
en  predifant  au  peuple,  qu’il  viendroit  un  adver- 
faire  qui  les  tenteroit. 

Ce  fut  dans  cette  pcrfccution,  8c  apparem- 
ment de  fa  retraite,  qu’Origene  écrivit  l’exhor- 
tation au  martyre,  à fbn  ami  Ambroifè:  qui  a- 
voit  efté  pris,  avec  un  prêtre  de  Cefarée  en  Pa- 
leftine  nommé  Protoéfete  8c  quelques  autres. 
Origene  nomme  Germanie  le  lieu  où  ils  dévoient 
fbunir  le  martyre;  8c  l’on  trouve  en  Orient  quel- 
ques villes  de  ce  nom:  mais  il  n'efl  pas  impoffi- 

ble. 
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Ue»  que  Tempa'eur  Maximin  ne  les  eaft  fait 
amener  dans  la  grande  Germanie,  c’cû  à dire 
dans  l’Aliem^ne , ou  il  étoit  alors. 

Origenedit  en  ce  traité,  que  pour  remplir  la 
xnefure  de>^ia  confeflion,  il  raut  pendant  tout  le 
temps  de  l’examen  & de  la  tentation  ne  donner 
aucune  priiè  fur  nous  au  démon , qui  veurnous 
inlêâer  de  mauvaiiès  peofées  de  renonciation  on 
de  doute;  ne  dire  aucune  parole  qui  s’éloigne  de 
laconfedion:  fbufrir  tout  de  la  part  de  nos  ad>p.  17a! 
verfàires>  lesinfultes,  les  moqueries,  lesrifées, 
le  mépris»  la  compaiBon  qu’ils. témoignent' de 
l’erreur  & de  la  folie  qu’ils  nous  attribuent.  De 
plus  n’étre  point  emportés  par  rafPeâion  natu« 
relie  pour  des  enfans,  pour  une  femme  & pour 
les  autres  perfones  cheres:  par  l’attachement  aux 
biens, ou  à la  vie:  mais  être  détachés  de  tout  2c 
entièrement  à Dieu.  Elt  ailleurs:  11  ne  faut  pas 
ieulement  combatre  pour  ne  pas  nier  : mais  pour 
o’avoir  pas  de  honte,  dès  le  commencement  que 
l’on  eft  traité  indignement  par  les  infideiles  : prin- 
cipalement après  avoir  efté  honoré  Sc  rcceu  en 
plufîeurs  villes.  Ce  quis’adreflé  à Ambroifequi 
«voit  eu  de  grandes  charges.  Il  marque  d’ailleurs 
qu’outre  là  femme  & fes  emfàûs,  ilavoit  des  frè- 
res & des  iceurs.  Il  dit  encore:  Comme  lesmar--^'  *7# 
tyrs  qui  ont  foufreTt  des  tourmens»  ont  montré 
plus  de  vertu  que  ceux  qui  n’en  ont  point  fouf- 
fêrt:  ainfî  nous  autres  pauvres  devons  vous  co- 
der la  première  place,  à vous,  qui  par  la  charité 
avés  foulé  aux  pieds  la  gloire , vos  grands  biens 
& la  teodrellè  pour  vos  enfans.  11  les  fiait  fou- 7*  *7*^ 
venir  des  promcfTcs  qu’ils  ont  faites  à ‘ceux  qui 
les  in firuiibieat  pour  ie;  baptême I & leur  mon- 
tre, que  la  liberté  qu’ils  avoknt  alors  de  choifir 
le  vrai  Dieu  cft  devenue  une  necef&té,  par  ren- 
gagement. Il  raporte  fort  au  long  l’cxempled’E-  **>? 
ïava  & des  freres , dont  le  martyre  efr  dé- 

crit 
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\.  Méu.  VI.  crit  dani  le  livre  des  Macabées:  & il  le  raporté 
comme  tiré  de  l’écriture. 

Quelques-ans  regardoient  les  iàcrifices  comitiM 
une  choie  indi  âerente  : difantT  que  les  noms  étaiit 
d’iafticution  humaiae,iln’importoitdedire:  J'ho« 
nore  le  Ibleil  ou  Apollon , ou  Diane  pour  ia  lù* 
■e  : ou  Ceres  pour  l’efprit  de  la  terre  : fuivant  ia 
doârioe  des  iàges  d’entre  les  payens.  Mais  Ori- 
gene  prétend,  que  ces  noms  avoietit  quelque 
* rorce  particulière , pour  attirer  les  démons  : de 
foûtknt  qu’il  n’eft  permis  de  donner  au  vrai 
Dieu  que  les  noms  employés  par  Moïlè,  parles 
prophètes  Sc  par- J.  C.  meme:  (avoir,  Sal»oth, 
Adonaï,  Saddai,  le  Dieu  d' Abraham,  d*Iiaac8c 
^e  Jacob.  Origene  conclut  ainii  ce  traité:  je 
muhaite  que  ces  avis  vous  foient  utiles:  mais  fi 
l’état  où  vous  êtes , Sc  h conoiilànce  plus  abon* 
dante  des  myilerrs  de  Dieu , vous  les  fait  regar- 
der comme  puérils  8c  méprUables:  'j’en  ièrai  ra- 
vi. Mon  deifein  n’eft  pas  que  vous  arriviés-  à la 
courone  par  mon  minifterc}  mais  que  vous  y ar- 
-riviés,  de  quelque  maniéré  que  ce  l'oit:  8c  Dieu 
•veuille  que  ce  qu’il  y a de  plus  divm  8c  de  plus 
excellent  vous  y conduife:  je  veux  dire  le  Verbe 
8c  la  fagelTe  de  Dieu. 

Le  pape  Pontien  fut  làns  doute  des  premiers 
qui  fentirent.  la  perfecutton  : aufli  fut-il  relégué 
en  Sardaigne  cette  année  a 3 f.  première  de  MaxrF> 
min,  fous  le  Coofulatde  Sevére  8cdeQmntien. 
Il  eut  .pour  compagnon  de  Ton  exil  un  prêtre 
nommé  Hippolyte.  Le  faine  pape  renonça  au 
pontiBcat  dans  cette  iûe , le  vingt  - huitième  dé 
Septembre,  après  avoir  tenu  le  S.  fiege  cinq  ans 
■8c  trois  mois:  & mourut  le  dix-neuviéme  de 
•Novembre.  A là  place,  mais  feulement  après 
■ là  mort,  ûvoir  le  vingt-uniéme  de  Novembre, 
on  élut  Anteros,  qui  ne  dura  guerelqu’unmois: 
car  il  mourut  l’année  fuivante  236.  le  troiiiéme 
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âe  Janvier.  Huit  joursaprès  &roazié(ne  dejan*  Emftt: 
vier  Fabien  fut  élcu,  d’une  maniéré  merveiiieu* 
ic.  Il  avoir  quitté  la  campagne,  TOur  venir  à Ro« 
jne  avec  quelques  autres,  après  la  mort  d'Ante* 
xos.  Comme  les  â:e4ll  étoient  aflèmblés  dans 
l'églifè,  pour  Téléélian d’un  Evêque:  on  propo« 
iùic  pluGeurs  perfonesconGderables,mais  perib* 
ne  ne  penlbit  i Fabien,  quoiqu’il  fût  prefent': 
quand  tout  d’un  coup  une  colombe  volant  den 
haut  vint  s’arrefter  fur  fa  telle.  Le  peuple  s’écria 
tout  d’une  voix  qu’il  écoit  digne  de  l’epifcopat: 
on  l’enleva  aulU*tôc,  8c  on  le  mit  dans  le  üege^ 
qu’il  remplit  pendant  quatorze  ans. 

Cependant  l’empereur  Maximin  fe  rendoit  o*  vir.' 
dieux  de  plus  en  plus , par  fcs  cruautés  8c  fbn  «^“î*"** 
avarice.  L’Afrique  commença  à fè  déclarer  con- 
tre  lui.  Quelques  mécontens  forcèrent  le  pro-  pui*  * 
conful  Gordien  d’accepter  l’empire  j 8c  ce  fut  à pien&  Baki 
Carthage  qu'il  en  prit  les  marques.  C’étoit  un  ^ 
vieillard  de  quatre- vints  ans , qui  avoit  palTé  û 
vie  dans  les  grands  emplois:  il  alTocia  à l’empire  Herod.Rt.j^ 
fbn  Gis , nommé  Gordien  comme  lui  : fon  élec-  Cé^îto/. 
tion  fut  approuvée  à Rome  par  le  peuple  Scparf' 
le  fenat , qui  avoit  toujours  haï  Maximin.  Mais 
Capellicn,  gouverneur  de  Numidiej  ancien  ea^ 
nemi  de  Gordien,  8c  irrité  de  ce  qu’il  voùloitlo 
deflituer,  marcha  contre  lui  avec  de  bonnes  trou- 
pes, au  nom  de  Maximin;  8c  déht  ailement  la 
multitude  mal  aguerrie  du  peuple  de  Carthage. 

Gordien  le  fils  fut  tué  dans  le  combat  : le  pere 
voyant  les  affaires  defefperées  s’étrangla  de  fà 
ceinture:  ainfi  finirent  les  deux  Gordiens,  après 
avoir  régné  feulement  trois  mois,  depuis  Avril 
jufiiues  en  Juin  de  l’année  137. 

Le  fenat  ayant  apris  leur  défaite,  8c  n’àt'ten-  * 
dant  plus  de  Maximin  que  les  dcrnicrès  cruautés  ^ 
élut  pour  empereurs  deux  autres  pérfbnes  confi- 
dérables  par  leur  âge  8c  leur  dignité:  Claude 

Xm.'ll.  F Maxij 
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' Maxime  Puppien  , auparavant  préfet  de  Rom«i 
**  • le  Celius  Baibin , qui  avoit été  deux  fois  Confiil, 

'Le  peuple  n’étoit  pas  contchtde  cette  éleétion  ,â 
■Jaquclle  iln^avoit  point  eu  de  part:  & pour  l’ap- 
paifer  ü falut  donner  l^tre  de  Céfàr  au  jeune 
Cordicn  , âgé  feulement  de  douze  ans  , petit 61« 
Jiu  vieux  Gordien:  ce  fut  le  9.  de  Juillet  delà 
xnôme  année  237. 

' Cependant  Maximin  fîir  la  nouvelle  de  Téléc- 
tion  du  vieux  Gordien,  avoit  marché  vers  Tlta- 
îie,  & ayant  paflë  les  Alpes;  il  fut  arrefté  par  la 
réfiftance  d’Aquüée,  <^ui  lui  ferma  les  portes,  & 

■ . . fe  trouva  oblig,é  à Tafliéger.  Le  lîege  tirant  en 
, longueur,  les  fbldats  iâti^és  de  la  guerre  & ir- 

rites de  fa  cruauté , le  tuèrent  dans  fà  tente  en 
plein  midi  avec  fon  fils,  & envoyèrent  leurste- 
ftes  à Rome;  où  Ton  fit  des  réjoüiflances  ex- 
hôcân.  traordinaires  de  fe  voir  délivré  de  ce  tyran.  Ce 
fut  environ  le  printemps  de  Tan  238.  que  Maxi- 
min périt  après  avoir  régné  plus  de  trois  ans. 
Puppien  8c  Baibin  commençoient  à regner  libre- 
ment: mais  ils  n’étoient  pas  bien  unis;  8c  les 
ibldats  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à obéir  à des 
empereurs  choifis  par  le  fenat.  Ils  s’élevèrent 
donc  ouvertement  contre  eux  aux  jeux  Capito- 
lins, les  traifnerent  honteufèment  parla  ville, 8c 
les  tuerent , après  leur  avoir  fait  foufrtr  mille  iü-^ 
dignités.  C’étoit  au  mois  de  May  de  la  même 
année  2 38.ainfi  Puppien  8c  Baibin  ne  regnerent 

5’>as  une  année  entière.  Les  foldats  conferverent 
e jeune  Gordien,  qui  fut  reconu  de  tout"  le 
monde  pour  empereur  quoi  qu’il  n’eufl:  qu’en- 
viron  treize  ans.  C’eft  ce  qui  paroît  de  plus 
certain  pour  les  dates  de  ce  régné,  qui  ne  font 
pas  fans  difficulté. 

On  peutraporter  à ce  temps  la  lettre  d’Orige- 
pe  â Africain,  écrite  de  Nicomedie,  apparem- 
ment à fbn  retour  de  Cappadoce;  car  k perfc* 
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cution  ccfiâ  avec  la  puilTance  de  Maximin»  Jules 
Afiicain,  un  des  plus  favans  d’entre  les  Chré- 
tiens, étoit  de  Nicopoli  en  Paleftine.  G’étoit 
l’ancienne  Emmaus,  dont  les 'Romains,  après 
la  ruine  de  Jeruiklem,  avoient  fait  une  ville  au 
lieu  d’une  fîinple  bourgade  :&  lui  avoient  donné 
ce  nom,  en  mémoire  de  leurs  viâioires  .fur  les 
Juifs.  Elle  avoit  été  brûlée  depuis,  & Africaia 
lui* même  fut  député  vers. l’empereur  Heliogaba» 
le,  pour  la  faire  rétablir,  & il  l’obtint.  Africain  E»f.  Chrl 
étoit  plus  âgé  qu’Origene,  puifqu’il  le  nomme 
ion  fils  : 8c  toutefois  il  ne  laifla  pas  d’aller  exprès 
à Alexandrie  pour  voir  Heraclas  difciple  d’Ori- 
gene,  du  temps  qu’Heraclas  conduifbit  l’école^’ 
chrétienne  de  cette  grande  ville,  avant  que  d’en 
être  évêque.  Cet  Africain  donc  écrivit  àOrige^ 
ne  une  lettre  , où  il  lui  propofe  les  raiibns , par 
lefquelles  il  étoit  perfuade , que  l’hifloire  de  Su- 
^ne,  qui  eft  à la  fin  du  livre  de  Daniel,  eft 
fupofée.  Sa  principale  raifbn  étoit , que  ni  cette 
hifioire,  ni  celle  de  Bel  8c  du  dragon,  ne  font 
point  dans  les  exemplaires  des  juifs. 

Origene  lui  répondit,  s’excufant  furie  peu  de  Eflfl.'Oirtfl 
{qour  qu’il  faifok  à Nicomédie,  qui  ne  luiper-/”*  ^aa*i4^ 
mettoit'pas  de  traitter  à fonds  cette  queftion.ri'P'^.^3.*  , . 
dit  d’abord  qu’il  ne  s’agit  pas  feulèment  de  ces 
parties  de  l’hiftoire  de  Daniel , mais  de  plufieurs  ‘ 

autres  dans  Daniel  même , 8c  dans  plufieurs  li. 
vres  de  l’écriture  particulièrement  dans  Efther; 
qui  fe  trouvent  dans  les  exemplaires  grecs  de 
- toutes  les  églifes  de  J.  C.  8c  ne  ie  trouvent  point 
chés  les  Hébreux.  -Ces  différences  étoient  alors 
encore  plus  grandes,  avant  les  travaux  d’Orige- 
ne , 8c  avant  la  verfion  latine  de  S.  Jerôme.  Pre- 
nés  donc  garde,  dit- il  à Africain,  que  fans  y 

penfèr,  en  fuprimantees  paflàges,nousn’impo-  

fions  une  loi  aux  frétés,  der^etter  les  livres  fa- 
etes  receus  par  toutesiles  églifb;  8c  ^.fiater  lés 
Fa  - Jui&. 
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Juifs , en  les  priant  de  nous  faire  part  de  ceux 
qui  l'ont  purs,  & qui  n’unt  rien  de  fupofé.  La 
providence  de  Dieu 'n  a- 1- elle  pas  donné  à toutes 
les  églifes  de  J.  C,  le  moyen  de  s’édifier  par  les 
écritures  làintes?  Ce  n’elt  pas  que  je  refulè  d’exa-* 
snincr  les  écritures  des  Juifs,  8c  de  les  conférer 
avec  les  nâtres.  Je  l'ay  fait , lî  je  l'oiê  dire,  au- 
tant que  perlbne:  dilcutant  toutes  les  éditions  8c 
leurs  différences^  examinant  en  mémetemps) 
autant  qu’il  ell  polTible,  la  verfion  des  Septante: 
de  peur  qu’il  ne  femble  que  je  veuille  impol'er  à 
toutes  les  églifes  qui  font  fous  le  ciel , 8c  donner 
pretexte  de  calomnier  les  exemplaires  communs 
8c  célébrés.  Nous  nous  exerçons  auffi  à ne  pas 
ignorer  les  écritures  des  Juifs:  afin  qu’en  dilpu- 
tanc  avec  eux,  nous  puillions  leur  citer  lespaiiâ» 
ges,  félon  leurs  exemplaires;  8c  qu’iU  n’ayent 
plus  de  prétexte  pour  mépriièr  les  üdelles  gen- 
tils d’origine,  8c  fe  moquer  d'eux  comme 
ignorant  la  vérité  qui  eft  dans  leurs  écritures. 
Il  marque  ailleurs  qu’il  y avoit  des  fidelles , qui 
ne  convenoient  pas  de  l'autorité  du  texte  hé- 
breu. 

Il  ajoute,  que  l’hi (foire-  de  Suiànne  8c  des 
vieillards  qui  l’avoient  calomniée  , n’étoit  pas  in- 
conuë  aux  Jnjfs  ; 8c  il  montre  par  le  nouveau 
teftament , qu’ils  avoient  conoiflânee  de  plulicura 
autres  faits , qui  ne  font  point  écrits  dans  les  li- 
vres de  l’ancien.  D’où  il  conclut , qu’il  eft  pro- 
bable que  les  Juifs  en  avoient  retranché  quelques 
parties:  pour  faire  perdre  la  mémoire  des  faits, 
qui  leur  étoient  les  plus  honteux  i comme  d’avoir 
fait  mourir  les  prophètes:  8c  que  la  différence 
de  nos  exemplaires  8c  des  leurs,  vient  de  ce  que 
les  nôtres  ont  été  pris  fur  des  originaux  plus  en- 
tiers. Il  marque  que  le  livre  de  Tobic,  ni  celui 
de  Judith  n’étoient  point  en  ufàge  chés  les  Juifs; 
8c  qu’ils  ne  les  avoient  point  en  hébreu,  mêcne 
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entre  les  livres  apocryphes}  mais  que  les  églifes  * • ' 

s’en  fcrvoient.  ' . • 

11  dit  comme  témoin  oculaire,  que  les  Juifs, 
quoique  fujecs  6c  tributaires  des  Romains,  a-  24J. 
voient  un  chef  ou  ,ethnarque , dont  le  pouvoir  - 
ctoit  très-grand  par  la  permilTionde  l'empereur  : 

& qu’à  fon  infeeu  ils  condamnoient  quelquefois 
à mort.  11  rapporte  en  cette  lettre  quelques  éty-  240. 
mologies}  qui  ont  donné  fujet  à ceux  qui  enten- 
dent Phebreu , de  dire  qu'il  n’y  étoit  pas  fort  fa-  , 
vaut.  Il  conclut  ainii  : Celui  - là  vous  ûlué  qui . 
m’a  aidé  à diâer  cette  lettre , qui  y a toujours  -, 
alTifté  ,Sc  y a corrigé  ce  qu’il  a voulu.  C’ellmon 
fêigneur  & mon  trere  le  pieux  Ambroilè.  Sa 
tres-fidelle  compagne  Marcelle  vous  faluë  au(G,. 
avec  leurs  enfans  8c  Anicet.  Salués  nôtre  digne  - 

pape  Apollinaire  , 6c  ceux  qui  nous  aiment.  Le  ^ 

nomde  pape  marque  un  évêque:  mais  on  ne  lait 
de  quel  liege  l’étoit  cet  Apollinaire.  U paroit  ici  ^ 
qu’Ambroife  étoit  forti  de  prifon. 

Origene  s’explique  encore  ailleurs  touchantles 
livres  apocryphes.  Il  ne  veut  pas  que  l’on  les 
rejette  tous}  mais  que  l’on  s’en  ferve  avec  dilcer- 
Demcnt:puifque  les  apôtres  6c  J.  C.  même  fem- 
Ijlent  s’en  être  fervis,cni  raportant  plufieurs  Lits,  , „ ’ 

2ui  ne  font  point  dans  les  livres  canoniques.  11 
iftingue  les  livres  canoniques  ou  fecrets  des 
Juifs  6c  ceux  des  Chrétiens:  6c  fait  mention  de  ta.  8. 
plulieurs:  d’un  écrit  prétendu  de  Salomon  tou- 
chant  les  exorcifmes,  d’und’Elie,  d'un  d’ilâie, 
d’un  de  Jeremie,  de  la  prière  de  jofeph,  dont  il  //^.  10. 
raporte  un  grand  paflàgc  : du  livre  d’Enoch, d'u- 
ne addition  à Etther,  touchant  l'ange  Anahel;6c  ' 

"de  quelques-uns  du  nouveau  teftament , entr’au-  - Q 
très  du  livre  du  pafteur,  qu’il  cite  comme  infpi- 
ré  de  Dieu. 

Outre  la  lettre  à Origene,  Africain  en  avoit 
écrite  une  à un  nqmmé  Ariftide,  pour  accorder 
F 3 Icj- 
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Ttuf.  I.  Ics’deux  généalogies  de  J.  C.  félon  S.  Matthieu, 
^•*•7»  8c  félon  S.  Luc.  Il  y raportoit  ce  qu’il  avoit 
apris  de  la  tradition  de  ceux  qui  reftoient  en  Pa« 
ledine  de  la  famille  de  N.  S,  appelles  en  grec 
par  cette  raifon  Defpofynes,  Savoir  que  Jacob 
& Heli  étoienc  freres  utérins,  qu’Heli  étant  mort 
fans  enfans,  Jacob  époufa  fà  veuve,  & fut  pere 
' - de  faint  Jofeph  lèlon  la  nature  , 8c  d’tfeii  félon 

la  loi.  Ils  ajoôtoient  que  le  vieil  Herode  , pour 
couvrir  la  balTeflcde  fon  origine,  avoit  fiait  brû- 
ler tous  les  mémoires  que  les  Juifs  confervoient  ' 
■ encore,  pour  conoître  leurs  généalogies  j 8c  pour 
diftioguer  les  Ifraëlites  d’origine,  d avec  les  pro-  ' 
felytes , 8c  ceux  qui  étoient  mêlés  de  l’un  8c  de' 
l’autre:  8c' qu’ils  appelloient  Giores.  ’’ 

'itnf.  TI.  Africain  avoit  encore  compofé  un  grand  on-" 
de  chronologie , pour  fervir  à la  contro- 
md!\L  ’ contre  les  payens;  en  leur  montrant  l’an- 

tiquité de  la  vraye  religion , 8c  la  nouveauté  de' 
leurs  hiftoires  8c  de  leurs  fables.  Get  ouvrage  di* 
vifé  en  cinq  livres  contenoit  la  fuite  de  l’hiftoire 
univerfelle,  depuis  la  création  du  monde,  jufqu’à 
la  naiflànce  de  J . C.  puis  il  parcouroit  lereflre  juf^ 
quesau  régné  de  Macrin:  8c  comptoir  ctt  tout* 
tm  yy  1^.  ans,  finifïânt  au  Confulat  de  Gratus  8c  dff 
Pagi^nM.^  * Seleucus,  qui  cft  l’an  aai.  de  J.  C.  8c  le  quatrié* 
aao.  ».  li.  me  d’Hdîogabale.  Nous  n’avons  plus  cet  ouvra- 
ge, que  dans  la  Chronique  d'Eufebe. 

X.  Origene  mflà  en  Grece,  8c  demeura  quelque 
Commence-  temps  à Athènes,  où  il  acheva  les  cornmentai- 
fcint  Gre-  Ezechicl , 8c  commença  ceux  fur  le  Can- 

goire  Thau-  tique,  dont  il  fit  là  cinq  tomes:  puis  il  revint 
maturge.  à CclWée  de  Paleftine  , où  il  fit  les  cinq  autres. 
Eif.  VI.  31.  Firmilien  de  Cappadoce  l’y  vint  trouver,  8c 

Greg.  Njf. 

on  peut  croire  que  Théodore  ou  Grégoire  de 
Thaum  ‘ y aufli , apres  avoir  ete  a Alexan- 

drie:  où  peut-eftre  s’étoit-il  retiré  pendmt  la, 
pcflccution.  Ce  qui  eft  certain  eft  que  Théo-'* 
w * do- 
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dore,  avant  que  d’étre  baptifé,  alla  à Alexan» 
drie;  où  la  jeuncfle  fe  rendoit  de  toutes  parts 
pour  étudier  la  philofophie  fie  la  médecine,  L*  ' * 

quelques  jeunes  étudians,  jaloux  de  fa  fagellè  fie  • . ■ : 

de  la  pureté  de  fes  mœurs , lui  fufeiterent  une 
mifcrable , qui  avoit  été  chafféc  avec  infamie  ^ 
d'un  lieu  de  débauche.  Gomme  i!  s’entretenoit 
gravement  fuivant  l'a  coutume  avec  des  favans, 
tSc  traitoit  quelque  queftion  de  philofophie  ; cet-  f-  I 
te  femme  s’aprochi  d'une  maniéré  affectée  fie  in-> 
fblente:  témoignant  par  fes  difeours  fie  par  fes  • 
gçlles  une  grande  familiarité  avec  lui.  Enfin  el-  •'  * 

le  fe  plaignit,  qu'il  ne  lui  avoit  pis  payé  fon  la* 
laire rajoutant  impudemment  la  caulê  de  fi  pré»' 
tention.Ceux  qui  eonoilfoient  la  vertu  de  Théo- 
dore étoient  indignés.  Lui  làns  s’émouvoir','  - 
"dit  doucement  à un  de  fes  amis:  Je  vous  prie' 
donnés  lui  de  l’argent , afin  qu’elle  ne^  nous  in-  > 
terrompe  pas  davantage.  Celui  ci  demanda  d la- 
femme  ce  qu’elle  preiendoit,  fie  le  lui  donna,- 
Mais  à peine  eut-elle  l’argent  dans  fà  main  : que- 
failie  d'un  cfprit  maliu,  elle  fè  mit  à hurler,- 
d’une  voix  qui  n’éroit  pas  humaine,  fie  tombait 
iiir  le  vifage  au  milieu  de  l’ificmblee:  ayant  les» 
cheveux  épars,  qu’elle  arrachoit  de  fes  mains-,- 
les  yeux  renverfes,  la  bouche  écuraante  Le  do-- 
mon  i’euft  étouffée, fi  Théodore  n’eût  prié  Dktf 
pour  elle. 

Eftant  donc  revenu  trouver  Origenc  en  Pal©.* 
ftine,  8c  lui  ayant  été  recommandé  par  Firmi^- 
lien  fon  compatriote,  il  acheva  de  i^nftruire;  86  ' 

après  avoir  été  cinq  ans  fon  difciple , ayant  re* 
ccu  le  baptême,  il  s’en  retourna  en  fon  pais,  ' 
avec  fon  frere  Athenodorc,  qui  fut  depuis  évê-^'  , 

que  fie  martyr.  Mais  avant  que  de  partir  Thso--®*f 
dore  voulut  témoigner  d Origene  fa  reconoiflàn-  î®*' 
ce,  par  un  difeours  qu’il  prononça  en  fà  prefè».'  • -», 

ce  & devant  une  gr-ande  aflêmblée:  où-^il-  lui* 

F ^ don- 
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donne  les  p!us  gijmdcs  loüangcs,  qu’on  puiflê. 
donner  i un  homme,  jufqucs  à Ictiahci  d’inipi- 
ré  de  Dieu  , & de  divin.  Nous  avons  encoie  ce 
diieouTS.  A fon  retour  toute  la  nanon  jcitoitles 
yeux  iur  lui,  croyant  quildevoit  briller  dans  les-, 
aircmblees,  St  montrer  les  fruits  de  lès  longues.- 
études:  mais  il  fc  retira  de  toute  focieté,  81  mê- 
me de  la  ville,  demeurant  à la  campagne  cnlô- 
litude:  Sc  quitta  tous  fes  biens,  ne  iè  refer vanC 
ni  terre,  ni  maifon,  ni  aucune  des  chofes  ne-- 
cellàircs  à la  vie. 

. On  rapporte  à ces  premiers  temps  après  fon 
retour  la  lettre  qu’Origene  lui  écrivit,  touchant 
l’ulàge  des  fciences.iiumaines  .qui  fcmblcplûtoft 
écrite  avant  len  entière  convcrlion.  Origene 
-dit,  que  fon  beau  naturel  le  rend  capable  de  de*> 
venir  un  grand  junlconfulte  entre  les  Romains,  . 
ou  un  gran-j  philofophe  entre  les  Grecs:  mais  il 
l'exhorte  à l'employer  tout  entier  à la  pratique: 
du  Chrillianirme.  Vous  devés,  dit- il,  prendre 
des  fciences  prophanes  ce  qui  peut  lervir  à 
l'intelligence  des  faintes  écritures:  en  Ibrte  que: 
comme  les  philofophes  dilènt,  que  la  géomé- 
trie, la  muûque,  la  grammaire,  la  rhétorique,’ 
l'alhonomie,  font  des  dirpolitiuns  à li  philolb- 
phie:  nous  oiiions  de  même  de  la  philofb- 
phie,  à l’égard  du  Chriftianifme.  Il  l’exhotte 
a s’apliquer  principalement  à l’écriture  faintc , à 
la  lire  avec  grande  attention,  pour  n’en  parler 
si  n’en  juger  légèrement:  mais  avec  une  foi 
inébranlable^  & avec  la  priere,  qu’il  dit  eftreab- 
fbiument  ncceffairc  pour  l'entendre. 

Cependant  Origene  travaiüoit  à un  grand  ou- 
vrage qu’il avoit  commencé  à Alexandrie,  con- 
tinué en  Cappadoce  8c  dans  fes  autres  voyages , 
& qu’il  acheva  à Tyr  vingt-huit  ans  après  qu’il 
l’eut  commencé.  C’étoit  des  éditions  de  l'é- 
criture iainte  à pluûeurs  colomncs  pour  confé- 
. . rer 
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rer  cnfèmble  les  différentes  verfions.  11  en  fit 
trois;  que  l’on  nomma  en  grec  Hexaples, 

Oélaples,  ou  Tetrapies,  félon  le  nombre  des 
colomnes.  Les  hexaples  en  avoienc  lixj  dont 
la  première  contenoit  le  texte  hébreu,  en  let- 
tres hebraï.^uesj  la  l’e-on  le  le  même  texte  en 
lettres  grecques , en  faveur  de  ceux  qui  enten- 
doient  i’hebreu , fans  le  (avoir  lire  : la  troifiéme 
culoinne  contenoit  la  verlion  d’Ajuih:  la  qua- 
trième celle  de  Symmaque;  la  cinquième  les 
Septante:  la  lixiéme  Tneoiotion.  ürigene  a- 
voit  ainfi  placé  les  Septante,  afin  quils  fulïcnt 
au  miÜfcu  des  Verlions  grecques ^ & quM  fjt  plus 
facile  de  les  y comparer:  car  lî  verlion  des  Sep* 
tante  cto  t la  plus  autentique  , fur  laquelle  les  < 
autres  dévoient  eflre  corrigées.  Les  oéhples 
contenoient  de  plus  deux  ver  lions  grecques,  qui 
depuis  peu  avoient  efté  trouvées  dans  des  vaiC., 
féaux  de  terre:  on  les  nomma  la  cinquième  & 
la  lixiéme,  parce  que  Ton  n’en  favoit  point  les 
auteurs.  Origene  avoit  trouvé  la  cinquième  à 
Jéricho,  vers  la  fin  du  regna  de  Caracalla  : & la 
lixie'me  à Nicopoli  en  tipire,  près  d’Aélium, 
fous  l’empire  d’Alexandre.  Les  oéiaplcs  avoient  mfnf'.n.  li 
donc  huit  caiomnes:  à la  première  le  texte  he-  E«f.yi. 
breu , en  lettres  hébraïques  : à la  feconvie  le 
même  texte,  en  lettres  grecques;  à la  troilié- 
me  Aquila:  à la  quatrième  Symmaque:  à la  cin- 
quième les  Septante:  à la  'lixiéme  Theodotion; 
à la  feptième  la  cinquième  verlion:  à la  huitiè- 
me colomne  la  (ixiéme  verlion:  ainü  les  Septan- 
te ètoient  juftement  au  milieu.  Chacune  des 
verlions  étoit  diffinguée  au  haut  des  colomnes, 
par  la  première  lettre  du  nom  de  l’auteur:  alpha* 
pour  Aquila,  ligma  pour  Symmaque , theu  pouf 
Theodotion:  les  Septante  5c  les  deux  verhons 
Ûns  nom , par  les  lettres  grecques  qui  marquent 
ks  nombres. 

- ' p £ Cotn« 
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Comme  CCS  exemplaires  à plufieurs  colomneÿ 
étoient  chers , Origene  fit  les  tetraples,  où  il  les 
réduifit  aux  quatre  les  plus  necclTaires  ; à la  pre- 
mière coîomne  étoit  Aquila  à la  fécondé  Sym- 
maque,  à la  troiùérae  les  Septante,  à la  quatriè- 
me Theodotion,  Il  fit  enco  e un  nuire  travail , 
Orif.to.i^.  édition  des  Septante  pût  tenir 

JW  Matth.  . lieu  de  toutes.  Cette  édition  étoit  le  corps  de- 
f.  381.  G 'ouvrage  : il  y avoit  ajoiué  ce  que  l’hebreu  con- 
^er.pr^f.  (^jjoit  de  plus,  tiré  de  la  verfion  de  Theodo- 
tion,  8c  marqué  par  des  afterifqucs,c'eft  à dire, 
de  petites  étoiles:  mais  ce  que  les  Septante  a- 
voient  de  plus  que  l’hebreu , étoit  marqué  par 
des  obenfques,  c’eft  à dire  de  petites  broches; 

Dans  la  fuite  du’ 
les  afterifqucs  8c 
' nous  n’avons  plus 
l’édition  des  Septante  dans  là  pureté.  ’ ' ^ • 

* Origene  par  ces  travaux  ne  prétendoit  pas  di- 
minuer l’autorité  de  la  verfion  des  Scp;ante,que 
les  apôtres  même  avoient  citée  , 8c  dont  l’églifè 
• • ‘ s’étoit  toujours  fervie.  Car  elle  étoit  en  ul'age 

par  tout  où  l’on  parloit  grec:  8c  fur  elle  avoient 
efté  faites  les  verfions  latines  , quiavoient  cours 
en  occident.  Il  prétendoit  feulement  corriger 
l’édition  des  Septante:  8c  en  éclaircir  les  difficul- 
JTbw;  ri.  tés.  Nous  avons  veu  fes  lentimensfur  cette  ma- 
iujerem.  tjcfg  dans  la  lettre  à Afriquain.  H s’en  explique 
encore  en  plufieurs  endroits  de  fes  commentai- 
res 8c  de  fes  homélies  fur  l’écriture. H veut  qu’on- 
l’explique  fuivant  l’édition  receuë  dans  l’églife, 
tumm.  in  fans  omettre  les  différences  du  texte  original:  il 
Mntth.  tti  dit  en  avoir  trouvé  plufieurs  entre  les  exeftiplai- 
j/.'g.L/’  Septante  , foit  par  la  négligence  des  écri- 

vains , ou  autrement  : 8c  les  avoir  corrigées  pat 
le  fecours  des  autres  éditions.  Sur  le  nouveau: 
ÿi.yoi/o.  8.  teftaraentil  avoue  qu’il  ne  donne  que  des  con- 
V>ir  icélurcs.  U fc  plaint,  que  les  exemplaires  grec» 
. > ^ à font 


Hier,  ep’fl.-  comme  pour  le  retrancher. 

temps  les  copiftes  négligèrent 
^ • jjgg  obelifquesj  d’où  vient, que 
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finit  remplis  de.  fautes,  particulièrement  daas/nl«c. 
les  noms  propres:  8c  dit  les  avoir  corrigés  par  3^* 
le  texte  hébreu , 8c  par  l’infpeâioa  des  lieux. 

Berylle  évêque  de  Bofre  en  Arabie  voulut  in-  XIL 
troduire  dans  l’églifè  une  doétrine  étrangère  à 
la  foi.  Il  difoit  que  nôtre  Seigneur  n’àvoit  point  heretîque.^ 
iùbfiilé  par  une  différence  perfbnelle,  avant  que. £«/.  vi.  * 
de  paroître  entre  les  hommes:  8c  qu’il  n’avoit  si-»- 
point  d’autre  divinité'  que  celle  du  Pere , quir^'^’.”^'. 
habitoit  en  lui:  ainfî  il  aneantîfToit  la  perfone 
divine  du  Verbe  étemel.  Plufieurs  évêques  dif-  Vamfh.  'a^- 
puterent  contre  Berylle,  pour. le  tirer  de  cette 
erreur } 8c  ne  pouvant  le  réduire iis  appellerent 
Origene,  qui  lui  parla  d’abord  en  particulie» 
pour  le  fonder:  mais  le  voyant  opiniâtre,  il 
l'attaqua  en  public  ; 8c  le  preflà  par  de  fi  forte» 
raifbns,  qu’il  le  convanquit,  & le  ramena  à la- 
faine  doârine,  qu’il  avoit  tenue  auparavant!  - 
On  voyoit  encore  du  temps  d’Eufebe,  cent  an$' 
après , les  decrets  dü  concile  aflemblé  fur  ce  fu<- 
jet  -,  avec  les  conférences  qu’Origene  avoit  eues- 
avec  Berylle,  en  prefence  de  l’églifo  qu’il  gouv 
vernoit.  I 

Grégoire  de  Neocefarée  dans  le  Pont  y étantf  Epifeopaf 
retourné  en  fut  bien -tôt  ordonné  évêque.  PHe-  deS.Gre 
dime  évêque  d’Amaféc , qui  avoit  le  don  dg  goire  Thaui- 

})rophetie,  defiroit  de  l’attacher  au  fervice 
’églife:  mais  Grégoire  Te  cachoit  & pafToitd’u- 
ae  folitude  a rautre.  Phedtme  voyant  qu’il  ne  mat. 
le  pouvott  joindre,  pouffé  de  l’efprit  de  Dieu 5176.  B, 
réfblut  de  l’élire  , quoi  qu’abfent  de  trois  jour* 
nées  de  chemin  : & le  deftina  à cette  ville  do' 
Neocefarée,  où  il  y avoit  une  infinité  d’ido- 
lâtres, 8c  feulement  dix  lèpt  Chrétiens.  Gre-y.  977.- AV 
goire  acquiefça , 8c  après  que  fbn  ordination 
eut  été  célébrée  avec  les  fblemnités  accoûtu- 
ïftéés  , il  pria  Phedime  de  lui  donner  quelque 
temps , pour  conokre  plus  les  my:* 

F 6-  ûcreÿj. 
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fteres,  8c  demanda  à Dieu  de  lui  en  accordet  la  ' 

conoi  (Tance. 

Après  avoir  pafTé  toute  la  nuit  à examiner  la 
doârinc  de  la  foi,  pour  éviter  les  erreurs  de 
plufieurs,  qui  y mêloient  des  raifonnemens  hu-‘ 
mains:  il  vit  paroitre  un  vieillard  venerable  par, 
Ton  vifage  2c  par  (bn  habit.  Il  fe  leva  de  ibn 
lit  tout  étonné , 8c  lui  demanda  qui  il  étoit , 8c 
pourquoi  il  étoit  venu.  Le  vieillard  d’une  voix' 
grave  le  rafleura,  8t  lui  dit  que  Dieu  l’a  voit  en- 
voyé, pour  lui  découvrir  la  vérité  de  la  for. 
Puis  étendant  la  main , il  lui  montra  de  l'autre 
cà'.é  une  perlbne  qui  paroilToit  en  terme  de 
femme , mais  au  delTusde  la  condition  humaine.' 
Grégoire  épouvanté  baiflToit  les  yeux  ,&  nepou> 
voit  fupporter  Téclat  de  cette  vifîon;  car  quoi 
que  la  nuit  fût  obfcure.’ccs  deux  pcrfoncs  é- 
toient  accompagnées  d’une  grande  lumière.  Ce- 
pendant il  ente  idoit  que  la  temme  nommant 
Jean  Tévangelifte,  l'cxhortoit  à découvrir  à ce 
jeune  homme  le  myftcrc  de  la  vraye  religion  , 
8c  que  S.  Jean  répondoit  qu'il  étoit  preû  à le 
faire,  puilquela  mere  du  Sdgneur  Ta  voit  agréa- 
ble. Après  qu’il  lui  eut  expliqué  cette  dec- 
trine,  la  vilion  s’évanouit;  2c  Grégoire  ècri* 
vit  auflft-tôt  ce  qu’il venoit  d’apprendre,  cnccs' 
termes. 

Il  ny  a qu*un  Dieu,  Pere  du  Verbe  vivant . 
de  la  fagedê  fabfiûante,  de  la  puiiTance  & du 
caraâerc  éternel:  parfait,  Pere  d’un  Fils  par- 
fait , Pere  d’un  Fils  unique.  11  n’y  a qu’un  Sei- 
gneur; (eul  d’un  leul:  Dieu  de  Dieu:  caraâerc 
8c  image  de  la  divinité;  Verbe  efficace:  fagedv 
qui  comprend  Taflèmblage  de  toutes  cKofès  : 2c 

fuilfiince  qui  a fait  toutes  les  créatures:  vrai 
ils  d’un  vrai  Pere  ; Fils  invifîble  d’un  Pere 
Invifihle:  Fils  incorruptible  d’un  Pere  incorrup- 
tible: Fila  immortel  d’un  Pere  immortel  Fila 
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étemel  d’un  Pcre  éternel.  Efil  n'y  a qu’un’feul 
S.  Etprit,  qui  rient  fon  être  de  Dieu  : & qui  par  ’ 
le  Fils  a paru  aux  hommes;  image  du  Fils  .par- 
faite comme  lui;  vie,  caulc  des  vivanst^-iburce 
fainte  : fàintetë  qui  donne  la  fàinteté:  par 
qui  eft'raanifefté  Dieu  le  Pere,  qui  eft  fur  tout 
&en  toutes  diofes;  & Dieu  le  Fils,  qui  eft  par 
toutes  les  choies.  Trinité  parfaite,  ûns  divilion 
ni  changement , en  fa  gloire , en  fon  éternité  8c  ' 
en  fon  re^ne.  Telle  futrexpolition  delà  foi  ré- 
vélée à S.  Grégoire  Thaumaturge.  U l'écrivit 
fur  le  champ;  l’enfèigna  toûiours  dans  fon  égli-  . 
fo;  & la  lailTi  àfes  fucceilêurs  écrite  delà  main< 

On  b voyoit  encore  du  temps  deS.Grccoirc  de 
NyfTe. 

Grégoire  foret  alors  de  fa  retraite  pour  retour- 
ner  à Neocefarée.  Eftant  furpris  de'  la  nuit  8C  de  s!S-e. 
d’une  pluye  violente,  il  entra  avec  ceux  qui  l’ac-  goirê 
coTipagnoieiit  dans  un  temple  d’idoles  , le  plus  Thauma* 
£imeux  de  toutle  pais,  à cauiè  des  oracles.  Il  J^*"®** 
invoqua  d’abord  le  nom  de  j.  C.’  8c  fit  plufieurs 
fi, 'nés  de  croix , pour  purifier  l’air  infcâé  par  la  p.980.*  3; 
fumée  des  facrifices  profanes.  Enfuite  il  paftàla 
^luit  à chanter  les  louanges  de  Dieu , fuivant  üt 
coutume  Le  matin  après  qu'il  fut  parti,  lefk-, 
crificateur  des  idoles  vint  pour  faire  Ces  ceremo- 
nies ordinaires.  Les  démons  lui  aparurent,  &lui 
dirent,,  qu’ils  ne  pouvoicot  plus  habiter  ce  tem- 
ple. à caufe  de  celui  qui  y avoit  palïe  la  nuit.  Tl 
fit  fon  poffible  par  des  facrifices  8c  des  purifica- 
tions de  toutes  for  Ces,  pour  les  obliger  à revenir;' 
mais  en  vain. 

Alors  tranfponé  de  co’erc  il  chercha  Grégoire, 

8c  le  menaça  de  le  maltraiter  8c  de  le  faire  punir 
par  les  raagiftrats;  pour  avoir  eu  la  hardieftè  é* 
tam^  Chrétien , d’entrer  dans  le  temple  des  dieux.' 

Grégoire  l’écouta  fans  s’émouvoir , 8c  lui  dit  ; A- 
rec  l’aide  de  Dieu  je  puis  chaffiar  les  démons  d'o(i  '■ 
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il  mç  plaira,  8c  les  faire  entrer  où  il  me  praira'w 
Fais-les  donc  rentrer  dans  leur  temple , dit  le  fa- 
crificateur.  Alors  Grégoire  rompit  un  petit  mor- 
ceau d’un  livre  qu’il  tenoit , 8c  y écrivit  ces  pa- 
roles. Grégoire  à fatan  : Entre.  Le  facrificateur 
emporta  ce  billet,  le  mit  fur  fon  autel  &.  offrit 
fes  fàcridces  ordinaires:  8c  il  vit  dans  le  temple»., 
ce  qu’il  avoit  accoutumé  d’y  voir  auparavaut.  11’ 
retourna  fur  firspas,-8c  ayant  atteint  Grégoire», 
avant  qu’il  fût  arrivé  à la  .ville,  il  le  pria  de  lui 
faire  connoître  .quel  étoit  ce  Dieu,  à qui  les  au- 
tres dieux  obeï(u)ienc.  Grégoire  lui  expliqua k' 
doârine  chrétienne  : mais  il  fut  choque  de  l’in- 
carnation du  Verbe»  jugeant  indigne  de  Dieu» 
de  paroître  avec  un  corps  parmi  les  hommes. 

Ce  ne  font , dit  Grégoire , ni  les  paroles , ni  les  rai- 
fonemens  humains  qui  perfuadent  cette  vérité  : 
mais  les  merveilles  de  la  puiâànce  de  Dieu.  Et 
bien,  dit  le  facrificatear , lui  montrant  une  pierre 
d'une  grandeur  extraordinaire  «.commandés  à' 
cette  pierre  de  changer  de  place , & d’aller  en  un* 
tel  endroit,  qu’il  lui  marqua. Grégoire  comman- 
da à la  pierre:  elle  obéît,  comme  fi  elle  eûtefté' 
itiimée:  8c  le  payen  ne  délibéra  plus.  11  abandon- 
na fa.  femme",  fesenfans,  fà  maifbn , fbn  bien,  fbn- 
fiicerdoce , pour  fuivre  Grégoire  8c  devenir  fon* 
difciple.  . 

Le  bruit  de  ces  miracles  l’ayant  précédé  , le  . 
peuple  fbrtit  de  la  ville  en  foule,  pour  le  voir. 
Mais  ils  furent  bien  furpris  quand  il  pafTa  au  mi- 
lieu d’eux  , fins  regarder  perfone  , non  plus  que 
s’il  eût  marché  dans  un  defert.  Comme  il  avoif 
tout  quitté  lors  qu’il  fe  retira  » il  n’avoit  plus  de 
maifbn  dans  la  ville,  8c  les  fidelles  qui  le  fui- 
voient , étoient  en  peine  où  fe  loger.  Quoi  donc , 
leur  dit’ il,  ne  Ibmmes-nous  pas  à couvert  fous* 
la  proteâion  de  Dieu?  vous  trouves-vous  tropà* 
l’étroit  fout-laeiel?  8c  faut-il  à des^ Chrétiens  nno^- 
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autre  demeure  , que  celle  que  Dieu  sr  dotinée  L 
tous  les  hommes?  Songez  a bâtir  chacun  vôtre 
tnaifon  fpirituellc,  8c  ne  vous  affligés  que  de  ce 
que  nous  ne  trouverons  point  detcls  éditicespre- 
parés;  lesmaiibnsde  pierre  ne  fervent  guere qu’à 
couvrir  les  crimes  des  mécluns,  Alors  un  des- 
plus  riches  de  la  ville  nommé  Mufone  le  pria  de 
venir  loger  en  fa  maiibo;  & il  le  péfera  à plu- 
fieurs  autres,  qui  lui  faifoient  la  meme  offre,  par-' 
ce  qu’il  étoit  Chrétien.  Avant  la  fin  du  jour  un 

grand  nombre  crut  à la  parole  de  Dieu:  8c  le' 
ndemain  dès  le  matin  on  vit  à la  porte  de 
l’cvêquc  des  femmes,  des  enfans,  des  vieillards 
& toutes  fortes  de  maladés,  Grégoire  les  gue- 
riflbit  tous;  8c  foûtenant  ainfi  fa  prédication  par 
les  miracles,  il  gagna  en  peu  de  temps  une  gran- 
de multitude.  Il  entreprit  alors  de  faire  foâtir 
une  églife,  chacun  y contribua  de  fou  argent 
ou  de  fà  peine:  elle  fut  placée  dans  le  lieu  le  plus 
éminent  de  la  ville,  8c  on  regarda  comme  unr 
fniracle,  qu’elle  refi'la  à plufieurs  tremblemens 
de  terre  , qui  ruinèrent  prefque  cette  ville , 8c 
qu’elle  fut  épargnée  dans  la  perfîcution  de  Dio-- 
ciétien. 

Grégoire  étoit  le  confeil  dè  fon  peuple,  dans 
toutes  leurs  affaires  8c  l’arbitre  de  tous  leurs- 
differens.  Deux  frères  en  partageant  la  fuc- 
ceffion  de  leur  pere  fe  difputoicnt  un  étang  i- 
le  firnt  evêque  ne  put  les  accorder , 8c  ils  aflem- 
bloient  de  part  8c  d’autre  des  gens  armés.  La- 
veille  du  jour  qu’ils  en  dévoient  venir  aux  mains, 
il  alla  fur  le  bord  de  l’étang  ; & après  avoir  paffé' 
la  nuit  en  priere,  il  commanda  âTeau  de  fe  reti- 
rer.'8c  elle  fo  retira,  fins  qu’il  en  reftât  une- 
^ute:  les  frères  vinrent  le  matin  , 8c  ne  trou^ 
went  plus  que  de  la  terre.  On  voyoit  encore 

cem  ans  après  les  marques  de  cet  étang  delTe- 
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On  voyait  aufli  la  preuve  d’un  autre  miracle,- 
Le  fleuve  Lycus  s’enfloit  l’hyver,  & leferrépar 
des  montagnes  iè  debordoit  enfuite.  ravageant  le 
bas  pais.  Le  peuple  vint  à grandes  troupes  prier 
le  faint  evéque  d'y  remédier } il  alla  fur  le  lieu, 

& s’appuyant  fur  un  bâ  on,  il  les  entretenoit  par, 
le  chemin , de  l'efperance  de  l’autre  vie.  Lori 
qu’ils  turent  arrivés  à l’endroit,  où  la  riviereavoit 
accoutumé  de  rompre  fadigue:  il  leur  repreiènu 
que  c’efl:  de  Dieu  ieul  qu’il  taut  attendre  des  mi> 
racles;  puis  invoquant  J.  C.  à haute  voix  ,ilen« 
fonça  Ton  bâton  , au  lieu  où  la  digue  étoit  rom- 

Îuë,  Sc  pria  Dieu  d’arrêter  déformais  ces  eaux. 

1 s'en  retourna  : le  b&tooprit  racine  8c  devintua 
arbre,  qui  ièrvit  toujours  de  digue  à cette  rivie-  ' 
re.  Quand  elle  venoit  à s’enfler,  li-tôt  que  l’eau 
approcl'.oit  du  pied  del’arbe  , elle  s’arrâtoit-,  & 
demeuroit  refferréeau  milieu  de  Ton  canal,  juf^ 
ques  à ce  que  les  torrens  fuflent  écoulés.'  Voilà 
quelques-uns  des  miracles  innombrables , qui  don- 
nèrent à Grégoire  le  fumom  de  Thaumaturgej 
car  ce  nom  iignitîe  en  grec  faifeur  de  mira- 
cles. 

Il  établit  la  foi  non  feulement  dans  fa  ville  de 
. Neocefaréc,  mais  dans  le  voiflnage,  8c  donna  des 
evéques  à plufleurs  villes.  Celle  de  Comane  lui 
envoya  des  députés,  pour  le  prier  d’établir  leur 
églife,  en  leur  donnant  un  evique.  11  y alla,Sc 
pflà  chés-eux  quelques  Jours:  échaufânt  leur  zé- 
lé pour  la  religion  par  fes  difeours  8c  par  fès  ac- 
tions. Le  temps  étant  venu  de  leur  choiflr  un 
pfteur  ; les  magiflrats8c  lesprincipaux^dela  vil- 
le cherchoient  le  plus  noble,  le  plus  éloquent,  le 
plus  diftingué  par  les  qualitez  éclatantes  qu’ils 
voyoient  en  Grégoire  même.  Pour  lui  qui  ne 
conflderoit  que  la  vertu , après  qu’ils  en  eurent 
prefenté  plu  fleurs;  il  leur  dit,  qu’ils  ne  dévoient 
pas  déda^ner  ^ cherchcx  meme  entre  «xux 
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dbnt  l’exterieur  étoit  le  plus  méprifable.  Un  de 
ceux  qui  préiidoienc  à l’éleétion  voulut  tourner 
ce  dikouis  en  raillerie,  ôc  dit:  Si  vous  vou- 
lez  laillêr  ce  que  nous  avons  de  meilleur  , 2c 
prendre  un  evâque  dans  les  artifans  St  le  baspeu> 
pie  ; je  vous  conièiile  de  choiflr  Alexandre  le 
charbonnier  , nous  y conièntirons  tous.  Gregoi- 
re  répondit  : Et  qui  elt  il  cet  Alexandre?  Un  de 
la  compagnie  le  prefenta  en  riant.  11  étoit  à de* 
mi  nud  , le  relie  couvert  de  haillons  iàllcs  6c  dé* 
chirés:  on  conoiflbit  aifément  fon  métier  à la 
noirceur  de  Ibn  vifage.  de  Tes  mains  8c  de  tout 
ce  qui  étoit  découvert:  tout  le  monde  fe  mit 
à rire  en  voyant  cette  figure  au  milieu  de  l’aiTem* 
blée. 

Alexandre  n’etoit  point  étoné  , ne  regardoit 
, perfone  , 8c  paroiflbit  content  de  fon  état  : ce  qui 
fit  juger  à Grégoire,  qu’il  y avoit  en  cet  homme 
quelque  chofo  d’extraordinaire.  11  le  tira  à part, 
8c  lui  demanda  qui  il  étoit.  Alexandre  lui  avoua, 
que  ce  n’étoit  point  la  neceiTité  qui  l’avoit  réduit 
en  cet  état,  mais  le  delir  de  fe  cacher  en  pratl- 

Î^uant  la  vertu.  Je  regarde,  dilbit-il,  cettepouf* 
lere  de  charbon  qui  me  défigure,  comme  un 
maique  qui  m’empêche  d’être  conu.  Je  fuis  jeu- 
ne corrtme  vous  voyez,  8c  en  un  autre  état  je 
paroîtrois  alTez  bien  fait:  ce  font  des  occafiops 
de  tentation,  à qui  fe  propofe  la  continence.  Ce 
métier  fort  encore  à me  faire  gagner  de  quoi 
fubniler  innocemment.  Grégoire  l'ayant  exami- 
né ibigneufement  . le  laifTe  entre  les  mains  de 
ceux  qui  l'accompagnoient,  leur  preforivant  ce 
qu’il  falloir  faire , 8c  retourna  dans  l’afiièmblée.  Il 
y parla  des  devoirs  d’un  évêque  : 8c  les  entretint 
jufqu  à ce  que  ceux  à qui  il  en  avoit  donné  dur* 
ge  ramcneient  Alexandre.  Ils  Pavoient  fait  bai- 
gner , 8c  l'avuient  revêtu  des  habits  de  Gregoirei 
en  forte  qu’il  parut  un  autre  homme,  8c  attira  les 
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jeux  de  tout  le  monde.-  Ne  vous  étonsés 
dit  Grégoire,  fî  vous  vous  étiés  trompés  en  ju- 
geant félon  les  fens:  le  démon  même  vouloit 
rendre  inutile  ce  vafe  d’éleâion,  le  tenant  cachet 
Enfuite  il  coniàcra  Alexandre  folemnellement  a- 
vec  les  ceremonies  accoutumées  : 8c  le  pria  de 
parler  devant  l’a (Temblée:  il  s’en  acquitta  fi  bien , 
qu’il  juftida  pleincmemle  jugement  de  faint  Gré- 
goire. Son  difeours  étoit  folide  8t  plein  de  fens,. 
mais  peu  orné  ; un  jeune  Athénien  qui  fe  trouva 
prefent  s’en  mocqua,  parce  qu’il  n’avoit  pasl’éle- 
gance  attique,  mais  il  en  fut  repris  en  une  vi-* 
liun.  Alexandre  gouverna  dignement  l’églifè  de 
Comanc  jufques  à la  perfecution  de  Decius,  où  il 
fouhit  le  martyre  par  le  feu.  , 

Babylas  gouvernoit  abrs  l’eglife  d’Antioche , 
ayant  fiiccedé  à Zebin.  De  fon  temps  cetw 

Sande  ville  fut  prife  par  Sapor  roi  de  Perfe,- 
ccefleur  d’Artaxerxe:  8c  l’empereur  Gordiea 
marcha  contre  lui.  Mais  auparavant  il  époufa  la 
fille  de  Mifithée  homme  tres-habile  , qu’il  fit 
préfet  du  prétoire  : 8c  fe  gouvernant  par  le» 
fages  confeils , il  {e  retira  de  la  fiijetion  de  fat 
mere  , dont  les  eunuques  vendoient  tous  les 
emplois;  8c  rétablit  les  affaires  de  l’état.  11 
reprit  fur  les  Perfès  Antioche,  Carres  8c  Niû- 
be  , 8c  les  eût  pouffé  encore  plus  loin  , fî 
Milirhée  ne  fuft  mort.  On  croit  qu’il  fut  em- 
poifonné  par  Philippe,  qui  fut  après  lui  préfet 
du  prétoire. 

C’étoit  un  Arabe:  né  à'Boflre,  qu’il  nomma 
PhilippopoHs<  U étoit  de  baffe  naiffance,maÎ9 
habile;  & loin  de  foutenir  le  jeune  empereur 
Gordien,  qui  l’avoit  élevé  à ce  defféin  : il  ne 
chercha  qu’à  le  ruiner.  11  fit  enforte  que  les 
troupes  manquèrent  de  vivres,  8c  fomenta  leurs 
murmures  en  difant,  que  Gordien  étoit  trop  jeu- 
ne pour  gouverner  l’empire;  il  cçrroippic-mé- 
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ïtteles  chefs,  en  forte  que  l’on  demandoit  pu- 
b.iquement  que  Philippe  fiift  déclare  empereur. 
Il  tâlut  en  convenir  J & qu’il  regneroit  avec  Gor- 
dien, comme  pour  être  fbn  tuteur.  Mais  com- 
me il  ufott  iofolemment  de  l’autorité,  Gordien 
monta  fur  le  tribunal  pour  s’en  plaindre,  eipe- 
raint  le  faire  dépafer.  Il  hafta  par  là  fa  perte  : il 
demanda  que  leur  pouvoir  fût  égal,  & ne  l’ob- 
rrne  pas;  enfuite  il  demanda  d’eftreau  moins Cé- 
far:  puis  d’eftre  prefet  du  prétoire,  & tout  cela 
lui  fut  refufé.  Enfin  il  feréduifit  à demander  Itf 


titre  de  Duc  , c’etoir  alors  celui  d’un  gouverneur 
de  province,  & qu’on  leiaiflàft  vivre.  Philippe 
y avoit'preique  coniêntf:  mais  faifant  réflexion 
combien  Gordien  étoit  aimé  du  peuple  & du  fe- 
n«t,  il  voulut  profiter  delà  mauvaife humeur  des 
fbldats  8t  le  fit  tuer.  Gordien  avoit  régné  fix  ans  22.  Capu. 
entiers , 8c  n’en  avoit  vécu  que  dix-neuf  : c'étoic  *9*  • 

l’an  de  J.  G. 

Marc- Jule- Philippe  étant  déclaré  empereur , fit 
lOeonoître  Céfarfon  fils  de  môme  nom  que  lui. 

On  dit  que  cet  empereur  étoit  Chrétien,  &que  vr. 
h veille  de  pâque,  comme  il  voulut  entrer  dans  t.  3+* 
!*églifb  8c  participer  aux  prières  du  peuple; l’evô- 
^ue  ne  lui  permit  pas  d’entrer,  qu’il  ne  fè  fût 
confcfleSc  mis  au  rang  des  penitens;«è  caulè  des 
crimes  qu’il  avoit  coinmis.il  obéit  de  boncoeur 
à l’evêque,  8c  témoigna  en  cette  occafion  une 
pieté  lincere  : & c’cli  à S.  Babylas  que  l’on  at-  chryfoft. 
tribuë  cette  grande  aârion.  En  effet  Philippe  de-  «»?.  Gent. 
voit  paflèr  à Antioche  , pour  revenir  à Roraea-  de  s.'Baban 
près  la 'guerre  des  Perles  : & ce  qu^l  avoit  fait  P* 
pour  parvenir  à l’empire,  méritoit  ailes  d’être 
expié  par  la  penitence.  E fiant  venu  à Rome  il  a-  Lampr'i. 
bolit  une  infamie  publique,  que  l’empereur 
lexandrc  n’avoit  pû  ôter  : 8c  ôta  les  poètes  du*’^,^^ 
nombre  des  profell'eurs  des  arts  liberaux  , qui  a-  c.deprçfef. 
voient  des  privilèges  ; mais  il  au'ifta  aux  jeux  pro-  m.  X. 

fa- 
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fanes,  qui  furent  célébrés  la  milliénae  année  de  k ' 
Jtn.  247.  fondation  de  Rome  , la  quatrième  de  fon  règne 
V.  9 agi.  hic  a+7.  de  J.  C.  Ces  jeux  turent  tres-magniEquea' 

4*  /•  8c  durèrent  trois  jours  & trois  nuits.  On  les 
nomma  jeux  fèculaires , quoi  que  ce  ne  fuITent 
pas  ceux  que  l’on  celebroit  régulièrement  au 
commencement  de  chaque  fieclc.  Ceux-ci  fu-  . 
Cbr.  rent  les  neuvièmes  8c  les  derniers.  11  n’eft  pas 
merveilleux  que  Philippe  prît  part  à ces  ceremo- 
' nies  payenes,  étant  exclus  de  l’èglife  pour  déplus 
grands  crimes,  dont  il  n’avoit  pas  fait  pénitence  : ■ 
car  il  paroît  bien  qu’il  l'avoit  acceptée, mais noa 
pas  qu’il  l’euit  accomplie.  .. 

XVII.  La  même  année  147.  mais  quelques  mois  de* 
Trawux  vant , la  troifîéme  du  régné  de  Philippe  durant 
d’Origene.  .encore,  mourut  Heraclas  evêqued’ Alexandrie, a- 
^ ' près  en  avoir  tenu  le  liege  feiae  ans.  Son  fuc-  ‘ 
vt.  celTeur  fut  Denis,  difciple  8c  ami  d’Origene,  qui 
f.  gouverna  dix  fept  ans.Origene,  toûjoùrs  enPa* 

klline  , continuoit  Tes  travaux  ; 8c  ce  fut  alors  ‘ 
qu'il  commença  à permettre,  que  l’on  écrivîtlès 
homélies , ayant  déjà  plus  de  foixante  ans.  Il 
* parloit  fur  le  champ:  car  l’exercice  lui  avoit  ac»  • 
quis  une  grande  habitude  de  parler:  8c des  notai* 
res,  par  cet  art  quej'ay  marqué,  redigeoient  lès 
dilcouts,  pendant  qu’il  les  prononçoit.  Le  nonx  ' 
grec  à'homelie  lignine  un  diicours  familier , com* 
me  le  mot  latin  de  lcrmon  : 8c  l’un  nommoit  ain*. 
li  les  difeours  qui  fe  faifoient  dans  l’églife,  pour 
montrer  que  ce  n’étoit  pas  des  harangues  8c  des 
^ difeours  d’apparat  , comme  ceux  des  orateurs 

profanes:  mais  des  entretiens,  com  me  d’un  maî- 
tre à les  dilciples , ou  d’un  père  à fes  enfans  Oa 
recueillit  plus  de  mille  fermons  d’Origene  11  é-; 
crivit  une  lettre  à l'empereur- Philippe,  8c  une 
f autre  d fa  femme  Severa,  qui  furent  long- temps 
Fini.  Lir/n.  conlèrvées } aufli  bien  qu’ungrand  nombred’au* 
tresj  en  Ibrte  qu*Ëu£:be  en  avoit  recueilli  plusde 

cent. 
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^ent.  li  écrivit  au  pape  Fabien  Sc  à pluHeursau* 
très  évêques,  touchantla  droiture  de  fa  foi:  pour 
iè  juftifîer  des  erreurs,  qui  lui  étoient attribuées; 

Ce  fut  vers  ce  temps  qu’il  écrivit  les  vingt-cinq 
tomes  de  commentaires  fur  S.  Matthieu , & un 
plus  grand  nombre  fur  les  petits  prophètes.  Peut- 
eftre eftdl  le  premier  qui  ait  explique toutelecri- 
ture  iàinte:  car  nous  avons  déjà  veu  plulieursau.  - ' - 
leurs  qui  en  avoient  expliqué  des  parties.  Les  ex- 
plications d’Oiigene  étoient  de  trois  fortes  : des 
icholies  ou  notes  abrégées,  fur  les endroitsdifit* 
cUes  : des  tomes  ou  commentaires  étendus, où  U 
doanoit  l’efTor  à ibn  genie:  8c  des  homélies  au  ^ ' 

1>euple  ,.où  il  le  réduiloit  aux  explications  inora- 
es,  pour  s’accommoder  à la  portée  de  les  au- 
diteurs-Jl  nous  relie  une  grande  partie, des com-  ’Jw.'/n 

mentaires  8c  des  lêrmonsd’Origenei  mais  la  pluf.  EMih, 
part  ne  font  que  des  traduélions  fort  libres , faites  '■  ' ' 

par  Ruhn,  par  S.  Jer5me  8c  d'autres  anciens 
auteurs  inconnus.  On  y voit  par  tout  une  grande  ^r4- 

doélrine  8c  une  grande  pieté  : 8c  on  y peut  remar-  f<*t.  in 
quer  les  faits  fuivans.  ■ 

On  préchoit  tous  les  dimanches  8c  les  vendre- 
dis,  que  les  Chrétiens  nom moient encore pàraf-./n  ifj' 
ceve.comme  les  Juifs  j mot  qui  lignifie  en  grec 
préparation  : parce  que  ce  jour  ils  préparoient 
tout  ce  qui  étoit  necelTaire  pour  le  làbat.  Les 
Chrétiens  s’alTcmbloient  donc  ces  deux  jours.' 

Mais  Origene  fe  plaint  de  plufieurs  qui  ne  ve-  h.  to.  in 
noient  à 1 églife  qu’aux  jours  fülemncls  : Sx.  y vc- ^enef, 
noient  moins  pour  s’inftruire  , que  pour  le  relâ- 
cher. Quelques  uns,  dit-il,  s’en  vont  li-tôt qu'ils 
ont  oiii  la  leélure;  fans  conférer  enlèmblc,  làns 
interroger  les  prêtres:  d’autres  n'attendent  pas 
lèulement  que  U leélure  Ibit  finiç^t  d'autres  ne  la- 
vent pas  même  fi  on  fait  une  lefture  ; mais  de- 
meurent à s’entretenir  dans  un  coin  de  l’é glife  : 8c 
plufieurs  penfent  à toute  autre  chofe.  U & plaint  ^ 

qua 
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que  les  Chrétiens  étoient  trop  attachés  à leurt 
affaires  temporelles , à l’agriculture  , au  tra- 
fic , aux  procès.  Qu’ils  ne  iâifoient  point 
pour  l’étude  de  la  loi  de  Dieu  , ce  que  l’on 
fait  pour  les  lettres  humaines  j où  l’on  ne 
plaint  point  la  dépeniè  pour  les.  maîtres,  les 
livres,  les  voyages.  Il  dit  qu’il  exhortoit  fou- 
vent  les  jeunes  gens  à lire  1 écriture  j mais  inu- 
tilement. 

Voici  les  réglés  qu’il  donne  touchant  la  manié- 
ré de  l’entendre.  Il  veut  que  ceux  qui  enièi- 
gnentdans  l’égliiè  , ne  difent  rien  d’eux-mêmes  j 
mais  qu’ils  prouvent  tout  par  l’écriture  j &fàit 
valoir  liir  ce  fujet  l’exemple  de  S.  Paul  : qui  la  ci- 
te fi  fouvent,  bien  qu'il  fût  lui-même  hifpiré  de 
Dieu.  Origene  blâme  ceux  , qui  expliquent  l'é- 
criture fuivant  leur  propre  fens,  au  lieu  de  fuivre 
celui  du  S.  Efprit  : & lui-même  il  cite  fou- 
vent  ceuxqui  l’ont  expliquée  avant  lui,  quoiqu’il 
ne  les  nomme  pas.  Il  ne  veut  pas  que  l’on  le  fie 
aux  heretiques,  quand  ils  citent  l’écriture.  Mais 
d’ailleurs  il  veut  qu'on  la  refpeéfe,  jufques  à jr 
laiiTer  les  folecifmes , fans  rien  corriger.  Nous  de- 
vons, dit-il,  nous  imputera  nous-mêmes  ce  qui 
nous  choque,  ôc  ne  pas  laifTerde  la  lire,  quoi 
que  nous  y trouvions  de  l’obicurité  ; car  étant 
la  parole  du  Créateur,  il  n’eft  pas  merveilleux, 
que  nous  ne  l’entendions  pas:  non  plus  que  nous 
ne  comprenons  pas  lès  ouvrages.  Pour  bien  en- 
tendre un  paffage,  il  &ut  af&mbler  tous  ceux  où 
il  efi  parlé  de  la  même  chofe  , ou  auiquels  le  mê- 
me mot  le  trouve  employé:  d’abord  il  faut  cher- 
cher le  fens  fimple  8c  littéral , puis  le  Ipirituel, 
Origene  traite  d’ordinaire  ce  premier  fens  de 
méprilàble,  quoi  que  Ibuvent  meilleur,  que  ce- 
lui qu’il  raporte  enfuitc.  Il  fait  Ibn  apologie  en 
fc  plaignant  designorans,  quiexpliquoienttout 
i la  lettre,  Sc  condamnoientceuxquicherchoient 
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4es  allégories.  Toutefois  il  avoue,  queles  para- 
boles n’ont  pour  l’ordinatrequ’un  point  principal, 
où  conüâe  la  relîcmblance}  & qu’il  ne  faut  pas 
prétendre  appliquer  chaque  partie , ni  fubtilifer 
fiir  chaque  mot.  . - . 

Perfone,  dit-il,  ne  doit  oijir  la  parole  de  Dieu 
qu’il  ne  foit  fanftifiâ  de  corps  8c  d’elprit:  car  il 
doit  entrer  peu  après  au  feftin  nuptial  : il  doit 
manger  la  chair  de  l’agneau  8c  boire  la  coupe  de 
falut.  On  void  par- la  , que  la  prédication  étoic 
(wdinairement  fuivie  delà  célébration  de  l’eucha- 
riûie.  -Il  dit  encore  ailleurs:  Vous  qui  avés  a* 
coûtumé  d’adifter  aux  myfteres  , vous  favésavec 
quelle. précaution  8c  quel  refpcâ:  vous  recevéslc 
corps  du  Seigneur:  de  .peur  qu’il  n’en  tombe  lu 
moindre  partie.  .Car  vous  vous  croiriés  coupa-  Ih'd.  hm. 
blés  , 8c  avec  raifbn , fi  par  vôtre  négligence  il  ^ 3* 
s’en  perdoit  quelque  choie.  Que  fi  vous  ulesSc 
avec  juftice  d’une  telle  précaution , pour  confer^ 
ver  Ibn  corps  : penlës»vous  que  ce  loit  un  moin- 
dre crime  de  méprilèr  là  parole?  8c  encore: 

Quand  vous  participés  au  feftin  incorruptible:  în  divtrf. 
^and  vous'mangés  8c  beuvés  le  corps  8c  le  làng  W.  r- 
du  Seigneur:  alors  le  Seigneur  entre  fous  vôtre 
toit.  Vous  donc,  vous  humiliant  imités  ce  cen- 
tcnîer,  8c  dites':  Seigneur  je  ne  fuis  pas  digne, 
que  vous  entriès  fous  mon  toit.  On  voit  ici 
l’origine  de  cette  formule , dont  nous  ufons  en- 
core en  recevant  l’euchariftie.  Il  marque  Jacoû- 
tume  de  fe  donner  le  bailèr  de  paix  : 8c  dit 
que  ce  baifer  eft  appellé  faint  , parce  qu’il  eft: 
chafte  8c  lincerc , étant  le  ligne  d’une  véritable 
charité. 

Touchant  les  ordinations  8c  les  .devoirs  des 
miniftres  de  l’églife,  il  dit  : Que  les  prélats  ne  d^s'^°vê- 
dwvent  pas  defigner  par  teftament  leurs  fuccef  ques&dcs 
leurs,  ni  choifir  leurs  parens  pour  remplir  leur  prêtres 
place  : mais  laiflsr  ce  choix  à Dieu.  Qu’en  l’or- 
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dination  de  levéque,  outre  le  choix  de  Dieu ‘,1a 
prefence  du  peuple  eft  re<]uifè:  afin  que  tooa 
ibicnt  afliirés , que  l'on  élit  pour  le  facerdoce , ce* 
lui  qui  eft  le  plus  excellent  entre  tout  le  peuple, 
le  plus  doâe , le  plus  fàint , le  plus  éminent  en 
toute  vertu.  Le  peuple  eft  donc  prefent,  afin 
que  peribnnene  puiftê  y rcvpnir,  & qu'il  nerei^ 
te  aucun  fcrupule.  11  dit , que  &ton  les  mérités 
du  peuple  Dieu  lui  donne  de  bons  pafteurs.  ou 
de  mauvais  qui  le  laiflènt  languir  dans  la  fhim 
Sc  la  Ibif  fpirituelle.  Que  celui  qui  eft  appelle 
i l’épifcopat,  eft  appellé,  non  pas  au  comman- 
dement, mais  au  fervice  de  toute  l'églilè:  &qu’iï 
doit  rendre  ce  fervice  avec  tant  de  modeftieSc 
d'humilité , qu’il  Ibit  utile  à celui  qui  le  rend , 
8c  à celui  qui  le  reçoit  ; car  le  gouvernement  des 
Chre'tiens  doit  être  entièrement  éloigné  de  celui 
des  infidellcs;  plein  de  dureté,  d’inf^Hcnce  Sc  de 
fanité. 

Il  ajoute:  Voilà  ce  que  la  parole  de  Dieu  nous 
cnfèigne:  Senous,  ou  n’entendant  pas,  oumé> 
prifant  les  inftrutftionsde  Jefus,  nous  furpailbns 
quelquefois  le  fafte  des  mauvais  princes  payenS. 
Nous  voudrions  prcique  avoir  des  gardes  com- 
me les  rois  ; nous  nous  rendons  terribles  Sc  de., 
difficile  accès,  principalement  aux  pauvres:  nous 
traitons  ceux  qui  nous  parlent  Sc  qui  nous  prient 
de  quelque  chofe  , comme  feroient  les  tyrans 
Sc  les  gouverneurs  les  plus  auels.  On  voit  en 
pluficurs  egliiès  , principalement  des  grandes 
Villes,  ceux  qui  conduifent  le  peuple  de  Dieu, 
ne  garder  plus  aucune  égalité , quelquefois 
même  avec  les  meilleurs  difciples  de  Jefus  : & 
ufer  de  menaces  dures,  tantoft  fous'pretexte  de 
quelque  péché,  tantoft  par  mépris  de  leur  pau^ 
veté.  J 

Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  s’humilier  mal  à pro- 
pos;* Sequ’ii  ne  Ibit  quelquefois  necellaire  de  re- 
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prendre  publiquement  les  pécheurs,  pour  inti^ 
mider  les  autres,  6c  ufer  de  la  puilTance  pour 
les  livrer  à Satan.  ■ Mais  il  le  faut  faire  rare* 
ment,  6c  ne  pas  regarder  le  pecheur  comme 
un  ennemi.  Dieu  veut  que  les  crimes  fbient 
punis  : mais  par  les  juges  feculiers,  non  par  les 
évêques:  c’eft  à dire,  qu’il  ne  leur  convient  pas 
d’uièr  de  peines  corporelles.’  Il  continue:  Quc^»»»**iïi 
le  chef  d’une  églife  n’imite  donc  pas  les  princes 
inâdelles,  mais  qu’il  imite  autant  qu’il  eft  pof- 
lible  J.C.  qui  étoit  de  li  facile  accès,  qui  par. 
loit  à des  femmes,  qui  impofoit  les  mains  à 
des  enfans  : qui  lavoit  les  pieds  à iès  apôtres. 

Et  ailleurs:  Un  évêque  pèche  contre  Dieu,  fi  Traa.  31.fi 

au  lieu  de  fervir  fes  fferes  comme  étant  fervi-  ^ 

teur  du  même  maître,  il  les  traite  en  maître.  Il 

fc  plaint  des  évêques  6c  des  prêtres,  qui  étant 

eux -mêmes  imparfaits,  méprifbient  6c  calom-  ’ ^ 

nioient  de  fimples  fidelles  meilleurs  qu’eux,  6c 

même  des  confefiêurs:  & de  ceux,  qui  impo« 

foient  aux  fidelles  des  pratiques  de  continence, 

qu’ils  n’obfèrvoient  pas  eux- mêmes. 

Il  lè  plaint  qu’il  fe  trouvoit  des  gens  dans  l’é*  7V4<?.  24^ 
glifè  qui  taifoiêntplufieurschofès  , premièrement 
pour  de\/enir  diacres,  quoi  qu’ils  en  fuflenttres- 
indignes,  enfuite  pour  arriver  à la  prctrilè  ou  à 
l’épifcopat:  ne  cherchant  en  ces  dignités  que  le 
profit  6c  l’honeûr  des  premières  places.  Mais  il  Contr.  Celj; 
reconoît  ailleurs  que  l’on  rejettoit  les  ambitieux , 
pour  n’appeller  aux  charges  ecclefiafiiques  que  les 
plus  dignes,  6c  malgré  eux.  Ceux  qui  vendent^ 
les  colombes  dans  le  temple,  font,  dit-il,  ceux”’’**^' 
qui  confient  les  églifès  à des  évêques  ou  à des 
prêtres  avares , tyranniques . fans  difcipline  & fans 
religion.  ^ Les  changeurs  dont  J.  C.  renverfe  les 
tables,  font  les  diacres.,  qui  ne  font  pas  fidelles 
dans  le*maniment  des  deniers  de  l’églilè,  mais  en 
détournent  toujours  quelque  chofe , pour  s’enrU 
Tom.  II.  G chir 
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chir  du  bien  des  pauvres:  5c  n’cmployent  pas  mê- 
me avec  juftice  ce  qu’ils employent.  Tousceux-ia 
font  chaflè's  de  l’égliiè,  dans  la  pcriêcution,  com- 
me nous  voyons  maintenant.  Ce  que  l’on  peut 
entendre  de  la  perfecution  de  Decius}  car  Orige» 
ne  ne  commença  fes  commentaires  fur  S.  Mat- 
thieu, dont  ceci  c(t  tiré,  que  fous  Gordien  ou 
Philippe,  6c  ne  les  écrivit  pas  tout  à la  fois.  Il 
dit,  ouele  démon  attaque toûjours  plus  violem- 
ment les  clercs,  pour  faire  tomber  le  peuple.  Que 
les  fcandales  viennent  principalement  des  mau- 
vais paftcurs  qui  enfcignent  bien  8c  font  mal  : qui 
ne  fe  mettent  point  en  peine  du  iàlut  des  oüail- 
les , ne  cherchant  que  la  vaine  gloire  5c  le  profit 
temporel. 

Tr.iT-'»  ^ Il  dit,  qu’il  eft  bien  difficile  d’être  tout enfèm- 

i,lat.Tr.  3 jjjg  dcsdifpenfàteurs  fidelles  8c  prudents  des  reve- 
nus de  l’églife.  Fidelles  pour  ne  pas  manger  le 
bien  des  veuves  8c  des  pauvres;  8c  fous  pré- 
texté que  celui  qui  prêche  doit  vivre  de  l’évan- 
gile, ne  pas  chercher  plus  que  la  fimplc  nour- 
riture 8c  le  vêtement  neceflàire:  8c  ne  pas  garder 
' pour  nous , plus  que  nous  ne  donnons  aux  freres , 

qui  ont  faim  8c  Ibif,  qui  fontnudsSc  dans  le  be- 
soin. Prudents,  pour  donner  à chacun  Iclon qu’il 
le  mérité  :car  il  ne  faut  pas  traiter  de  même  ceux 
qui  ont  vécu  durement  dèsl’enfance,8c  ceuxqui 
ont  efié  élevés  dans  l’abondance  8c  dans  les  déli- 
' ces.  On  doit  donner  different  fecours  aux  hom- 

mes 8c  aux  femmes,  aux  Vieux  ou  aux  jeunes;  à 
ceux  qui  ne  peuvent  travailler , 8c  à ceux  qui  peu- 
vent s’aider  en  partie.  Il  faut  s’informer  du  nom- 
bre de  leurs  enfens  : s’il  y a de  la  négligence,  ou 
11  leur  travail  ne  peut  leur  luffire.  La  difpenfatioa 
fpirituelle  n'cft  pas  moins  difficile;  pour  ne  pas 
répandre  la  doétrinc  au  hazard  8c  fans  choix  à 
toutes  fortes  de  perlbnes,  cherchant  plûtÀt  à fai- 
re paroître  nôtre  capacité,  qu’à  les  édifier  par  des 

dif- 
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difcours  de  tnorale  : ou  ne  voulant  pas  nous  don- 
ner la  peine  d’expliquer  la  doârine  plus  relevée  à 
ceux  qui  en  font  capables  sou  craignant  le  mépris 
des  gens  d’efprit  & des  favans,  fi  l’on  s’arrête  à 
des  explications  fimples.  11  veut  que  celui  qui 
gouverne  l’églife  foit  tout  occupé  des  foins  du 
ipirituel,  & point  du  tout  du  temporel:  il  dit, 
que  les  prêtres  qui  ont  un  partage  lur  la  terre,  8c 
qui  s^apliquent  a la  cultiver , font  plutôt  des  prê- 
tres de  Pharaon  que  du  Seigneur:  car  J.'  Cl 
nous  commande  de  renoncer  à tout.  Comment 
pouvons*  nous  lire  ce  precepte  ou  l’expliquer  au 
peuple?  nous  qui  non  feulement -ne  renonçons 
pas  à ce  que  nous  poifedons:  mais  qui  vouions 
acquérir  ce  que  nous  n’avions  point  avant  que 
de  venir  àfirn  fervice. 

Origene  eftimoit  neceflàire  d’oblèrver  àlalet-J 
tre  la  loi  des  prémices,  comme pluûeurs  autres,' 
qui  n’ont  point  été  abolies  par  l’evangile:  aucon- 
traiiO  j.  C.  l’a  confirmée*  en  difant  que  celui 
qui  fert  à l’autel  doit  vivre  de  l’autel  : 8c  il  eft  in- 
digne que  celui  qui  entre  dans  l’églilè  ne  donne 
pas  aux  prêtres  8c  aux  miniftres , qu’il  voit  à l’au- 
tel , occupés'  à la  parole  de  Dieu  8c  au^fèrvice  dé 
l’églUè:  qu'il  ne  leur  fafle  aucune  part  des  fruits' 
de  la  terré,  que  Dieu  lui  donne, faifant  lever fon 
foleil  & tonîber  fcs  pluies.  Ce  qu’il  dit  des  pré- 
mices, il  le  dit  auffx  des  décimés,  8c  cequ’ildit 
des  fruits,  il  le  dit  aufit  du  bétail.  Et  ailleurs: 

. La  loi  de  Dieu  eft  confiée  aux  prêtres  8c  aux  lé- 
vites; afin  qu’ils  s’en  occupent  uniquement  fans 
autre  loin.  Mais  afin  qu’ils  le  puifiènt  faire,  ils 
ont  bcfoindu  fècours  des  laïques:  autrement,  s’ils 
font  obligés  de  s’occuper  des  befbins  du  corps, 
vous  enmufrirés  vous- mêmes,  la  lumière  de  la 
icience  s’obfcurcira , fi  vous  ne  fournilTés  de  l'hui- 
le à la  lampe , 8c  un  aveugle  conduira  un  autre  a- 
veugie.  Que  fi  recevant  de  vous  abondamment 
G a les 
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lc£  choies  necelTaires , ils  négligent  de  s’appliquer 
à l’inftrudlion  : ils  rendront  compte  à Dieu  de  vos 
ames.S.Cyprien  incontinent  apres  marquoitauf- 
fî  cette  obligation. 

Origene  décrit  ainfi  les  diiFerens  ordres  de  l’é- 
elifc.  J.  C.  en  cft  le  chef;  les  evêques  les  yeux, 
les  diacres  ôc  les  autres  minières  les  mains , le 
peuple  les  pieds:  on  void  ici  d’autres  minières 
outre  les  diacres  j c’efl:  à dire,  des  ledfeurs,  des 
portiers  & d’autres  officiers  ièmblables,  comme 
dans  l’églife  latine.  11  nomme  ailleurs  l’évêque,  le 
prêtre,  le  diacre , ou  autre  dignité  ecclefiaftique. 
Ailleurs  il  marque  atnfî  les  divers  ordres  derégli* 
fe  : les  clçrcs  8c  les  laïques , les  diacres , les  prêtres: 
les  évêques  : les  veuves  8c  les  vierges.  11  marque 
le.celibat  des  prêtresde  la  loi  nouvelle,  qui n’aipi- 
lent  qu’à  la  fécondité  fpirituelle.  Parlant  de  l’é- 
tendue de  la  religion  chréticne,  il  dit  que  la  gran- 
de Bretagne 8c  la  Mauritanie  s’accordent  en  la  re- 
ligion d’un  feul  Dieu.  Mais  il  marque  les  na- 
tions fuivantes  à qui  l’évangile  n’avoit  point  en- 
core été  prêché  ; quelques  Ethiopiens , principale- 
ment ceux  qui  font  au  delà  du  Beuvçj  appa- 
remment c’cftleNil;  les  Seres,  qui  hâÛtoienC 
quelque  partie  des  Indes  delà  le  Gange  : pluiieurs 
des  Bretons  8c  des  Germains  vers  l’Océan , des  Da- 
ces,  des  Sarmates  8c  des  Scythes . Il  dit  ailleurs 
que  la  providence  avoit  réüni  la  plufpart  des  na- 
tions fous  un  fèul  empire,  du  temps  d’Augufle; 
pour  fiiciliter  la  prédication  de  l’évangile,  par  la  ^ 
paix  8c  la  liberté  du  commerce.  Il  dit  qu’il  n’y  a 
point  de  falut  hors  de  l’églife , figurée  par  lamai- 
îbn  de  Raab. 

Toi  qui  commences,  dit -il , à deûrer  de  ibrtir 
. des  tenebres  de  l’idolâtrie , pour  t’inllruire  de  la 
‘ loi  de  Dieu  ; tu  commences  à quitter  l’Egypte. 
Quand  tues  misau  nombre  descatecun'.cncs,8c 
que  tu  commences  à obéir  aux  loix  de  l’egiifè  ; tu 
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as  pafle  la  mer  rouge,  8c  tu  es  dans  ledefert.  Si 
tu  viens  à la  fontaine  myftique  du  baptême , 8c 
qu’en  prefence  de  l’ordre  facerdotal  8c  levitiquc 
tu  fois  initié  à ces  myileies  venerables , que  fà- 
vent  ceux  a qui  il  eft  permis  de  les  conoître  ; 
tu  paflès  le  Jourdain  pour  entrer  dans  la  terre 
promife,*  fous'la  conduite  de  Jésus.  Je  vous  înLtu.hm. 
conjure,  leur  dit- il,  de  ne  venir  au  baptême  xi. 
qu’avec  une  grande  circonfpcétion:  montrez  au- 
paravant des  fruits  dignes  de  penitence:  palTës 
quelque  temps  dans  une  bonne  vie , vous  préfer- 
vant  de  toutes  les  ordures  8c  de  tous  les  vices,  ' 

8c  alors  vous  recevrés  la  remillion  des  péchés^ 

11  veut  que  l’on  ufe  d’indulgence  pour  les  cho- 
ies indifferentes.  Si  un  Juif  au  un  de  ceux  que  /«  Rowi.xiv.' 
l’on  appelle  Severiens  ou  Tatiens , veut  croire  en  lo- 
J.C.  ne  le  prefles  pas  de  manger  toutes  fortes  de 
viandes;  comme  s’il  ne  pouvoir  être  fauvé fans 
prendre  celles  qu’il  a en  averfion.  Il  dit  que  fou- 
vent  on  tentoit  les  catecumenes  8c  mêmè  les  ff- 
dcles, 'de  retourner  à l’idolâtrie,  en  leur  difànt: 

Une  telle  idole  a guéri  d’une  telle  maladie , ou 
a deviné  telle  choie. 

Quant  à la  forme  du  baptême,  il  dit:  félon  l’u- 
làge  de  l’églifè,  nous  fommes  tous  baptifés  par 
l’eau  vifible  8c  le  chrême  vifible.  Et  un  peu  après: 

Il  n’y  a point  de  baptême  légitimé , qu’au  nom 
de  la  Trinité.  Et  enmite:  Du  temps  des  apôtres 
on  ne  donnoit  pas  feulement,  comme’aujourd’- 
hui,la  formule  desmyfteres  à ceux  que  l’onbap- 
tifoit,  mais  on  leur  en  expliquoit  la  vertu  8c  la 
lailbn:  que  l’on  eff  enfèveli  avec  J . C.  8c  que  l’on 
doit  marcher  avec  lui  dans  une  nouvelle  vie.  II 
aportc  le  baptême  des  enfans,  pour  preuve  du 
péché  originel.  Car,  dit -il,  puifquele  baptême*»  Ltvit,: 
cft  do’nne  en  remilTion  des  péchés;  pourquoi  le*®^***  . 
donne  - 1 - on  même  aux  enfans,  fùivant  l’ulage  de 
f^lifc?  11  marque  les  renonciations  que  l’onfai- 
G 3 foit 
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l'oit  au  baptême  en  cestcrrocs  : Que  ch  cm.  des 
fidclles  fe  fouvienne  des  paroles  qu’il  a pronon- 
cées, quand  il  eft  venu  aux  eaux  du  ba|)têine  , 
quand  il  a rcceu  le  ligne  du  làlut  : qu  il  a dé- 
claré au  démon , de  ne  point  prendre  part  à fts 
oeuvres  ni  à fes pompes,  ni  à fcs  plailirs,  ni  à 
rien  de  ce  qui  fe  fait  pour  fon  lcrvice.  11  ne 
doit  donc  plus  goûter  d’aucune  Icicnce  diaboli- 
que : ni  d’aftrologie , ni  de  magie  , ni  d’aucune 
doétrine  contraire  à la  pieté.  Ailleurs  ^il  parle 
fortement  contre  ceux  qui  croyoient  à l’altrolo- 
gie  judiciaire.'  8c  dit  qu'ils  font  dans  la  terre 
des  Chaldécns,  c’efl:  à dire  expofés  aux  plus  ter-  - 
ribles  menaces  de  Dieu.  Le  baptême  de^fang  eft 
plus  excdleot,  dit-  il,  que  le  baptême  d’eau  : a- 
près  celui-ci,  il  y en  a très  peu  d’affés  heureux,^ 
pour  fe  conferver  làns  tache  jufques  à la  fin  de 
b vie  : qui  eft  .baptifé  dans  fon  fang  ne  peut 
plus  pecher. 

Il  marque  les  difièrens  états  des  Ghrétiens.IeS 
uns  attachés! uniquement  au  fervicc  de  Dieu , dé- 
gagés des  affaires  temporelles,  8c  combattant 
pour  les  foibles  par  les  prières,  les  jeûnes,  la  jus 
ftice,  la  pieté,  la  douceur,  la  chafteté  & toutes 
les  vertus}  en  forte  que  les  foibles  mêmes  profi- 
tent de  leurs  travaux.  C’étoit  les  afeetes}  dont 
peu  de  temps  après  vinrent  les  moines.  Mais  fty 
en  avoit,  qui  bien  qu’ils  euflent  la  foi,  ne  pre- 
noient  aQcun  foin  de  corriger  leurs  mœurs.  I1& 
▼enoient  à l’églife}  ils  s’inclinoientdcvant  les  prê- 
tres, témoignoient  de  la  dévotion  pour  lesfcrvi- 
teursde  Dieu  : donnoient  pour  l’ornement  de  l’au- 
tel , ou  de  l’Eglifo,  la  fervoient  volontiers:  mais 
fans  quitter  leur  ancienne  vie;  demeurant  engagés 
dans  les  ordures  &c  les  vices.  Audi  l’églife  île  peut 
eftre  entièrement  pure  fur  la  terre;  & la  2Îz.anie 
y eft  mêlée  avec  le  froment.  Après  avoir  exhor- 
té à fo  décharger  de  iès  péchés , il  ajoûté  :ièule- 
"i  ' . ' ; roçnt 
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ment  examinés  avec  foin  à qui  vous  cievés  les 
confeflèr.  Eprouvés  auparavant  le  médecin  à qui 
vous  expoferés  la  caulé  de  vôtre  maladie  f aân 
qu'ayant  reconnu  fa  capacité  8c  fà  charité , vous 
iüiviés  iesconfeÜs  qu’il  vous  donnera.  S’ileftime 
que  vôtre  mal  doive  eilre  découvert  dansl’aflèm- 
bléede  toute  l’«glife,  pour  vôtre  guerifon 8c  l’é- 
dification des  autres:  il  le  faut  faire,  mais  avec 
grande  délibération.  L’on  doit  chaffer  de  l’églifè 
Ceux  dont  les  pechez  font  manifeftes , non  ceux 
dont  ils  font  douteux  ou  cachés:  ces  pécheurs 
manifeftes  font  exclus  même  delà  priere  com- 
mune: ôc  fou  vent  on  leur  refufe  la  commu- 
àion,  quoiqu’ils  la  demandent:  de  peur  Qu’ils  ne 
nuifent  à plulieurs  autres,  par  leur  exemple.  II 
dit  qu’il  elt  plus  dangereux  de  s’égarer  dans  la 
doftrine,  que  dans  les  moeurs:  que  toutes  les  ver- 
tus paroiflent  être  dans  les  hérétiques;  mais  qu’el- 
les y font  fauflès,  ëc  le  martyre  même  , 8t  que 
les  hérétiques  dont  les  mœurs"  font  bonnes,  font 
les  plus  pernicieux.  Il  réfuté  nommément  ks 
Anthropomorpkites , qui  donnoient  à Dieu  un 
fcorps  humain  j prenant  trop  groffierement  quel- 
ques paftâges  de  l’écriture.  C’eft  ce  qui  paroît 
de  plus  remarquable  dans  les  commentaires  8c 
ks  fermons  d’Origene;  où  parlant  aux  Chré- 
tiens pour  les  exciter  à la  perfcélion  , il  ne  faut 
pas  s’étonner  s’il  releve  avec  foin  tous  leurs  dé- 
fauts. 

Il  fut  appellé  à un  concile  de  plufieurs  evê- 
ques , qui  fe  tenoit  tn  Arabie  vers  ce  même 
temps,  for  la  fin  du  régné  de  Philippe.  C’étoit 
contre  des  hcrcriques,  qui  difoient  que  les  amds 
mouroient  en  même  temps  que  les  corps , 8c  fc- 
roient  refofcitées  en  même  temps.  Origene  leur 
parla  li  fortement , qu’il  les  ramena  à croire  la 
faine  doétrine.  11  combattit  aulfi  d’autres  héréti- 
ques, qui  venoient  alors  de  paroîtrcj  fa  voiries 
• G 4 Hcl- 
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, Helcefaïtes,  Ils  rejcttoient  quelques  parties  de l’é» 

. criture , & fe  (crvoient  de  quelques  palïàges , tant 
de  l'ancren  que  du  nouveau  teftainent  : mais  ils 
rejettoient  entièrement  S.  Paul.  Ils  avoient  un  li- 
vre , qu’ils  difoient  être  tombé  du  ciel  : & que  ce- 
lui qui  y croyoit,  recevoir  la  remiffion  de  fes  pé- 
chez, diveriè  de  celle  de  J.  C.  Ils  ibûtenoient, 
que  de  renier  la  foi  étoic  une  choie  indifferen- 
te, £c  que  quoi  que  la  bouche  prononçât  en  cas 
de  neceffité  il  Tuffifoit  de  bien  croire  dans  le 
Epiph.  hgr.  cœur.  Cétoit  plutôt  une  erreur  renouvellée  que 
nouvelle:  car  elle  a grand  raport  avec  celle d’ El- 
/.III.».  a.  temps  de  Trajan. 

xxir.*  Vers  le  même  temps,  ou  un  peu  devant, ily 
Commence-  eut  aufli  en  Afrique  un  concile  de  quatre-yingt- 
mens  de  S.  évêqucs , dans  la  colonie  de  Lambeiè , où  Pri- 

herctique  frit  condamné}  & il  fut  notté  en 
S 9.  ’adcer~  termes  tres-ieveres , par  les  lettres  du  pape  Fabien 
*>el.  Sc  de  Donat  évêque  de  Carthage.  A Donat  iuc- 

■ céda  Cyprien , homme  d’un  grand  efprit,  cultivé 
par  la  philofophie  Sc  les  belles  let^es:  il  excelloic 
princi^ement  dans  l’éloquence , & l’avoit  long- 
Cypr.  ad  Do- enfeignée  publiquement.  Il  étoit  né 
vat.  ittit.  payen , & ne  ic  convertit  à la  foi , qu’àprès  a- 
voir  meurement  délibéré.  Il  me  ièmbloit  tres- 
difficile,  dit- il,  de  renaître  pour  mçner  une  vie 
nouvelle de  devenir  un  autre  homme, gar- 
dant le  même  corps.  Comment  peut-on , dilois- 
je , dépouiller  tout  d’un  coup  des  habitudes  en- 
racinées Sc  endurcies:  qui  viennent, ou  de  la  na- 
ture même  de  la  matière, ou  d’un  long ufage en- 
tretenu jufques  à la  vieillcflè?  Comment  appren- 
■ • dre  la -frugalité  , quand  on  efr  accoutumé  à une 

table  abondante  & délicate?  Comment  celui  quî 
a paru  vêtu  de  riches  étofes,  brillant  d’or  Sc  de 
pourpre,  s’abaiflèra-t-il  à un  habit  limple&  vul- 
gaire ? Quand  on  eft  accoutumé  aux  faifeeaux,  aux 
honeurs  6c  à une  grande  foule  d’amis  6c  de  cliens  : 
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on  ne  peut  le  refondre  à la  vie  privée , on  comp- 
te pour  un  fupplice  d’être  feul.  Je  me  parfois 
ainli  fouveat  à moi-même:  Sx.  dérefperanc-de 
trouver  mieux , j’aimnis  le  mal  qui  m’etoit  com- 
me naturel.  Mais  quand  l’eau  vivifiante  eut  lavé 
les  taches  de  ma  vie  pafifée:  Scqucmoncœurpu- 
rifié  • eut  receu  la  lumière  d’enhaut  & l’efprit  ce- 
leftetje  fus  étoné  que  mes  doutes  s’évanoüirent, 
tout  fut  ouvert,  tout  lumineux,  je  trouvai  facile 
ce  qui  m’avoic  paru  impoHible:  enforte  que  l’on 
pouvoir  réconoitre,  que  ce  qui  étoit  né  félon  la 
chair,  8c  vivoit  fujet  au  crime  ,venoit  de  terre; 

& que  ce  que  le  S.  Eforit  animoit,  venoit  de 
Dieu.  Vous  le  lavés  aifurément,  8c  vous  reco^ 
noifles  avec  moi , ce  que  nous  a ôté  cette  mort 
des  crimes , qui  eft  la  vie  des  vertus.  AinU  par- 
loir Cyprien  écrivant  à un  ami. 

Les  payens  furent  extrêmement  choqués  delà  Laff.llh.r. 
converfion:  il  y en  eut  qui  le  nommèrent  par 
mépris  Coprien  , par  une  froide  allufion  de  Ibn 
nom  à ce  mot  grec  qui  lignifie  du  fumier  : 8c  ils  ' 

lui  reproenoient,  qu’ayant  un  bel  efprit  8c  pro- 
pre à de  grandes  choies,  il  s’étoit  abailfe  à croire 
dés  contes  de  vieilles.  Ce  fut  un  prêtre  nom- 
mé Cecilius  qui  le  convertit;  Cyprien  le  regarda  Pont,  vit* 
depuis  comme  Ibn  pere,  8c  pritlbn  nom  avec  , 

celui  de  Thalcius  qu’il  portoit  déjà,  enforte  qu’on 
le  nommoit  Thalcius  Cecilius  Cyprianus.  Le 
prêtre  Cecilien  le  regardoit  aum  comme  fon 
meilleur  ami:  8c  en  mourant  il  luj  recomman- 
da la  femme  8c  fes  enfans. 

Cyprien  incoq|inent- après  là  converfion  dif-  P»nf. 
trib'ua  aux  pauvres  les  richclïès  qu’il  avoit  ac- 

3 uilès  pendant  long- temps,  8c  qui  étoientgran- 
es:  pour  cet  effet  il  vendit  fes  terres,  8c  mê- 
me des  jardins  qu’il  avoit  près  de  Carthage.  11 
embraflâ  la  continence  parfaite:  il  prit  un  habit 
de  philofopiiCj  8c  tout  Ibn  extérieur  étoit  grave: 

._  /■  Gy  & • 
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Sc  mo<iefte,quûi  que  iàos  afteé^tion»'  II  lübk 
l’écriture  pour  la  réduire  en  pratique,  St  dilbit 
que  quand  Dieu  loue  quelqu’un,  il  faut  dicrcher 
en  quoi  il  lui  a été  agréable , Sc  l’imiter  en  cda. 
Entre  les  auteurs  ecclciiaftiques  il  edimoit particu- 
lièrement Tertullien  : il  ne, palTa  jamais  de  jour 
iàns  en  lire;  8c  quand  il  le  demandoit  à un  jeune 
homme  qui  écrivoit  fous  lui,  il  dÜôit:  Donnés 
Tîîrf.  ferîp.  moi  le  maître.  Dans  ces  premiers  temps  de  fk 
inTittnil.  converfion  il  écrivit  à Donat  ion  ami,  qulavoit- 
été  baptifé  avec  lui , une  grande  lettre  fur  le 
mépris  du  monde  Sc  la  grâce  de  Dieu:  8c-l’on 
peut  raporter  au  même  temps  le  traité  de  la 
vanité  des  idoles,  qu’il  compofa  apparemment 
pour  fe  confirmer  dans  fa  foi. 

Tont.  . La  vertu  de  Cypricn  fit  qu’étant  encore  néo- 
phyte, il  fut  élevé  à la  prêtrilê , par  une  dhpenfè 
de  la  réglé  marquée  par  S.  Paul.  Peu  de  temps 
. après  Donat  évêque  de  Carthageétant  mort,  tout 
le  peuple  fidelle  s’emprella  à le  demander.  Il  êt 
retira  humblement,  cedant  aux  plus  anciens  cet 
honcur  ,dontillèjugeoit  indigne;  mais*un  grand 
nombre  des  freres  alTiegeoit  ià  maifon  ,'8c  en  ob- 
ier voit  toutes  les  ifiuës:  les  autres  l!attendolent&* 

. ' - " vec  inquiétude , 8c  eurent  une  grande  joye, quand 

Cypr.epiJ}.  ils  le  virent  venir.  Il  fut  donc  elcu  évêque  de 
Sy.nd  Corn.  Carthage  , par  l’ordre  de  Dieu,  par  le  jugement 
des  évêques , tout  d’une  voix  8c  avec  le  coniente- 
t>pr./^49.  ment  du  peuple;  l’an  de  J.  C.  a+fi.  11  y eutièu-^ 
nd-pub.  lement  quelque  oppofition,-de  la  part  de  cinq 
^w.  248.  prêtres,  iuivis  de  peu  d’auttes  perfones-Gyprién 
leur  pardonna,  avec  une  bon^  qui.fut  admirée 
de  tout  le  monde:  8c  les  traita  comme  iès .meil- 
leurs amis.  Dans  ibn  epiicopat.il  montra  beau-' 
coup  de  pieté,  de  charité,  de.juftice  8c  de  vi- 
gueur. Une  telle  faintetééciaioit  iur  ibn  viiàge, 
que  l’on  ne  pouvoit  le  regarder  fans  xefpcft  : fa 
gravitéétoit  mêlée  de  gayeté;  ce  .n’éçoit  ni  une 
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forerîté  tpfte , ni  une  complaifàace  jexceiTive;  on 
- ne  fàvoit  ce  qu’on  lui  devoit  le  plus  de  l’amour 
ou  de  la  vénération.  Son  extérieur  étoit  modéré  Cypr.ef.6. 
.-comme  fon  vifàge:  on  n’y  voyoit  ni  faftclècu- 
■ lier , ni  pauvreté  afFeétée.  il  avoit  un  très- grand 
ibin  des  pauvres.  Tel  fut  Cyprien'dès  le  com- 
tnencement  de  ibn  épiicopat:  .8c  dès  lors  il  prit  la 
Tefolution , .de  ne  rien  faire  fans  le  c-onfeil  de  fbn  ■ 
clergé,  & la  participation  de  fon  peuple.  Dn 
croit  que; ce  fut  en  ces  premiers  temps  qu’il  é- 
crivit  le  traité  de  la  conduite  des  vierges: 
fpourroit  y raporter  les  lettres  à Poippone,  & à«.  aj. 
l’égliie  de  fumes,  dont  nous  parlerons  enfuitc. 

Car  on  n’en  fait  pas  le  temps.  . ep.i.inf. 

L’églife  étoit  alors  en  .paix  par  tout  l’empire ’»•  2- 1'- 
■fous  le  regoede  Philippe  Chrétien;, ou  du  moins  x' 

favorable  aux  Chrétiens:  toutefoisà  Alexandrie,  Alexandrie, 
il  y eut  cette  même  année  248,  une  perfècu-  Sainte  A- 
-tion  particulière.  Celui  qui  en  fut  l’auteur , quel  polline , &c. 
qu’il  fût,  ièmbloit  deviner  la  perfècution  généra-  6. 
le,  qui  fui  vit  un;  an  après.-  Le  peuple  infidelle 
.excité  par  cet  homme,  dont  on  ne  fait  pas  le 
xtom,  croyoit  ne  pouvoir  faire  un  plus  grand 
■aâe  de  religion,  que  de  tuer  des  Chrétiens.  Ils 
prirent  d’abord  un  vieillard  nommé  Métras  ou 
.Metran;  à qui  ils  voulurent  faire  dire  des  paro- 
les impies:  & n’ayant  pu  l’y  obliger,  ils  le 
fïraperenc  à coups  de  bâton  par  tout  le  corps, 
lui  piquèrent  le  vifàge  & les  yeux  avec  des  ro- 
fèaux  pointus , 8c  l’ayant  tiré  au  faux- bourg  le 
lapidèrent. 

- Ënfuite  ils  menèrent  une  femme  nommée 
Cointa  ou  Quinta  à un  temple  d’idoles  , la  vou- 
lant contraindre  aies  adorer  :&  comme  elle  le  re- 
fiilà  avec  horreur , ils  la.lierent  par  les  pieds , la 
traînèrent  par  toute  la  ville  fiir  le  pavé  tres-rude; 
la  ffoiflêrent  contre  de  grandes  prierres , & enfin 
la  menèrent  au  même  lieu  que  le  premier , nù  ils 
G 6 k 
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la  lapidèrent.  Après  cela  ils  fe  jetterçnt  tout  I 
la  fois  <lans  les  maifons  des  fidelles:  chacun  me- 
noit  en  diligence  celui  que  le  voilinage  lui  fai* 
folt  conoitre:  ils  pilloient  2c  enlevoient  tout: 
détournant  les  meubles  précieux , 2c  jettant  ce 
qui  valoir  moins , comme  ce  qui  n*ét<nt  que 
de  bois, pour  le  brûler  dans  les  rues.  On  croyoit  ' 
voir  une  ville  priie  par  des  ennemis.  Les  fidelles 
fecachoient2c  fe  retiroient,  foufirantavec  joyela 
perte  de  leurs  biens  : à peine  y en  eut'il  un  qui 
reniât  fa  foi. 

Les  payens  prirent  entre  les  autres  Apollonia 
ou  ApoUine  , vierge  d’un  grand  âge  2c  d’une  ver- 
. tu  admirable.  Ils  lui  donnèrent  tant  de  coups  fur 
les  mâchoires,  qu’ils  lui  firent  tomber  toutes  les 
dents;  2c  ayant  allumé  un  grand  feu  dans  les  faux- 
bourgs,  i]s  la  menacèrent  de  l’y  brûler  vive,  fi 
elle  ne  pronooçoit  avec  eux  des  paroles  impies. 
Elle  témoigna  demander  un  peu  de  temps;  2c 
quand  ils  l’eurent  lâchée , elle  làuta  vigoureufe- 
ment  dans  le  bûcher , où  elle  fut  confumée.  Un 
nommé  Serapion  fut  pris  dans  fa  maifon  ; 2c  tour- 
menté fi  cruellement,  qu’on  lui  rompit  toutes  les 
jointures;  puis  on  le  précipita  d’une  chambre 
haute.  Il  n’y  avoit  ni  grande  ni  petite  rue , où 
les  Chrétiens  pu  fient  paflèr  de  jour  ni  de  nuit. 
Par  tout  les  infdelles  crioient  fins  celle,  que  qui* 
conque  ne  prononcer  oit  pas  les  paroles  impies  fè- 
roit  aufUtôt  traîné  2c  brûlé.  Ces  maux  durèrent 
iong'temps:  mais  enfin  la  guerre  civile  qui  fur- 
vint , tourna  la  fureur  des  payens  contre  eux- 
mêmes,  2c  donna  un  peu  de  temps  aux  Chré- 
tiens pour  refpirer.  Il  efi  à croire  que  cette  per- 
ficution  d'Alexandrie  arriva  au  commencement 
de  l’année , puifque  l'églifè  honore  la  mémoire  de 
S.  Metran  le  trente- unième  de  Janvier,  de  fiinte 
Cointa  le  huitième  de  Février  ,2c  de  fiinte  Apol- 
hoe  le  neuvième: 

Le  ' 
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Le  regoe  de  Philippe  fut  troublé  par  plufîeurs 
révoltés  dans  les  Provinces,  entr’autres  en  Pan-  p^jiippe  î 
nonie:  où  il  envoya  Decius,  homme  capable  & Decius  * 
de  grande  expérience  : mais  les  foldats , qu’il  vou-  empereur, 
loit  corriger  , aimèrent  mieux  -fe  procurer  l’im-  Perfecutîon. 
punité,  en  fc  donnant  un  maître  capable 
commander } & déclarèrent  empereur  Decius  lui-  j, 
même.  11  s’avança  vers  l’Italie  à la  telle  de  Ips 
troupes;  8c  après  qu’il  eut  gagné  une  bataille,  I 

Philippe  fut  tué  par  fes  foldats  à Verone  8c  fon 
fils  à Rome.  Ils  avoient  régné  cinq  ans  8c  quel- 
ques mois.  On  les  mit  au  nombre  des  dieux  : ce 
^ui  montre  que  leur  Chriftianifme  n’avoit  pas 
été  fort  conu.  Ils  furent  tués  vers  le  mois  de 
Juillet  de  l’an  de  J.  G.  249.  L’empereur  Pl^dip- 2 . / 

i)e  avoit  fondé  en  Thrace  la  ville  de  Philippopo-  ’ 
is,  qui  garde  encore  Ibn  nom. 

Decius  étoitde  Budale  dans  la  bafle  Pannonie: 
fon  nom  entier  étoit  Cneius- Meflius-Quintus- 
Trajanus-Dccius.  Il  avoit  un  fils  Decius  Etruf- 
eus , qu’il  fit  Céfar.  Se  piquant  de  reformer  les 
defbrdres  introduits  fous  le  régné  de  Philippe; il  c^r.^p. 
fit  une  cruellt  psrfécution  aux  Chrétiens.  Un  n.  ^ 

des  làints  de  l’eglife  de  Carthage  en  fut  averti 
long-temps  devant , au  rapport  de  S.  Cyprien 
par  cette  vition.  Il  vit  un  pere  de  famille  afiis , 
ayant  à ûdroite  un  jeune  homme,  qui  paroifibit  ^ 

plein  de  douleur  8c  d’indignation.  Il  étoit  afiis 
avec  .un  vifàge  trifte,  appuyant  la  joue  fur  là 
main:  un  autre  étoit  debout  à la  gauche  tenant 
Un  filet,- qu’il  menaçoitde  jetter;  pour  prendre 
le  peuple,  qui  paroifToit  aux  environs.  Celui  qui 
eut  cette  viûon  fiit  étonné;  8c  il  lui  fut  dit:  que 
le  jeune  homme  afiis  à la  droite  étoit  affligé , de 
ce  que  l’on  n’obfervoit  point  lès  commande- 
mens  : 8c  .que  celui  qui  étoit  à gauche  étoit  ravi; 
d’avoir  occafion  d’obtenir  du  pere  de  famille  la 
permifilon  de  faire  du  mal.  En  effet , S.  Cyprien  Cyft* 
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attribuoit  lacaufe  .de  cette  periècation  au  rèlà* 
chement  des  Chreciens,  qui  venoitdc  la  longue 
paix. 

Chacun,  dit-il,  s’apliquoit  à augmenter  ibn 
bien,  avec  une  avidité  iniàtiable:  ne  k fou  ve- 
nant plus  <le  ce  que  les  fideles  avoient  fait  ibus 
les  apôtres  , ni  de  ce  qu'ils  dévoient  toujours  fai- 
re. Les  évêques  n’étoient  point  dévoiles  à la  re- 
ligion, la  hdelité  des  miniftves  n’étoit  pas  entiè- 
re : la  mifcricorde  ne  paroifToit  point  dans  les 
oeuvres,  ni  k diieipline  dans  les  moeurs.  Les 
femmes  fc  fardoient,  les  hommes  fè  teignoient 
la  barbe,  les  fourcis,  les  cheveux  ;>  comme  pour 
corriger  l’ouvrage  de  Dieu.  On  trou  voit  des  ar- 
tiôces  pour  tromper  les  hmples:  on  proftituoit 
les  membres  de  J.  C.  aux  inHdeles,  en  contrac- 
tant des  mariages  avec  eux.  On  juroit  en  vain, 
2c  même  on  fe  parjuroit:  on  fe  difbit  des  inju- 
res: on  étoit  divifé  par  des  haines  opiniâtres , on 
méprifoit  infolemment  les  prélats.  Plufieursévê^ 
ques,  au  lieu  d’exhorter  les  autres,  2c  de  leur 
montrer  l’exemple  , négligeant  les  afaires  de 
Dieu , fèchargeoient  d’afkires  temporelles  : quit- 
toient  leur  chaire,  abandonnoient  leur  peuple , 8c 
fe  promenoient dans  d’autres  provinces,  pour 
fréquenter  les  foires  8c  s’enrichir  par  le  trafic. 
Ils  ne  lècouroient  point  les  freres  ,qui  mouroient 
de  faim:  ils  vouloient  avoir  de  l’argent  en  abon- 
dance , ufurper  des  terres  par  de  mauvais  artifi- 
ces, tirer  de  grands  profits  pat  des  ufures.  Aiafi 
parloit  Cyprien.  Et  ailleurs  il  dit:  Nous  nous 
appliquons  à gagner,  8c  à augmenter  nôtre  pa- 
trimoine. Nous  fommes  pleins  d’orgueil,  de  ja- 
loufies,  de  divifions  : nous  négligeons  k lîmpli- 
cité  8c  la  foi:  nous  avons  renoncé  au  monde  de 
parole  , 8c  non  d'effet:  nous  nous  plaifons  à 
nous- mêmes  , 8c  nous  déplaifons  a tout  k 
monde. 

Dé- 
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• Décius  doüc  au  commea  cernent  de  foà  régné  XXV. 
étant  venu  à Rome, publia  unéditiànglant  con-  Cruauté 
tre  les  Chrétiens,  & l’envoya  à tous  les  gouvcr-  perf^cion. 
œurs  -des  provinces.  La  perlècution  commeo-  Greg.'NjJ}',* 
•ça  avec  un  effort  terrible.  Tous  les  magiftrats 
n’étoient  occupés  qu’a  chercher  les  Chrétiens  & 
les  punir.  Aux.  menaces  ils  joignoient  un  appa- 
xcii  épouvantable  de  toutes-ibrtes  dèfùpHces:  des 
épées,  des-feuK/  dcsbeftes  cruelles,  desffoffes, 

-des chaiies de  fer  ardentes:  des  chevalets,  pour 
étendre  les  corps  & les  déchirer  avec  des  ongles  "- 
de  fer.  Chacun  s’étudioit  à trouver  quelque  nou- 
velle invention.  Les  uns  dénonçoient , les  autres 
chcrchoicnt  ceux  qui  étoient  cachés,  d’autres 
porarfuivoient  les  fugitifs  , d’autres  s’emparoient 
de  leurs  biens.  Les iuppliccs  étoient  longs,  pour  Cypr.ep.,^.j, 
ôter  l’elperanoe  de  la  mort  8c  tourmenter  fans 
£n , juiques  i «e  que  le  courage  manquât. 

Void  deux  exemples  du  rafinement  de  la  Hier. in  vi- 
cruauté.  Un  martyr  ayant  foufert  les  chevalets  init» 
& les  lames  ardentes,  le  juge  le  fit  froter  de 
miel  par  tout  le  corps,  puis  expofer  à un  foleil 
trcs>ardent , couché  à la  renverfe,  les  mains  liées 


ricfricre  le  dos;  pour  être  piqué  par  les  mouches. 
Un  autre,  qui  étoic  jeune  8c  dans  la  vigueur  de 
i’âge,.fut  mené  pat  fon  ordre  dans  un  jardin  de- 
lideux,  entre  les  lis  8cles  rofes,  piés  d’unruil- 
dèauqui  couloit  avec  un  doux  murmure,  Sed’ar- 
■bres  quele  vent  agitoit  legerement.  Là  on  l’é- 
tendit  fur  un  lit  de  plume,  où  on  l’attacha  avec 
des  liens  de  foye  , 8c  on  le  laiffa  feul.  Puis  on 
dt- venir  une  courtifane  tres-belle,  qukommeâ- 
.ça  à l’embraffer  8c  le  foliciter , avec  toute  l’im- 
pudence jmagihable.  Le  martyr  -né  lâchant  plus 
Tomment  refifter  aux  attaques  de  la  volupté;  le 
roupa  la  langue  avec  les  dents , 8c  la  cracha  au 
•vifage  de  cette  infâme.-  L’horreur  de  la  perfe- 
çution  fut  telle , que  J’ma  croyoit  voir  l’accom-  - 
- - plillè^ 
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ÊHlTement  de  cette  parole  terrible  de  J.  C.  que 
•■S  élus  mêmes,  s'il  étoit  poffible»  feroient  io> 
duits  en  erreur. 

A Alexandrie  l’épouvante  fut  generale.  Plu-' 
fleurs  des  plus  conllderables  fe  prefenterent  d'a- 
bord : les  officiers  étoient  conduits  à l'idolâtrie 
par  lesfonâions  de  leur  s charges.  D’autres  traif^ 
nés  par  leurs  voifins , Sc  appeUés  par  leur  nom , 
s’aprochoient  des  fàcrifices  proËmes:  les  uns  pâ- 
les 8c  tremblans,  comme  s’ils  dévoient  être  eux- 
mêmes  fàcriflés  aux  idoles:  en  forte  que  le  peu- 
ple qui  les  environoit  en  foule,  fe  moquoit  d'eux. 
Car  on  voyoit  qu'ils  avoient  peur  de  tout  : de 
fàcriher  8c  de  mourir.  D'autres  couroient  d'eux- 
mémes  aux  autels  , allurant  hardiment  qu'ils  n’a- 
voient  jamais  été  Chrétiens  : 8c  vérifiant  la  fen- 
tence  du  Sauveur  : qu’il  eft  difficile  qu’un  riche 
fe  fauve*,  leur  mauvais  exemple  en  entrainoit 
plufieurs.  D’autres  s’en fu voient:  quelques-uns 
étoient  pris  8c  alloient  jufques  aux  fers  8c  â la 
prifon  ; mais  quelques-uns  apès  y avoir  demeu- 
ré plnlleurs  jours , renonçoient  avant  que  d'a- 
procher  du  tribunal:  quelques-uns fuccomboient 
aux  tourmens,  après  les  avoir  fouferts  pendant 
quelques  temps. 

Le  même  arriva  à Carthage.  Plufieurs  fans 
attendre  d’être  interrogés  ni  d’être  pris,  couru- 
rent deux- mêmes  à la  place  publique  : comme 
s’ils  n’eufTent  attendu  que  l’occafion  pour  fe  dé- 
clarer. Il  y en  eut  unli  grand  nombre,  qui  vou- 
loient  tout  à la  fois  renoncer  au  chriflianifme:- 
que  les  magillrats  les  vouloient  remettre  au  len- 
demain, parce  qu’il  étoit  trop  tard:  mais  ils 
prioient  que  Tonne  différât  point.  Plufieurs  per. 
vertilToient  les  autres:  Quelques  uns  aportoient 
leurs  enfans , & les  prefentoient  de  leurs  propres 
mains,  pour  leur  feirc  perdre  la  grâce  du  baptê- 
me. C’étoit  les  riches  qui  étoient  les  plus  foi- 
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blés } & que  leurs  biens  retenoient  en  les  empê- 
chant de  fuir.  On  peut  juger  par  ces  exemples 
combien  fut  grand  le  nombre  de  ceux  qui  tom- 
.berent  dans  toute  l’églilè.  Les  degrés  de  chutes 
étoient  differents:  les  uns  avoient  facrihé  aux 
idoles,  ou  mangé  des  viandes  immolées:  les  au- 
tres avoient  offert  de  l’encens  : d’autres  avoient 
feulement  déclaré  aux  magifhats,  qu’ils  renou- 
aient au  chriffianifmej  8c  avoient  pris  d’eux  des 
libelles  ou  billets  de  feureté  pour  n’être  point  re- 
cherchés, 8c  s’épargner  la  honte  d’une  déclara- 
tion publique.  On  les  appelloit  libellatiques; 

8c  ils  étoient  cenfés  avoir  idolâtré  comme  les 
autres.  . 

Un  des  premiers  qui  foufrit  le  martyre  en  XX VII. 
cette  perfecution  fut  le  pape  faint  Fabien:  qui  Martyre 
mourut  glorieufement  le  vingtième  de  J**^^'®*’*  bien 
fous  le  confulat  de  £)ecius  8c  de  Gratus , c’eft  à*  Alexandre 
dire  l’an  ayo.  de  J.  C.  après  avoir  tenuleS.Sie-  & de  s. 
ge  treize  ans  entiers  / 8c  c’eft  depuis  ce  temps,  Baiwias. 
que  les  années  des  papes  commencent  à être 
plus  certaines.  Pour  elire  un  évêque  à la  place 
de  S.  Fabien  , on  attendit  que  la  rigueur  de  la 
perfecution  fht  appaifée:  car  dans  ce  commen-  , 
cernent  une  partie  du  clergé  de  Rome  8c  des 
évêques  voifins  étoient prifonicrs, ou difperfés 8c 
cachés.  Ainfi  le  faint  Siégé  vaqua  près  d’un  an 
8c  demi:  & cependant  le  clergé  çrit  foin  du 
gouvernement  de  l’églife.  Peu  apres  le  martyre 
de  S.  Fabien,  Moife  8c  Maxime  prêtres,  8c  N i- 
coftrate  diacre  furent  mis  en  prifon}  8c  avec 
eux  Urbain  , Sidonius  8c  Celerinus,  tous  à 
Rome. 

S.  Alexandre  évêque  de  Jerulâlem , vénérable 

!>ar  fes  cheveux  blancs  8c  par  fon  extrême  vieil- 
efle , fut  prefenté  à Cefarée  devant  le  tribunal 
du  gouverneur  de  Paleftine , 8c  confeflà  le  nom 
de  J.  C.  glorieufèmentpour  la  féconde  fbisj  car 
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il  l’avoit  déjà  coniélle  dans  la  perfecutioû  de  Sé- 
vère, environ  quarante  ans  auparavant,  étant 
dès  lors  évéque.  Il  fut  mis  en  prifon,  où  il  de-' 
meura  loiig-tempsi  & mourutdans  les  fers»  vers 
la  fin  de  l’année  fuivante  ij-i . Il  laifla  à Jeru- 
lâlem  une  bibliothèque  confiderable  de  livres  ec- 
clefiaftiques  recueillis  par  fes  Ibins  ; fon  fucccA 
leur  fut  Mazabanes. 

Puf,  thd.  s.  Babylasévêqued’Antioche,  après  avoircon- 
fut  aulïi  mis  en  prifon  Sc  chargé  de  chiî- 
Fbihjl.  vil.  : il  y mourut,  & tipulut  être  enterré  avec 
/ilfl.n.S,  fes  fers.  Avec  lui  moururort  trois  jeunes  cnfans 
EhJ.  VI.  qu'il  infiruilbit.  Son  lucceilèur  fot  Fabius  ou 

'/•  f’  Fabien.  Origene  lèntit  aufli  l’effort  de  la  perfe- 

cution  , comme  étant  le  plus  fameux  doéfcur  des 
Chrétiens.  Il  fut  mis_^cn  prifon  & chargé  de 
chaînes;  ayant  au  col  un  carcan  de  fer&  des  en- 
traves aux  pieds  jufques  au  quatrième  trou , 
qui  écartoit  les  jambes  exceffivement.  On  lui 
fit  fouffrlt  plulieurs  autres  tourmens,  & oïile 
menaça  fouvent  du  feu:  mais  on  ne  le  fit  pas 
mourir,  dans  l’efperance  d’en  attirer  pluficurs 
par  fa  cheute.  Il  demeura  ferme,.  8c  écrivit  pen- 
dant ce  temps  plulieurs  lettres,  pour  coniolcr 8c 
XXVIII  encourager  les  auties.  , 

Retraite*  ^ Alexandrie  la  pcrfccution  ayant  été  publiée, 
de  s.  Denis  Sabin  préfet  d’Egypte  envoya  à l'heure  même 
d'AIexan-  un  fbldat  chercher  1 évéque  Denis,  qui  demeura 
, cependant  4.  jours  dans  fa  maiibn  , attendant 
l’arrivée  du  foidat.  Mais  cclui*ci  le  chei  choit  par 
vii.f.  XI.  tout  ailleurs:  dans  les  chemins,  fur  la  riviere,  à 
la  campagne  ; ne  pouvant  trouver  la  maiibn , 
comme  s’il  eût  été  aveuglé , 8c  ne  croyant  point 
que  l’évêque  pût  y être.  Au  bout  des  quatre  jours 
J S.  Dénie  quitta  là  maifon  par  ordre  de  Dieu , 8c 
avec  peine:  en  forrant  il  fut  accompagné  de  fes 
ferviteurs  & de  plufieaars  des  frères , entre  IcA 
quels  étoient  Cajus,  faufte,  Pierre  8c  Paul.  Au  ^ 
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ibleil  couchant  il  - tomba  avec  la  fuite  entre  les 
mains  des  perfccuteurs  : c’ert  à dire,  d’un  centu- 
rion avec  des  magülrats  de  la  ville , des  foldats 
2c  des  minières  de  juftice.  Us  le  menèrent  à 
Tapofiris  petite  ville  d’Egypte  dans  la  Ma- 
reôte. 

• Le  prêtre  Timothée,  qui  ne  s’étoit  pas  trou- 
vé avec  les  autres,  ne  fut  point  pris.  Mais  étant 
allé  à la  maifbn  de  l’évêque , il  trouva  qu’elle  é> 
■toit  abandonnée , qu'il  y avoit  garnifon  , 2c  que 
l’évêque  étoit  pris.  Alors  tout  troublé,  ilfèmit 
à fuir  en  diligence.  Un  païfan  le  rencontra , & 
lui  demanda  ce  qui  le  preflbit.  L’ayant  apris^ 
il  entra  dans  une  maifbn,  où  fè  iàifuit  uneiiôce. 
<iont  il  étoit  prié;  & raconta  aux  conviés  ce  qu’il 
yehoit  d’apprendre.  Ceux-ci  fè  levèrent  de  table 
tous  enfèrable,  comme  de  concert:  coururent 
au  lieu  où  S.  Denis  étoit  avec  ù.  fuite , y entrè- 
rent en  criant , fie  les  prefïèrent  de  fortir.  Les 
foldats  qui  gaïdoient  les,  martyrs  s’enfuirent 
auffi-tôt:  -les  païfàns  la*  trouvèrent  couchés  fur 
de  petits  lits  fans  garniture.  S.  Denis  les  pritd’a- 
iorêl  pour  des  voleurs , fie  demeura  fur  fbn  lit 
comme  il  était,  nud  en  chemife  : leur  prelèn- 
tant  le  refie  de  fès  habits,  qui  écoient  auprès  de 
lai.  Ils  lui  dirent  de  lé  lever  fie  de  fortir  au  plus 
ville.  Abrs  comprenant  pourquoi  iis  étoient  ve- 
nus, il  cqmmença  à crier  2c  -à  leur  dire:  Reti- 
rés-vous  , je  vous  fupplie  8c>nous  lailTésî  ou  fi 
vous  voulés  me  faire  plaifir , prévenés  ceux  qui 
m’emmènent,  6c  coupés  moi  la  tête.  Tandis 
qu’il  crioit  ainfi , ils  le  firent  lever  de  force.  Il 
.■fe  jetta  par  terre  à la  renverfe:  mais  ils  le  pri- 
rent par  les  pieds  Sc  par  les  mains,  fie  le  traîne- 
♦tent  dehors.  Caji^,  Faufte,  Pierre  6c  Paul  le 
fui  voient  : qui  le  portèrent  à bras  hors  de  la  vil- 
le: le  firent-  monter  à poil  fur  un  âne.  fie  fera- 
menèrent, . C'efl-atnû  que  & Denis  d’Alexandrie 
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fut  tiré  malgré  lui  d’entre  les  mains  des  perfècn^ 

teurs.  Il  fè  retira  depuis  dans  un  lieu  deièrt , à 

trois  journées  de  Paretoine , dans  la  Marmarique 

& s’y  enferma  avec  deux  des  fiens  feulement, 

Pierre  8c  Cajus.  Il  racontoit  lui*mémc  dans  fes 

lettres  toutes  ces  particularités. 

Dès  le  commencement  de  la  perfècution,  le 

peuple  infidelle  do  Carthage  cria  plufieurs  fois 

dans  le  cirque  8c  dans  l'amphitheâtre  : Cyprien 

5.  Gregoircau  lion.  Cescris  l’obligerent  à le  retirer.  & d’ail* 

Thauma-  leurs  y en  avoit  receu  ordre  de  Dieu.  Mais  il 
turge. 

Çyfr.  ep. 

a.o.adCler,  . _ . , 

liom.  é-  53.  fe  montrant  arec  trop  de  confiance,  il  n’excitaft 
davantage  la  fedition,  qui  avoit  commencé. 

{>endant  il  fut  proferit,  8c  fes  biens  confifqués  ; 
es  affiches  portoient:  Si  quelqu’un  tient  ou  poÇ« 
fede  des  biens  de  Cecilius  Cyprien  évêq^ue  des 
Chrétiens.  Fendant  fon  abfènce  il  neceffit  point 
d’affifler  fbn  troupeau , de  fes  prières , de  Sa,  con^ 
duite  8c  de  fes  initruftions.  _ 

S.  Grégoire  évêque  de  Neocefarée  dans  le 
Pont,  furnommé  le  grand  ou  le  Thaumaturge, 
confèilla  à fon  peuple,  de  fe  garantir  par  la  fuite, 
1001,  c.du  péril  de  la  perfccution  ; ce  qui  lui  réüffit  fi 
bien,  que  perfone  des  liens  ne  tomba.  Lui-mê- 
me montra  l’exemple,  8c  fe  retira  fur  une  colli- 
ne delèrtc;  accompagné  de  ce  prêtre  d’idoles, 
qu’il  avoit  converti , 8c  que  depuis  il  avoit  fait 
diacre.  Les  perfècuteurs  les  fuivirent  en  grand 
nombre;  8c  ayant  apris  le  lieu  où  ils  étoient ca- 
chés: les  uns  gardoient  le  paflage  de  la  vallée,  les 
autres  cherchoient  par  toute  la  montagne.  Gre-  - 
goire  dit  à'' fbn  diacre  de  fe  mettre  en  prière 
avec  lui,  8c  d’avoir  confiance  en  Dieu:  il  com-^ 

' menqa  lui-même  à prier,  fè  tenant  debout  les 
mains  étendues,  8c  regardant  le  ciel  fixement. 
Les  payons  ayant  couru  par  toute  la  montagne  , 
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■8c  vi/ité  toutes  les  roches  Sc  toutes  les  cavéesj 
revinrent  dans  le  vallon,  & dirent  (qu’ils  n’a- 
voient  rien  trouvé , que  deux  arbres  alTes  proches 
l’un  de  l’autre,  C^and  ils  fe  furent  retirés,  ce- 
lui qui  leur  avoit  fervi  de  guide  y alla , 5c  trouva 
l’évêque  8c  fbn diacre , immobiles  en  oraifon,au 
même  lieu  où  les  autres -difoient  avoir  veu  ces 
arbres.  Il  fe  jetta  aux  pieds  de  Grégoire , fe  con- 
vertit 8c  devint  compagnon  de  là  fuite. 

Cependant  les  payens  defèfperant  de  le  pren-  , 
dre,  tournèrent  leur  rage  contre  fon  troupeau; 

8c  les  cherchant  dans  leurs  retraites  j les  traî- 
noient  à la  ville  8c  en  empliffoient  les  prifons. 
Grégoire  les  fècouroit  de  fes  prières.  Un  jour 
ceux  qui  étoient  avec  lui  virent  qu’en  priant  il 
fè  troubla  tout  d’un  coup.  Il  détournoitles  yeux 
comme  d’un  fpeétacle  odieux , 8c  fè  bouchoit  les 
oreilles.  Il  fut  quelque  temps  immobile,  puis 
il  revint  à lui,  8c  fe  mit  â louer  Dieu, en diunt: 

' Béni  foit  Dieu , qui  nous  a délivrez  d’entre  leurs  P/  izp 
dents.  Ceux  qui  étoient  prefens  le  prièrent  de 
leur  faire  part  de  fa  vifion.  Il  leur  dit  qu’il  avoit  . 

-I  veu  un  grand  combat,  où  un  jeune  homme  a- 
voit  terrafle  le  démon.  Ils  le  prièrent  de  s’expli- 
quer, 8c  il  dit:  qu’à  la  même  heure  un^eunc 
Homme  noble  nomra^ Troadius  avoit  été  pre- 
fenté  au  gouverneur  par  les  lidteurs,  & après 
plulieurs  tourmens  avoir  emporté  la  courone  du 
martyre.  Son  diacre  s’en  informa,  8c  trouva 
qu’il  étoit  ainli.  Dans  cette  même  perfecution 
Alexandre  le  charbonnier  évêque  de  Comane 
fbufrit  le  martyre  par  le  feu. 

A Smyrne  daiisl’Afie  mineure,  l’Evêque  Eu-  XXX. 
démon  tomba  dans  l’apoftafie , 8c  par  fa  cheute 
entraîna  plulieurs  des  fidelles ; mais  le  prêtre Pio- 
nius  demeura  ferme.  La  veille  de  la  felle  de  S.h-ft  'c.  i j-. 
Polycarpç,  comme  il  jeûnoit  avec  Sabine  &c  A f-  -^aa  fine, 
flepiadc,  il  vit  en  fonge  qu’il  feroit  pris  le  len-P* 

dé- 
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(demain.  La  vifion  étoit  fi  claire  qu'il  connut' 
qu’elle  étoit  certaine  : c’eft  pourquoi  il  ie  mit  une 
chaîne  au  cou,  5c  en  fit  i^ire autant  à Sabine Sc 
à Alblepiade  : afin  que  les  periècuteurs  vifiènt, 
qu’ils  vouloient  bien  être  pris.  Le  famedi  vingt- 
troiûéme  de  Février  l’an  i yo.  8c  le  fécond  jour  * 
du  mois  Xantique  qui  étoit  le  fixiéme  mois  des 
Afiatiques  ils  furent  arrêtés.  Comme  ils  avoient- 
fait  la  priere  folemnelle , 8i  pris  le  pain  fanâifié 
fie  de  l’eau , Polemon  garde  du  temple  des  idoles 
vint,  accompagné  de  ceux  que  les  magiftratslui' 
avoient  donnés,  pour  chercher  les  Chrétiens. 
Quand  il  vit  Pionius , il  dit  : fàvés  vous  qu’il  y a- 
un  commandement  de  lémpereur,  qui  vous  or- 
donne de  faire  des  facrifices  ? Pionius  répondit  : 
Nous  connoiiTons  des  commandemens:  mais  ce 
font  ceux , qui  nous  ordonnent  d'adorer  Dieu.' 
Venés  à la  place,  dit  Philemon , pour  voir  la  vé- 
rité de  ce  que  j’ai  dit.  Sabine  & Afclepiade  di- 
rent à haute  voix  : Nous  obéïflbhs  au  vrai  Dieu. 
Comme  on  les  menoit,  le  peuple  voyant  les 
chaînes  qu'ils  portoient.fut  frappe  de  cette  nou- 
veauté, 8c  accourut  en  foule,  en  forte  que  la 
prefié  étoit  très-grande.  Quand  ils  furent  venus' 
à la  place,  elle  fut  bien-tôj:  remplie  d’une  multi- 
tude immenfc,  qui  couvroient  jufques  aux  toits 
des  temples.  11  y avoit  aufii  des  troupes  innom- 
brables de  femmes  : parce  qu’il  étoit  jour  de 
fàbat,  qui  faifoit  ceflèr  le  travail  des'  femmes 
Juives.  Il  y avoit  des  peifbnes  de  tout  âge  qui 
s’empreflbient  pour  voir:  les  plus  petits  mon- 
toientfiir  des  bornes  ou  fur  des  coffres. 

Comme  les  martyrs  écoient  au  milieu  du  peu- 
'ple,  Polemon  dit;  Il  vaut  mieux  Pionius  que 
vous  obeïflîés  comme  les  autres,  pour  éviter  les' 
fupplices.  Alors  Pionius  étendant  la  main  8c 
montrant  un  vifage  gay  8c  animé, commença  à* 
parler  ainfi:  Citoyens  de  Smyrnc,  qui  vous  réi 

joüiffés 


‘Digitized  P 


Livre  Sixième'.  Ï67 

joiiîffes  de  la  beauté  de  vos  murailles  & de  vôtre 
ville,  & qui  vous  glorifiés  du  poëce  Homere:  5c 
les  Juifs  s’il  y en  a parmi  vous,  écoutés  moi  par- 
ler en  peu  de  mots.  Nous  avons  déia  veu  que  Sup.Bv.xi 
Smyrne  pailbit  pour  la  plus  belle  ville  du  mon-  ”*  49* 
de:  ôc  on  la  comptoit  pour  la  première  de  cel- 
les  qui  fe  difputoient  l’honcur,  d’être  la  patrie  p.  404. 
d’Homere.  S., Pionius  continue:  J ’aprends  que 
vous  vous  moqués  de  ceux  qui  fe  préfèntent 
d’eux-mêmes  pour  facrifier , ou  qui  ne  le  refii- 
fent  pas,  quand  on  les  y contraint:  au  lieu  que  Hom.OdyJT> 
vous  devriés  écouter  Homere  vôtre  maître,  qui  *’'“*^*+* 
dit:  ^u’il  n’eft  pas  permis  de  fè  réjouir  de  la  ** 
mort  des  fiommes.  Et  vous  juifs,  vous  devriés  Deuu 
bien  obéir  à Moiiè  qui  vous  dit;  Si  tu  vois  la  xxii.  4. 
belle  de  ton  ennemi  tombée  fous  fa  charge,  ne 
paflepasians  la  relever.  Et  Salomon  dit:  Si  ton 
ennemi  e(l  tombé, ne  te  réjouis  pas  de  fonmal- 
heur.  Pour  moi  j’aime  mieux  mourir  & foufrir 
toutes  fortes  de  tourmens:  que  de  contrevenir  à 
ce  que  j'ai  apris,  où  à ce  que  j’ai  enièigné.  D’où 
viennent  donc  ces  éclats  de  rire  & ces  railleries 
cruelles  des  Juifs,  non-  feulement  contre  ceux' 
qui  ont  iacrifié,  mais  contre  nous?  Ils  nousin- 
fultent  & difent  que  nous  avons  eu  un  grand 
temps  de  licence.  Quand  nous  lèrlons  leurs  en- 
nemis ,nous  fommes  toujours  des  hommes.  Car 
enfin  quel  tort  leur  avons  - nous  fait  ? quel  fup- 
plice  leur  avons  nous  fait  foufrir?  qui  avons 
nous  bleflë  de  paroles?  qui  avons-nous  perfècuté 
par  une  haine  injulle?  qui  avons-nous  contraint 
d’adorer  les  idoles?  Penfènt-ils  n’êtrc  pas  plus 
coupables,  que  ceux  que  la  crainte  des  hommes 
fait  maintenant  tomber?  Enfiiite  il  reprocha  aux 
Juifs  les  idolâtries  & les  ingratitudes  de  leurs  pe- 
res,  en  rapportant  les  hilloires  de  l’écriture  j 6c 
menaça  les  gentils  du  jugement  dernier. 

Il  parla  long-  temps,  8c  fut  écouté  avec  un® 

gran- 
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grande  attention.  Enfin  comme  il  difoit:  Nous 
n’adorons  point  vos  dieux , ni  vos  images  d’or; 
on  ks  tira  d’une  galerie  où  ils  étoient  d’abord , 
& on  les  mena  à l’air  au  milieu  de  la  place.  Le 
^peuple  qui  les  entouroit  leur  difoit  avec  Polc- 
mon  : Croyez- nous , Pionius , vôtre  probité  & vô- 
tre fàgeflè  fait  que  nous  vous  jugeons  dignede 
vivre;  il  eft  bon  de  refpitcr  & de  voir  la  lumiè- 
re. Et  moi  aufifi,  dit  Pionius,  je  dis  qu’il  efl; 
bon  de  vivre  & de  voir  la  lumière:  mais  je  le 
dis  de  celle,  que  nous  defirons.  Nous  ne  quit- 
tons point  par  mépris  ces  prefens  de  Dieu:  mais 
ce  que  nous  leur  préferons  eft  beaucoup  meil- 
leur. Ce  qu’il  dilbit  à caulè  des  Marcionites;  Au 
refte,  dit- il, je  vous  loue  de l’afFeftion  que  vous 
me  témoignés,  mais  j’y  foupçone  de  l’artifice;  la 
haine  déclarée  eft  moins  nuifible,  que  des  caref- 
fes  trompeufes. 

Alors  un  certain  Alexandre  homme  malin  lui 
dit;  Ecoute- moi  aufli.  Pionius  répondit  ; Ecou- 
te-moi toi-même , car  je  fai  tout  ce  que  tu  fais: 
& tu  ne  làis  pas  ce  que  je  fai.  Alexandre  lui  dit 
en  Ce  moquant:  Que  veulent  dire  ces  chaînes? 
Pionius  répondit  : De  peur  qu’en  nous  voyant 
pafîèr  par  la  ville  , on  ne  croye  que  nous  allons 
làcrifier , & afin  que  vous  ne  nous  meniés  pas 
aux  temples  comme  les  autres:  8c  pour  vous 
montrer  , qu’il  n’eft  pas  belbin  de  nous  interro- 
ger , puifque  nous  allons  de  nous  même  d la  pri- 
fon.  Le  peuple  continuoit  de  le  prier  ; 8c  com- 
me Pionius  demeuroit  ferme,  les  reprenoit  8c 
leur  parloit  des  choies  futures,  Alexandre  dit: 
Qu’eft-il  belbin  de  tant  de  difeours,  puilque 
vous  ne  làuriés  vivre  , ni  vous  empêcher  de 
périr  ? • 

. Le  peuple  vouloit  aller  dans  le  theatik,,  pour 
entendre  plus  comniodément  les  paroles  du  mar- 
tyr. Mais  quelques  • uns  s’aprocherent  de  Pole- 

mon. 
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'non,  8c  lui  dirent,  que  s’il  donnoit  au  martyr 
occafion  de  parler,  il  en  viendroit  du  tumulte  8c 
de  la  confulion.  Polemon  dit  donc  à Pioniusi 
Si  tu  ne  veux  pas  làcrifier,  du  moins  entre  dans 
le  temple.  Il  n’ell  pas  bon,  dit -il,  pour  les 
idoles,  que  nous  y entrions.  Il  ell  donc  impoli- 
llble , dit  Polemon , de  te  le  perfuader  ? Et  Pio- 
nius  dit:  Pleuft  à Dieu  que  je  pufle  vousperfua- 
dcr  de  devenir  Chrétiens.  Quelques-uns  dirent 
tout  haut  en  s’en  mocquant:  Gardes-tojrbiende 
le  faire,  de  peur  que  nous  ne  foyons  brûlés  vifs. 

C’cft  bien  pis,  dit  Pionius,  d’être  brûlés  après  la 
mort.  Pendant  cette  conteAation  ils  virent  que 
Sabine  rioitj  8c  lui  dirent,  d’une  voix  menaçan- 
te; Tu-ris?  Elle  dit:  Je  ris  li  Dieu  le  veut,  car 
nous  fommes  Chrétiens.  Tu  fbuffiras,  dirent- 
ils,  ce  que  tu  ne  voudrois  pas:  car  on  jette  dans, 
des  lieux  infâmes  celles  qui  ne  veulent  pas  facri- 
ficr.  Le  Dieu  làint  y-  pourvoira  : dit  elle. 

Polemon  dit  encore  a Pionius;  Obeïs*nous? 

Pionius  répondit:  Si  vousavés  ordre  de  perfua-, 
der,  ou  de  punir:  vous  devés  punir,  puifque 
▼ous  ne  pouvés  perfuader.  Polemon  piqué  de  la 
féchereffe  de, ce  difcours,dit  : Sacrifie,  il  répon- 
dit: Je  n’en  ferai  rien.  Pourquoi  nonP.Parcej 
dit- il , que  je  fuis  Chrétien.  Quel  Dieu  adores- 
tu,  dit  Polemon?  Pionius  répondit:  Le  Dieu 
tout-puifiant  qui  a fait  le  ciel  &l  la  terre,  toutce 
que  le  ciel  8c  la  terre  contiennent , 8c  nous  tous, 

& nous  donne  abondamment  toutes  chofes  ; que 
nous  connoifïbns  par  Ibn  Verbe  J.  C.  Sacrifie  au 
moins  à l’empereur,  die  Polemon.  Pionius  dit} 

Je  ne  fàcrifie  point  i un  homme. 

Enfuite- Polemon  l’interrogea  juridiquement,  XTTÎ, 
£iifànt  écrire  toutes  fes  réponfes,  par  un  notaire  . P*"®'”'" 
gui  les  gravoit  fur  de  la  cire,  8c  lui  demanda: 
Comment  t’appelles -tu?  Il  répondit:  Chrétien.  * 

De  quelle  églilè,  dit  Polemon?  Pionius  répon- 
Tmt  U.  H * “ dit) 
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dit:  De  k catholique.  Il  laifTa  Pionius»  8t 
dreilà  d Sabine, & lui  demanda  Ton  nom.  Ord- 
le  avoit  changé  de  nom , par  le  confeil  de  Pio- 
nius,  de  peur  de  retomber  entre  les  mains  de  là 
anaitredè  païenne:  qui  fous  l’empereur  Gordien 
roulant  lui  taire  quitter  la  foi , l’avoit  enchaînée 
2c  reléguée  dans  les  montagnes, où  les  freresla- 
voient  nourrie  fecretement.  Elle  répondit  donc, 
qu’elle  s’appelloit  Théodore  8c  Chrédenc.  Polc- 
inon  lui  dit:  Si  tu  es  Chrétiene,  de  quelle  églitc 
c*-tu?  De  l’églifè  catholique , dit  elle'.  Quel  Dieu 
adores-tu , dit- il?  Elle  répondit:  Dieu  tout*puif> 
&nt  qui  a fait  le  ciel  8c  la  terre , la  mer  & tout 
ce  qu’ils  contiennent,  que  nous  connoiiTons  par 
J.  C.fon  Verbe.  Enfuite  il  interrogea  Afclcpiade 

Sui  n’etoit  pas  loin,  8c  lui  demanda  Ton  nom. 

1 répondit:  Chrétien.  De  quelle  églifè?  Afclc- 
piade dit:  De  la  catholique.  Polemonlui  deman- 
da; Quel  Dieu  adores-tu?  J.  C.  dit  Afclepiade. 
^oi  donc  cft-ce  un  autre?  dit  Polemon.  Non, 
dit  Afclepiade:  c’eftle  même  qu’ils  viennent  de 
ConfelTer. 

Après  cck  en  les  mena  en  prifon.  La  foule 
4»  peuple  qui  les  fuivoic  remplillbit  toute  k pla- 
ce ; quelques-uns  dtfoient  de  Pionius  : Voyés  cet 
homme,  qui  étoit  toujours  pâle  8c  défait, com- 
me il  eft  devenu  rouge  tout  d*un  coup.  C^m- 
me  Sabine  le  tenoit  par  fon  habit  pour  fe  foute* 
air  dans  la  foule:  quelqu’un  dit:  11  femble  que 
tu  craignes  d’être  privée  de  fon  lait.  Un  autre  s’é- 
cria; S’ils  ne  veulent  pas  facrifier  qu’ils  foient 
punis.  Polemon  lui  répondit  : Nous  n’avons  pas 
ce  pouvoir;  nous  n’avons  tii  feifTeaux  ni  hachesj 
Un  autre  difoit  en  fc  moc^uant  d’ Afclepiade  : ce^ 
. petit  homme  s’en  va  facrifier.  Tu  ments,  dit 
Pionius,  il  n’en  fera  rien.  Un  autre  difoit  tout 
haut:  Celui-ci  8c  cclui-là  facrifieront.  Pionius 
Chacun  a & yglonié;  je  m’appelle  Pionius: 
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îl  ne  m’importe  qui  ce  foie  qui  facriBe,  qu’on 
difè  le  nom  de  celui  qui  l’aura  fait.  Entre  ceux 
qui  parloient  de  côté  ëc d’autre,  il  y en  eut  un 
qui  dit  à Pionius.’Toi  qui  es  û Tarant , pourquoi 
cours -tu  à la  mort  avec  tant  d’obftinaüon?  Ce 
que  vous  croyés  être  ina  perte,  dit  Pionius, 
m’oblige  à tenir  plus  ferme.  Vous  iàvés  quelle 
mortalité  8c  quelle  famine  vous  avez  foutferta 
fans  les  autres  maux.  Mais,  dit  un  autre,  tu 
as  auHi  fouffert  la  faim  avec  nous.  Oüi,ditPio* 
nius,  mais  avec  l’efperance  que  j'avois  en  Dieu. 
La  foule  étoit  fi  grande , quà  peine  les  gardes 
purent  entrer  dans  b prifon  pour  y mettre  les 
martyrs. 

Ils  y trouvèrent  un  prêtre  de  1 eglife  catholi- 
que, nommé  Lemnus,  une  femme  du  bourg  de 
Carma,  nommée  Macedonia.Sc  un  nomméEu- 
^chien,  de  l’herelie  des  Phrygiens  ou  Montani- 
fies.  On  les  mit  tous  enlemble  : 8c  les  gardes 
s’apperceurent,  que  Pionius,  par  une  refolution 
prile  avec  les  fiens,  ne  recevoir  point  ce  queles 
ndelles  lui  oSioient.  Car  il  difoit  : C^elque  be- 
fbin  que  j’aye  eû,  )e  n’ai  jamais  été  a charge  2 
peiibne:  Qui  peut  m’obligera  prendre  mainte- 
nant ? Les  gardes,  qui  avoient  accoutumé  dere- 
cevoir  des  prefens,  de  ^eux  qui  venoient  voir 
les  Chrétiens,  irrités  de  ce  que  ceux  ci  ne  leur, 
attiroient  rien  ; les  jetterent  dans  la  partie  in- 
térieure de  la  prifon,  pour  les^  tourmenter  par 
les  tenebres  8c  la  puanteur.  Ils  acquiefierent  en 
louant  Dieu  : & donnèrent  aux  gardes , ce  qu’on 
avoir  accoutumé  de  donner.  Le  geôlier  en  fut 
étonné,  8c  les  voulut  remettre  à la  premiercpla- 
ce:  mais  ils  demeurèrent  ,difànt  : Dieu  foitloüé 
nous  nous-en  trouvons  bien:  nous  Tommes  en 
hberté  de  méditer  8c  de  prier  jour  8c  nuit. 

Plufieurs  payens  les  vifitoient  dans  la  prilbn, 
^ s’efibr^ojcQt  de  perfuader  Pionius  ^ mais  ils 
H a ad- 
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admiroicnt  fesréponfes.  Ceux  qui  avoicûtfacr|<i 
fié  par  force  y entroient  aufli , & exotoicnt  de 
grands  pleurs:  principalement  ceux  doitt  la  vie 
avoi.t  été  fans  reproche.  Pionius  difoit  en  les 
voyant  ; Je  foufre  un  nouveau  fupplice:  " 
femble  que  l’on  me  met  en  pièces,  quand  JC 
voi  les  perles  de  l’églifè  foulées  aux  pieds  des 
pourceaux  , & les  étoiles  du  ciel  tirées  a terre  par 
.ipK.xii.4.  ]a  queue  du  dragon:  mais,  dit -il,  ce  font  nos 
péchés  qui  en  font  caufe.  Et  comme  il  favoit, 
que  les  Juifs  invitoient  quelques-uns  de  ces 
Chrétiens  tombés*,  à venir  a leurs  fynagogues, 
il  parla  fortement  contre  les  Juifs,  & du  ei^ 
tr'autres  chofes.  Ils  prétendent  que  J. 
niort  par  force  comme  un  autre  homme.  Dues 
un  peu , quel  eft  l’homme  mort  par  force  dont 
ks  difciples  ayent  chalTé  les  démons  pendant 
tant  d’années?  Quel  eft  l’homme  mort  par  for- 
ce , pour  qui  fes  difciples  & tant  d’autres  ayent 
fouftert  volontairement  les  fupplices?  Apres  a- 
■ voir  long  temps  parlé, il  leur  commanda  deior- 

tir  de  la  prifbn.  , , 1 

T XXII.  Aiois  Polemon  8c  Théophile  maître  de  la  ca- 
©nie mène  valerie  lurvinrent  avec  des  gardes  8c  une  gran  e 
tu  temple,  foyig  dirent  d’une  voix  terrible  ; Voda  Eu^- 
mon  vôtre  evêque  qui  a fàcrifié.  Obéiflès  aufli. 
Lepide  8c  Eudemon  vous  interrogeront  dans  le 
temple  Pîonius  répondit  : Ceux  qui  font  en  pri- 
fon  doivent  attendre  la  venue  du  proCenlul. 
Pourquoi  voulés^ous  faire  fa  charge  : Apres  ce 
refus,  ils  fe  retirèrent:  mais  ils  revinrent  avec 
\ine  plus  grande  troupe,  8c  le  chef  de  la  cavale- 
rie leur  dit  artificieufement:  Le  proconful  nous 
a envoyés,  nous  que  vous  vqyés  ici,  avK  ordre 
de  vous  amener  à Ephefe.  Pionius  dit:  Que  ce- 
lui qui  eft  chargé  dé  l’ordre  vienne , 8c  nous  fo^ 
tons  fans  délai.  Le  chef  de  la  cavalerie  dit:  S| 
tu  refufes  d’obcïr  à l’ordre,  tu  fentiras  jnonpqu- 
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voir  : 2c  lui  mit  une  corde  au  cou , le  prefïànt 
fi  fort,  qu’il  penfà  l’étrangler.  Il  le  mit  donc 
entre  les  mains  des  gardes , qui  le  menèrent  à la 
place  avec  Sabine  2c  les  autres.  Ils  criorent  tous 
à haute  voix , qu’ils  étoient  Chrétiens  , & iê 
couchoient  à terre , de  peur  d’entrer  dans  le  tem- 
ple des  idoles  ; mais  fix  officiers  enlevèrent  Pio- 
nius,  qui  rcfiftoit  fi  fort,  qu’ils  eurent  peine  i 
le  pou  lier  dedans,  lui  donnant  des'  coups  de 
pieds  dans  les  côtés,  fans  qu’il  s’en  émeut:  au 
contraire  il  ferendoit  plus  pefant.  Ilsappelicrenc 
donc  du  Iccours,  8c  le  portant  avec  grande  joye 
le  mirent  à terre  devant  l’autel,  comme  une 
viélime.  Eu  iemon  y étoit  encore  debout,  après 
avoir  fàcrifié. 

Lepide,  qui  étoit  un  juge,  dit  d’une  voix 
fevere:  Pourquoi  ne  fàcrifiés  vous  pas  vous  au- 
tres? Parce,  dit  Pionius.que  nous  fommes Chré- 
tiens. Lepide  ajouta  ; Q^Jcl  Dieu  adoi  és  vous  ? 
Pionius  répondit:  Celui  qui  a fait  le  ciel  8c  la 
terre,  8c  tout  ce  qu’ils  contiennent.  Lepide  dit: 
Parles-tu  de  celui  qui  a été  crucifié?  Celuy,  dit 
Pionius,  que  Dieu  le  Pere  a envoyé  pour  le'  fa- 
lut  du  monde.  Les  juges  difoient  entr’eux , mais 
en  forte  que  Pionius  pouvoit  l’entendre:  Il  faut 
les  contraindre  de  dire  ce  que  nous  voulons:  8c 
Pionius  répondit:  Rougifles  adorateurs  des 
dieux  , ayés  quelque  égarB  à la  jufiiee,  obéïlfés 
à vos  loix  : elles  ne  vous  ordonnent  pas  de  faire 
violence  à ceux  qui  refirent,  mais  de  les  faire 
mourir. 

Alors  un  nommé  Rufin , qui  paflbit  pour  élo- 
quent, dit:CefIê,  Pionius,  de  chercher  la  vaine 
gloire.  Pionius  répondit  : Eft-cc  là  ton  éloquen- 
ce: eft-ce  là  ce  que  t’ont  apris  tes  livres  ? Socra- 
te u’a-t-il  pas  été  ainfi  traité  par  les  Athéniens? 
On  ne  void  plus  que  des  hommes  imparfaits , 
varcllcux , lâches  2c  poltrous.  A tou  avis  donc 
H I ' So, 
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Socrate, Ariftide,  Anaxarque  8c  leurs  fèmblables, 
chcrchoient  la  vaine  gloire,  parce  qu’ils  s’appli- 
quoient  à la  fageiTe  8c  à la  vertu?  Ru  lin  l’ayant 
oiiy  parler  ainii  Te  teut.  Un  autre  qui  étoit  con- 
ilitué  en  dignité,  lui  dit  avec  Lepide:  Ne  crie 
pas  û haut,  Pionius.  11  répondit:  Ne  nous  faites 
point  de  violence;  mais  allumez  un  feu, 8c  nous 
y entrerons  volontiers.  Xln  nommé  Tcrence 
cria  dans  la  foule  : Sçaehés  que  c’eft  celui-ci  qui 
foutient  les  autres  par  fon  dilcours  8c  par  foa 
autorité,  8c  qui  les  empêche  de  làcriBer.  Alors 
on  mit  fur  la  telle  de  Pionius  des  couronnes , 
qu’il  rompit,  8c  les  pièces  demeurèrent  devant 
l'autel.  Un  facriheateur  étoit  venu  avec  des  bro- 
ches, où  étoient  des  entrailles  des  viâimes  en- 
core chaudes , comme  pour  les  donner  à Pio- 
nius; mais  il  n’ofa  les  prelènter  à pas  un  d’eux, 
8c  fe  contenta  de  les  manger  lui- même  devant 
tout  le  monde.  Ils  s’écrièrent  encore:  Nous  fom- 
mes  Chrétiens  : 8c  les  payens  ne  f^achant  que  leur 
£iire,  les  remenerent  enprifon. 

Le  peuple  fe  mocquoit  d'eux  8c  leur  donnoît 
des  (buflets.  Il  y en  eut  un  qui  dit  à Sabine:  Ne 
pouvois-tu  mourir  en  ton  pais?  Elle  répondit: 
Quel  eft  mon  pais?  jeliiis  fœur  de  Pionius.  Te- 
rence,  qui  avoit  loin  des  combats  des  belles,  dit 
à Afclepiade:  Je  te  demanderai  comme  condam- 
né, pourfervir  dans  les  combats  des  gladiateurs. 
Afclepiade  répondit  : Tu  ne  m’épouventeras  pas 
pour  cela.  Ils  arrivèrent  ainli  à la  prilbn.  En  y 
entrant,  un  des  gardes  donna  à Pionius  ua 
grand  coup  fur  la  telle  8c  le  bleflà  : Pionius 
le  foufrit  patiemment;  mais  le  garde  eut  aufli- 
toll  la  main  8c  le  collé  fi  enll»  8c  fi  enflam- 
més, qu’à  peine  pouvoit  - il  refpirer.  Eftanten- 
ti  és , ils  louoient  Dieu  de  la  force  qu’il  leur  avoit 
donnée,  particulièrement  contre  le  perfide  Eude- 
mon. 

Pe» 
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Pca  de  jours  après  le  proconful  Quintillen  re-  XXXWI. 
'Tint  a Smjrrne,  ieloa  la  coutume;  Scétantaflis  > 

fur  ion  tribunal , il  fit  amener  Pionius  : 8c  lui 
demanda  ion  nom.  Il  répondit:  Pionius.  Le 
proconCil  dit:  Sacrifie.  Il  répondit:  Non.  Le 
proeonful  dit;  De  quelle  feéle  es -tu?  Pionius 
répondit:  Delà  catholique.  De  quelle  catholU 
que,  dit  le  proconful  ? Pionius  répondit;  De  le- 
glilc  catho'iquc.  Le  proconful  dit:  Tuétois  leur 
doâeur?  Je  les  inftruifois,  dit-il. Tu  leur  enfei- 

Î'nois  la  folie?  Non, la  pieté.  Quelle  pieté?  Cel-» 
c qui  regarde  Dieu , qui  a fait  le  ciel . la  terre  8c 
la  mer.  Sacrifie  donc ,'  dit  le  proconful.  J’ay 
apris,  répondit  Pionius,  d adorer  le  Dieu  vi- 
vant: Le  proconful  dit:  Nous  adorons  tous  les 
dieux  8c  le  ciel  8c  ceux  qui  y font  : pourquoi  re- 
gardes-tu l’air  ? làcrifie.  llrépondit:  Cen'eilpas 
Pair  que, je  regarde:  mais  Dieu  qui  a fait  Pair. 

Le  proconful  dit:  Qui  l’a  fait?  Pionius  répon-  ^ 
dit  : 11  n’eft  pas  à propos  de  le  dire.  Le  procon- 
ful dit;  11  faut  que  tu  difes  que  c’efi  Jupiter, qui 
cfi;  dans  le  ciel;  avec  qui  font  les  dieux  8c  tou- 
tes les  déeilès.  Sacrifie- lui  donc  à ce  roy  du  ciel 
8c  de  tous  les  dieux.  Comme  Pionius  lè  teut , le 
proconful  le  fit  prendre , pour  lui  donner  la  que- 
IHonj  8c  lors  que  l’on  eut  commeiKé  à le  tour- 
menter, le  proconful  dit  : Sacrifie.  llrépondit: 

Point  du  tout.  Le  proconful  dit:  Plufieursontfa- 
crifié  8c  ont  évité  les  tour  mens.  Il  répondit:  Je 
ne  facrifie  point.  Le  proconful  dit:  Sacrifie. Pio-  > 

nius  dit.  Non.  Le  proconful  ; Point  du  tout  ? 

Pionius  dit , Non.  Le  proconful  ; Quelle  préfomp- 
tion 8c quelle  perfiiafion  te  fait  courir  à la  mort? 
fais  ce  que  l’on  t’ordonne.  Pionius  dit:  Je  ne  fuis 
point  préfomptueux  : mais  je  crainsleDieu  éter- 
nel. Le  proconful: Que  dis- tu? Sacrifie.  Pionius; 

Vous  avés  oüy  que  je  crains  le  Dieu  vivant.  Le 
proconful  : Sacrifie  aux  dieux.  Pionius  : Jene  puis. 

; ■ "H  * ^ 
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Le  proconful  le  voyant  ainlî  ferme , délibeni 
long  temps  avec  fon  confeil:  puis  s’adreflànt 
encore  à Pionius,  il  lui  dit:  PerliAes-tu  dans  ta 
réfolution?  Ne  veux*tu  pas  te  repentir  toft  ou 
tard?  11  répondit,  Non.  Le  proconful  lui  dit 
encore  : Tu  as  la  liberté  de  confulter  8c  de  dé> 
libérer  plus  long- temps.  Il  répondit.  Non  Le 
proconful:  Puiique  tu  cours  à la  mort , tu  fe- 
ras brûlé  vif.  Enfuite  il  fit  lire  la  Sentence  é- 
crite  en  latin  fur  une  tablette  en  ces  termes: 
Pionius  fàcrilege  s'étant  avoué  Chrétien , nous 
avons  jugé  qu’il  doit  eftre  brûlé  vif;  pour  van- 
ger  les  dieux  8c  donner  de  la  crainte  aux  hom- 
mes. Pionius  fb  rendit  gayement  8c  d’un  pas 
ferme  au  lieu  du  combat.  Y étant  arrivé,  il 
n’attendit  pas  que  l’officier  le  lui  dift , 8c  fe  dé- 
TCuilla  lui-même.  Alors  peniànt  à la  pureté  de 
ibn  corps  , il  fut  rempli  d’une  grande  joye:leva 
les  yeux  au  ciel  8c  rendit  grâces  à Dieu, 'qui 
l’avoit  ainfi  confervé.Tl  s’étendit  fur  le  bois,  8t 
fe  livra  à un  fbldat,  pour  eAre  cloué. 

Après  qu’il  fut  attaché  ,1’executeur  lui  dit;  Re* 
viens  à toy  8c  change  d’avis,  8ç  on  oftera  les 
clouds.  Il  répondit  : Je  les  ay  bien  fentis:  8c 
après  être  demeuré  quelque  temps  penfif,  il  dit: 
Je  meprefTe,  Seigneur,  pour  me  relever  plû- 
toA:  marquant  la  refurreâion.  On  l’éleva  donc 
attaché  au  bois,  8c  enfuite  un  nommé  Metro- 
dore,  de  la  fèfte  des  Marcionites.  Us  étoient 
tous  deux  tournés  vers  l’orient,  Pionius  à droit, 
Metrodore  à gauche.  Qn  entafiâ  tout  autour 
une  grande  quantité  de  bois;  8c  comme  Pionius 
fermoit  les  yeux , le  peuple  creut  qu’il  étoit 
mort.  Mais  il  prioit  en  fecret } 8c  ayant  fini  fa 
priere. il  ouvrit  les  yeux,  regarda  le  feu  d’un'vi- 
làge  gay,  dit  Amen,  8c  expira  comme  par  un 
léger  foupir,  endifànt:  Seigneur,  recevés  mon 
amc.  Après  que  le  feu  fut  éteint,  les  fidelles  qui 
i ‘ - ctoicn» 
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étoleot  prefèns  trouvèrent  fbn  corps  entier  8c 
comme  en  pleine  famé:  les  oreilles  molles,  les 
cheveux  tenant  à la  telle,  k barbe  belle,  tout 
le  vifage  éclatant.  Les  Chrétiens  étoient  confir- 
més dans  la  foi , les  infidelles  fè  retiroient  épou- 
vantés 8c  agités  des  reproches  de  leur  confcicn- 
ce.  Ceci  fe  paflà  fous  le  proconful  Julc  Procu- 
lus  Quintilien;  fous  le  troifiéme  confulat  de 
Pémpereur  Decius  8c  le  fécond  de  Gratus  ; félon 
les  Romains , le  ouatriéme  des  Ides , c’cfl  à di- 
re le  douzième  ne  Mars:  félon  l’uiage  d’Afie, 
le  douzième  du  iixiéme  mois  Macédonien 
nommé  Xantbique,  à dix  heures:  fuivant  nô- 
tre maniéré  de  compter,  l'an  de  J.  C.  ifo.  le 
cinquième  jour  de  Mars,  à quatre  heures  a- 
près  midy.  On  ne  fait  pas  comment  fini- 
rent les  autres  martyrs  compagnons  de  S.  Pio- 

nius-  vvvT 

' Cependant  S.  Cyprien  de  fa  retraite  écrivoit 
ibuvetit  à fan  clergé , qui  étoit  demeuré  à Car-  s.  Cyprîœ^ 
thage,  8c  dans  une  de  fes  lettres,  il  leur  dit:  /. 

Puifque  l’état  des  lieux  ne  me  permet  pas  d’eftre 
prefént:  je  vous  prie  de  vous  acquitter  en  con- 
icience  de  vôtre  devoir  8c  du  mien , en  forte 
que  rien  ne  manque  à l’ordre  ni  à l’exaélitude 
de  la  difeipline.  Quant  à la  dépenfe  qu'il  fau- 
dra faire , foit  pour  les  confefléurs  qui  font  en 

!>rifbn,foit  pour  les  pauvres  qui  perleverent  dans 
a foi  $ je  vous  prie  que  rien  ne  leur  manque: 
puifque  toute  la  fomme,  qui  a étéamaffée,  n’* 
été  diftribuée  entre  les  mains  des  clercs  .qu’afin 
que  plus  de  perfbnes  euffent  de  quoi  pourvoir 
aux  befoins  de  chacun.  Que  fi  les  freres , par  l’ar- 
deur de  leur  charité,  s’emprefTentà  vilitcrlesbons 
confefléurs:  je  croi  qu’ils  doivent  ufér  de  précau- 
tion , 8c  n’y  pas  aller  à grandes  troupes:  de  peur 
d’exciter  l’indignation, 8c  nous  fâirerefufér  l’entréet 
m forte  que  nous  perdions  tout,  par  l'avidité  de 
H f trop 
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trop  avoir.  Prenés-y  garde:  8c  même  que  le» 
prêtres,  qui  ofirent  le  Tacrifice  dans  les  prifons 
des  confefleurs , V aillent  tour  à tour  avec  un  dia- 
cre: parce  que  le  changement  de  perfones  les 
rendra  moins  odieufès.  Nous  devons  en  tout 
être  doux  8c  humbles,  comme  il  convient  à des 
fèrviteurs  dç  Dieu  : nous  accommoder  au  temps, 
8c  procurer  le  repos  du  peuple  : iâlués  tous  nos 
freres.  Le  diacre  Viâor  8c  ceux  qui  font  avec 
moi  vous  falUent.  On  void  dans  cette  lettre  l’af- 
feâion  des  Chrétiens  pour  le  làint  fàcriBce  de 
l'euchariftie:  puilque  les  prêtres  alloient  le  cèle* 
brer  jufques  dans  les  prifons , plutôt  que  de  pri- 
ver les  confeflêurs  de  cette  confolation.  On  void 
tulTi  qu’en  cas  de  beibin  on  le  celebroit  avec  peu 
de  folemnité:  mais  que  le  prêtre  avoit  au  moins 
un  diacre  pour  le  fervir. 

On  peut  raporter  au  même  temps  une  lettre 
écrite  à Sergius,  à Rogatien  8c  aux  autres  con- 
feffcuis  priloniers:  où  u leur  dit  de  même  qu'il 
fouhaitteroit  de  jouir  de  leur  prefence  li  l’état  des 
lieux  le  permettoit.  Car,  continue-t-il,  que  me 
pourroit-il  arriver  de  plus  agréable , que  d’embraf» 
fer  ces  mains  pures,  qui  ont  ger.ereufement  rc- 
jetté  un  culte  impie:  ae  baifer  ces  bouches , qui 
> ont  confefTé  hautement  Le  nom  de  J.  C?  Enfui- 
te  il  les  exhorte  i la  perfeverance , par  l’efperan- 
ce  des  biens  étemels:  puis  il  ajoute:  Heureu- 
(ès  auto  les  femmes,  qui  font  avec  vous;  8c qui, 
s’élevant  au  deifus  de  la  foibleffe  de  leur  fexe , 
ont  donné  aux  autres  femmes  un  fi  bel  exemple: 
8c  afin  que  rien  ne  manquât  à vôtre  gloire. 
Dieu  vous  a aflbcié  même  des  enfans.  Et  en- 
fuite;  Suives  en  tout  le  chemin  , que  le  prêtre 
Rogatien  ce  glorieux  vieillard  vous  montre  par 
fon  courage :Tui  qui  avec  vôtre  frere  Feliciffirae, 
toujours  paifible  & modéré,  a foutenules  efforts 
du  peuple  furieux,,  8c  cfi  entré  le  premier  dansla 
r pih 
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fri£>ii , comme  pour  vous  y marquer  les  logis 
de  la  part  de  Dieu. 

Dans  une  autre  lettre  écrite  aux  prêtres  8c  aux  ef.  y: 
diacres,  il  témoigne  ledeûr  qu’il  a de  Icsrevoir,  P-»»*.  3*. 
û ce  n’étoit  la  crainte  d’aigrir  les  gentils:  8c dit, 
qu’il  retournera,  quand  us  lui  écriront. que  les 
chofes  feront  adoucies,  ou  quand  le  Seigneur  lui 
fera  conoître  par  révélation.  Cependant  il  leur  ' 
recommande,  d’avoir  foin  des  veuves , des  ma» 

Ldes  8c  de  tous  les  pauvres,  particulièrement 
des  étrangers.  Donnés,  leur  dit'il,  ce  que  j’ai 
laiifé  de  mon  fonds  chés  le  prêtre  Rogaticn , 8c 
de  peur  que  ce  fonds  ne  foit  déjà  confumé,  je 
lui  ai  envoyé  une  autre  fomme  par  l’acolythe  Na« 

■ rique.  Ce  fonds  que  &int  Cyprien  marque, 
comme  lui  étant  propre,  pouvoit  être  pris  deU^ 
penlion , que  l’églife  lui  faifoit  pour  fon  entretien,' 
comme  évêque.  Car  quant  àfes  biens  depatri* 
moine,  il  les  avoit  di(lribués,dès  le  commence- 
ment de  fa  converfion. 

Le  clergé  de  Rome , qui  gouvernoit  l*égli{è  XXXVî. 

• durant  la  vacance  du  fàint  fîegc  , ayant  apris 
retraite  de  iàint  Cyprten  : lui  écrivit  8c  à foncier-  Rome. 

• gé , par  Clementius  foudiacre  de  Carthage , qui 

étoit  allé  à Rome.  La  lettre  à S,  Cyprien eft  per-  jfpud  Cjpr» 
due  : mais  il  paroit  qu’elle  lui  aprit  le  martyre  du 
pape  S.  Fabien  ; celle  du  clergé  de  Rome  au  cler- 
. gé  de  Carthage  commence  ainlî  : Nous  avons  a-> 
pris  que  le  bien-heureux  pape  Cyprien  s’eft  reti- 
ré: ce  qu’il  aura  fait  par  de  bonnes  rai fons,  étant 
un  pertonage  conliderable  comme  il  e(l.  Le  nom 
depape  fe  donnoit  alors  à tous  les  évêques.  Ils 
les  exhortent  enfuiteà  être  fermes  dans  la  foi,  8c  ■ . 
à foûtenir  le  peuple:  8c  nous  vous  en  montrons  . • • 

l’éxemple,  dilènt-ils,  comme  vous  le  pourrés 
aprendre,  de  ceux  qui  vontd’ici  vers  vous; nous 
en  avons  même  ramené  de  ceux  que  l’on  Faiibit 

• monter,  pour  ks  contraindre.  11$  entendent 
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ceux  que  l’on  mcnoit  au  Capitole , pour  facrfS 
' fier  aux  faux  dieux.  Ils  ajoûtent.  Cette  églifè 
eft  ferme  dans  la  foi:  quoi<me  quelques-uns 
^ ibient  tombés , (bit  par  refpeâ  humain , à cauie 
de  leur  dignité,  foh  par  crainte  fe  voyant  pris. 
Nous  les  avons  fèparés  de  nous,  mais  nous  ne 
les  abandonnons  pas , de  peur  qu’ils  ne  devien- 
nent pires  : vous  devés  faire  le  même , Sc  rele- 
ver le  courage  à ceux  qui  font  tombés}  afin 

3ue  s’ils  font  repris, ils  puiffentconfeflèr  le  nom 
e J.  C.  ôc  reparer  ainfi  leur  faute.  Si  étant 
malades  ils  fe  repentent  & défirent  la  corn  mu* 
, nion  : il  faut  les  fecourir.  Soit  des  veuves  ou 
des  affligés  ,qui  nepéuvent  s’entretenir, ou  d’au- 
tres qui  ibient  en  priibn , ou  chafies  de  leurs 
maifons;  quelqu’un  doit  avoir  foin  de  les  fervir. 
Les  Catccumencs  qui  tombent  malades,  ne  doi- 
vent point  être  trompés  dans  leur  attente,  8c 
on  doit  les  afitfter.  C’eft  à dire  lesbaptifor.  Et 
ce  qui  eft  encore  plus  important , c’eft  la  fopulture 
des  martyrs  8c  des  autres  fidellcs,  dont  ceux  qui 
ont  la  charge  feront  refponiàbles.  Cet  artiche 
eft  marqué  comme  important , & par  le  refpeét 
des  reliques  des  martyrs,  8c  par  le  danger  de 
décourager  les  fidelles,  fi  les  morts  demeuroient 
Ans  ièpulture.  Le  clergé  de  Rome  ajoute , Les 
' fireres  qui  font  dans  les  fers  vous  faluent,  8c  les 
prêtres  8c  toute  l’églife:  fâchés  que  Baffien  eft  ar- 
rivé ici.  Nous  vous  prions,  vous  qui  avésduze- 
k pour  Dieu  , d’envoyer  copie  de  cette  lettre  i 
tous  ceux  à qui  vous  le  pourrés,  même  par  un 
exprès. 

fi  S.  Cyprienréponditpar  une  lettre  adrefTée  aux 

prêtres  8c  aux  diacres  de  Rome,  qui  commence 
= ainfi:  Nous  n’avions  encore  apris,  mes  chers 
freres,  que  par  des  bruits  incertains  ta  mort 
du  S.  homme  mon  collègue,  lorfque  j’ay  reccu 
la  lettre,  que  vous  m’avés  a^cilce,  par  le  fou- 
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dîâcre  Clcmentius:  par  laquelle  j’ay  été  pleine- 
ment inftruit  de  fa  nn  glorieufe , & je  me  fuis 
extrémemeiit  réjoui , qu’il  ait  fi  dignement  cou- 
ronné une  adminiftration  fi  pure.  Et  enfuite: 

J’ay  leu  aufii  une  lettre , qui  ne  marque  ni  par 
qui  elle  efi  écrite,  ni  à qui  elle  s’adreffe.  Et 
parce  que  l’écriture , la  fubftance  de  la  lettre  & 
le  papier' même  m’ont  fait  douter  que  l’on  n’y 
ait  ôté  ou  changé  quelque  choie:  je  vous  l’ay 
renvoyée  en  original:  afin  que  vous  reconoifliés, 
fi  c’eft  la  même , dont  vous  avés  chargé  le  ibu- 
diacre  Clementius.  Car  il  icroit  très- fâcheux 
qu’une  lettre  ccclefiaftique  eût  été  falfifiée.  Afin 
donc  que  nous  puiflions  le  fàvoir,  voyésfi  c’eft 
• Yotre  écriture  &c  votre  foufeription , & nous  a- 
' prenés  au  vray  ce  qui  en  eft.  Cès  paroles  de  S. 

Cyprien  font  voir , qu’il  y avoit  deüors  quelque 
forme  particulière  pour  les  lettres  que  les  eglifei 
a’écrivoient  : par  laquelle  on  pouvoir  en  reconot- 
tre  la  vérité;  & aflurer  ce  commerce,  où  le  fe* 
cret  étoit  fi  nccefiâire,  iur  tout  en  temps  de  per- 
iècution.  Peut-être  étoit-ce  la  crainte  de  ce  pé- 
ril, qui  avoit  empêché  le  clergé  de  Rome,  de 
mettre  à fa  lettre  le  titre  ordinaire , qui  étoit  le 
nom  de  celui  qui  écrivmt  êc  de  celui  â qui  il 
écrivoit. 

Les  derniers  jours  du  mois  de  Mars  de  lamé-  XXXVIl,’ 
me  année  ayo.  Achatius  ou  Acace  évêque  en  o-  Confeflioar 
rient,  on  ne  fait  pas  bien  de  quelle  églife , 
amené  devant  le  confiiUire  Marcien  , qui  lui  dit 
Vous  devés  aimer  nos  princes,  vous  qui  vivés  z/*; 
ibus  les  loix  Romaines.  Acace  répondit:  Et  qui 
aime  plus  l’empereur  que  les  Chrétiens?  Nous 
prions  continuellement  pour  lui , afrn^  qu’il  vive 
long-temps,  qu’il  gouverne  les  peuples  avec  une 
puillànce  jufte , que  ion  régné  foit  paifible  : en- 
üiite  pour  les  foldats  Sc  pour  tout  le  monde. 

Marcien  dit  : Je  loué  tout  cela:  mais  afin  que 

H 7 l’çmj 


Digttized  by  Google 


]8t  lÙfioTi^e  ZecltjtAjlîqut^ 

l'empereur  conoiüe  mieux  vôtre  foutniflioo,  fiiu  ! 
tcs  lui  un  fàcri&ce  avec  nous.  Acacedit:  Jeprit 
le  grand  & le  vrai  Dieu  pour  l’empereur  : mair 
il  ne  doit  point  exiger  de  iàcrifice  , Sc  nous  na  | 
lui  en  devons  point.  Qui  pourroit  TacriHer  4 un  ' 
homme?  Marciendit:  Répondes,  à quel  Dieu 
faites  vous  vos  prières;  afin  que  nous  lui  faiTiooa 
UulTi  des  fàcrifices  ? Acace  dit  : Je  foubaite  qua 
vous  le  conoUTiés  utilement.  Marcien  dit  : Di- 
tes>moy  Ton  nom.  Acace  dit;  Le  Dieu  d’AbraJ 
ham  , d’Iiàac  6c  de  Jacob. Marcien  dit:  Sont-co 
des  noms  de  dieux?  Non,  répondit  Acace;  maie 
celui  qui  leur  a parlé  dl  le  vray  Dieu,  que  noue 
devons  craindre.  Marcien  dit  : Qui  eft-il  ? Aca- 
ce dit,  le  Très-haut,  Adonaï,  aflisfurles  Ché* 
rubins  6c  les  Séraphins.  Marcien  dit  : Qu’dl-ce  I 
qu’un  Séraphin?  Acacerepondit , unminiftredu  1 
trtg.  iâ  Dieu  très  haut,  qui  approche  de  fon  trône.  On  | 
tn»rtjT.  void  icila pratique  de  ceque  difoit  Origene,peu 
Je  temps  auparavant  ; qu’il  n’eft  pas  permis  de 
donner  à Dieu  d’autres  noms  que  l’écriture  ne  lui 
.donne. 

Marcien  dit:  Quelle  vaine  philofophie  vous  a* 
bufe?  lailTés  les  chofesinvifibles:  ôcreconnoiflea 
plutôt  pour  vrais  dieux  , ceux  que  vous  voyés:  I 

Acacedit:  Qui  font  les  dieux  à qui  vous  m’»*- 
donnes  de  facrifier  ? Marcien  dit  : Apollon  notre 
confervatcur,  qui  nous  garantit  de  la  famine  6c  I 
de  la  pefte , qui  conlerve  8c  gouverne  tout 
le  monde.  Acace  répondit:  Quoi  ce  malheu- 
reux , qui  biûlantd’amour  pour  une  fille,  courolt 
cperdu , ne  fehant  pas  qu’il  pçidoit  cette  proye  i 

li  chere  ? Il  eft  donc  clair  qu’il  n’étoit  pas  devin  i 

& il  n'étoit  pas  Dieu.non  plus,  puifi^u’une  fille  le 
trompa.  C'eft  la  fable  de  Daphné  qu  Acace  rcle-  ^ 

veici:  delà  il  paflê  à celle  d’Hyacinthe,  6c  à 1 

Îuelques  autres , puis  il  conclut  : Quand  il  iroit  ' 

e la  vie»  dois-je  adorer.ceux  que  je  ne  dois  paa 

iaas- 
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imiter,  & dont  vous  puniriés  vous-même  le« 
imitateurs?  Marcien  dit.  C’eft  la  coûtume  des 
Chrétiens  , d’inventer  plulieurs  calomnies  contre 
nos  dieux.  Ceft  pourquoi  je  vous  ordonne* 
de  venir  avec  moiCicrifier  à Jupiter  & à Junon: 
afin  que  nous  fâfiions  agréablement  le  fbftin  Ib* 
lemnel , £c  que  nous  rendions  aux  dieux  ce  qui 
leur  cft  deu.  Acacc  répondit:  Comment  iàcri- 
fierai-je  à celui’dont  le  fepulcre  eftconftamment  '' 

en  Creteî  eft-il  refuicité?  . 

Marcien  dk:  ou  facrifie  ou  meurs.  Acace  ré- 
pondit : Ainfi  font  les  voleur  s de  Dalmatie  : quand 
ils  ont  pris  un  pafTant  dans  un  chemin  étroit,  ils 
ne  lui  font  point  d’autre  compofition , que  de 
laiiTer  l’argent  ou  la  vie.  Il  n’efi  point  làqueftion 
de  ce  qui  efi  raiibnnable , mais  qui  eit  le  plus 
fort.  Or  je  ne  crains  rien:  les  loix  publiques 

Îtuniflènt  les  adultérés,  les  infâmes,  les  voleurs» 
es  empoîfoneurs , les  homicides:  fije  fuis  cou- 
pable de  quelqu’un  de  ces  crimes , je  me  con- 
damne tout  le  premier.  Mais  c’eft  vous  qui 
n’avés  point  d’cxcufe;  car  il  cft  écrit,  que  cha- 
cun fera  jugé  comme  il  jugera.  Marcien  dit;  Lmt. 

Je  n’ai  pas  ordre  déjuger,  mais  de  contraindre» 
c’eft  pourquoi  fi  tu  n’obéïs,  fois  aftiiréde  la  pei- 
ne.' Acace  répondit:  J’ai  ordre  auftî  de  ne  jamais 
mer  mon  Dieu:  fi  vousobéifiesàun  homme foi- 
ble,  qui  fortira  bien- tôt  du  monde,  gefera  man- 
gé des  vers:  combien  dois- je  plus  obéir  au  Dieu 
tout-puiflànt,  qui  cft  éternel , & qui  a dit:  Qui  ^ 
me  reniera  devant  les  hommes,  je  le  renierai  de*  3^, 
vant  mon  Pere,  qui  eft  au  ciel. 

Marcien  dit:  Tu  viens  de  confeflèr  l’erreur  de 
cette  doftrine,  que  j’avois  toujours  defiré  d’a- 
prendre.  Tu  dis  donc  que  Dieu  à un  Fils?  Aca- 
cc répondit:  Oui:  Marcien  dit:  Qui  eft  le  Fils 
de  Dieu  ? Acacc  répondit.  Le  Verbe  de  vérité  8c 
4e  grâce.  Marcien  dit:  £ft-ce-là  fon  nom?  A* 

cacf 
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cace  répondit:  Vous  ne  m‘aviés  pas  demandé  fôa 
nom.  Marcien  dits  Dis-le.  Acacc  répondit  ; Il 
^ s’appelle  J.  C.  Marcieu  dit:  De  quelle  femme 
* Dieu  Ta-t’il  eu  ? Acace  répondit:  Dieu  n’a  pas 
engendré  Ion  Fils  à la  maniéré  des  hommes. 
Il  a formé  de  fa  main  le  premier  homme , 6c 
après  avoir  fait  une  figure  achevée,  il  lui  a don- 
né l’amc  & l’efprit.  Ainfi  le  Fils  de  Dieu,  la 
parole  de  vérité , eft  forti  de  fon  cœur  ; c’eft  pour- 
quoi il  eft  écrit  : Mon  cœur  a produit  une  bonne 
parole.  Marcien  dit;  Dieu  eft  donc  corporel?  A- 
cace  dit  ; Lui  feul  fè  conoit:  nous  ne  couoilTons 
point  fa  forme  invifible  ;mais  nous  honorons  là 
vertu  6c  fa  puiflànce.  Marcien  dit:  S’il  n’a  "point 
de  corps,  il  n’a  point  de  cœur;  car  il  ne  peut  J 
avoir  de  fentiment  fans  les  membres.  Acacc 
répondit;  La  fagefte  ne  vient  pas  de  nos  mem- 
bres : c’eft  Dieu  qui  U donne  : que  fert  le  corps 
pour  le  fentiment  ? 

Marcien  dit  : Regarde  les  Cataphryges , gens 
d’une  ancienne  religion;  ils  ont  quitté  ce  qu’ils 
étoient,  pour  lacrifier  aux  dieux  avec  nous.  O- 
beïs  de  même,  railèmble  tous  les  Chrétiens  delà 
loi  catholique , 6c  fuis,  avec  eux  la  religion  de 
l’empereur  : fais  venir  tout  le  peuple  qui  dépend 
de  toi.  Acace  répondit:  Ce  n’eftpas  moi  qui  les 
gouverne,  c’eft  l’ordre  de  Dieu.  Qu’ils  m'écou- 
tent fi  je  leurconfeille  des  choies  juftes  ; fi  je  leur 
en  propofede  mauvaifes,  qu’ils  me  mépiifent. 
Marcien  dit  ; Donne-moi  tous  leurs  noms.  A- 
cace  répondit:  Leurs  noms  font  écrits  au  ciel, 
dans  le  livre  de  Dieu.  Mircien  dit;  Où  font 
les  magiciens  tes  compagnons  6c  les  docteurs 
decette  erreur  artificieufe?  Apparemment  il  vou- 
loit  dire  les  prêtres.  Acace  répondit , Nous fom- 
mes  tres-coupables  devant  Dieu , mais  nous  dé- 
telions l’art  magique.  Marcien  dit:  Vôtre  magic 
*ft  cette  nouvcLe  religion  que  vous  nous  amenés.. 
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_ Acace  répondit:  Nous détruifoos les  dieux, qu« 
vous  craignes,  après  lesavoïr  faits  vous  mêmes. 

Marcieii  dit  : Donne  les  noms , fi  tu  veux  évi- 
ter la  peine.  Acace  dit;  Je  fuis  devant  le  tri- 
bunal, & vous  demandés  mon  nom?  Efperéi- 
Tous  en  pouvoir  vaincre  plufieurs , vous  que  j« 

- contons  moi  fèul  ? Si  vous  êtes  curieux  de 
noms  , on  m’appelle  Acace , mon  .nom  pro- 
pre cil  Agathangcj  &ceux-ci:  Pifon  evêque  de 
Troye,  8c  Menandre  prêtre -.faites  maintenant  ce 
qu’il  vous  plaira.  Marcien  dit  ; Tu  feras  mis  on 
pnlbn,  afin  que  l’empereur  voye  le  procès,  8c 
ordonne  ce  qu’on  doit  faire  de  toi.  Cet  interro- 
gatoire fut  fait  le  quatrième  des  calendes  d’ Avril  ( 
c’eft  à dire , le  vint-ncuviéme  de  Mars  j 8c  l’em- 
pereur Decius  en  ayant  leû  le  procès  verbal , ne 
fit  que  rire  de  cette  difpute:  il  donna  à Mar- 
• cien  le  gouvernement  de  la  Pamphylie:  maif 
il  admira  tellement  Acace , qu’il  lui  rendit  la 
liberté. 

Vers  le  commencement  d’Avril  le  proconful  XXXVIH' 
d’Afrique  étant  venu  à Charthage:  la  perfecution  Redonble- 
devint  plus  rigoureufè , qu’elle  n’avoit  été  fous 
les  magiftrats  de  la  ville,  qui  l'avoicntcommcn- en  Afrique, 
cée:  8c  qui  s’étoient  contentés  d’emprifonner  >#»».  Cjf r. 
& de  bannir.  Alors  on  employa  les  tourmens, 
les  fouets , les'  bâtons , les  chevalets , les  ongles  ** 
de  fer,  les  flambeaux:  on rccommençoit fi  Æu- 
vent  les  tourmens,  que  ce  n’étoit  plus  le  corps 
des  martyrs  que  l'on  déchiroit , mais  leurs  playes. 

Le  feiziéme  de  ce  mois  Mappalicus  fiit  tour- 
menté  devant  le  proconful , & lui  dit  entre  au- 
tres choies:  Vous  verres  demain  le  combat. 

En  effet,  le  lendemain  il  foufrit  le  martyre,  a- 
vec  quelques  autres.  Incontinent  après 
prien  écrivit  aux  martyrs  8c  aux  confeflèurs  qui 
étoient  en  prifbn  , après  avoir  foufert  les  tour- 
mens,  ou  deltinés  à les  foufifirir.  Il  leur  donne 
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de  grandes  loüanges , & relevc  avec  tonte  fonéJ 
loquence  la  cruauté  de  la  pcrfécution  ôc  la  fer- 
metéde  leur  courage.  11  les  exhorte  à la  perlèvc- 
rance:  mais  il  ajoute,  que  (i  avant  le  jour  de  leur 
combat  Dieu  donne  la  paix  à fon  églife  , ils  n« 
doivent  pas  s’afliger  d’eftre  privés  delà  gloire ex« 
terieure  du  martyre:  puifque  Dieu  de 'qui  ils  at- 
tendent la  couronne  conoît  leur  difpolition.  On 
void  ici  que  ces  làints  avoientbefoin  deconfola- 
tiqn  , quand  ils  ne  foufroient  ni  la  mort  ni  lef 
tourmens  pour  J.  C. 

II.  Il  écrivit  aufli  aux  prêtres  8c  aux  diacres  une 
fmn.  8.  lettre  , où  il  les  excite  à prier  & à s’humilier,  pour 
apaifer  la  colere  de  Dieu.  La  voix,  dit-il,  ne  luffit 
pas  : il  faut  y joindre  les  jeûnes,  les  larmes  8c  tou- 
tes fortes  defoumiiTions:  car  il  faut  avoüer,que 
nos  péchés  ont  attiré  cette  tempefte.  Nous  fem- 
mes frapés  comme  nous  méritons:  8c  que  ne  me- 
rituns  nous  point  ? puifque  les  confeiTeurs  même, 

S[ui  dévoient  montrer  aux  autres  l’exemple,  n’ob- 
ervent  pas  ladifeipline.  Ainli  tandis  que  quelques- 
uns  s’élèvent  infelemmcnt,  par  la  faufle  gloire 
qu’ils  fe  donnent  de  leur  confeilion  : les  tourmens 
fentvenus,  8c  des  tour  mens  fans  hn,  qui  nous  en- 
vient la  confelation  8c  de  la  mort  8c  la  couronne; 
8c  ne  ceflent  point  qu’ils  n’ayent  laiTé  la  patience. 
Prions  donc  du  fond  du  coeur  : frapons  8c  on^ious 
ouvrira,  pourveu  que  nôtre  priere  feit  unani- 
me. Car  vous  devés  (avoir , 8c  c’eft  ce  qui  m*a 
prefé  de  vous  écrire  cette  lettre,  que  le  Sei- 
jgneur  a bien  voulu  faire paroitre  une  vîiion,  dans 
laquelle  il  a été  dit:  Demandés  8c  vous  obtien- 
drés.  Enfuite  il  a été commandé  au  peuple  qui  é- 
toit  préfent , de  prier  pour  certaines  perfenes  mar- 
quées : mais  dans  leurs  prières  les  voix  ont  été 
difeordantes  & les  volontés  divifees.  Ce  qui  a 
fort  dépieu  à celui  qui  avoit  dit  : Demandés 
le  vous  obtieodrés.  Et  cnfuitc  i Saches  mes 
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chers  frères  qu’il  nous  a déjà  été  reproché  tutre> 
fois  en  vilion  , que  nous  fommes  endormis  dans 
nos  prières.  Il  les  excite  à la  vigilance  par  l’e* 
xemple  des  apôtres  8c de  J.  C.  même  quipaflbit  Lme.rx.tti 
les  nuits  en  prière  : 8c  il  ajoute  : Enfin  Dieu  a 
bien  voulu  taire  avertir  ainfi  le  moindre  de  fes 
ferviteurs  chargé  de  péchés  8c  indigne  de  l’honcur 
qu’il  lui  fait:  Dites-lui,  qu’il  {bit  afluré  que  la 
paix  viendra;  ce  qui  la  retarde  un  peu,  c’eft  qu’il 
en  refie  quelques-uns  à éprouver.  Dieu  daigne 
bien  aufii  nous  avertir  d’être  Ibbres  dans  le  boire 


Sc  dans  le  manger  : de  peur  que  les  cœurs  dé< 
ja  élevés  parla  grâce celefte, ne  s’afFoibliircnt } 8c 
que  refprit  accablé  de  viandes  ne  Ibit  moins  vi- 
gilant pour  la  prière.  Je  n’ai  pas  dû  vous  cacher 
tout  ceci,  ni  me  contenter  de  le  favoir.  Ne  ca- 
chés pas  non  plus  cette  lettre } mais  faites  la  lire 
aux  freres. 

Dans  une  autre  lettre  aux  prêtres  & aux  dia-  ' *• 
cres  , il  dit:  On  doit  avoir  un  foin  particulier  des 
corps  de  tous  ceux  qui  meurent  en  prifon,  quoi 
qu’ils  n’ayent  pas  été  tourmentés.  11  faut  les  conter 
entre  les  bienheureux  martyrs;  puifqu’ils  ont  fbu- 
fert,  autant  qu’il  écoit  en  eux , tout  ce  qu’ils  ont  été 
prefts  de  fou  fri  r.  Marqués  le  jour  de  leur  mort: 
afin  que  nouspuifiions  celebrer  leur  mémoire  a- 
vec  celle  des  martyrs,  lleft  vrai  que  nôtre  ffero 
Tertullus,  fuivant  fon  zele  ordinaire,  m’écrit  les 
jours  aufquels  nos  freres  prifoniers  paflent  à l’im- 
mortalité, 8c  nous  célébrons  ici  pour  leur  mé- 
moire des  facrificcs  que  nous  offrirons  bien-tôt 
avec  vous,  s’il  plaît  à Dieu.  Ne  manqués  pas 
auffi,  comme  je  vous  l’ai  fouvent  écrit , d’avoir 
foin  des  pauvres  ; j’entends  de  ceux  qui  font  de- 
meurés fermes  dans  la  foi , 8c  n’ont  fuccombéni . 


à la  pauvreté,  ni  à la  perfecution.  ^ yytttj 

Entre  les  confefleurs  prifoniers  à Carthage  é-  Lettres 
toit  un  nommé  Lucien,  qui  vers  ce  temps  Tare-  je  c«!eri* 
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ceut  de  Rome  une  lettre  d'un  de  iès  anciens 
mis  nommé  Celerin  , qui  avoit  confeflc  enpre- 
fènce  de  l'empereur  au  commencement  de  U 
perfecution  , & depuis  etoit  fôrti  de  prifbn.  A- 
près  des  témoignages  d'une  tendre  & fainte  ami- 
tié, Celerin  lui  marquoiî  fbn  extreme  douleur , 
pour  la  mort  fpirituelle  de  quelques  fceurs  qui  a- 
voient  iàcritié  aux  idoles.  C'eft  pourquoi , ajoû- 
toit-il,  j’ai  paffë  dans  les  larmes  la  joye  de  lapâ- 
que,  pleurant  jour  Sc  nuit,  couvert  d’un  cilice 
8c  de  cendre:  jufqu’à  ce  que  N.  S.  J.  C.  par  ia 
grâce  8c  par  vôtre  interceflion,  ou  par  celle  que 
vous  deinandcrés  ànosfreresqui  feront  couronés, 
leur  accorde  le  pardon  de  leur  crime.  Car  je  me 
fouviens  de  vôtre  charité,  8c  je  ne  doute  point, 

Î[ue  vous  ne  foyés  touché  de  la  faute  de  nos 
oeurs  Numerie  8c  Candide,  que  vous  conoifles. 
Si  vous  intercedés  pour  elles  auprès  de  J.  C.  vous 
qui  elles  fes  martyrs  : je  croi  qu’il  leur  pardonne- 
ra, en  conlîderation  de  la  penitence  qu’elles  ont 
faite , 8c  des  alTillances  qu’elles  ont  rendues  à nos 
freres:  qui  étant  bannis,  font  venus  ici  dechés- 
vous,  8c  vous  en  rendront  témoignage.  Je  vous 
prie  donc  de  parler  à vos  confrères  de  nos  fœurs 
Numerie  8c  Candide;  8c  de  conjurer  ceux  qui 
feront  couronnés  les  premiers  , de  leur  remettre 
leur  pcclié.  Car  pour  Eteculè  elle  n’a  fait  que 
donner  de  l’argent,  pour  fc racheter  de  facrifier; 
elle  n’eft  montée  que  julques  à Tria-fata  : c’étoit 
un  lieu  dans  la  grande  place  de  Rome , elle  ell 
delcenduë  aulTi'tôt,  8c  je  lài  fort  bien,  qu’elle 
n’a  point  facrifié.  Leur  caufe  ayant  été  exami- 
née, ceux  qui  nous  gouvernent  leur  ont  ordon- 
né de  demeurer  ainfi,  julques  à ce  qu'il  y ait  un 
évêque.  C’elloit  le  clergé  de  Rome,  qui  gou- 
vernoit  pendant  la  vacance  du  S.  Siégé.  Celerin 
continué  : Je  vous  fupplie  donc  de  raporter  ceci 
à tous  vos  frères  les  confcflèurs , ainli  J.  C,  vcüfl» 
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le  vous  donner  la  couronne  que  vous  ayés  méri- 
tée, non  ièulement  par  la  confelTion  , mais  par 
tout  le  cours  de  vôtre  vie,  qui  a été  un  exemple 
de  vertu.  Car  vous  devés  fa  voir  que  je  ne  mil 
pas  feu],  qui  demande  cela  pour  elles:  maisSra- 
tius,  Severien  2c  tous  les  confelTeurs,  qui  font 
venus  ici  de  chés  vous.  Elles  ont  été  les  rece- 
voir au  port,  les  ont  amenés  dans  la  ville:  les 
ont  alTidés  jufques  au  nombre  de  foixante-cinq, 

£c  continuent  jufques  à prefent  à les  alfifter  en 
toutes  chofes:  car  ils  logent  tous  chés  elles.  Ma- 
cairc  vous  ûluè'  avec  fesfœurs  Cornelic  6c  Emé- 
rite, qui  ferejoüiïTent  de  vôtre  glorieuiè  confefl 
iion,  8c  tous  les  autres  freres:  8c  Saturnin,  qui 
a auHî  confelTé  courageulèment  fous  les  ongles  de 
fer:  il  vous  prie  inftamment  de  la  même  choie. 

Vos  frerçs  Calphurnius  8c  Marie,  & tous  les 
Saints  freres  vous  fâluënt. 

Lucien  répondant  à cette  lettre  de  Celerin , té- 
moignoit  d’abord  une  grande,  confufion,  de  ce 

Sue  Celerin  n’ofbit  l'appcller  fon  frere:  moi, 
it'il,  qui  n’ai  confeifélenom  de  Dieu,  que  de- 
vant de  petites  gens  8c  en  tremblant  j au  lieu  que 
vous  avés  épouvanté  ce  grand  ierpent  precurfeur 
de  l’Antechrill:  c’eft  à dire  l’empereur  Decius, 
devant  qui  Celerin  avoit  confellë:  au  lieu  que 
Lucien  n’avoit  confelTé  que  devant  les  magilirats 
municipaux  de  Carthage.  Lucien  venant  au  fu- 
jet  de  la  lettre  ajoute:  Vous  avés  deu  lavoir  ce 
tjui  s’eft  pâlie  ici.  Le  bien  heureux  martyr  Paul 
étant  encore  au  monde  m’appella , 8c  me  dit , Lu- 
cien , je  vous  dis  devant  J.  C.  après  qu'il  m’aura  • 
ap^ellé,  li  quelqu’un  vous  demande  la  paix , don- 
nes-luien  mon  nom  ; & tous  tant  que  nous Ibm- 
mes  que  Dieu  a daigné  appeileren  cette perfecu- 
tion,  nous  avons  tout  d’un  accord  donné  à tous 
des  lettres  de  paix.  Sachés  donc  , mon  frere,  . 
que  j’ai  refolu  d’exccuter  ce  que  Paul  a o^nné  ; ' 
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ic  que  nous  l’avons  tou  s conclu,  depuis  quenotts 
fommes  en  cette  affliâion  :lors  qu’on  a ordonné  , 
fuivant  le  commandement  de  l’empereur,  de  nous  i 

faire  mourir  de  faim  Sedefoif,  & que  l’on  nous 
a enfermés  en  deux  cachots , où  la  chaleur  étoit 
infuportable:  maintenant  on  nous  a rendu  le  jour. 

C’elt  pourquoi,  mon  cherfrere,  je  vous  prie  de 
iàluer  Numeria  & Candida  , qui  auront  la  paix  , 
fuivant  l'ordre  de  Paul  & des  autres  martyrs;  . 
dont  voici  les  noms:  Baflus,  qui  e(l  mort  dans  ' 
la  carrière:  Mappalicus  , à laquelHontFortuniôn, 
dans  la  prifon  ; Paul  après  la  queflion  ; JortunCt 
Viélorin,  Viâor  , Hercnée,  Credula , Herene, 
Donat,  Firmus,  Ventus,  Fruftus,  Julie,  Mar- 
tial St  Arifton  : qui  par  la  volonté  de  Dieu  font 
morts  de  faim  dans  la  prifon.  Vous  aprendrés 
bien-tôt  que  nous  les  aurons  fuivis  ; car  nous 
fommes  enfermés  pour  la  féconde  fois,  il  y a 
huit  jours  aujourd’hui  que  je  vous  écris  ; 8t  avant 
ces  huit  jours,  cinq  jours  durant,  on  ne  nous  a 
donné  qu’un  peu  de  pain  8c  de  l’eau  par  mefure. 

C’eft  pourquoi  je  demande,  que  quand  le  Sei- 
gneur aura  donné  la  paix  à l’églife:  fuivant  l'or- 
dre de  Paul  8c  notre  conclufîon  , elles  ayent  la 
paix,  après  avoir  expliqué  la  caufe  devant  l’évê- 
que, 8c  avoir  fait  la  penitence:  & nonfeulement 
elles,  mais  celles  à qui  vousfavés  que  s’applique 
cotre  intention. 

Lucien  fe  recommande  enfuite  aux  mêmes 
perfones , dont  Celerin  lui  avoir  fait  les  compli- 
mens,  8c  ajoute  Sabine,  Spefine8c  lesfoeurs  Ja- 
nuaria,  Dativa  8c  Donata:  8c  encore:  Nous  fà- 
luons  Satur  8c  les  fiens,  avec  Baflien  8c  tout  le 
clergé:  Uranius,  Alcxius,  Quintien,  Colonica 
8c  tous  les  autres  dont  je  n’ai  pasécrit  les  noms, 
parce  que  j’étois  déjà  las ‘.ils  doivent  me  le  pardon- 
‘ ner.  Je  fbuhaite  une  bonne  famé  à Alexius,  à 
' Cetulicus , aux  argentiers  8c  aux  foeurs;  mesfeeurs 

h-. 


Digilizod  by  Googl 


I 


Livre  Sixième.  ijf 

Jtnatria  êc  Sophie  vous  falucnt,&  je  vous  les  re- 
commande. Telle  e'toit  la  lettre  de  Lucien.  Il 
ne  mourut  pas  dans  laprilbn:  8c  comme  ilavoit 
plus  de  zele  quede  fcience  8c  de  difcretion,  il  lè 
mit  à donner  indifFeremment  aux  apoftats  des 
billets  de  réconciliation  .écrits de  fa  mainaunom 
des  confeflèurs , iè  failànt  comme  chef  de  fac- 
tion. Il  en  écrivit  plulîeurs  au  non>  d'un  jeune 
homme  nommé  AureÜus.qui  ne  favoit  pasécri- 
re  : plufieurs  au  nom  du  martyr  Paul , dont  il 

farloit  dans  là  lettre  j même  après  la  mort  de 
àul. 

S.  Cypricn  ne  fceut  ce  defordre  que  depuis  : 
mais  cependant  comme  il  aprit  que  «quelques 
confeireuts  le  relâchoient,  8c  ne  donnoient  pas 
l’exemple  qu’ils  dévoient  aux  autres  fidclles  : il  en  *5*  P*7f 
écrivit  au  prêtre  Rogatieo  8c  aux  autres  confef- 
Icurs , les  exhortant  à les  corriger.  Quelle  hon- 
te, dit-il,  pour  vôtre  nom , que  l’on  en  voye  un 
parmi  vous  yvre  8c  immodelte:  un  autre,  qui 
revient  en  Ibn  pais,  apres  avoir  efté  banni :en- 
Ibrte  que  ii  on  le  reprend  il  perifTe , non  comme 
Chrétien,  mais  comme  coupable?  J’aprensque 
quelques  uns  s’enflent  6c  s’élèvent  ; 8c  ce  qui  efl: 
exécrable  , que  quelques  uns  profanent  les  tem- 
ples de  Dieu,làn£Hfiés  de  nouveau  par  laconfcl^ 
fion,  en  couchant  indifféremment  dans  le  même 
lieu  où  couchent  des  femmes;  quand  leur  con- 
Icience  ne  leur  reprocheroit  point  d’autre  crime, 
le  feul  fcandale  en  eft  un  grand.  Il  ne  doit  y a- 
voir  non  plus  entre  vous,  ni  dilputes,  nijalou- 
lies,  ni  querelles,  ni  paroles injurieufes.  Avan- 
çons de  plus  en  plus  oans  la  voye  du  Seigneur 
afin  que  quand  par  ù milèricorde  il  nous  aura 
donné  la  paix , qu’il  noos  promet , nos  freres  8c 
Tes  payens  mêmes  nous  trouvent  entièrement 
changés.  Quoi  que  j’aye  écrit  à notre  clergé  de-  ^d£r. 
puis  peu,  lors  que  vous  ctiés  encore  en  prifon, 
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8c  même  depuis,  que  l’on  vous  fournit  ce  dont 
TOUS  pourries  avoir  befbin,  pour  la  nourriture  ou 
pour  le  vêtement  : je  n’ai  pas  laiflë  de  vous  en- 
voyer , fur  le  petit  fonds  que  j’avois  emporté  avec 
moi  pour  ma  dépenle,  deux  cens  cinquante  fef* 
terces , outre  les  deux  cens  cinquante  que  je  vous 
avois  envoyés  auparavant.  Viâor,  qui  deieâeur 
a efté  fait  diacre,  8c  qui  eft  avec  moi,  vous  en  a 
auffi  envoyé  quatre  cens  vingt-cinq.  Le  feftercé 
valoic  environ  deux  fous  de  nôtre  monoyetainû 
les  2yo.  font  vingt-cinq  livres;  8c  les4iy.  qua> 
rantc-deux  livres  dix  fols.  Ces  confeffeurs  hors  de 
prifon,  8c  les  autres  revenus  de  leur  exil,  fem- 
olent  montrer  que  la  perfecution  s’adoucifloit  à 
Carthjge  ; mais  elle  continuoit  ailleurs. 

En  Alîc  vers  ce  même  temps,  c'eft  à direlc 
quatoraieme  de  May,  un  marchand  nommé  Ma- 
xime tut  prefenté  au  proconful  Optimus:  quia- 
près  lui  avoir  demandé  fbn  nom , lui  demanda, 
aulli  fa  condition.  Il  répondit;  Je  fuisné libre, 
mais  je  fuisefclave  de  J.  C.  Le  proconful  dit: 
Quelle  eft  ta  profelTion  ? Maxime  répondit  : Je  fuis 
un  homme  du  peuple,  qui  vis  de  mon  tranc.  Es- 
tu  Chrétien  , dit  le  proconful?  Maxime  dit  : Quoi 
que  pccheur , je  fuis  Chrétien.  Le  proconful  dit: 
Ne  fiis-tu  pas  les  ordresdes  empereurs,  quivien- 
nent  d’arriver?  Quels  ordres,  dit  Maxime?  Le  pro- 
conful dit:  Que  tous  les  Chrétiens  quittent  leur 
fupcrfti^ion , reconoiffant  le  vrai  prince,  à qui  tout 
eft  fournis  8c  adorent  fes  dieux.  Maxime  répon- 
dit : Je  fai  l’ordonnace  injufte  do  prince  de  ce 
monde , 8c  c’eft  pourquoi  je  me  fuis  montré  en 
public.  Le  proconful  dit  : Sacrifie  donc  aux  dieux. 
Maxime  répondit:  Je  ne  fàcriiie  qu’à  Dieufeul, 
à qui  je  me  réjoüis  d’avoir  fàcrifié  dès  ma  jeu- 
neffe.  Le  proconful  dit:  Sacrihe  £ tu  veux  te 
fauver,  finon  je  te  feray  périr  par  divers  tour- 
mens.  Maxime  répondit.  C’eft  ce  que  j’ay  tou- 
jours 
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^urs  déliré:  c’cft  pour  cela  que  je  me  fuis  mon- 
tré , pour  eftre  délivré  de  cetre  miferable  vie  8c 
arriver  à 1 ecernelJe.  Alors  le  proconful  le  fit  baN 
treàcoupsdc  bâton } Sx.  lui  diioit  cependant:  Sa* 
crifie,  Maxime,  j)our  eftre  délivré  de  ces  tour- 
mens.  Maxime  icpondit:  Ce  ne  font  pas  des  tour- 
mens,  ce  que  l’on  foufte  pour  le  nom  de  N.  S.  J. 
C.  cefontdesonâionsfalutaires:  maisii  je  m’é- 
loigne de  lès  préceptes,  les  vrais  tourmens  m’at- 
tendent , qui  font  éternels,  Le  proconful  le  fit  pen- 
dre au  chevalet ÿ &commeonletourmentoit,il 
lui  dit  : Reconois  maintenant  ta  fblie , miferable , 
te  facrifie  pour  fauver  ta  vie.  Je  la  fauverai , dit 
Maxime,  li  je  ne  làcrifie  point,  & je  la  perds  fi  je 
&crifie.  Nivosbâtons,  ni  vos  ongles  de  fer , ni 
vos  feux  ne  me  font  point  de  douleur,  parce  que 
la  grâce  de  J.  C. ‘demeure  en  moy.  Alors  le  pro- 
conful prononça  contre  lui  cette  fentence  : J’or- 
donne que  Maxime,  qui  n’a  pas  voulu  obéir  aux 
loix  bclacrifieralagrande  Diane, foit lapidé,  pour 
donner  de  la  terreur  a»*x autres  Chrétiens.  Auffi- 
toft  il  fut  enlevé  par  les  exécuteurs  8c  mené  hors 
des  murailles  de  la  ville , où  ils  le  lapidèrent. 

Sous  le  même  proconful  Üptimus  êclefeizié- 
me  de  May,  on  prit  à Lampfàque  près  l’tlellef- 
pont  un  jeune  homme  nommé  Pierre,  bien  fait 
de  corps  8c  d’efprit.  Après  qu’il  eut  dit  fbnnom 
& conreflë qu’il étoit  Chrétien,  le  proconful  lui 
dit  : Tu  as  devant  les  yeux  les  ordonnances  de  nos 
invincibles  princes , facrifie  donc  à la  grande  déeflè 
Venus.  Pierre  répondit:  Je  m’étonne  que  vous 
sue  vouliés  perfuader,  de  fàcriBer  ànne  femme 
impudique  8c  infâme,  qui  a fait  des  aérions , 
dont  le  fèul  récit  feroit  honteux.  Je  dois  bien 
plûtoft offrir  auvray  Dieu 8c  a J. C.  lefàcrifice  de 
h priere  8c  de  la  Lüange.  Le  Proconful  oyant 
cela,  le  fit  étendre  par  des  roües,  avec  des  pièces 
de  bois  tout  autour  St  des  liens  de  fer,  qui  lui 
If.  ' ï ' 
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ferroient  tout  le  corps  : en  Ibrte  que  Tes  os  {urefi( 
briiës  en  petites  pièces.  Mais  plus  il  étoit  tour- 
menté , plus  il  étoit  conihot  : Sc  riant  Sc  regar- 
dant le  ciel , il  dit  : Je  vous  rends  grâces 
mon  Seigneur  J.  C.  qui  me  donnés  la  patience 
pour  vaincre  ce  cruel  tyran.  Le  proconful  voyant 
ià  perlcverance  lui  fit  couper  la  tête. 

• Dans  le  même  temps  comme  le  proconful  al- 
loit  à Troade , ville  voiiine , qu’Alexandre  le  grand 
avoir  fait  bâtir  fur  les  ruines  de  l'ancicne  Troye; 
on  lui  prefenta  trois  autres  Chrétiens , André,  Paul 
te  Nicomaque.  11  leur  demanda  d’où  ils  étoient, 
& de  quelle  religion  : & N icémaque  répondit  im- 
pat iem  ment  5c  à haute  voix:  Je  fuis  Chrétien.' 
Le  proconful  dit  à André  & à Paul:  Vous  autres 
que  dites  vous?  Ils  répondirent:  Nous  fommes 
Chrétiens.  Le  proconful  dit  à Nicomaque:  Ik- 
crifieaux  dieux  comme  il  eh  ordonné.  Nicoma* 
querépondit:  Un  Chrétien,  comme  vous  lavés,' 
ne  doit  pas  facrifier  aux  démons.  Le  proconful 
le  fit  pendre  6c  tourmenter:  comme  il  étoit  prefl: 
à rendre  l’efprit  par  la  violence  des  tourmens,  il 
s’écria  à haute  voix  : je  n’ai  jamais  été  Chrétien , 
je  facrifie  aux  dieux.  Le  proconful  le  fitaulK-tôt 
defeendre.  Mais  au  moment  qu’il  eut  làcrifié,  il 
fut  failî  du  démon  : 5c  fe  battant  contre  terre  Sc 
£t  coupant  la  langue  de  fes  dents,  il  rendit  i’el^- 
prit. 

Dans  la  foule  des  fpeâateurs  une  fille  nommée 
Denile , âgée  de  feize  ans , s’écria  : Mifcrablc  pbur- 
quoi  t’es-tu  attiré  une  peine  éternelle,  pour  un  mo« 
ment  de  relâche?  Le  proconful  ayant  oui  ces  pa- 
roles ,^la  fit  tirer  au  milieu  de  la  place,  Sc  lui  de- 
manda fi  elle  étoit  Chrétienne.  oui,  répondit-)' 
elle,  je  la  luis;  c’elt  pourquoi  je  plains  ce  mal« 
heureux  de  n’avoir  pas  fouffert  encore  un  peu  ^ 
pour  arriver  au  repos  éternel,  Leproconfuldit:* 
îlatrouvélerepo»,  lors  qu’il  afati^t  aux  dieiixc 
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le  aux  princes  en  facrifiant;  & de  peur  qu’il  ne 
foufrît  des  reproches , à caufe  de  votre  vaine  re» 
ligion , la  grande  déelTe  Venus  a bien  voulu  le 
prendre.  Sacrifie  auflS  toi , de  peur  qu’après  t’avoir 
fait  traiter  honteufement,  je  ne  te  fafle  brûler  vU 
ve.  Denife  répondit  : Mon  Dieu  eft  plus  grand  que 
vous.  C'eft  pourquoi  je  ne  crains  point  vos  mè- 
nacesj  il  peut  me  donner  la  force  de  foufrir  tout 
ce  que  vous  me  pourrés  faire.  Alors  le  proconful 
la  livra  à deux  jeunes  hommes,  pour  la  corrom- 
pre : 8c  fit  mettre  en  prifon  André  8c  Paul.  Ces 
jeunes  gens  prirent  Denife  8c  la  menèrent  à leur 
iQgis:  mais  après  s’eftre efforcés  jufques  à minuit 
de  lui  faire  violence,  illcur  futimpoflible.  Vêts 
le  minuit  il  leur  apparut  un  jeune  homme  écla-|  ‘ 
tant  d’une  lumière,  qui  éclaira  toute  la  maifon': 
ils  furent  faifis  de  peur,  8c  fè  jetterent  aux  pieds  , 
de  la  Sainte.  Elle  les  releva,  en  difànt:  Ne  efaiw 
gnés  point,  c’eft  mon  defenfeur  8c  mon  gardien. 
Ilsla  prioientd’intercederpoureux,  de  peur  qu’ij 
pe  leur  arrivât  du  mal. 

Lejourétant  venu , tout  le  peuple  vint  au  pro^ 
conful  en  criant  8c  demandant  qu’on  leur  livrât 
André  8c  Paul.  Deux  facrificatcurs  de  Diane,  One- 
iicrate  8c  Macedonétoient  les  plus  ardens  à exci-, 
ter  la  fedition.  Le  proconful  ayant  donc  fait  venir 
les  martyrs,  leur  dit:  Sacrifiés  à la  grande  Diane. 
André  & Paul  répondirent;  Nous  ne  conoiflbns,’ 
ni  Diane,  ni  les  autres  démons,  que  vous  adorés  j 
’&  n'avons  jamais  adoré  que  Dieu  feul.  A ces 
'mots,  le  peupleiprioit  le  proconful  de  les  leur  a- 
bandonner , poyr  les  faire  mourir.  Le  proconful 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  vaincre  la  confiance  des 
martyrs,  les  fit  fouetter^  puisles  livra  au  peuple 
pour  les  lapider:  ils  les  prirent,  8c  leur  ayant  Qé 
les  ^eds , les  traînèrent  hors  h.  ville. 

Comme  onles  lapidoit , Denife  en  oüit  le  bruit.’ 
Hb  fe  mit  à crier  8c  à pleurer,  8c  s’échapant  de 
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fcs  gardes , cPie  courut  au  lieu  où  ils  étoient,  Sc  (b 
jettalureux,  endil'ant:  ABn  de  vivre  avec  vous 
dans  le  ciel , je  veux  mourir  ici  avec  vous  fur  la 
terre.  On  rapporta  au  proconful  comment  Denilè 
avoir  e'té  confervée  par  un  jeune  homme  lumi- 
neux;8ccom’mentclle  s’étoitéchapée,pour  ièjettcr 
.fur  les  corps  d’André  & de  Paul.  Leproconfiil 
commanda  de  laléparer  8c  de  la  mener  en  un  au* 
tre  lieu  , pour  cftre  décollée  , ce  qui'  fut  exé- 
cuté. 

On trouveplufieurs autres  martyrs  en  Afiefbus 
ifdnyr.  A.  cettcperfécution.  A Nicomedie  Qeadiat,  qui  a- 
7 Maj.  près  avoir  efté  tourmenté  plulieurs  fois  eut  la  tefte 

lo.  Ntv.  . tranchée,  iNicée  TryphonSt  Rcfpicius:  en  Ly« 
cie  l’illuftre  martyr  S.  (whriftophlei  d Cefarée  en 
a.  N»%  Capadoce  S.  Mercure,  officier  confidcrable dans 
les  troupes  J à Melitine  en  Armtnie  S.Polyeuôc. 
13.  Ftbr.  C’eflauffiàce  temps  de  Decius,  que  l’on  rapor- 
telesfcptdormansj  c’eftàdirc,  fept  freres,  qui 
i’iértyr,  R.  fuyant  la  perfecution,  fortirent  d’Ephefe  & Ce 
»7.  Jnt  & retirèrent  dans  une  caverne  où  ils  furent  enfer- 
iU  Xurtu.  mes , 8c  ainfi  s'endormirent  au  Seigneur.  D’où 
vient  que  quand  on  trouva  leurs  corps  long- 
* tems  après , on  les  apella  les  fèpt  dormans. 

XLIT.  S.  Cyprien  étoit  toujours  dans  fa  retraite:  8c 
*.  Cyprien  quoiqu’il  femblât  neceflaire  d’en  fortir,  pour  re- 
lufpend  la  mediep  avec  le  confeil  de  fbn  clergé  aux  delür- 
reconcilia-  ’dres,  particulièrement  de  ceux  qui  étoienttom- 
tion  des  bés;  il  jugea  toutefois  plus  à propos  de  demeu- 
apoilacs.  rer  encore  caché}  8ccclaparleconicil  de  Tertul- 
Fpifi.  14.  lus,  à qui  il  les  renvoyé  pour  aprendre  le  detail 
É.  de  fcs  raifbns.  Il  les  exhorte  d avoir  foin  des  pau- 
vres, qui  étoient  dcmeuiés  fermes}  particulière- 
ment des  confefléurs,*  qui  étoient  fortis  de  pri- 
fon.  Sur  tout  il  recommande  qu'on  les  inAruifè 
^ dcladifcipline , 8c  qu’on  lesexhorte à cftre  hum- 
bles, modeftes  8c  paifibles.  Carj'aprens,  dit-il, 
avec  doakur que  quelques-uns  fe  promènent  irr- 
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iôlerament,  s occupent  de  choies  raines  2c  {ênaen^ 
des  diviilons.Qu'ils  profanent  par  des  conjoadtions 
illicites  les  membres  de  J.  C.  même  après  l’avoir 
confeilej  que  les  diacres  2c  les  prêtres  ne  peuvent 
plus  les  gouverner  -,  ûc  qke  ce  peu  de  mauvais  • 
confeflêurs  ièmbleat , par  leur  conduite  déréglée^ 
travaillera  ternir  la  gloire  d’un  grand  nombrede 
bons.  Il  ajoûte  à la  lin  : Quand  à ce  que  m’ont 
écrit  nos  freres  les  prêtres  Donat  6c  Fortunat, 

Novat  6c  Gordius,  je  n'ai  pû  y répondre  fcul; 
parce  que  dèsie  commencement  démon  épiieo- 
pat  j’ay  rélblu  de  ne  rien  faire  de  mon  chef , fans 
votre  avis  6c  le  conientenrent  du  peuple.  Mais 
quand  Dieu  m’aura  fait  la  gracc  de  retourner  a- 
vec  vous , nous  traiterons  enlèmble  des  chofec 
faites  ouà  faire  comme  le  refpedtque  nous  nous 
devons  réciproquement  nous  y oblige.  T elle  étoit 
la  déference  des  laines  é/êques  pour  leur  clergé , 6t. 
même  pour  tout  le  peuple  hdelle. 

Cette  affaire,  dont  les  quatre  prêtres  avoient 
écrit  à S.  Cyprien  6c  dont  il  différé  la  réfolution , 

. étoit  peut-être  le  rctabliffement  de  ceux  qui  é- 
toient  tombés.  Ils  étoient  en  grand  nombre  en 
cetteéglil'e:  c'étoit  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple 6c  une  partie  même  du  clergé.  Saint  Cyprien  £* 
aprit,  qu’ilsfollicitoient  les  martyrs  6c  les  confef^ 
icurs,  pour  obtenir  des  lettres  de  recommanda- 
tion ; en  forte  qu’il  s’en  dotait  tous  les  jours  des 
milliers,  contre  la  réglé.  Car  c’étoit  un  ufàge  rc- 
ceu  dans  l’églifè , que  les  pécheurs  avoient  recours  j’’'*-'*  * 
aux  martyrs  6c  aux  confelTcurs , 6c  qu’a  leur  re-^“ 
commandation  on  abrégeoit  ou  on  adouciflbit 
leur  penitence , 6c  leur  réconciliation  à l’Jglife  étoit 
plus  facile.  On  appclloit  à proprement  parler  mar- 
tyrs, ceux  qui  avoientibuffeit  des  tourmensj  8c 
confeficurs,  ceux  qui  avoient  feulement  confeffé 
la  foi  publiquement  ; mais  dans  Tufige  on  confon- 
doit  quelquefois  ces  noms.  S.Cyprionayant  donc 
1 I apri» 
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aprtsccdcfbrdre,  écrivit  trois  lettres:  la  première 
aux  martyrs  8c  aux  confcflêursj  la  fécondé  aux 
prêtres  8c  aux  diacres j la  troÜîémc  aux  laïques, 
qui  étoient  demeurés  fermes;  8c  marqua  que  cha- 
cune devoir  être  leuë  à ceux  à qui  s’adreflbient 
les  deux  autres.  La  lettre  aux  martyrs  Seaux  coa- 
fcfl'eurs  portoit: 

Ledevoirde  nôtre  charge  nous  oblige  ^ vous 
avertir j que  vous,  qui  aves  gardé  la  toi  au  Sei- 
gneur avec  tant  de  courage,  devés  aufliêtrales 
plus  zélés  à garder  fa  loi  & fa  difeipline.  J'avois 
'cru,  que  les  prêtres  8c  les  diacres  qui  font  pre- 
fens  vous  inftruiroient  pleinement  des  réglés  de 
l’évangile,  comme  il  a toujours  été  pratiqué  fous 
nos  predeceflTeursj  que  les  diacres  alloient  à la  pri- 
ibn , 8c  regloient  les  dedrs  des  martyrs.  Mais 
Vai  fenti  une  grande  douleur  d'apprendre  j qu’au 
lieu  que  vous  m’avés  écrit  avec  précaution,  avec 
Tefpeéf,  d’examiner  vos  demandes,  8c  d’accorder 
k paix  à quelques-uns  de  ceux  qui  font  tombés , 
quand  la  perl^tion  fera  finie  : il  y a des  prê- 
tres, qui  avant  qu’ils  ayent  achevé  leur  pénitence 
ofirent  pour  eux , 8c  leur  donnent  l'eucharifUe, 

On  peut  le  pardonner  aux  coupables.  Qui  eft  le 
mort  qui  ne  chercheroit  pas  la  vie  avec  empref> 
lèment?  Mais  c’eft  à ceux  qui  prélident  à garder 
la  réglé,  8c  n’étre  pas  bouchers  au  lieu  de  patfeurs; 
car  c'eft  les  tromp<#que  de  leur  accorder  ce  qui  j 
leur  nuit.  Et  parce  que  j’aprens,  nos  chers  frè- 
res, que  quelques-uns  vous  preflènt  avec  impu- 
dence, & abufent  de  votre  bonté;  je  vous  prie 
aufli  inftamment  que  je  puis  , de  vous  fouveoir 
de  l’évangile,  8c  de  conliderer  ce  que  les  martyrs 
vos  predecefleurs  ont  autretois  accordé,  afin  de  , 

pefer  exaétement  les  demandes  de  ceux-ci  ; vous  ! 

qui  êtes  les  amisdu  Seigneur,  8c  qui  jugerez  un 
jour  avec  lui  .examinés  la  vie  8c  le  mérite  de  cha- 
çup,  8cla  qualité  des  péchés;  de  peur  que  fi  vous 
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ties,  oufinousfailionsquelque  chofcavcc  ' 
précipitation,  notre  églife  n’en  rougît  devant  les 
pa^enj  mêmes.  Modérés  les  demandes  que  l’on 
vous  fait:  reconoillànt  & réprimant  ceux , qui 
abufènt  de  vos  grâces  pour  s’en  faire  des  amis, 
ou  même  en  trafiquer  indignement.  Ces  mots 
femblent  fignifier  que  quelques-uns  vendoient  à 
d’autrçs  des  billets  des  Martyrs,  S.Cyprien  con- 
tinué': Vousdeyezaufîi  prendre  garde,  de  mar- 
quer nommément  ceux  à qui  vous  defirés  que 
l’on  donne  la  paix.  Car  j’aprens  qu’il  y a des  bil- 
lets en  ces  termes  : Qu’un  tel  avec  les  liens  foit 
receu  à la  communion  : ce  que  jamais  les  mar-. 
tyrs  n’ont  fait,  de  peur  qu’une  demande  confule 
ne  nous  charge  de  haine.  Car  ce  mot  avec  les 
liens  s’étend  loinj  8c  on  peut  nous  en  prelènter 
vingt  8c  trente , ou  plus , qui  fe  diront  parens , al- 
lies, affranchis  St  domeftiques  de  celui  qui  reçoit 
le  billet.  Je  vous  prie  donc  de  marquer  nommé- 
ment dans  le  billet  , ceux  que  vous  voyés  , que 
vousconoiffés,  8c  dont  vousfavésquc  lapenitenî. 
ce  eff  proche  de  la  ûtisfaflion. 

La  lettreaux  prêtres  Seaux  diacres  portoiti  J'ai 
eu  long-temps  patience  , mais  je  ne  puis  plus 
me  taire:  làns  expofer  le  peuple  8c  nous-mêmes 
â l’indignation  de  Dieu  : paiique  quelques-uns  des 

Îjrêtres  ne  longeant , ni  au  jugement  futur,  ni  à 
’évêque  qui  fo  gouverne  maintenant;  veulent 
s’attribuer  tout,  contre  ce  qui  s’eft  pratiqué  fous 
nos  predeceffeurs.  Je  fouffrirois  l’injure  que  re- 
çoit i’epifcopat  i mais  il  n’y  a plus  heu  de  dilîi- 
muler,  puil'que  quelques  uns  de  vous  trompent 
nos  frères  j 8c  pour  s’attirer  des  applaudiflèmcns, 
en  rétablillànr  contre  l’ordre  ceux  qui  font  tom- 
bés,leur  nuilbnt  davantage.  Ilsfavcnt  eux-mémes 
que  leur  crime  eil  le  plus  grand  de  tous}  cepen- 
dant au  lieu  que  dans  les  naoindres  péchés  les  cou- 
fables  font  pcnitence  pendant  ua  temps  reglé^ 
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viennent  à l’cxomologelc  félon  l’ordre  de  la  dif* 
ciplinej  8c  reçoivent  le  droit  de  communier^ar 
Vimpolition  des  mains  dclcvêquc  8c  du  clergé  j 
ceux-ci  font  admis  â la  communion,  quoi  que  la 
perfecutiondure  encore;  on  oÉfie  leur  nom , 8c 
lias  peuitence,  ni  exomologefe,  ni  impofition 
des  mains;  on  leur  donne  l’euchariftie.  S.  Cy« 
prien  fçmble  ici  prendre  le  motd’Exomoloeele, 
non  pour  toute  la  penitence,  comme  Tertullièn  ; 
mais  pour  une  partie,  c’cft  à dire,  fuivant  la  fi- 
, gnification  du  mot  grec,  pour  une  confeflion, 
qui  fe  pouvoir  faire  après  avoir  achevé  la  peni- 
tence, avant  que  de  recevoir  l’impofition  des 
mains;  mais  on  ne  fait  li  cette  confelfion  étoit 
dêcrette ou  publique.  Il  continué ainfi:  Ceux  qui 
ne  lavent  pas  fi  bien  les  écritures , n’en  feront  pas 
coupables;  mais  ceux  là  le  feront,  qui  préfident 
& n’en  avertifîent  pas  les  fferes.  De  plus,  ils  ren- 
dent odieux  les  bien-heureux  martyrs , 8c  les  com- 
mettent avcclevêque.  Car  au  lieu  que  les  mar- 
tyrs m’ont  écrit  & m’ont  prié,  de  remettre  l’c- 
xamcn  des  apolbts  8c  leur  réconciliation , après 
kpaix  de  l’églife  8c  mon  retour;  ceux-ci  com- 
ipuoiquent  dèsàprefcnt  8c  offrent  avec  eux , 8c 
leur  donnentl’euchariftie.  Au  lieu  que  fi  les  rnar- 
tyrs , par  la  chaleur  de  leur  gloire  , demandoient 
quelque  chofè  de  plus  , que  la  loi  de  Dieu  ne 
permet:  ce  feroit  aux  prêtres  8c  aux  diacres  de 
les  avertir  comme  l’on  a toujours  fait  par  le  pafle. 

• Auffi  Dieu  neceffe  point  de  nous  reprendre  jour 
£c  nuit.  Car  outre  les  vifions  noéturnes  ,1e jour 
même , les  enfansinnocens , qui  font  avec  nous , 
fontremplisdu  S.Efprit.  Ils  voyent  en  extafe  de 
leurs  yeux , 8c  entendent  8c  difent  les  chofes, 
dont  le  Seigneur  a la  bonté  de  nous  avertir . V ous 
aprendrés  tout  d mon  retour.  Cependant  ceux 
' d entre  vous,  qui  font  imprudens  & enflés,  doi- 
vent lavoir,  que  s’ils  continqent,  j’ulêrai  de  la 
‘ ■ • cor- 
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Correftian  qucleSeigueurcommandcÿcIeurdafcn- 
drai  cependant  d’oftrir, 5c  les  obligerai  à plaider  Icuif 
Caul'c  devantnous.dcvantlesconfefleurs, 6c  mêmd  ' 
devant  tout  le  peuple,  quand  nous  aurons  rccom>| 
mencé  de  nous  aflembler.  Cette  défenlè  aux  prê-' 
tresd’offrirpourun  temps;  ferable  être  la  peine 
Canonique  , que  l'on  a depuis  nommée  üûfpenfe. 

Dans  la  lettre  au  peuple  fidele , il  témoigne 
ane  extrême  compalTion  pour  ceux  qui  étoient 
tombés,  8c  leur  fait  elpercr  leur  rétabli  flèment, 
pourveu  qu’ils  ne  précipitent  rien.  11  blâme  en- 
core les  prêtres,  qui  ont  commencé  de  commu- 
niquer aveoeux , d’offrir  pour  eux , 8c  leur  don- 
ner l’euchariftie  ; au  lieu  d'obrerver  l’ordre  de  1< 
pcnitence,  de  l’exomologefe  8c  de  nmpofitioti  • 

des  mains.’  Il  exhorte  le  peuple  â ‘contenir  letf 
coupables,  8c  à leur  infpiref  la  patience,  8c  ajoû- 
tc;  Qu’ils  écoutent  nôtre  confcil,  qu’ils  atten- 
dent nôtre  retour  ; afin  qn’alors , en  l’aflemblée 
de  plufieurs  évêques , 8c  en  la  prefence  des  con- 
feflèurs,  nous  puiffions  examiner  les  lettres  des 
bienheureux  martyrs,  ’ 

S.  Cyprien  crut  quelque,  temps  après  dèvoif  XLIH, 
on  peu  le  relâcher  , à caufe  delafaifon;  & écri-  s.  Cyprien 
vit  ainfl  aux  prêtres  8c  aux  diacres:  Comnte  jcur,>  d’indul- 
voy  qu’il  n’eft  pas  encore  poffible  d’aller  à vous , gence  pour 
8c  que  nous  entrons  déjà  dans  l’été,  q^ui  aporte  les  malades, 
de  grandes  8c  frequentes  maladies:  je  croy  qu*il  ^0.  »8. 
faut  pourvoir  à nos  freres:  afin  que  ceux  qui  ont 
des  billets  des  martyrs,  s’ils  font  prévenus  de 
mal  8c  fe  trouvent  en  péril,  puifllnt , i&ns  at- 
tendre nôtre  prefence,  fairela  confeflionde  Icué 
.péché  devant  tout  prêtre  prefent  , ou  s’il  ne  fe 
trouve  point  de  prêtre  8c  que  la  mort  preffe  , de- 
vantun diacre;  8c  qu’ayantreceu  l’impofition  de 
la  main  pour  la  pénitence , ils  aillent  an  Seigneur 
avec  la  paix , que  les  martyrs  nous  ont  prié  de 
kux  donner.  Onnccroit  pas  que  ceci  doive  s’en-^/'A  ij- 
1 ^ *■  - tendre 
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tendre  de  l’abloiution  facramentelle}  maisleule.- 
jnent  de  quelque  ceiemoniç,  qu’un  diacre  peut 
accomplir,  pai  rommiflion  de  1 évêque.  S.  Cy- 
prien  continué:  Soûtenés  auflTi  le  refte  de  ceur 
qui  font  tombes}  5c  les  coniblés,  aBn  qu'ils  ne 
perdent  pas  la  fuy , Sc  ne  deferperent  pas  de  la 
mifericorde  du  Seigneur.  Que  vôtre  vigilance 
s'étende  au  (Tl  fur  les  caiécumenes;  fi  iè  trouvant 
preflis  de  mourir  & en  péril  ils  implorent  la  grâce 
de  Dipu,  elle  ne  doit  pas  leur  être  retulëe.  Ma» 
comme  quelques-  uns , qui  n’avoient  Point  de  bil- 
lets des  martyrs,  preflbient  indifcierement;  il 
confirma  le  même  ordre,  & ajouta:  Comme 
cette  affaire  ne  regarde  ni  un  petit  nombre  de 
perfones,  ni  une  églifc  ou  une  province  feule, 
mais  le  monde  entier}  qu’ils  attendent  la  paix 
publique  del’églife:  'afin  que  dans  uneaflèmblée 
de  pluficurs  évêques,  & en  prefmce  du  peuple 
qui  n’cft  point  tombé,  nous  puilTionstoutregler 
d’un  commun  avis.  Il  ne  feroit  pas  raifjnnable 
de  faire  entrer  dans  l'égbfe  quelques-uns  des  apo- 
.Aats:  tandis  qu’il  y a des  confeffeurs  exilés  qui 
n’ont  pu  encore  revenir  , étant  dépouillés  de  tous 
leurs  biens.  Ceux  qui  fdnt  fi  preflés,  ont  enleur 
pouvoir  ce  qu’ils  demandent:  5c  même  plus.  On 
combat  tous  les  jours:  fi  leur  repentir  eft  fince- 
le  8c  fi  leur  leleeft  fi  ardent,  qu’ils’ne  puififent 
Ibuffrir  de  delay;  ils  peuvent  recevoir  la  couron* 
du  martyre.  • 

Cetre  conduite  de  S.  Cyprienfutfbûtenuëpar 
des  lettres  du  clergé  de  Rome  au  clergé  de  Car- 
thage , 8c  des  confeficurs  de  Rome  a ceux  de 
Carthage,  pour  les  exhorter  à tenir  ferme  con* 
tie  les  importunités  des  apoftats,  fuivant  la  ri- 
gueur de  l’évangile:  8c  S.  Cyprien  de  fon  côté 
écrivit  aux  prêtres  8c  aux  diacres  de  Rome  : pour 
leur  rendre  compte  de  fa  retraite , dont  on  ne 
lyiir  «voit  pas  fuie  un  raport  &irés  fidclle.  11  leur 
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«irffjroit  aufli  les  lettres  qu‘il  avoit  écrites  pea« 
dant  là  retraite,  au  nombre  de  treize,  pour  leur 
apprendre  tout  ce  qui  s’étoit  pafle,  8c  comme  il 
s’étoit  contoi  mé  à leurs  conleiis , touchant  lcr 
apollats  malades,  pour  conter  ver  l'unité  dans  la 
dilciplinc.  ^ . 

Lu.ien  continuoit  toûiours  àpreflêr  avec  ion 
zcle  indilcrci  la  réconciliation  des  apoftats , en 
vertu  des  billets  des  conteflcurs.  Mais  ayant  vcn 
les  letties.  par  lel'quelles  StCyprieaord  mnoitde 
les  ditferer;  il  vint  à cet  exces  de  témérité , d’é- 
crire au  nom  de  tous  les  conlcflèuTS  la  lettre  qui 
fuit;  Tous  les  conteflcurs  au  papeCypricn,  ià- 
lut.  Saches  que  nous  avons  donné  la  paix  à tour 
ceux  , dont  vous  lcrés  informé  corn  me  ils  iè  font 
conduits  depuis  leur  peche , & nous  délirons  quo 
vous  le  fafliés  fa  voir  aux  autres  évêques.  Noue 
ibubaitons  que  vous  ayés  la  paix  avec  les  faintr 
martyrs.  En  prefence  d un  exorcilic  8c  d un  lec-r 
leur:  écrit  par  Lucien.  S.  Cyprien  ayant  recen 
ce  billet,  6c  voyant  qu’il  éenaufoit  des  efpritx 
turbulens,  qu’ilavuic  des  auparavant  delà  peine 
à gouverner,  8c  les  pouflbk  à vouloir  extorquer 
la  paix  de  l’églife;  voyant  cela,  il  écrivit  à les 

Erêtres  8c  a les  diacres , de  s’en  tenir  d ce  qu’il 
ur  avoit  ectit  au  fujet  des  apoflats  : parce  .dit- 
il  , que  c’efl  une  affaire  qui  nous  regarde  tous  8c 
que  nous  devons  juger  en  commun.  C’eftpour-1 
quoi  je  n’ofè  me  l’attribuer  feul  ni  porter  un 
préjugé.  J’ai  envoyé  copie  des  lettres,  que  jo 
vous  ay  écrites,  à plulieurs  de  mes  collègues? 
qui  m’ont  répondu,  qu’ils  étoient  du  même  avis, 
éc  qu’il  falloit  nous  y tenir:  julques  à ce  que 
nous  puilfions  nous  aflèmblcr  & examiner  les  cas 
particuliers.  Et  afin  que  vous  fachiés , ce  que 
zn’a  écrit  Caldonius  mon  collègue  8c  ce  que  je 
lui  ay  répondù:  j'ay  joint  à cette  lettre  la  copie 
^ k kcaoe  8c  de  ma  réponfe,  8c  je  vous  prie 
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de  lire  le  tout  à nos  frères , afin  qu’ils  fe  difpo- 
icDt  de  plus  en  plus  à la  pénitence. 

La  lettre  de  Caldonius  étoit  adreflee  a S.  Cy- 
prien  & aux  prêtres  de  Carthage  & portoit:  La  > 
oeceiTité  du  temps  fait  que  nous  ne  devons  pas  , 
legerement  donner  la  paix:  mais  ceux , qui  aptèa 
avoir  facrifié,  ont  été  tentés  de  nouveau  & fè 
font  bannis  volontairement:  me  paroiffent  avoir 
ef&cé  leur  péché,  ayant  abandonné  leurs  terres 
êc  leurs  maifons , pour  faire  penitence,  & fuivre 
J.  C.  Ainfi  Félix  mon  proche  voifin,  que  je  co- 
ncis particulièrement , Sc  qui  étoit  prêtre  fous 
Dccius,  & Viâoirc  fa  femme  8c Lucius, fe  font 
bannis  & leurs  biens  font  confifqués.  Une  fem- 
me nommée  Bone  a été  traînée  par  fbn  mary . 
pour  facrifier  : d’autres  lui  tenoient  les  mains , &; 
iàcrifioient  : elle  difoit:  Ce  n’eif  pas  moyquile 
fais,  c’eft  vous.  Quoique  fa  confcience  fût  net- 
te , elle  s'efi;  aulTi  bannie.  Ils  demandent  tous  la 
paix,  dil'ant;  Nous  avons  recouvré  la  foi  que 
nous  avions  perdue,-  faifant  penitence , & con- 
feflant  publiquement  J.  C.  Quoique  je  croye 
qu’il  la  leur  faille  donner,  je  les  ay  renvoyés'» 
vôtre  confeil,  de  peur  de  paroître  m’attribuer 
quelque  choie.  Ecrives  moy  donc  ce  que  vous 
avés  refolu  en  commun.  S.  Cyprien  répondit  à 
Caldonius , aprouvant  entièrement  û conduite , 
fie  pour  lui  faire  connoître , comme  il  s’étoit  con- 
duit lui-même,  il  lui  envoya  cinq  lettres, 
avoit  écrites  fur  ce  fujet.  Je  les  ay  déjà  envoyées  , 
ajoute- 1-  il , à plufieurs  de  nos  collègues , elles  leur 
ont  plû , éc  ils  ont  répondu , qu’ils  étoient  du 
même  avis.  Je  vous  prie  de  le  faire  favoir  d ceux 
de  nos  collègues,  que  vous  pourrés;  afin  que 
nous  ayons  tous  une  même  conduite  Sc  un  même 
elprit,  fuivant  les  préceptes  du  Seigneur- 
. S.  Cyprien  écrivit  encore  au  Clergé  de  Rome, 
pour  lui  rendre  compte  de  tout  ccci}  c’eflàdir» 
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ie  l’indifcretioa  de  Lucien  8c  de  fon  billet:  Cci 
termes,  dit-il:  Dont  vous  ferés  informé  cora- 
ment  ils  fo  font  conduitsJepuisleur  péché,  nous 
rendent  plus  odieux -.quand  nous  aurons  examiné 
les  caulès  particulières  , il  l'emblera  que  nous 
ayons  refufe  d plulicurs , ce  que  tous  fe  vantent 
d’avoir  receu  des  martyrs  8c des confdTeurs.  En- 
fin la  {édition  a déjà  commencé.-caren  plulieurs 
villes  de  notre  province  le  peuple  s’eft  élevé  con- 
tre les  prélats,  criant  que  les  martyrs 8c  les con- 
feflêurs  avoient  une  fois  donné  la  paix  à tous)  8c 
fe  la  font  fait  donner  for  le  champ,  irltimidant  * 
les  prélats , qui  n’ont  pas  eu  ailes  de  courage  8c 
de  foi  pour  leur  refiiler.  En  même  temps,  il  Ep.  i8r» 
écrivit  aux  prêtres  Moïfe  8c  Maxime,  8c  aux  au-  Pam.  aj. 
très  confcilêurs,  qui  étoient  encore  en  prifon  à 
Rome,  pour  les  congratuler  de  leur  genereufe 
confciTion  8c  encore  plus  de  leur  fermeté  à 
maintenir  la  diieipline.  Il  donna  avis  à foncier- 

fé  de  la  lettre  qu’il  écrivoit  au  clergé  de  Rome. 

t parce,  dit-il,  qu’il  falloit  l’envoyer  par  des  ^ a5* 

clercs  : que  plufieurs  des  nôtres  font  ablcns , 8c 
que  le  peu  qui  font  avec  vous  luffiiênt  à peine 
pour  le  fcrvice  ordinaire,  il  a été  neccflâired’e* 
ordonner  de  nouveaux.  Sachésdonc,  que  j’ai 
fait  le^^r  Satur  , 8c  fouJiacre  Optât  conteilèur, 

3ue  nous  avions  déjà  difpofés  à la  clciicatura 
'un  commun  avis;  quand  nous  fifoi  es  lire  deux 
fois  Satur  le  jour  de  pà  jues  : 8c  quand  nous  éta- 
blîmes Optât  entre  les  leébeurs,  pour  inilruire 
ks  catecumenes:  dans  i’examen  que  nous  faiibns 
des  Icéfeurs  avec  les  prêtres  les  plus  habiles:  pour 
voir  s’ils  avoient  toutes  les  qualités  requilés , à 
ceux-  que  l’on  difpofoit  au  clergé,  Je  n’ai  donc 
rien  fait  de  nouveau  en  vôtre  abi'ence:  mais  la 
ncccfiité  m’a  fait  avancer , ce  que  nous  avions 
déjà  refolu  d’un  commun  accord.  Telle  étoit 
l’exai^itude  de  la  difoipline , au  fort  de  la  perfo- 
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cution:  Sc  l'on  void  avec  ^uel  foin  les  évé^éf 
examinoienr  & preparoient  ceux , qu’ils 
noient  même  anx  moindres  ordres. 

Le  cierge  de  Rome  ayant  rcceu  la  lettre,  que 
S.  Cyprien  avoit  envoyée  par  Satur  8c  py  Optât  : 
lui  éuivit  une  grande  lettre , par  laquelle  il  ap> 
prouvoit  entièrement  ù.  conduite^  blàmantTino 
difci  etion  des  apuftats , 8c  encore  plus  de  ceux 
qui  les  excitoient.  Ils  marquent  combien  il  eft 
neceliaire,  dans  les  temps  les  pfus  fâc  teux  , do 
fe  tenir  ferme  à la  difciplinc  de  l’Eglife  , com- 
me de  ne  pas  abandonner  le  gouvernail  dans  la 
tempétei  puis  ils  ajoutent  : Et  ce  n cd  pas  une 
refolution  formée  depuis  peu  chés-nous:  nous 
trouvons  que  cette  feverite , cette  foi , cette  dit 
cipline  elf  ancienne  L'apôtre  n*auroit  pas  dit 
que  l’on  parloir  de  nôtre  toi  par  tout  le  monde, 
fi  des  lors  elle  n’eût  jetté  de  fortes  racines  : 8c 
ce  feroit  un  grand  crime  de  dégénérer  d’une  tel- 
le gloire.  Et  enfuite:  Dieu  garde  l'cglifc  Ro- 
maine de  perdre  là  vigueur  par  une  facilité  pro- 
fene  : 8c  de  relâcher  les  nerfs  de  la  feverité , en 
renverfant  la  majefté  de  la  foi.  Quand  on  void 
nos  fferes  non  feulement  renverlës,  mais  tom- 
bant encore  tous  les  jours;  leur  accorder  le  re- 
mede  prématuré  d’une  réconciliation  qiÿ  ne  leur 
fervira  de  rien , c'eft  par  une  faufle  thilericorde 
ajouter  de  nouvelles  playes  à celles  de  l’apoHalie  : 
en  ôtant  à ces  malheureux  le  reraede  même  de 
la  penitence:  ce  n'eft  pas  guérir,  mais  fi  nous 
voulons  dire  le  vrai , c’eft  tuer.  Et  enfuite  : 

Nous  avons  une  necellilé  plus  preftànte  de 
différer  : nous  qui  depuis  la  mort  de  Fabien  de 
glorieufe  mémoire,  par  la  difficulté  du  tems, 
n'avons  pû  encore  avoir  d’évêque  ; pour  rcgler 
tout  ceci  8c  pour  examiner  avec  autorité  & con- 
âcil  ceux  qui  font  tombés.  En  cette  grande  af- 
ftireoous  fommes  d^vôtre  avis:  quil  fitut  at- 
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Ündrc  la  paix  de  l’Eglife,  8c  enfuite  examiner  la 
caufe  des  apoftats  : en  conlukant  avec  les  évêques, 
les  prêtres , les  diacres , lesconfeTTeursSi  les  latquea 
qui  l'ont  demeurés  lerrnes.  Cjt  il  mous  feinble 
que  ce  feroit  nous  charger  d'une  grande  haine, 
U un  l'eul  prononçoit  lui  un  crime  commis  par 
tant  de  perionnes  : un  decret  ne  peut  être  fer- 
me , ians  avoir  le  conlentement  de  plulieurs. 
Regardés  le  monde  entier  ravagé  8c  plein  des 
telles  de  ceux  qui  font  torribés:  un  ma!  H éten- 
du demande  de  grands  confcils  8c  de  grands  re- 
mèdes; 8c  comme  ceux  qui  font  tombes  , font 
tombés  par  aveuglement  8c  faute  de  précaution; 
ceux  qui  veulent  reparer  ce  mal  , doivent  jr 
employer  toutd  la  fagelTe  des  meilleurs  conlèiu 


de  peur  que  ce  qui  ne  leroit  pas  fait  comme  il 
fau(  , ne  foie  jugé  de  tous  comme  nul.  lU 
ajoutent  ; Cherchant  à garder  ce  temperatn- 
ment,  nous  avons  confulté  long-temps  8c  ea 
grand  nombre,  avec  quelques  évê.jues  de  nô- 
tre voifinage  8c  avec  ceux  que  la  perlécution  a 
chalTes  ici , des  autres  provinces  cioignéesj  Sc 
nous  avons  crû  qu’il  ne  falloir  rien  innover, 
avant rétablilTemcnt  d’un  évêque,  mais  tenir  en 
fufpens  ceux  qui  peuvent  attendre.  Et  d l'é- 
gard de  ceux  qui  fe  trouvent  en  péril  de  mort: 
qu’après  avoir  tait  penitence,  8c  témoigne  fou- 
vent  la  déteftation  de  leurs  péchés  , s’ils  don- 
nent des  fighes  d’un  vrai  repentir  , par  leurs 
larmes  8c  leurs  gemiflèmens:  quand  il  n’y  au- 
ra plus  humainement  d cfpcrance  qu’ils  puifl'ent 
vivre,  qu’en  ce  cas,  on  les  fecoure  avec  gran- 
de précaution.  Dieu  fait  cç  qu’il  en  fait  j 8c 
comment  il  réglé  (bn  jugement  ; c eft  à nous  S 

à prendre  bien  garde , que  les  méchans  nff 
loiient  nôtre  excciTive  facilité;  8c  que  les  vrais 
penitens  ne  nous  aceufe  de  dureté  8c  de 
ttuauté.  Ce  decret  du  clergé  de  Rome  fut  Cyf.  Ef.  yf, 

éesk 
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écrit  & recité  par  Novâticn  premièrement,  Sc 
fouferit  par  les  autres  prêtres,  entr 'autres  par 
le  contèflèur  Mcïiè.  Enfuite  les  lettres  en  tu- 
rent envoyées  par  tout  le  monde  pour  venir  d 
la  connoiiunce  de  toutes  les  églifcs  : Sc  d cella 
qui  étoit  pour  Carthage  , on  joignit  la  copie 
de  celle  qui  étoit  pour  la  Sicile.  Avec  cette 
lettre  , S.  Cyprien  receut  aufli  celle  des  prê- 
tres Moife  & Maxime,  des  diacres  Nicoftrate 
& Rufin,  Sc  dfs  autres  confefieurs,  qui  étoienf 
prifonniers  à Rome  ; 8c  qui  répondoient  à la 
lienne,  avec  de  grandes  avions  de  grâces.  H 
en  fit  p:-rt  à fon  clergé  : 8c  leur  en  envoyant 
des  copies,  il  leur  dit:  Ayés  foin  autant  qu’il 
cft  poflible , que  nos  lettres  8c  leurs  réponfes 
foient  connues  de  nos  freres.  Même  fi  quel- 
u’un  des  évêques  étrangers  nies  collègues , ou 
es  prêtres , ou  des  diacres , fe  trouvent  pre- 
fens , ou  furviennent  , inftruifôs-les  de  tout 
ceci:  8c  permettes- leur  s’ils  veulent  d’en  pren- 
dre des  copies  , pour  emporter  chés  eux  : 
■quoi  que  j’aye  ordonné  à nôtre  frere  le  lec- 
teur Satur  , de  les  laifler  copier  à tous  ceux 
qui  le  délireront  : afin  que  tous  agilTent  dé 
concert , pour  régler  ainu  les  églifes  en  atten- 
- . dant. 

^ , Cependant  les  apollats  preflànt  toûjours  leur 

ermet  e , écrivirent  à S.  Cyprien  comme 

3r. 

53- 

F.  ay. 
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leur  étoit  deuë,  '&  que  le  martyr  Paul  l’avoit 
donnée  à tous.  S.  Cyprien  leur  répondit:  Le 
Seigneur  a fondé  l’églife  fur  les  évêques,  en  di- 
fint  à Pierre:  Tu  es  Pierre,  8c  fur  cette  pierre  je 
bâtiray  monéglife.L’églire  confiftedansl’evêque, 
^ le  clergé  8c  tout  le  peuple  fidèle.  Carencoreque 
CCS  paroles  de  J.  C.  établilTcnt  principalement 
la  primauté  de  S.  Pierre  8c  de  fon  fiege:  les  au- 
^es  évêques  s’en  font  fervis  à caulc  de  l’unité  de 

l-epif- 
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f^epifcopat.  Il  die  ailleurs:  Encore  qu’une  mul- 
titude rebelle  fc  fepare , l’églifc  ne  le  retire  pas 
de  J.  C.  2c  ceux-là  fontl'églife,  le  peuple  uni 
àiévê^jue:  l’évêque  cLi  dans  l’égliie,  2c  i’églife 
dans  l’evéque.  L’eglife  Catholique  eft  uac,2cles 
évêques  joints  enlcmble  font  les  liens  de  ion 
unjon.  A Dieu  ne  plaife  de  permettre  que  le 
nombre desapodatss’apelleréglife;  il  n’eil  pas  le 
Dieu  des  morts,  mais  des  ri  vans.  S’ils  font  légli- 
fe,  que  relie  t- il,  iinon  que  nous  les  prions  de 
vouloir  bien  nous  recevoir  ? Quelques-uns  qui 
avant  leur  cheute  s’étoient  Hgnalés  dans  l’égliiè 
par  leurs  bonnes  oeuvres , m’ont  écrit  depuis 
peu  avec  humilité  2c  modellie  : diiànt  qu’en- 
core  qu’ils  eullent  un  billet  des  martyrs,  ils  ne 
Touloient  pas  demander  la  paix  à contre-temps. 
Vous  donc  qui  venés  de  m écrire,  marqués  vos 
noms,  afin  que  je  iàche  à qui  je  dois  repondre. 

Il  aprouva  aulu  la  conduite  de  fbnclergé,qui 
de  l’avis  des  évêques  qui  s’étoient  trouvés  a Car- 
thage, avoient  refolu  de  ne  pointcommuniquer 
avec  Garas  prêtre  de  DiddeÔc  avec  fon  diacre^ 
parce  qu’ils  avoient  communiqué  avec  les  apo- 
üars  & preiènté  leurs  offrandes:  même  après 
en  avoir  été  repris  deux  fois  par  les  évê^ues^ 
ils  avoient  perlillé.  S.  Cyprien  ordonna  a foa 
clergé  d’en  ufer  de  même , à l’égard  des  prêtres 
& des  diacres  étrangers , qui  pourroient  tomber 
djQsla  même  faute..  Ils  l’avoient  aufli  conful- 
té  touchant  Philumene  2c  Fortunit  foudiacres 
& Favorin  acolythe,  qui  étoient  revenus  après 
s’être  retirés.  Il  ordonne,  qu’ils  s’abffiennent 
feulement  de  recevoir  la  diftiibution , qui  leur 
étoit  deué  par  mois  comme  clercs;  fans  être 
privés  de  leurs  fonébions.  Mais  au  rede,  il  dé- 
claré, qu’il  ne  peut  juger  feul  cette  affaire,  2c 
qu’elle  doit  être  examinée  avec  les  collègues, 
c'efl  à dire  avec  les  prêtres , Sc  avec  tout  le 

peu- 
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.peuple.  Tels  étoient  alors  les  jügcmens  ecclc- 
liaftiques.  Il  donna  encore  avis  de  tout  ceci 
au  clergé  de  Rome,  & leur  envoya  les  copies 
de  ces  lettres  j même  de  celle , où  il  parle 
ii  avantageuiemtnt  de  l’cpifcopat.  En  même 
temps  il  les  avertillbit  , de  le  donner  de  garde 
de  Privât  évêque  hérétique  de  Lambefc.  Ce  fut 
le  foudiacre  Fortunat  qui  fut  chargé  de  ces  let- 
tres. 

Pendant  cette  première  année  de  la  perfccu- 
tion,  il  y eut  plufieurs  martyrs  à Alexandrie, 
qui  fouftrirent  conflammcnt  les  tourmens  & la 
mort.  Le  piemicr  nomme  Julien,  vieux  2c  lî 
gouteux  , qu’il  ne  pouvoir  ni  marcher,  ni  le 
ibutenir,  fut  prelcntc  avec  deux  hommes  qui 
le  portoient;  dont  l’un  renonça  auffi-tAt  ••  l’au- 
tre nommé  Chronion , furnomraé  Ëunus,  coii- 
feflà  comme  Julien.  ' On  les  mit  fur  des  cha- 
meaux , & on  les  foücttoit  , ainfi  élevés  , les 
promenant  par  toute  la  ville  , l’une  des  plus 
grandes  du  monde:  enfin  ils  furent  brûlés  dans 
un  grand  feu  : le  peuple  étant  en  foiile  tout  au 
tour  à les  regarder.  Comme  on  les  menoit  au 
lieu  du  fupplice:  un  foUat  nommé  Befà  les  ac- 
compîgnoit,  & rcfiftoit  à ceux  qui  leur  infiiL 
toient.  Le  peuple  fe  mit  à crier  contre  lui: 
on  le  mena  devant  le  juge , 8c  enfin  il  fut  dé- 
colé. Un  Africain  nommé  Macar,  n’ayant  pû 
être  poné  à renier  la  foi,  fut  brûlé  vif.  Enfut- 
te  Epimaque  8c  Alexandre,  après  avoir  été  long, 
temps  en  pril'on  8c  (buffert  les  ongles  de  fer, 
ks  foiiers  8c  mille  tourmens,  furent  bmle's.  U 
y eut  aulTi  quatre  femmes  ; la  première  fut 
Ammonarium  vierge  , que  Je  juge  tourmenta 
très-long  temps  8c  très  opinifitrément  , parce 
qu’elle  '’étoit'vantee  de  ne  diie  jamais  rien  de 
•c  qu  il  lui  fommanJoit  : elle  tint  parole,  8c 
fut  menée  au  fupplice,  La  fccend;  fut  Mercu- 


Digitized  by 


Livre  sixième.  iH 

TÙ,  vcnerable  pour  fà  vieillefTc  :1a  troilîéme  De- 
mie, mere  de  plulieurs  enfans;  la  quatrième  une 
autre  Ammonarium.  Le  prefet  craignant  de  les 
tourmenter  encore  inutilement,  8c  de  demeu- 
rer vaincu  par  des  femmes,  leur  fit  couper  la 

Dfc. 

On  prefenta  encore  Héron,  Atcr  8c  Ifidore 
Egyptiens:  8c  un  enfant  de  quinze  ans  nommé 
Diofcore.  Le  juge  commen<ja  par  ce  jeune 
homme,  8c  après  avoir  inutilement  tenté  de  le 
vaincre  par  les  flatteries  8c  par  les  tourmensj  é- 
tonné  de  Ton  courage  & de  la  fâgeiTe  de  Tes  ré- 
ponfes,  il  le  laiflà:  dilànt  qu’à  caulèdelonâge, 
il  vouloir  lui  donner  quelques  jours  poyr  fe  rc- 
connoître.  Les  trois  autres  furent  cruellement 
tourmentés  : 8c  enfin  brûlés.  Diofcore  étant  en 


liberté , fc  retira  auprès  de  l’évêque  S.  Denis.  Un 
autre  Egyptien  nommé  Nemefion  étoit  aceufé 
d’être  logé  avec  des  voleurs.  S’étanc  purgé  de 
cette  calomnie  devant  le  centurion , il  fut  dénon- 


i/ov. 


cé  comme  Chrétien , 8c  amené  chargé  de  chaî- 
nes au  gouverneur  : ciui  le  fit  tourmenter  8c  folie- 
ter  au  ^uble  des  voleurs,  8c  brûler  entre  eux. 


Quatre  foldats  nommés  Am  mon,  Zenon , Pto- li 


lomée  8c  Ingenes  ou  Ingenuus,  s’approchèrent 
tout  d’un  coup,  avec  un  nommé  Théophile,  8c 
{è  prefenterent  devant  le  tribunal.  Un  Chrétien 
étoit  à la  queftion , 8c  penchoit  déjà  a renoncer  : 
ceux-ci  commencèrent  à grincer  les  dents, éten- 


dre les  mains,  lui  faire  des  fignesdu  vifageSede 


toutle  corps.  Tout  le  peuple  jetta  les  yeux  fur 
eux:  mais  avant  que  perfone  leur  tou'^hât , ils 
accoururent  à l’échafaut  , difant  qu’ils  étoient  • ' 

Chrétiens.  Le  préfet  Sr  fes  confcillcrs  en  furent 
épouvantés:  8c  les  martyrs  au  lortir  du  iribu'ial 
marchèrent  avec  joye  au  iup.ice.  Plulieurs  dans 
les  autres  villes  8c  dans  les  bourgs  furent  mis  en  ^iirn,r,  21. 
• pièces  par  les  gentils.  Un  nommé Ifchyrion  fai- 

foit 
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(bit  les  ai&ires  d un  magillrat  : (bit  tnaltr* 
lui  commanda  de  lacrifier  : fur  le  refus  qu’il 
en  fit,  il  lut  dit  des  injures,  & le  mal-traita-; 
2c  comme  il  fuufiroit  tout,  enfin  il  pmungrand 
pieu  , dont  il  lui  pcr^a  les  enttailles,  £c  le  fie 
mourir. 

La  terreur  de  cette  pcrfccution  fit  fuir  un 
grand  nombre  de  Chrétiens  dans  les  deièrta 
voilins  de  l’Egypte  : ou  dans  les  montagnes  , 
où  pluiîeurs  errans  moururent  de  fàim.defoif, 
de  ifoid  2c  de  maladie,  2c  furent  tués  par  les 
42"beftes  ou  par  les  voleurs.  Piufieurs  ayant  ga- 
gné le  mont  Arabique  furent  pris  par  les  Sara-’ 
tins:  quelques-uns  lurent  rachetés  à grande^ei- 
ne  pour  de  grandes  fommes  d’argent , les  autres 
demeurèrent  elclaves.  Clieremontévêquede  Ni- 
lopolis,  fort  âgé,  ayant  fut  avec  là  femme  vers 
cette  montagne  ; on  ne  pût  favoir  ce  qu’ils  é- 
' toient  devenus  : les  Chrétiens  les  cherchèrent  plu- 
lleurs  fois,  ÔC  ne  purent  feulement  trou  ver  leurs 
corps. 

Dans  la  ballê  Tbébaïde,  il  y avoit  un  jeune 
homme  nommé  Paul,  que  fon  pere  2c  fa  mè- 
re avoient  laiifé  à l'âge  de  quinze  ans  heritier 
d’un  grand  patrimoine.  Il  étoit  bien  inftruitdee 
•lettres  Grecques  2c  Egyptiennes  : d’un  efprit 
doux  2c  plein  d’un  grand  amour  de  Dieu.  U 
avoit  une  foeur  mariée  2c  demeuroit  aveç  elle. 
La  perfecutioo  le.  fit  retirer  à l'écart  dans  une 
maifbn  de  campagne;  mais  le  mari  de  la  Ibeur 
le  voulut  déclarer  pour  avoir  Ibn  bien.  Ce  que 
Paul  ayant  apris  il  le  retira  aux  montagnes  de* 
lcrtes;  2c  attendant  la  fin  de  la  perlècution,  il 
s’affediionna  à la  folitude;  où  il  s'étoit  engagé 
par  necefiité.  Il  s’arançoit  peu  à peu , s’arrêtoic 
de  temps  en  tems,  2c  rccommcn^oit  Ibuvcnt. 
Enfin  il  trouva  une  montagne  de  roche , au 
pied  de  laquelle  étoit  une  grande  Mverne  fer- 
mée 
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méc  à’ une  pierre  ; il  l’ouvrit  par  curiofitc  8c  trou» 

▼a  dedans  comme  un  grand  iâlon  ouvert  pardefV 
ftis  6c  ombragé  d’une  vieille  palme  qui  y écen« 
doit  Tes  branches.  Une  fontaine  très  claire  en 
fortuit  6c  faifoit  un  petit  ruifTeau , qui  après  a« 

Yoir  un  peu  coulé  dehors  rentroit  autli-toftdans 
k terre.  Paul  chodit  ce  lieu  pour  fa- retraite, 

8c  y demeura  quatre-vingt-dix  ans  : car  il  en 
avoit  vingt-trois,  6c  vécut  jul'ques  à cent  trei* 
ze. 

Ce  fut  cette  même  année  lyo.  de  J.  C.  fous  XLl3f. 

)e  confuiat  de  Décius  ôc  de  Gratus  que  S.  Satur-  Evêquesdes 
nin,  premier  évêque  de  Touloufè.  commença  à OaulesS.Sa- 
s’y  établir;  8c  dans  le  même  temps  plu  fieurs  au-  turnm,  s. 
très  évêques  fondèrent  des  égliies  en diverlés  vil-  Denis,  &«• 
les  conlîderables  des  Gaules.  Savoir  Gatien  à 
Tours,  Trophime  à Arles,  Paul  àNarbone.De- />•  rio. 
ois  à Paris,  Stremoine à Clermont  en  Auvergne,  3.fo, 
Martial  à Limoges.  S.  Denis  de  Paris  8c  S.  Sa- 
turnin  de  Touloufe  furent  martyrs:  maisaparem- 
ment  dans  quel  ju’unedes  perfjcutions  fui  vantes  j 30* 

autrement  ils  n auroient  pas  eu  le  temps  de  for- 
mer des  diiciples  6c  de  fonder  ces  célébrés  égli- 
fes,  qui  ont  toujours  fublillé  depuis.  Toutefois  s*p. /w.  si{ 
une  autre  tradition  porte , que  Paul  premier  évê-  ».  7. 

3ue  de  Narbonne  8c  Trophime  d’ Arles, ëtoient 
ifciples  de  l’apôtre  S.  Paul:  & il  cft  certain  d'ail- 
leurs,  que  du  temps  de  Décius,  l’évêque  d’Arles 
fe  nommoit  Marcien  6c  favorifoitl'antipapeNo- 
▼atieo. 

Le  clergé  de  Rome  fit  réponfe  à la  lettre  que  ^ . . 

S.  Cypricn  leur  avoit  envoyée  par  le  foudiacre 
Fortunat  : aprouvantentout  faconduitc.Surl’ar-  , *“*  * 

ticlc  de  Privât  de  Lambcfê,  ils  difoient:  Vousa-  ^ 
vés  fuivi  vôtre  coutume  en  nous  donnant  avis  de  * • .-  * 

ce  qui  nous  touche.  Car  nous  devons  tous  veil-  £ * 

lcr  pour  le  corps  de  toute  l’églife,  dont  les  mem- 
btes  font  diftribucs  par  toutes  les  provinces.  Peu  ’ ^ 
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de  temps  après  le  confeflêur  Celcrin  Tint  de  Ro* 
me  à Carthage,  alla  trouver  S.  Cyprien  dans  ià 
retraite , 2c  l'entretint  des  fèntimens  de  refpeâ 
& d’affedtion  que  Moyfe  & les  autres  confef- 
- feurs  de  Rome  avoient  pour  lui.  Ce  qui  por- 
S.  Cyprien  à leur  é*rire  encore,  pour  les 
congratuler  de  leurs  longues  fbufranccs  : car 
il  y avoit  environ  un  an  qu’ils  étoient  en  pri^^ 
fon. 

Quelques  évêques  étant  venus  trouver  S.  Cy- 
. priendans  là  retraite,  il  fit  avec  eux  des  ordina- 
tions aparemment  pendant  le  mois  de  Décem- 
bre, favoir dedeuxleéleurs,  Aurelius  & Celerin, 
& d’un  prêtre  nommé  NumiJique.  Aurelius a- 
38.  voit  deux  fois  confefTé  la  foi  J premièrement  de- 
l'ain,  33.  yant  les  magiftrats  de  Carthage,  qui  l’avoient  ban- 
ni'.enfuite  dans  la  place  publique,  où  il  avoit  feu- 
fert  des  tourmens  en  la  preîcnce  du  proconful. 
Ses. mœurs  étoient  tres-pures  avec  une  humilité 
& une  modelUe  linguliere.  11  meritoit  un  rang 
V plus  élevé:  mais  comme  il  étoit  encore  fort  jeui 
ne,  S. Cyprien  le  fit  commencer  par  la  charge 
de  leéteur  : qu’il  exerça  pour  la  première  fois  le 
dimanche  en  lilànt  publiquement  l’évangile , com- 
me pour  annoncer  la  paix  rendue  àl’églilc.  Ce 
qui  montre  que  la  perfècution  avoit  celTé  en  A- 
frique.  Celerin  étoitle  fameux  confefleur  venu 
depuis  peu  de  Rome.  11  avoit  confefle  le  premier 
danscetteperfecution,  foufert  de  longs  tourmens, 
& dix- neuf  jours  de  prifbn,  étant  aux  fers,  avec 
la  faim  & la  foif:  il  portoit  fur  Ton  corps  plu. 
' £eurs  cicatrices.  Son  ayeule  Celerine  2c  fes  on« 

cles  Laurent  8c  Ignace  aroient  foufert  le  mart^ 
tyre  , 2c  on  offoit  le  fàcrifice  en  leur  mémoire.’ 
Celerin  n’étoit  pa»  moins  vertueux  ni  moins 
humble  qu’ Aurelius:  il  fut  ordonné  leéteur  avec 
lui , mais  il  ne  put  le  relbudre  à accepter  cet 
" hoQCui'  f qu’après  y avoir  été  contraint  par  une 
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riHoa  cekfte.  L’un  & l’autre  fut  dès  lors  def^ 
tiné  pour  être  ékvé  à la  prêtriiè  dans  un  âge 
plus  meur  : Sc  on  leur  alfigna  dès  lors  pour 
leur  fubuilance  la  môme  diftribution  par  mois 
que  les  prêtres  recevoient.  On  void  par  là,' 
qu’alors  les  fimples  leâeurs  lifojent  même  l’é- 
vangile, au  moins  dans  leglifed’Afri-iue. 

Numidique  étoit  un  homme  plus  âgé,  qui  Æ/’i/?.  4Ô: 
psrfes  exhortations  avoit  fortifié  un  grand,  nom-  Para.  35, 
bre  de  manyrs  lapides  2c  brûlés.  Il  avoit  veu 
avec  une faintejoye,  fâ  femme,  qu’il cheriflbit;-  ' ‘ 

brûlée  avec  les  autres.  Lui-même  demi  brûlé  8c 
accablé  de  pierres , avoit  été  laifle  pour  mort  ; £3 
fille  cherchant  l'on  corps,  lui  trouva  encore  de  is| 
vie , le  retira  & le  fit  revenir  en  fanté.  S.  Cyprien 
le  mit  au  nombre  des  prêtres  de  l’églife  de  Car- 
thage, pour  reparer  la  cheute  de  quelques  prê-, 
très } efperant  avec  le  temps  l’élever  à ua  plus 
haut  rang.  Il  donna  avis  à fon  clergé  & à fon 
peuplede  ces  trois  ordinations:  parce  qu’il  avoit  ■> 

toujours  accoutumé  de  les  confuher  auparavant 
dans  ces  occafions , & d’examiner  en  commun 
•les  moeurs  & le  mérité  des  ordinans;  mais  Dieu 
avoit  rendu  à ceux-ci  des  témoignages  furnatu- 
tels. 


Cependant  il  le  forma  un  fchifmedansl’églilc 
de  Carthage.  Il  y avoir  un  prêtre  nommé  No- 
vat,  homme  inquiet,  amateur  des  nouveautés,  Schifmecfé 
^fulpedt  aux  évêques  pour  la  foi  iprefomptueux, 
avare,  flateur  , feditieux,  ennemi  de  la  paix.  Il 
avoît  dépouillé  des  pupilles  8c  des  veuves , & dé- 
tourné les  deniers  de  I eglife.  Il  avoit  lailTé  mou- 
rir de  faim  fon  peredans  un  village,  làns  même 
prendre  foin  de  l’enterrer.  Il  avoit  fait  avorter 
û femme,  lui  donnant  un  coup  de  pied  comme 
elle  étoit  grolîè:  ce  qui  pouvoit  être  arrivé  a- 
vant  qu’il  fût  prêtre.  Les  freres  preflToient  pour 
le  faite  punir  de 'tant  de  crimes;  il  devoit  être 
> dci 
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iepofc  8c  même  excommunié  / le  jour  de  fou’ 
jugement  ctoit  proche , quand  la  perfecution 
commença  8c  le  mit  en  feuretéj  empêchant  lee 
évêques  des  aflèmbkr.  Pour  prévenir  leur  juge- 
ment il  fe  fepara,  8c  excita  les  autres  à fe  feparer 
de  l’évêque.  11  fit  ordonner  prêtre  Ibn  diacre  Fe- 
lidnîme.quidèsle  commencement  setoit  oppo-> 
fé  à l’dedion  de  S.  Cypricn  : 8c  cette  ordination 
le  fit  fans  la  permilfion  8c  à l’infceu  de  S.Cj- 
prien. 

. Feliciflime  ne  valoît  pas  mieux  que  Novat.  Il 
ctoit  convaincu  d’avoir  commis  des  fraudes  8c 
des  rapines:  des  Chrétiens  dignes  de  foi  l’accu- 
foient  d'adultere,  8c  ofïfoieht  de  le  prouver.  Il 
a’étoit  appliqué  à attirer  à lui  lesconfeflèurs  qui 
Touloient  relâcher  la  difeipline,  8c  même  à da- 
ter les  apoilats,  qui  demandoient  avec  impor- 
tunité leur  recenciliation.  Ainfi  il  forma  un 
parti,  à la  tête  duquel  il  fe  mit  avec  cinq  prê- 
tres 8c  commença  à criger  un  autel  à part  , ' 
8c  i tenir  des  afiemblées  fur  une  montagne } 
d’où  vint  à ce  Ichifme  le  nom  des  Monta- 
gnars. 

S.Cyprien  avoit  envoyé  deux  évêques  Caldo- 
nius  8c  ilerculanus , avec  deux  prêtres  Rogatien 
8c  Numidicus,  pour  examiner  en  fonabfcnce  les 
befoins  des  freres  8c  fournir  ce  qui  feroit  necef- 
faire  à ceux  qui  vouloient  exercer  leurs  métiers. 
En  même  temps  iis  dévoient  examiner  l’â^e,  la 
condition  8c  le  mérité  de  chacun  : afin  quç  S. 
Cyprien  pût  les  connoître  tous  parfaitement  ^ 8c 
élever  aux  charges  ecclefiaftiques  ceux  que  leur 
humilité  8c  leur  douceur  en  rendroit  dignes. 
FelicifTime  s’oppofâ  à cet  examen,  menaça  ceux 
qui  s’y  étoient  prefêntés  les  premiers , les  inti> 
midant  avec  violence  : 8c  déclara  que  ceux  qui 
obcïroient  à Cypricn  ne  communiqueroient 
point  avec  lui  dans  la  montagne.  S.  Cyprien 
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Payant  apris  prononça  contre  lui  la  même  con- 
damnation', éc  le  déclara  excommunié.  Il  ex- 
communia aufli  Augendus  , qui  s’étoit  joint 
aux  Ichifmatiques , 8c  menaça  de  la  même  peine 
tous  ceux  qui  s’y  joindroient.  11  en  écrivit  aux 
deux  évêques  6c  aux  deux  prêtres , qu’il  avoit 
fait  fes  vicaires , 8c  les  chargea  de  lire  fa  lettre 
• aux  freres  qui  étoient  avec  euxj  de  l’envoyer 
au  clergé  à Carthage , & de  marquer  les  noms 
des  l'chifmatiques.  Ils  le  firent,  8c  déclarèrent  Af.Cypr.ef,, 
excommuniés  Feliciflime  8c  Augendus,  Repo- 42..?.  39. 
llus  8c  Sophronius  exiles  ; Irene,  Paul  coûtu-  . . 
riere,  Sophrone,  Soliafie  ScBudinaire.  Deuxde  ^ ' 
ceux-là,  favoir  Repoftus  8c  Sophrone  avoient 
été  bannis  pour  la  toi.  ' x 

S.  Cyprien  écrivit  auffi  à fon  peuple,  de  fe 
donner  de  garde  de  cette  féduélion  des  fehif*  40. 
matiques,  comme  d’une  perfecution  plus  dan- 
•gereui'e  que  celle  des  payens.  11  n’y -a  qu’un 
Dieu,  leur  dit-il,  8c  un  Chrift , 8c  une  églife, 

8c  une  chaire  fondée  fur  Pierre,  parla  parole  du 
Seigneur.  On  ne  peut  élever  un  autre  autel,  ni 
faire  un  facerdoce  nouveau , hors  un  fèul  autel 
£c  un  feul  facerdoce  ; qui  aflémble  ailleurs , dif- 
petfe.  Il  conclut,  en  difant;  Quiconque  palîèra' 
au  parti  de  FelicilTime  8c  de  ces  adherans , ùi- 
che  qu’il  ne  paurra  plus  revenir  à l’églife.  ni 
communiquer  avec  les  évêques  8c  avec  le  peuple 
de  J.  G.  Dans  cette  lettre  il  marque  que  la  fa- 
élion  des  fehifmatiques  l’empêchoit  de  fortirde 
làiretraite , 8c  le  privoit  de  la  joye  de  célébrer 
la  pâque  avec  fon  peuple;  mais  qu’il  efperoit 
incontinent  après  fe  trouver-  à Carthage  avec 
les  évêques  fes  collègues.  La  pâque  étoit  \tA»nal.(yfi 
vingt  troificme  de  Mars  ; cette  (econdc  an- 
née  de  la  perfecution  zyi.  de  J.  G.  fous  le 
confulat  .des  deux  Decius , le  pere  8c  le  . 
fils.  • - ‘ . 

Tem»  II,  K Le 
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Le  prêtre  Novat  avoir  déjà  pafle  la'  mer,  9c 
ëtoit  arrivé  à Rome  vers  le  commencement  de 
cette  année.  Il  y fepara  del’églilè  un  prêtre  nom- 
mé Novitien  , ami  du  prêtre  & confeflêur  Moï- 
fe  : mais  dès  lors  ce  faint  confelTcur  fè  fepara  de 
{a  communion,  & mourut  peu  de  temps  après 
danslaprilbn , où  il  étoit  depuis  près  d’un  an.  No- 
vat s’étant  joint  à Novatien  changea  de  maximesi 
4c  au  lieu  qu’en  Afrique  il  avoir  excité  les  apo* 
Aats à extorquer  l indulgenccj  il  fe  plaignità  Ro- 
me,* qu’on  les  recevoit  à la  pcnitence  trop  facile- 
ment. 

Après  que  le  S.  Siege  eut  vaqué  feize  mois , 
Corneille  {^ut  éleu  pape,  vers  le  mois  de  Juin  de 
cette  année  a fl.  C’étoit  unhomme  d’une  pureté 
virginale,  d’une  m odedieSc  d’une  fer metéfingu- 
liere;  il  avoir  pa  (Té  par  tous  les  degrés  des  oihees 
ccclcfiaftiques  j il  n’avoit  ni  demandé,  com  me  plu- 
fieurs  autres , ni  defrrél'Epifcopatj  aucontraire» 
il  fallut  lui  faire  violence  pour  l’obliger  à l'accep- 
ter. Il  fut  éleu  par  iéize  évêques,  qui  fe  trouvè- 
rent à Rome,  entre  lefquels  il  y en  avoir  deux 
d’Afrique,  Pompée  &.  Etienne;  prefque  tous  les 
clercs  rendirent  témoignage  de  fbn mérité,  4c  le 
peuple  qui  étoit  prefent  confentit  à Ibn  ordinjv- 
tion.  Les  évêques  écrivirent  des  lettres  à toutes 
les  ^l'fes  & à Carthage  en  particulier,  pour  leur 
en  faire  parti  8c  elle  fut  aprouvée  d’yn commun 
confentement  par  tous  les  evêques  du  monde.  Fq 
acceptant  cette  charge,  Corneille  s’expofoit  vifi- 
blement  au  martyre;  car  l’empereur  Décius  j>i- 
Çîit  les  menaces  les  plus  terribles  contteles  éve- 
■quesi  2c  eut  foufertplus  patiemment  un  compé- 
titeur dans  l’empire,  qu’un  pape  à Rome. 

Le  prêtre  Novatien  le  déclara  hautement  con- 
tre cette  éleétion  , 8c  voici  quel  il  étoit.  liavoic 
été  philolbphe  Stoïcien  2c  en  réputation  pourfoa 
éloquence. ‘Le  démon  l’avoit  poflèdéj  ce  qui  lui 
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*voît  donné  occalion  d’caibrafler  la  foi.  Ayant,^.  a, 
été  délivré  par  le  kcoars  des  cxorciftes , iléioit  Ep.Cor».éÊfi 
demeurî>£atliccumenej  jukjueà  ce  qu’étant  tom-  E"f.vt. 
bé  dangcreulement  malade,  en  forte  que  l’on 
croyait  qu’il  devoit  mourir,  il  fut  bapul'é  dans 
ion  lit  par  infulion.  Eftant  guéri  il  ne  receut 
point  le  fceau  du  Seigneur  de  la  main  de  1 évê- 
que, c’elt  à dire  la  confirmation  ; nilerefiedcce 
que  l’on  faifoit  après  le  baptême  , félon  la  réglé 
de  l’eglifc.  Il  fut  toutefois  enfuite  ordonné  prê- 
tre, nonobliant  l’opofition  de  tout  le  cierge  8c 
"de  pluiieurs  laïques , fondée  fur  ce  qu’il  n'étoir  pas 
permis  d’ordonner  ceux  qui  avoient  été  baptifes 
dans  le  lit;  mais  l’évêque  qui  l’aimoit,  pria  inlfam-  . 
meut' qu’on  lui  permit  d’impoferlesmainsfèule- 
ment  àcelui  ci.  La perfccution  étant  venue.  No- 
vatkn  fe  tint  enfermé  dans  fàmaiionj  comme 
les  diacres  le  prioientdefortir , pour  venir  aflifler 
les  freres  qui  avoient  befoinde  lécoursj  il  fe  fè» 
para  d’eux  en  colere  8t  s’en  alia,  cifant  qu’il  ne 
vouloir  plus  eftre  prêtre  , parce  qu  ilétoit  amou- 
reux d’une  autre  pbilolbphie.  Enl'uitc,  ilfitlefc» 
vere  8c  fè  plaignit  qu’à  Romeonrecevoitlesapo- 
flats  à la  penitence avec  trop  de  facilite.  Pluiieurs 
du  clergé  de  Rome  encore  prifoniers  pour  la  foi  \ 
ic  lailferent  feduirc  à cette  aparence  dezeepour 
la  difeipline}  entr’autres,  Maxime.  NicoUratc, 

Urbain,  Sidoine,  Macaire,  Celetin;  il  n y eut 
que  le  prêtre  Moïfc  qui  demeura  terme. 

Novatien  8c  le  fehifmatique  Novat  venu  d’A-  Olf’’»  f 
frique,  publioicnt  diverfes  calomnies  contre  le 
pape  Corneille,  difant;  Qu’il  avoit  pris  un  billet 
du  magiflrat  pour  éviter  la  perfécution;  ix  qu'il 
avoit  communiqué  avec  des  évêques  coupables 
d’avoir  faenfié  aux  idoles,  entr’autres  avec  un 
nommé  Trophime.  Sur  ces  fondemens  Novatien 
fèpara  pluiieurs  confefleurs  8c  plu fieurs autres  fi- 
d^es  àc  la  communion  de  Corneille^  8c  pafTant 
K a plui 
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plus  avant  il  fè  fit  lui  même  ordonner  évéque dé 
Rome:  quoi  qu'il  eût  protefté  ôc  avec  ferment, 
qu’il  ne  deliroit  point  l’épifeopat.  11  choifit  deux 
• de  fes  parti  lans  les  plusdelefperes  , & les  envoya 
en  un  coin  de  i’Itaiic;  où  ils  s’adrclTerent  à trois 
évêques  gens  rulciqucs  &.  très-lirriplcsi  & ayant 
invente  un  préiextc,  leur  perfuadcitnt  devenir 
à Rome  en  didgencc  ; affeurant  queleur  prefenec 
y eftoitrecelîairc , pour  appaifer  ladivilion.avec 
les  autres  evéques  qui  s’y  trouvoient.  Ces  pau- 
vres evêquess’etant  amlilaiile  f'eduire& étant  ar- 
rives à Rome:  Novaiithaccompagnédequelqucs 
gens  de  fa  forte,  les  tint  enfermés,  & les  fit  boi- 
re & manger  avec  excès}  & comme  ils  furent 
•yvres,  à quatre  heures  après  midi}  il  les  for  ça  de 
lui  impofer  les  mains  & de  l’ordonner  évêque  de 
Rome,  commeli  le  fiege  eût  été  vacant}  ne  com- 
ptant pour  rien  l’ordination  de  Corneille,  ni  le 
conlentement  de  tout  le  clergé  & de  tout  le  peu- 

fle,  qui  étoit  fort  nombreux.  Carilyavoitalors 
Rome  quarante-fix  prêtres,  fept  diacres,  fept 
fbudiacres,  quarante-deux  aaolytes,  cinquante- 
deux  tant  exorciftesqueltdteurs&.  portiers}  quin- 
îte  cens  veuves  8c  autres  affliges,  que  l églilè  nour- 
riffbit}  le  refte  du  peuple  Chrétien  étoit  innom- 
brable. Un  des  évêques  quiavoiteupartàlafauf. 
fe  ordination  de  Novatien,  revint  peu  de  temps 
après  àléglifè,  pleurant  8c  confeffant  fon  péché} 
& S.  Corneille  lui  accorda  la  communion,  à la 
pricre  de  tout  le  peuple  ; mais  feulement  la  com- 
munion laïque,  ôr  il  demeura  dépoféauflï-bien 
que  les  deux  autres,  8c  S.  Corneille  envoya  d’au- 
tres évêques  remplir  leurs  places.  Telle  fut  l’or- 
dination de  Novatien,  le  premier  antiprape,  8c 
le  chef  du  premier  fchifme  dans  l’églife  Ro- 
maine. 

Au  fchifme  il  joignoitl’herefie,  foutenantque 
l’églifè  ne  pouyoit  accorder  la  paix  à ceux  qui 
- - étoicniC 
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étoient  une  fois  tombés  dans  la  perfecution , 
quL'.^juc  punitenci  qu’iis  tàlVcnc , 6t  qu’ü  n .:luic 
jamais  permis  de  commuuiquer  avec  eux.  11  Con..’/. -V/c. 
condamnoit  aufl'i  les  fécondes  nôces.  Scs  difei-  ««-S- 
pics  le  nomma ent  en  gr&c  Cathares , c’eft  adi- 
ré purs,  8c  affeéierent  de  porterdes  habits  blancs; 

8c  cette  l'efte  dura  plus  d’un  liecie.  Pour  rete- 
nir fes  partifans  dans  le-  fchifme  , Novatien  les 
fiifoit  jurer  fur  la  fainte  euchariltie.  Car  après 
l’oblation,  diftribuant  à chacun  fa  part,  il  lui 
prenoit  les  deux  mains,  8c  ne  le  quittort  point, 
qu'il  ne  lui  eût  fait  faire  au  lieu  de  benedidfma 
un  lèrmcnt  en  ces  propres  termes:  Jure  moi  par 
Je  corps  8c  le  fang  de  N.  S.  J.  C.  de  jamais  ne  me 
quitter,  pour  retourner  à Corneille • beiernd- 
heureux  qui  faifoit  ce  ferment,  ne  mangeoit  point 
qu’il  n’eût  prononcé  cette  malediiStion  , 8c  qu  il 
n’eût  dit:  Je  ne  retournerai  plus  a Corneile: 
au  lieu  de  dire  amen,  comme  on  avoir  iccou- 
tumé  de  le  dire,  en  recevant  le  pain  lacré. 

Novatien  incontinent  après  Ion  ordinarion , 
envoya  des  députés  à diverfes  egiiles  avec  tics 
lettres  j par  le^uelles  il  donnoit  avis  de  lou  é-  _ 
leâioa,  fuivant  la  coutume,  feignant  d’avoir  été 
ordonné  malgré  lui.  Il  cxhoi  toit  tous  ies  év  t- 
ques  à ne  point  admettre  les  apollats  à U par- 
ticipation des  my  Itérés  ; mais  feulement  les  ex- 
citer à penitence  , 8c  en  laifler  le  jugement  à 
Dieu;  2c  il  n’oublioit  pas  les  calomnies  dont  il 
cJiargeoit  le  pape  S.  Corneille;  Ce  qui  leur  don- d’orr.  iv. 
noit  autorité  étoit  le  témoignage  dcsconfeireurs*'^'^*^^* 
qu’ij  avoit  feduits,  8c  qui  écrivoient  en  même  > 
temps.  Ces  lettres  troublèrent  preique  toutes 
Jeséglifes;  car  on  ne  croyoit  pas  fe  pouvoir  trom-  ■ 
per  en  Tuivant  ceux  qui  avoient  confefle  J.G.  fi 
gJorieufèment,  8c  foufert  une  année  de  prifbn.vi.fc.^.j.  ' 
Mais  S.  Denis,  évêque  d’Alexandrie,  répondit  en- 14.  Hhr.di 
ZGi  termes 'à  Novatien:  Si  on  vous  a ordonne/^’''p'*'»‘ 
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malgré  vous,  comme  vous  dites,  vouslemon* 
trtres  en  cedant  volontairement.  Car  ilfalloittout 
Ibuiirir,  pour  ne  pasdivilcr  l’églifede  Dieu  : 6i  le 
martyre  que  vous  aui  iés  endure  pour  ne  pas  faire 
de  fchifme,  n'eût  pas  été  moins  glorieux  que 
pour  ne  pas  idolâtrer,  & même  plus  grand  fdon 
moi.  Car  ici  chacun  foufirc  le  martyre  pour  fa, 
feue  ame,  & là  pour  toute  l'églile.  Maintenant 
li  vous  perfuadés  aux  freresdeferéUnir,  l'aftion 
fera  plus  belle  que  la  faute  n'aétégrande;  on  ne 
vous  l’imputera  plus,  & vous recevrés des loüao- 
ges:  li  vousn’êtes  plus  le  maître  des  autres,  fau- 
ves au  moins  vôtre  ame,  à quelque  prix  que  ce 
foit.  Je  vous  fbuhaite  une  bonne  fanté  avec  la 
paix  du  Seigneur. 

LTV.  S.Cyprien  forti  enfinde  faretraite , tenoitun 
Premkr  concile  avec  un  grand  nombre  d’évêques;  quia* 
S^Cyprien.  avoir  célébré  les  fêtes  de  pâoues  chacuit 

Cypr.epifi.  * chés-eux , s ’étoicnt  alTemblés  à Carthage , pour 
44.p.4i.^  rcgler  les  affaires  dcTeglife.  D’abord  ayant  rcceu 
y/.p.ji.  les  nouvelles  de  l’éleâion  de  Corneille,  ôedupuif* 

fànt  parti  qui  s’étoit  élevé  contrelui,  ilsfufpcn- 
dirent  leur  jugement,  8c  avant  que  deleroconnoî- 
tre  pour  évêque,  8c  de  communiquer  avec  lui ^ 
ils  voulurent  s’inftruire  plus  à fonds , de  la  ré- 
gularité de  fbn  ordination.  Pour  cet  effet  ils  en- 
voyèrent à Rome  deux  évêques  Caldonius  8c 
Fortunat}  & aufli  pour  travailler  à réüivir  les 
membres  de  l’ég’ife,  8c  à y rétablir  la  charité. 
Cependant  S.Cyprien  exhortoit  tous  ceux  qui  al* 
loient  à Rome , de  s’informer  quel  étoit  le  partr 
de  l’églife  catholique,  8c  de  s’y  attacher.' 

Mais  quand  les  lettres  de  Novatien  vinrent  i 
Carthage,  portées  par  Maxime  prêtre,  Augendus 
"diacre  8c  deux  autres  nommés  Mâchée  fit  Longin: 
les  évêques  d’Afrique  ayant  connu  que  les  fchtf- 
matiques  avoient  poufïe  leur  audac»,  jafqucàfr 
Élire  un  autre  évêque,  furent  touchésdel'irrcgo*- 
‘ larits 
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larité  de' cette  ordination  j 8c  refolurent  aufli-tôt 
de  refuièr  leur  communion  aux  députés  de  No- 
ratieû  j ne  laifTânt  pas  toutefois  de  réfuter  les  ca- 
lomnies, qu’ils  fbûtenoient  avec  obftination.  A- 
lors  Pompée  8c  Eftiene  évêques  Africains  revin-  <. 

rent  de  Rome , & inftruiûrent  leurs  collègues  de 
ce  qui  s y étoit  palTé.  C etoient  des  perfonnages 
lî  graves  8c  d’une  fidelité  fi  connuë,  qu’aprèsleur 
témoignage  on  ne  jugea  pas  à propos  d'écouter 
davantage  les  députés  de  Novatien.  Ils  ne  laifTc- 
rent  pas  de  faire  grand  bruit  dans  l’a  fie  mblee , 8c  ' ” . 

de  demander  i haute  voix , que  les  évêques  8c  le 
peuplcexaminafTent  publiquement  lesaccufations, 
dont  ils  fe  difoient porteurs,  Scqu’ilsoflroientdc 
prouver.  Les  évêques  d’Afrique  pefant  toutes  cho- 
ies , eurent  plus  d’égard  à leur  honneur  com- 
jtiun,  8c  à la  fainteté  dufacerdoccj  8c  répondi-  . 
rent  qu’il  ne  convenoit  pas  à leur  gravité , de 
ibufrir  que  la  réputation  deleur  contrere  fût  en-  Cyp.ep'/l. 
core  attaquée;  après  qu’il avoit été éleu,  ordon-. 
né  8c  approuvé  par  tant  de  fiifrages  ; 8c  que  d.tna 
une  fi  grande  aftêmblée,  où  les  pontifes  de  Die» 
étoient  affis  8c  l’autel  drefTé,  un  ne  devoit , ni; 
lire,  ni  entcndreunlibclle  diffamatoire.  On  dit  pour 
toute  réponfe  aux  fehifmatiques,  qu'un  évêque, 
étant  une  fois  établi  8c  approuvé  . par  le  té* 
moignage  8c  le  jugement  des  evêques  & du 
peuple,  il  n’y  a plus  de  moyen  d’en  établir  un- 
autre.  Les  fchifiiiatiques  ainli  rejettés  ne  fè  ren- 
dirent pas;  mais  ils  continuèrent  à aller  de  maU 
fon  en  maifon,  & de  ville  en  ville,  cherchant 
des  compagnons  de  leur  erreur.  S.  Cyprien  &. 
les  évêques  d’Afrique  envoyèrent  au  pape  S. 

Corneille  le  prêtre  Primitif,  pour  l’inftruire  am- 
plement de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  en  cette  oc- 
cadon. 

Dans  ce  même  concile  de  Carthage  fut  exa-- 
sainée  la  caufe  de  Felicifiime  & des  cinq  pré- 
K.  4r  tres' 
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très  qui  l’avoicnt  i'uivi.  Ils  furent  oiiis , corida/n> 
nés  5e  excommunies,  & le  concile  en  écrivit  au 
pape  S.  Corneille  une  lettre  fynodalc  ibuferite  de 
la  main  des  evêques.  En  ce  concile  fut  aulli  exa- 
4y.p.4i.5^.  rninee  la  caufe  des  apoftats  qui  y avoit  etérc- 
/•Ji.  fervèc.  Les  faimes  écritures  y furent  long-tpraps 
alléguées  de  part  Sc  d'autre,  & on  trouva  enfin 
ce  tempérament  j de  ne  pas  leur  ôter  tout  à fait 
l’efperance  de  la  communion,  de  peur  que  le  de- 
felpoir  ne  rendît  leur  cheute  encore  pire  j & que' 
voyant  léglife  fermée  pour  eux,  ilsneretournaf- 
fent  au  ficelé  pour  vivre  en  payens.  D’ailleurs  on 
ne  voulut  pas  relâcher  la  difeipline , en  les  admet* 
tant  fans  choix  à la  communion  ; mais  on  rcfo~ 
lut  de  tirer  en  longueur  leur  penitence  , de  prier 
pour  eux  avec  larmes  le  pere  des  mifericordes , 
d’examiner  lescaufes,  les  volontés  & les  befoina 
de  chacun  en  particulier.  Ce  decret  du  concile 
fut  rédigé  en  plufieurs  articles  ou  canons , que 
l'on  envoya  â Rome  & aux  autres  églifes.  Ce 
font  CCS  canons  que  l’on  a depuis  appelles  peniten- 
tiaux,  qui  regloient  la  conduite  des  évêques  à l’é- 
gard des  pécheurs penitens,  fuivantlesdiversdc- 
grés  des  péchés.  Avec  ces  canons  & la  lettre  fy— 
4a.  nodale,  laint  Cyprien  envoya  aufli  une  lettre  qu’il. 

écrivit  en  fon  particulier  au  papeS.  Corneille  par 
Mettius  foudiacre  & Nicephore  acolyte;  8c  il’ 
écrivit  en  même  temps  aux  confeflcuis,  qui  é- 
+7.  toient  tombés  dans  le  fchilme  de  Novatien  ; mais 
/.43.4<.  • il  ordonna  à Mettius  de  lire  auparavant  au  pape 
les  lettres  qu’il  leur  éciivoit,  5c  de  ne  les  point 
rendre  fi  le  pape  ne  lejugeoit  àpropos,  de  peur 
qu’on  ne  lui  fift  dire  autre  chofe,  quecequ’iidi-_ 
foit  effeâivement.  Tel  fut  le  premierconcilc  te- 
nu à Carthage  par  S.  Cyprien  depuis  lapcrfecu- 
tion.  Il paroît  avoir  duré  long. temps,  ou  plu- 
tôt avoir  été  interrompu  & repris  plufieurs 
fois. 

Le-- 
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Le  pape  S.  Corneille  ayant  rec*cn  ces  lettres' 
d’Afrique}  alTembiaà  Romeuncon.iledelbixin 
te  évêques,  & d’un  plus  grand  nombre  de  prê- 
très  6c  de  diacres.  Le  dcciet  du  concile  de  Car- 
th.1  ge  touchint  les  apollais  y fuircceu  6c  confir- 
mé: entre  autres  le  canon  qui  portoit,  que  les  Cypr.efi^.-  ^ 
évêques  tombés, dans  le  crime,  feroient rcceus à 
l’eglife,  après  avoir  fait  pénitence:  mais  feule- 
ment au  rang  des  laïques}  fans  janvds  pouvoir 
ofrir  defacrifice,  ni  faire  aucune  fonct.  on  faccr-' 
dotale.  Ce  même  concile  condamna  Novatien, 
fon  fchifine  6c  fa  cruelle  doftriae:  quirefufoit  la' 
communion,  aceux  quiétoient  tombes , quelque 
penitence  qu’ils  filfent.  Saint  Corneilie  fit  paît' 
aux  autres  eglifes  de  ce  qui  s’etoit  palfé  en  ce 
concile.  11  en  écrivit  entr’autres  à Fabius  évê- 

Î[ue  d’Antioche,  lui  montrantque  touresleségli- 
es  d’Italie  6c  d’Afiique  etoient  du  même  fenti- 
ment:  il  en  écrivit  aulTrà  Dcnisd  Aicxmirie.  Il' 
fs  tint  des  conciles  lèmbUblcs  dins  les  autres 
provinces,  touchmt  le  fchil’me  6c  l’erreur  des 
Novatiens.  ün  dit  que  cefutence  mêmetemps  Socr.h’jf. 

8c  à l’occafion  de  leur  condamnation,  que  les  • 

évêques  ajoutèrent  au  canon,  ou  catalogue  du 
clergé  de  chaque  églifc,  un  prêtre  penitencier, 
pour  recevoir  les  confelVions  de  ceux  qui  feroient' 
tombés  après  le  baptême.  Novatien  fe  voyant 
ainli  vaincu  à Rome,  envoya  en  Afrique  un  évê- ‘ 
que  de  foii  parti  nommé  Evariile,  Novatle  prê- 
tre de  Carthage,  un  diacre  nommé  Nicoftrate 
confclTeur  6c  deux  autres  fehifmatiques  nommés 
Primus  6c  Denis,  pour  faire  une  nouvelle  tenta- 
tive en  faveur  du  parti:  6c  S.  Corneille  endon-' 
na  auflî-toft  avisàS.Cyprien,  parunelcttredont- 
il  chargea  le  confefTcur  Augendus-  t vt  • 

Novat  éîlnt  parti  de  Rome,  les  confedèurs'' 
qu’il avo’ t feduits , revinrent  à eux.  Ilspouvoicht  desconfer. 
Mlfi -avoir  veu  la  lettre  de  S.  Denis  d’Alexandrie  feursTchif- 
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à NovaticQ;  ils  avoient  receu  celles  que  S.  Cy- 
prien  leur  avoit  écrites;  8c  peut-être  fon  traité' 
de  l’unité  de  léglife  , qu’il  écrivit  en  ce  même 
temps  8c  l’envoya  à Rome.  On  s’apcrcevoit  dé- 
• ja  qu’ils  étoient  adoucis  8c  moins  enflés.  Urbain^ 
8c  Sidoine  vinrent  trouver  les  prêtres  del’églife' 
Romaine , difant  que  Maxime  prêtre  8c  confef- 
feur  vouloit  revenir  à 1 eglife  avec  eux  ; mais 
comme  ce  qu’ils  avoient  tait , donnoit  fujet  de- 
s’en  défier,  le  pape  voulut  que  les  prêtres  les  oüif- 
lent  condamner  de  leur  propre  bouche  leur  er- 
reur. Ils  vinrent},  les  prêtres  leur  demandèrent 
compte  de  leur  conduite,  8c  particulièrement  des 
lettres  remplies  de  calomnies  qui  venoient  d ’eftre 
envoyées  fous  leur  nom  , 8c  qui  avoient  troublé' 
la  plufpart  des  églifes.  Ilsaflurerent  qu’ils  avoient 
été  trompés,  8c  qufilsn’avoientpointfceucequc 
contenoient  ces  lettres;  que  véritablement  ilse-- 
toient  entrés  dans  le  fchifme  8c  1 Herefie , fou- 
fiant  que  l’on  imposât  les  mains  à Novatieo  ‘ 
pour  le  faire  évêque;  8c  comme  on  leur  en  fit 
des  reproches  8c  de  tout  le  relie  de  leurs  fautes, 
ils  fupliercnt  que  le  tout  fût  oublié. 

Tout  cela  étant  raporté  au  pape  il  aflemblafes' 
prêtres,  avec  cinq  évêquesqui  s’y  trouvèrent.  Ils-' 
délibérèrent,  8c  refolurentd’uncommunavis,  ce 

Sui  devoit  être  oblèrvé  à l’égard  de  ces  confefi 
:urs  Ichifmatiques  : 8c  la  deliberation  fut  rédigée  ■ 
par  écrit.  Cela  fait  on  fit  entrer  dans  l’affemblee 
Maxime,  Urbain,  Sidoine,  Macaire,  8c  la  plus- 
part  des  freres  qui  s’étoient  joints  â eux;  qui 
prièrent  tresinftamment,  que  le  pafTé  fût  oublié  , 
8c  que  tout  fût  remis  comme  s’il  ne  s’étoit  rien: 
fait  ni  rien  dit  de  part  8c  d’autre.  Enfuite,  com- 
me il  étoit  de  l’ordre,  le  pape  fit  part  au  peuple 
de  cette  aélion;  afin  qu’il  vît  dans  l’églife  ceux 
dont  l’égarement  l’affligeoit.  Le  peuple  fidelle 
ayant  apris  leur  bonne  volonté , accourut  en  grand- 
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nombre.  On  D’entendoit  que  des  ââiotis  dégra- 
dés rendues  à Dieu  tout  d’une  voix  : ils  e'.fpri- 
inoient  par  leurs  larmes  lajoyedelcur  cccur; 
embraiTant  iesconfeffèurs , comme  s'ils n’éroient 
fortis  de  prifon  que  ce  jour-là.  Les  oonfefTeu/s 
firent  leur  déclaration  publique  en  ces  termes: 
Nous  {avons  que  Corneille  eft  évêque  de  la  très* 
fainte  églilè  catholique,  par  le  cnoix  de  Dieu 
tout-puilTant  & de  J.  C.  nôtre  Seignèur.  Nous 
confeflbns  nôtre  erreur:  on  nous  a impofé  par 
des  difcoürs  captieux  : encore  qù’en  aparence 
nous  euffions  quelque  communication  avec  un 
homme  {chifmatique  & hérétique,  nôtre  cœur 
à toujours  efté  fincerement  dans  Téglifè.  Car 
nous  n’ignorons  pas  qu'il  n’y  a qu’un  Dieu  , un' 
Seigneur  J.  C.  que  nous  avons  conféfle,  un  S. 
Efprit  j & qu’il  ne  doit  y avoir  qu’un évêcue  dans  ’ 
l’églifc  catholique. 

Après  cette  déclaration  des  confeflTeurs,  le  pa- 
pe ordonna  au  prêtre  Maxime  de  reprendre  fà  * 
place , 8c  receut  tous  les  autres  avec  un  grand' 
aplaudiffjment  du  peuple;  remettant'le  tout  à' 
Dieu,  qui  atouten  fâ  puiflànce.  Au  même  mo- 
ment, il  dépêcha  l’acolyte  Nicephore,  pour  en' 
porter  la  nouvelle  à S.  Cypricn , qcii  l’avoit  en- 
voyé à Rome,  8c  il  le  fit  partir  du  lieu  même, 
où  l’églilc  eftoit  afiëmblec;  pour  s’embarquer  en 
diligence.  Il  avertit  S.  Cypricn  d’envoyer  fa  let- 
tre aux  autres  églifes;  afin  que  tout  le  monde 
fccut,  que  le  parti  fchifmatiques’évanoüinbitde  ' 
jour  en  jour.  Avec  cette  lettre  S,  Corneille  en- 
voyoit  a S.  Cypricn  l'aâe  de  la  deliberation  qu’il 
avoit  faite  avec  les  prêtres  de  l’églife  Romaine" 
Scies  cinq  évêques,  qui  s’eftoient  trouvez  pre- 
fens.  I!  chargea  auffi  l’acolyte  Nicephore  d’une 
petite  lettre  à S.Cyptien,  où  il  l'avertit  pour  la 
féconde  fois  du  pafTage  de  Novat  8c  des  autres 
quatre  fehifmatiques  en  Afrique,  8c  l’inftruifit 
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des  crimes  d’Evarifte  8c  deNicoftratC}  qui  feul- 
dc  tous  les  cont'clleurs  eftoit  demeuré  dans  le 
fchifme.  Evarille  avoit  efte  depofédel’épifcopac^ 
comme  auteur  de  fchifme,  8c  Zerus  misàià 
place.  Nicoftrate  avoit  vole  une  femme  dont  il 
cftoit  efclave , 8c  dont  il  faifoit  les  arfaires;  8c  de- 
puis eftant  diacre,  il  avoit  emporté  des  depofts- 
confidcrables  de  l egiife.  L’acolyte  Nicephore 
arriva  à Carthage  le  lendemain  de  l’atrivee  des- 
fehifmatiques. 

L’Empereur  Dccius  n’eftoit  déjà  plus  à Rome 
le  vingt-feptiéme  d’Oéiobre  de  cette  année  if  i. 
cftant  occupé  fur  b frontière  du  Danube  à re- 
poulfer  les  Carpes , efpece  de  Scythes , qui  pil- 
loient  la  Trace.  Mais  Gallus,  à qui  il  avoit  laillë 
la  garde  du  Tanais,  le  trahit;  8c  crtant  d’intel- 
ligence avec  les  barbares,  l'engagea  dans  un  ma- 
rais où  il  s’enfonça  avec  fon  cheval,  8c  y périt;, 
en  forte  (^u’on  ne  trouva  pas  même  fbn  corps; 
c'eftoit  près  d’Abrut  en  Méfie.  Son  fils  mourut- 
avec  lui  en  cette  occafion;  8c  ainfi  finit  l’empe- 
reur Decius,  après  avoir  régné  trente  mois  8c- 
vécu  cinquante  ans.  G.alus,  qui  ne  l’avoit  fait  pé- 
rir que  pour  prendre  fa  place , fe  fit  reconnoître. 
empereur  avec  Hoftilien,  fécond  fils  de  Decius,. 
qu’il  adopta;  8c  fit  déclarer Celâr  fon  propre  fils 
"Volufien.  Les  noms  de  cet  empereur  font  Ca'fus 
Vibius  Trebonianus  Gallus.  Hoftilien  mourut, 
bien-toft  apres;  ou  de  pefte,  ou  par  les  ordres 
de  Gallus , qui  craignoit  qu’il  ne  s’attirât  l’amour 
du  peuple.  La  paix  fut  entièrement  rendue  à l’é- 
glife  par  la  mort  de  Dccius,  que  les  Chrétiens.' 
rcg^rdcrent'Comme  une  punition  divine.. 
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SAiNrCyprien  ayant  apris  la  rcconciliation 

des  confelTeurs  de  Rome  .écrivit  au  pape  S.  ' 

Corneille  pour  l’en  féliciter  & pour  lui  dépein-  jé  runîcé 
dre  la  perfonac  6c  les  crimes  de  Novat;  car  de  l’églife. 
comme  il  eftoit  p.eftre  de  l’églifede  Carthage, 
il  y eftoit  mieux  connu  qu’à  Rome.  S.  Cyprien  . 

écrivitaulfi  aux  confefleurs  reconciliez  & Icür^'^^'o  t, 
envoya  deux  traites  qu  u venoit  de  compoleri 
celui  de  l’unité  de  l’églife,  6c  celui  de  Upfis  ,c’efl 
à dire,  de  ceux  qui  eiloient  tombés  dans  laper- 
fècution.  Dans  le  premier  de  ces  traités  il  dit; 
que  les  herelies  viennent  de  ce  que  l’on  ne  re- 
monte point  à la  fource  de  la  vérité , qu’on  ne 
cherche  point  le  chef  6c  qu’on  ne  garde  point  la 
dodrine  du  maître  celefte.  Le  Seigneur  dit  à 
Pierre:  Je  te  dis  que  tu  es  Pierre,  éc  lur  cette 
pierre,  je  bâtiray  mon  églife  ,8c  le  refte.  Il  a bâti 
ion  églilè  fur  un  feul,  8c  quoi  qu’après  là  refur- 
reébon  il  donne  à tous  lés  apôtres  une  puillànce 
égale}  toutefois  pour  montrer  l’unité  , il  a établi 
une  chaire}  8c  a polë  l’origine  de  l’unité,  en  la 
fâilànt  defeendre  d’un  léul.  Sans  doute  les  au-  • 
très  apôtres  eftoienfee  qu’eftoit  Pierre,  ils  par- 
ticipoient  au  même  honeur  8c  à la  même  puil^ 

Ancc}  mais  le  commencement  vient  de  l’unité, 

L.a  primauté  eft  donnée  à Pierre,  pour  montrer 
qu*ll  n’y  a qu’une  églile  de  J.  C & une  chaire}. 
ils  font  tous  pafteurs , mais  on  ne  void  qu’un 
troupeau,  que  tous  les  apôtres  doivent  paître 
d*un  commumaccord. 

Et  enluite:  L’épifeopat  eft  un,  8c  chaque évê-  V.fnp.Rbl 
que  en  poftéde  folidairement  une  portion}  l’é-  vi.w.+ô,- 
gli/è  de  même  eft  une,  8c  fc  répand  par  la  fe- 
undité  en  pluficurs  perfonnes.  Et  encore:  Ce- 
— K y lui- 
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lui  qui  fe  fepare  de  l’égliiè  de  J.  C.  ne  recC'^. 
vra  jamais  les  recompenfes  de  J.  G.  c’eft  un» 
étranger,  c’eft  un  prophane,  c’eft  un  enne- 
mi. Celui-là  ne  peut  plus  avoir  Dieu  pout 
pcrc , qui  n’a  point  l’églife  pour  mere.  Si 
quelqu’un  a pù  fe  fauver  hors  de  l’arche  de 
Noc,  l’on  fe  peut  fauver  aufti  hors  de  l’é- 
glifc.  Et  enfuite:  Il  n’y  a qu'un  Dieu,  qu’un* 
Chrift,  qu’une  Eglifc;  l’unité  ne  peut  eftrc  di- 
vifée , 8c  un  corps  ne  fublifte  plus  quand  U 
eft  démembré  J quiconque  fe  feparc  du  tronc 
ne  peut  plus  avoir  de  vie.  Et  ailleurs  : Que 
perfone  ne  s’imagine  que  les  bons  puiflènt 
fbrtir  de  l’églifc;  le  vent  n’emporte  point  le 
froment , mais  feulement  la  paille  legere.  Ce 
font  ceux  qui  fans  ordre  de  Dieu  s’élèvent 
d’eux- mêmes  fur  une  troupe  de  temerairesj  qui 
fe  font  prélats  contre  les  loix  de -l’ordination , . 
qui  fè  donnent  le  nom  d’évêques  fans  recevoir 
l’F.pilcopat  de  perfone.  Et  enfuite:  Lefchifme' 
eft  un  crime  fi  énorme,  que  la  mort  même  ne 
peut  l’expier}  celui  qui  n’eft  point  dans  l’églifè' 
ne  peut  eftre  martyr}  il  peut  eftre  tue,  mais  il- 
ne  peut  eftre  couronné. 

Comme  il  y avoit  encore  des  confefTeursdanS' 
le  fchifmc,  il  répond  à ce  préjugé  en  difant}que 
la  contefiion  du  nom  de  j.  C.ne  rnet  pas  à cou- 
vert des  attaques  du  démon}  autrement,  dit- il, 
les  confefleurs  ne  tomberoient  ni  dans  l’adultere, 
ni  dans  les  autres  crimes,  où  nous  en  voyons 
avec  douleur  quelques- uns } un  confeflêur,  quel 
qu’il  foit,  n’eft  ni  plus  vertueux  ni  plus  chéri 
de  Dieu  que  Salomon.  Il  n’y  aura  de  fauvéque  ' 
celui  qui  perfeverera  jufques  à la  fin.  Et  enfui-' 
te;  Les  apôtres  ne  penlirent  pas  leur  foi  8c  leur 
I fermeté,  pour  avoir  efté abandonnés  par  Judas } . 
âinfi  l infidelité  de  quelques  confefteurs  ne  détruit 
pas  la  faintaé  de  cous  les  autres,  Einfin  il  or- 
donne 
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donne  de  (c  feparer  des  fehifmatique  8c  de  les. 
fuir. 

Dans  le  traité' de  ceux  qui  étoient  tombés,  il  II. 
n’épargne  ni  les  reproches  pour  les  humilier,  ni 
les  autres  remedes  propres  à les  guérir.  Et  afin 
de  rendre  plus  fènfible  1 énormité  de  leur  crime: 
il  raporte  plufieurs  punitions  miraculeufes,  donc 
Ü avoit  une  conoiflànce  particulière.  Un  d’eux,. 
qui  eftbit  monté  volontairement  au- Capitole, 
pour  nier  la  foi,  devint  muet,  aufii-toft  qu’il 
eut  renoncé  à J.  C.  Une  femme  eftant  allée  au- 
bain,  après  avoir  commis  ce  crime,  tomba 
faifie  du  malin  efprit,  fe  déchira  la  langue  de- 
fcs  dents,  8c  mourut  peu  de  temps  après , tour- 
mentée de  douleurs  du  ventre  8c  des  entrailles. 

Des  parens  en  s’enfuyant  laiflerent  une  petite 
fille  a la  mamelle,  entre  les  bras  de  fà  nourrice; •* 
qui  la  porta  aux  magiftrats;  comme  cet  enfant 
ne  pouvoir  encore  manger  de  la  chair,  on  lui' 
donna  du  pain  trempé  dans  le  vin,  qui  reftoit 
du  làcrificç.  Le  merc  ayant  depuis  repris  fa  fil- 
k , 8c  ne  fachaot  point  ce  qui  s'eftoit  pafle;  l’a- 
porta  à l’églife,  comme  S Cyprien  offroit  le  S. 
Sacrifice.  L’énfant  pendant  toutes  les  prières  ne 
fit  que  pleurer  8c  fè  tourmenter.  Après  la  con- 
fècration  , lorfque  le  diacre  vint  prefenter  le  ca- 
lice aux  afli. tans;  le  rang  de  la  petite  fille  eftanf 
venu  , elle  détourna  le  vifage,  ferra  les  lèvres  8C’ 
refuià  le  calice.  Le  diacre  infifta  Sc  luifit  avaler 
malgré  elle  du  facrement  contenu  dans  le  cali- 
ce: alors  elle  fe  mit  à fangloter  8c  à vomir, 

8c  rejetta  ce  qu’elle  avoit  pris  de  l’euchariftie;. 
Üne  femme  adulte  , qui  eftoit  tombée  dans  l’a- 
poftafie,  s’eftantaufii  prelentée,  comme  S. Cy- 
pricn  fàcrifioit;  8c  ayant  receu  la  communion- 
par  Tarprife:  perdit  tout  d’un  coup  la  rcfpira- 
xion  , Ôc  tomba  tremblante  8t  palpitante:  Une  au- 
tre ayant  ouvert  fon  coffre,  où  efloit  la  fainte- 
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Euchariftie,  en  vie  fortir  un  feu  qui  l’épouventa; 
& elle  n’ofà  y toucher.  Un  homme  qui  avoic 
apoftafié , ayant  rcceu  en  cacheté  fa  part  après  la 
célébration  du  facrificej  quand  il  ouvrit  les  mains 
n’y  trouva  que  de  la  ccndie.  Plulieurs  furent iai- 
fis  des  efprits  immondes:  plulieurs  perdirent  la 
raifon  8c  devinrent  furieux. 

III.  S.  Cyprien  eut  foin  par  les  ordres  8c  par  les 
tettreà  avis  qu’i  donna  aux  autres  évêques  d’Atifique, 
Anconleo.  d’empêcher  que  les  fehifmatiques  n’y  trouvallent 
Creance,  8c  n’y  fiflent  plus  de  ravage.  Toute- 
fois Antonien,  qui  eftoit  évêque  en  Numidie,  fut- 
ébranlé  par  les  lettres  de  Novatien:  dont  il  avoit 
d’abord  rejetté  la  communiorr , pour  s’attacher  à 
S.  Corneille,  fuivant  leconfcil  de  S. Cyprien.  Il 
demandoic  quelle  herelie  Novatien  avoit  intro- 
.duite,  8c  comment  Corneille  avoit  communiqué 
avec  Trophime  8c  avec  ceux  qui  avoient  encen- 
fé  des  idoles.  S.  Cyprien  lui  répondit  premie-^ 
rement:  que  les  hommes  graves  8c  unefoisfon- 
dez  fur  la  Iblidité  de  la  pierre , ne  doivent  pas 
eftre  ébranlez,  non  feulement  par  de  petits' 
vents,  mais  parles  tempt  fies  les  plus  violentes. 
Enfuite  il  rend  raifon  de  la  diverfe  conduite  qu’il 
, avoit  tenue  à l’égard  des  apoftats.  Dans  le  fort 
de  la  perfecution  on  leur  rcfùfoit  la  réconcilia- 
tion, hors  le  cas  de  l’extremité  de  la  vie:  afia- 
de  les  animer  à retourner  au  combat.  La  per- 
fecution citant  apaifée , le  concile  d’Afrique  8c- 
celui  de  Rome  accordèrent  la  réconciliation  à 
ceux,  qui  avoient  accompli  une  ferieufe  péni- 
tence: fuivant  les  diftinéïions  portées  parles  ca- 
nons, qui  en  furent  drelTés.  Il  lui  explique  le 
mérité  du  pape  Corneille  8c  la  régularité  de  fon 
éleéf  ion , 8c  le  purge  des  calomnies  desfcbifmati- 
ques.  Sachés , dit-il , que  nos  collègues  ont  recona 
I très  • certainement , qu’il  n’eft  coupable  ni  d’a- 

vuir  pris  uu  billet  de  feurcié,  ni  d’avoir  eu- 
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onc  communication  façrilege  avec  les  évêques  » 
qui  ont  facrifié  aux  idoles.  A l’égard  de  Tro-.  - 
phinie , une  grande  partie  du  peuple  qui  s’étoit 
l'eparée  avec  lui,  neleroit  point  revenue  fans luij. 

& il  les  ramenoit  avec  une  humilité  & une  fatis- 
faélion  entière.  Corneille  en  ayant  délibéré  avec 
plulieurs  de  nos  collègues,  Trophime  a elle  rc- 
ceu:  mais  feulement  à la  communion  laïque,  8c 
non  comme  les  malicieux  vous  ont  écrit , pour 
avoir  le  rang  d’évêque. 

Ce  que  l’on  vous  a dit,  que  Corneille  commu- 
nique indifféremment  avec  ceux  qui  ontiàcriBé, 
cft  encore  un  faux  bruit  inventé  par  les  apoftats. 
Si  quelqu’un  ell  furpris  de  maladie, on  Iclecourt 
dans  le  péril,  comme  il  a ehé  refblu  : mais  après 
que  nous  leur  avons  ai nfi  donné  la  paix , nous  ne 
pouvons  pas  les  étoufer  de  nos  propres  mains, 
ni  les  obliger  à mourir  effectivement,  parce  qu’ils 
n’ont  receu  la  paix  que  comme  mourans.  11 
montre  enfuite  les  differens  degrez  de  chute.  Il 
ne  faut  pas  égaler  celui  qui  d’abord  s’efl  prelènté 
volontairement  au  fàcrihce  abominable;  8c  celui 
qui  après  avoir  refifté  8c  combatu  long- temps , jr 
eft  venu  par  neccffité.  Celui  qui  s’eft  livré  avec 
tous  les  liens  ; 8c  celui  qui  s’eft  expofé  au  péril 
pour  tous , mettant  à couvert  la  femme , fes 
enhins,  8c  là  famille.  Celui  qui  a pouffé  au 
crime  fes  hoftes,  ou  fes  amis}  8c  celui  qui- 
les  a épargnés,  8c  qui  a receu  chés  lui  plu- 
lieurs freies  qui  s’enhryoient  en  exil , 8c  leur  a 
donné  la  retraite:  offrant  au  Seigneur  plulieurs 
âmes  vivantes  8c  faines,  qui  prient  pour  la  fien- 
ne. 

Quant  à celui  pour  qui  on  a pris  un  billet , il 
peut  dire:  J’aVois  leu  8c  j’avois  oüi prêcher àJ’é- 
vêque,  qu’il  ne  faut  point  facrifier  aux  idoles.  De 
peur  de  le  faire,  l’occafion  s’etant  prcfêntée  d’a- 
voir un  billet,  je  fuis  venu  au  magiftrat,  oùj’ay- 
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chargé  nn  autre  qui  y alloit,  de  lui  dire:  quej'ë- 
tois  Chrét  icn,  qu’il  ne  m’étoit  pas  permis  de  fà- 
criher , ni  d’aller  aux  autels  du  démon , que  je 
donnois  de  l’argent  pour  ne  le  pas  faire.  Main» 
tenant,  continue  S.  Cypricn.ce  même  homme 
ayant  aprisde  nous,  qu’il  ne  devoit  pas  même 
prendre  de  billet;  pleure,  fè  lamente,  protefte 
qu'il  a péché  par  erreur,  pluftoft  que  par  malice, 
éi  qu’i  l’avenir  il  fera  plus  ferme.  Si  nous  rejet- 
tons  ces  penitens}  aufli-toft  le  démon  les  jettera 
dans  l’herclie  ou  dans  le  fehifrae  avec  leurs  fem- 
mes 8c  leurs  enfans,  qu’ils  avoient  confervez. 
Les  Stoïciens  ont  d’autres  maximes,  eux  qui  di- 
fène  que  tous  les  pechez  ibnt  égaux , 8c  jqu’un 
homme  grave  ne  doit  pas  aifément  fe  lailTer  flé- 
chir: mais  les  Chrétiens  font  fort  éloignez  des 
philofophcs  : ce  qu’il  dit  à caufe  de  Novatien , qui 
d’abord  avoit  fait  profefl'ion  de  la  philofophie 
Stoïcienne;  8c  ilconclud;  Il  a donc  été  rcfolu  , 
après  avoir  examiné  les  cas  particuliers , que  les 
liDcllatiqucs  feroient  admis  dès  à préiènt , 8c  que 
ceux  qui  ont  (àcriflé,  feroient  lècourus  à la 
mort. 

Au  relie  il  ne  faut  pas  craindre  que  cette  in-’ 
dulgence  diminue  le  nombre  des  martyrs:  il  ne 
laine  pas  d’y  avoir  des  vierges  8c  des  continens , 
quoi  que  l’on  accorde  la  penitence  aux  adultérés: 
il  eft  vrai  qu’autrefois  quelques  évêques  de  cette 

{STOvince  leur  ont  entièrement  fermé  l’entrée  de 
a pmitcnce:  mais  ils  ne  fe  font  pas  lèparez 
pour  cela  des  autres  évêques.  Sans  rompre  le 
lien  de  la  concorde , chaque  évêque  réglé  fa  con- 
duite, dont  il  doit  rendre  compte  à Dieu.  Quant 
à ceux  qui  ne  montrent  point  la  douleur  de  leurs 
péchez,  par  des  témoignages  manifeftes;  nous 
avons  été  d’avis , de  leur  ôter  toute  efpeiance  de 
communion,  s’ils  commencent  à la  demander 
dans  la  maladie.  Car  ce  n’eft  pas  le  regret  du 
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pcché  qai  les  prcfle,  mais  la  crainte  de  la  mortî 
& celui-là  ne  mérité  pas  détre  confolé  à la 
mort,  qui  n’a  pas  fongé  qu’il  devoit  mourir. 

Telle  étoit  alors  cette  dircipline,  q.ue  les  No\ra< 
tiens  aceufoient  de  relâchement  : S.  Cyprien  con«_  ‘ 
tinuë. 

Quant  à ce  que  vous  me  demandez  quelle 
kerelîe  Novaticn  a introduite:  Sachez  premiè- 
rement que  nous  ne  de7ons  point  être  curieux 
de  ce  qu’il  enleigne , puiCqu'il  enfeigne  dehors. 

Il  n’y  a qu’une  feule  églife,  que  J.  C.  a divifee 
en  piufîeurs  membres  par  tout  le  monde  : Sc  un 
e'pifcopat , qui  s’étend  par  la  multitude  des  évê- 
ques que  la  concorde  réunit:  8c  celui  ci  après  . 
yinftitution  de  Dieu , s'éforcc  de  faire  une  églife 
kumaine}  8c  en/oye  fes  nouveaux  apôtres  en 
plufieurs  villes , pour  mettre  de  nouveaux  fon- 
demens.  Et  quoi  qu’il  y ait  depuis  long- temps 
en  chaque  province  des  évêques  ordonnez , ve« 

«érables  par  leur  âge , par  l’intégrité  de  leur  foi, 
èi  leur  confiance  dans  la  perfecution:  il  ofc  créer 
encore  d'autres  faux  évêques.  Quand  il  auroit 
«té  évêque  auparavant,  il  en  perdroit  le  pouvoir, 
Abandonnant  le  corps  des  évêques  8c  l’unité  de 
l’églifè.  0*611  ce  que  S.  Cyprien  écrivoit  à Ann 
tcMiien. 

Fabien  évêque  d’Antioche  fèmbloit  incliner  au 
Ichifme  8c  à la  doélrine  de  Novatien.  Sur  quoi  duvieîllarff 
S.  Denis  d’Alexandrie  lui  écrivit  une  lettre , où  Serapioo. 
il  lui  difbit  beaucoup  de  chofès  de  la  peniten-  vi. 
ce  J 8c  de  ceux  qui  avoient  foufert  depuis  peu 
}c  martyre  à Alexandrie:  puis  il  ajoûtoit  : Je 
veux  vous  propofer  un  exemple , qui  ell  arrivé 
parmi  nous:  Il  y avoit  ici  un  vieillard  fidclle- 
nammé  Scrapion,  qui  après  avoir  pafle  fans  re- 
proche la  pLs  grande  partie  de  fà  vie  , étoit 
enfin  tombé  dans  la  pcrfccution.  Il  avoit  fou^i 
vent  demande  grâce , 8c  on  ne  l’avoit  point  é-^ 

cou- 


Digilized  by  Google 


Êtif.  vi._ 
UJl.c,  nit. 


1^6  Htjlotff  'Ecclejù^ique. 

coûte,  parce  qu’il  avoit  facrifié.  Etant  tombé 
malade  , il  demeura  trois  jours  de  fuite’  iàns 
voix  6c  fans  fentiment;  le  quatrième  jour  s’é- 
tant un  peu  éveille,  il  apelia  le  fils  de  fa  fille 
6c  lui  dit:  Eh  mon  enfant  jufques  à quand 
veut-on  me  retenir?  de  grâce  qu’on  fe  dépêche; 
pour  me  congédier  au  plutôt  : appelle-moi  quel- 
qu’un des  prêtres.  Ayant  dit  cela  il  perdit  encore 
la  parole.  L’enfant  courut  au  prêtre  : il  étoit 
nuit  6c  le  prêtre  étoit  malade  : il  ne  put  donc  j 
aller,  j avois  donné  ordre,  que  l’on  donnât  l’ab- 
foiution  aux  mourans  s’ils  la  demandoient,  6c 
principalement  s’ils l’avoient  inftamment  deman- 
dée auparavant:  afin  qu’ils  s’en  allaficnt  avec  une 
buiuic  eiperance.  Le  prêtre  donna  donc  à l’en- 
fant un  petit  morceau  dcl’euchariflie:lui  ordon- 
nant de  la  tremper  6c  la  faire  couler  dans  la  bou- 
che du  vieillard.  L’enfant  retourna , 6c  comme 
il  étoit  proche,  avant  qu’il  entrât,  Serapion  é- 
tant  encore  revenu  à lui,  dit:  Viens-tu,  mon 
enfant  ? le  prêtre  n’a  pû  venir  : mais  fais  vite  ce 
qu’il  a ordonné  6c  me  délivre.  L’enfant  trem- 
pa l’euchariÜe  6c  la  fit  aufii-tôt  couler  dans  U 
bouche  du  vieillard  , qui  rendit  l’efprit  après 
un  léger  foupir.  N’cll-il  pas  manifelfe  qu’il 
fut  confervé  jufques  à ce  qu’il  fût  abfous  de 
fon  péché  6c  reconnu  pour  fidclle,  à caufe  de 
tant  de  bonnes  œuvres  qu  il  avoit  faites  ? 

S.  Denis  d Alexandrie  fit  plulieurs  autres  écrits 
à cette  occalion.  Une  lettre  à tous  les  Chré- 
tiens d’Egypte , où  il  marquoit  ce  qu  il  avoit 
ordonné  touchant  les  apolfats:  difliuguant  les 
divers  degrés  de  péchés.  Une  exhonaùon  à 
fon  troupeau  d’Alexandrie  & une  lettre  à Ori- 
gene  en  particulier  , fur  le  martyre,  par  où  l’on 
void  qu’il  le  tenoit  en  fa  communion.  Il  écri- 
vit un  traité  de  la  pénitence,  adreffé  à Conon 
évéqpe  d’Hcrmopoiis;  une  lettre  aux  frcrcs  de 
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Xaodicée  j dont  Thelymidres  étoit  évêque: 
une  à ceux  d’ Arménie,  dont  l’évêque  étoit  Me- 
louzane. 

D’ailleurs  le  pape  S.  Corneille  écrivit  à Fabien 
d’Antioche,  depuis  la  réconciliation  des  confef-  . 

icurs:  outre  deux  lettres  qu’il  lui  avoir  écrites  au-  contre***^”* 
gravant , touchant  la  condamnation  de  Nova-  Novatien. 
tien  & le  conlentement  des  autres  églilês.  Dans  vi. 
cette  derniere  il  cxpliquoit  au  long  les  crimes  de  45» 
Novatien  & l’irrégularité  de  fon  ordination;  le 
retour  des  confelieurs  qu’il  avoir  (èduits,  & 
comme  tout  le  monde  l’abandonnoit.  A la  fia 
de  cette  lettre  étoient  les  noms  des  évêques  af 
fèmblés  à Rome,  qui  avoicnt condamné lerrcur 
de  Novatien , & les  noms  de  leurs  églifes.  On 
y lifoit  aulH  les  noms  & les  églifes  de  ceux, 
qui  étant  abicns,  avoient  envoyé  à Rome  leur 
avis  & leur  conlentement  par  lettres  : & c’eft 
peut-être  ce  que  S.  Jérôme  appelle  le  concile 
d'Italie. 

S,  Corneille  écrivit  auffi  à S.  Denis d’Alexan-  fiript.f* 
dric  contre  Novatien:  Sc  S.  Denis  dans  fa  ré-  Com. 
ponlc  lui  marquoit  qu’il  avoir  été  invité  de  fc  £*/-vi. 
trouver  à un  conede,  qui  fe  devoir  tenir  à An-  *'  4^ 
tioche;  où  quelques-uns  s’efforçoient  d’établir 
J’herelie  de  Novatien.  Ceux  qui  avoient  invité 
S.  Denis  à ce  concile  étoient  Helenus  évêque  de 
Tarie  en  Cilicie,  Firrailicn  dcCelàrée  enCapa- 
doce,  Theoétifte  de  Cefarée  en  Palelline  , tous 
trois  évêques  de  Métropoles  voifines  d’Antio- 
che.  Mais  avant  la  célébration  dû  concile, Fa-  Enf.  chr, 
bien  mourut,  après  avoir  tenu  le  fiege  environ  ^^3* 
deux  ans  depuis  le  marryrc  de  S.  Babylas,  A 
Fabien  fucceda  Demetrien  quatorzième  évêque 
d’Antioche.  Il  tint  le  concile  , où  Nova-  Lî.Symi. 
•:ica  fut  condamné  & depofé  , comme  favori-  to, 
ant  le  péché  , en  rendant^  la  pcnitence  impof-  7*5» 
bJc.  * 
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Dans  le  temps  de  pâque  de  la  même  aimée 
ifi.  S.Cjrpricn  rcceut  une  lettre  de  Fortunat  ôc 
^ de  cinq  autres  évêques  d’Afrique , qui  étant  a£> 
iêmbiés  à Capfe,  puur  l'ordinatum  d'un  évêque: 
furent  conliiltes  par  l’évêque  Superius  , touchant 
trois  Chrétiens  tombés  dans  la  periècution,  nom- 
més Ninus,  Clementien  &.  Florus.  D’abord  ayant 
efté  pris , ils  avoient  confefl'e  le  nom  du  Seigneur, 
2c  vaincu  la  violence  des  magifbats  municipaux 
& l’emportement  du  peuple  : eniuite  étant  ctucI- 
Icment  tourmentés  devant  le  proconful,  ils  cede- 
lent  à la  rigueur  des  tourmens.  Mais  quoique 
leur  chute  eût  efté  li  peu  volontaire , ils  necefle- 
rent  point  de  faire  penitence  pendant  trois  ans. 
Fortunat  8c  les  autres év^uesconfultoient  S.  Cy- 

Î>rien,  pour  favoirs'il  ét oit  permis  d'admettre  a- 
ors  ces  penitens  à lacommunion.  S.  Cyprienré- 
pondit:  Il  me  ièmble  quec’eff  allés,  qu’ilsayent 
perdu  la  gloire  de  la  confeQ'ion,  iâns  que  nous 
devions  encore  leur  fermer  la  porte  de  l'indul- 
gence. Toutefois  parce  que  vous  m’avés  écrit  de 
traiter  cette  affaire  avec  plufieurs  de  nos  confrè- 
res; 8c  qu'àprefent  ils  font  prefque  tous  arreftës 
chés  eux  avec  les  freres , dans  les  premières  fb- 
Icmnités  de  la  pâque;  quand  la  feife  fera  pafl'ée 
le  qu’ils  s’aflcmbleront  avec  moi  ; je  l'examine- 
tay  plus  à fond:  aân  de  vous  écrire  une  refb- 
lution  certaine  parle  conleil  de  plulîeurs  évê- 
ques. 

La  pique  étoit  cette  >année-là  l’onzième  d’A- 
vril.  Après  qu’elle  fut  paflee,  les  évêques  fe 
rendirent  â Carthage,  où  le  concile  fut  célébré  le 
jour  des  ides  de  May,  c’eft  à dire  le  quinziéme. 
Ce  fiit  le  fécond  concile  où  S.  Cyprien  prefîda , 
8c  il  y eut  quarante-deux  évêques.  On  y exami- 
na les  caufès  de  tous  ceux  qui  étoient  tombés 
pendantla  perfecution.  On  nt  grande  difFeren- 
ce  entre  ceux  qui  étoient  demeurés  dans  l’égli-* 
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ft  k ceux  qui  avt>ient  apoftafié  : foit  qu’ila 
fuflent  retournés  au  iîccle  Sa  menafTent  une  vie 
payenoe  : ibit  qu’ils  fe  fulTent  joints  aux  he« 
reliques  ou  fchifmatiques,  pour  faire  la  guerre 
à l'églife.  Ceux  qui  étoient  demeurés  dans  l’é* 
glife , pleurant  continuellement  leur  péché  8c 
implorant  la  mifericorde  divine  , furent  traités 
avec  indulgence:  Seau  lieu  que  dans  le  conci> 
le  precedent  il  avoit  efté  refolu  de  ne  leur  don- 
ner la  paix  , que  quancf  ils  feroient  en  péril  de 
mort  : on  ordonna  dans  celui*ci  de  la  leur  don- 
ner inceUàmment.  La  railbn  de  ce  change- 
ment de  conduite , fut  l’aproche  de  la  perfecu- 
tion:  car  les  évêques  conurent  par  des  viiioni 
& par  des  révélations  frequentes  8c  certaines, 
qu’elle  alloit  recommencer  plus  cruelle  que  de- 
vant. 

On  difoit  contre  cette  indulgence;  que  ceux 
qui  après  leur  chute  foufriroient  le  martyre,  fè- 
roient  alTés  purifiés  par  Icurfang  , fans  avoir  be- 
soin de  recevoir  la  paix  de  l’évêque  : qu’ilétoitâ 
craindre  que  plufieurs  ne  la  demandaflènt  avec 
difSmulation,  8c  qu’après  l’avoir  receuë  ils  ne 
rcfufàirent  de  combattre.  Mais  on  répondoit 
premièrement;  quepour  eftre  propre  au  marty- 
re , il  falloit  recevoir  de  l’églife  les  armes  fpiri- 
tuelles , & eftre  foutenu  par  l’euchariftie:  que 
ceux  qui  s’enfuiroient  dans  lesdeferts,  quittant 
tout  pour  fuivre  le  Seigneur,  ne  dévoient  pas 
mourir  fans  la  paix  de  l’églife,  comme  il  arrive- 
roit  s'ils devenoient malades,  outomboient  entre 
les  mains  des  voleurs.  Quant  aux  hypocrites, 
dJ/bit-on,  ils  fc  trompent  eux-mêmes:  les  évê- 
j^ues  jugent  par  l’exterieur  , il  n*v  a que  Dieu  qui 
.onde  les  coeurs:  il  n’cft  pas  jufte  que  les  mau- 
’-ais  nuiferu  aux  bons,  mais  plûcoft  que  les  bons 
ervent  aux  mauvais.  Enfin  l’on  conclut,  de  re- 
CYo  'v  iàuts  delai  à kt  paix  tout  ceux  que  l’on  }u>i 
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. gcoit  véritablement  penitens  ; & on  en  écri- 
vit une  lettre  fynodalc  adrefiëe  au  pape  S.  Cor- 
neille, <jui  porte  en  telle  les  noms  de  quarante- 
deux  évêques , dont  Saint  Cypricn  eft  le  pre- 
mier. 

^ L’heretique  Privât,  qui  avoitefté  évêque  de 
° Lambelc  en  Num.idie,  maisdépofe  pour  lèscri- 
mcs.par  un  concile  de  quatre-vingt-dix  évêques, 
vint  le  prefenter  à ce  concile  de  Carthage  , ac- 
compagné du  faux  évêque  Félix,  qu’il  avoit  or- 
donné depuis  fa  réparation  : accompagné  auflîde 
Jovin  & de  Maxime,  condamnés  par  neuf  évê- 
quçs,  pour  deslàcrifices  impies,  8c pour u'au très 
crimes , 8c  de  nouveau  excommuniés  par  le 
concile  de  Carthage,  de  l'année  precedente.  Pri- 
vât fe  prefenta  donc  à ce  concile,  difant  qu’il 
vouloit  fe  juftifier:  mais  il  n’y  fut  pas  reccu.De 
depit  il  ordonnaun faux  évêque  de  Carthage,  fa- 
voir  Fortunat  l’un  des  cinq  prêtres,  qui  l’année 
precedente  avoient  efté  chaflés  de  l’églife.  Il  fut 
ordonné  par  Privât  , Jovin , Maxime  8c  Repolie 
de  Tuburlîque  : qui  non  feulement  étoittombé 
dans  la  perlecution,  mais  en  avoit  entraîne  plu- 
licurs  autres.  Ces  cinq  évêques,  accompagnés  de 
quelque  peu  de  ceux  qui  avoient  facrifié,  reconu- 
rent  Fortunat  pour  évêque. 

Il  envoya  aufli-toft  à Rome,  pour  demander 
la  communion  du  S.  fiege,  comme  évêque  de 
Carthage.  Le  chef  de  la  légation  fut  FelicilTime, 
ancien  ennemi  de  S.  Cyprien  8c  auteur  du  fchifme. 
Il  fe  chargea  de  lettres,  qui  portoient,  queFor- 
tunat  avoit  efté  éleu  par  vingt-cinq  évêques  , 8c 
contenoient  plufieurs  autres  roenfonges  8c  plu- 
ficurs  calomnies  contre  S.  Cyprien;  8c  il  s’em- 
barqua pour  l’Italie  avec  une  troupe  de  gens  de 
fa  fadlion.  S.  Cyprien  ne  s’emprclTa  pas  dedon- 
jneri  S.  Corneille  la  nouvelle  de  cet  attentat:  non 
plus  que  de  l’ordination  du  prêtre  Maxime,  qui 
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'ayant  efté  envoyé  en  Afrique  par  Novatien , y a- 
voit  efté  rejetté  de  la  communion  de  l eglilé,  8c 
que  fon  party  avoir  depuis  fait  évêque.  Il  mé- 
prifbit  ces'  impertinences  des  heretiques  & des 
Ichirmatiques;  8c  ne  croyoit  pas  qu’il  convînt  à 
la  dignité  de  l’églife  catholique  , de  fe  mettre  en 
peine  de  leurs  folles  entreprifès.  Il  fàvoit  que 
Feliciftime  8c  Fortunat  étoient  aftes  conus  à S. 
Corneille,  parles  lettres  de  l’année  precedente: 
comme  étant  du  nombre  des  cinq  prêtres  ex- 
communies parles  évêques  d’Afrique.  Il  venoit 
d’envoyer  au  pape  le  nom  des  évêques  d’Afrique, 
qui  étoient  catholiques,  8c  fans  reproche:  afin 
qu’il  fèuft  à qui  lui  8c  les  autres  évêques  dévoient 
écrire  , 8c  de  qui  ils  dévoient  recevoir  les  lettres} 
& que  tous  les  autres  étoient  ou  tombés  dans 
l’idolâtrie  ou  hereriques.  S.  Cyprien  fe  repofbit 
fur  tout  cela.  Toutefois  ayant  trouvé  l’occafîon 
de  l’acolyte  Felicien,  homme  de  confiance,  que 
le  pape  S.  Corneille  lui  avoit  envoyé  avec  l’évô- 
que  Perfée:  entre  autres  avis, il  lui  donna  enco- 
re celui-ci,  de  l’entreprife  de  Fortunat.  Mais 
Felicien  fut  retardé:  foit  par  le  vent,  (bit  par 
d’autres  lettres  de  S.  Cyprien  qu’il  attendoit:  8c 
le  fehifmatique  Felicilîime  ayant  ufé  de  diligen- 
ce, le  prévint. 

Quand  il  fut  arrivé  à Rome,  il  fè  prefenta  à 
l’églife  accompagné  d’une  troupe  de  fehifmati- 
ques  delèfperés,  prétendant  faire  reconoître  For- 
tunat pour  évêque  de  Carthage;  mais  le  pape 
S.  Corneille  ne  voulut  pas  feulement  l’écouter, 
& le  rejetta  de  l’églife  avec  une  Vigueur  facer- 
dotale:  comme  ayant  efté  légitimement  con- 
damné pour  de  grands  crimes.  Car  ce  Feli- 
ciffime  avoit  détourné  de  l’argent  qu’il  avoit  en 
depoft,  corrompu  des  vierges  8c  commis  des 
adultérés.  S.  Corneille  en  donna  avis  à S.  Cy- 
prien , par  une  lettre  pleine  de  charité  8c  de 
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force , dont  il  chargea  Satur  acolyte.  Les  fchi{- 
matiqucs  fe  voyant  rejettes,  revinrent  à la  char- 
ge, avec  des  menaces  Sc  des  emportemens  fu* 
rieux:  dil'ant  que  s’il  ne  recevoit  les  lettres, 
dont  ils  étoient  portçurs,  ils  les  liroient  publi- 
quement , 8c  diroient  quantité  de  chofes  hon- 
teufcsi  8c  faifant  Tonner  haut  le  nombre  de 
vingt-cinq  évêques,  qu’ils  difoient  avoir  adifié 
à l’ordination  de  Furtunat.  S.  Corneille  fut  é- 
branlé  par  ces  menaces , 8c  écrivit  une  fécondé 
lettre  à S.  Cyprien,  où  il  fe  plaignoit  de  n’a- 
voir point  receu  d’avis  de  fa  part , touchant  la 
prétendue  ordination  de  Fortunat  : car  l’acoly- 
te Félicien  n’étoit  pas  encore  arrivé  à Ro- 
me. 

VTÏI.  Cyprien  ayant  receu  cette  fécondé  lettre  de 

Lettre  de  S.  Corneille,  lui  répondit  en  ces  termes:  S’il 
s.Cyprienà  cft  ainû,  mon  très- cher  frere,  que  l’audace  de» 
mechans  fe  falfe  craindre , 8c  qu’ils  emportent 
infolence , ce  qu’ils  ne  peuvent  obtenir 
' • par  la  juftice;  c’eft  fait  de  la  vigueur  épifeo- 

pale,  8c  de  la  puidànce'fublime  8c  divine  du 
gouvernement  de  l’églife.  Car  les  gentils  8c  les 
Juifs  nous  menacent:  les  heretiques  8c  tousceux 
que  le  démon  obfede  témoignent  leur  rage, 
par  des  difeours  furieux:  il  ne  faut  pas  toute- 
fois ceder  pour  cela , ni  croire  que  l’ennemi 
foit  plus  grand  que  J . C.  parce  qu’il  a tant  de 

Ijuiflânce  dans  le  ficcie.  Nous  ne  devons  pasièu- 
cment  confidercr  les  menaces  des  gentils  8c  des 
Juifs.  Il  n’importe  qui  nous  trahilfe;  8c  ce  ne 
nous  efl  pas  une  honte  de  foufrir  de  nos  frétés 
comme  J.  C.  en  a foufert;  ni  à eux  une  gloire 
de  faire  ce  qu’a  fait  Judas.  Et  enfuite;  Les  he- 
refies  8c  les  fchifmes  ne  font  venus  que  faute 
d’obeïrau  pontife  de  Dieu,  8c  de  fonger,  qu’il 
y a dans  l’eglife  un  feul  évêque  8c  un  feul  juge 
pour  un  temps , qui  tient  la  place  de  J.  C.  Au- 
tre- 
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♦rcment  il  ne  fe  trouveroit  perfone,  qui  après  le 
jugement  de  Dieu , le  fufrage  du  'peuple,  le  con- 
fentement  des  autres  évêques,  fe  Bft  juge  , non 
de  l’évêque,  mais  de  Dieu  môme;  ii  ce  n’eft 
qu’il  y ait  quelqu’un  alFes  impie  & allés  infen- 
ié , pour  croire  qu’un  évêque  le  fait  làns  le  ju- 
gement de  Dieu;  tandis  qu’il  nous  dit,  qu’un 
palTereai;  ne  tombe  pas  à terre  làns  là  volonté. 

Il  y a des  éVêques  qui  ne  fe  font  pas  par  la  vo- 
lonté de  Dieu  : mais  ce  font  ceux  qui  fe  font 
hors  de  l’églife.  Le  Seigneur  lui-même  a Ibu- 
fert  que  pluileurs  le  quittallènt , fe  contentant  de 
dire  à fes  apôtres:  Voulés-vous  aulïi  vous  en 
aller  ? Mais  Pierre,  fur  qui  il  avoit  bâti  l’églilè,  Joan.Yi'. 
jépondit  pour  tous;  Seigneur, à qui  irons-nous ^ ^7* 
montrant  que  ceux  qui  quittent  J.  C.  perilîènt 
par  leur  faute  ; que  l’églilè  qui  croit  en  lui  ne 
le  quitte  jamais  j 5c  que  ceux-là  font  1 églilequi 
demeurent  dans  la  maifon  de  Dieu. 

Enfuite  • parlant  des  calomnies  des  Ichifmatî- 
ques;  Je  ne  dois  pas,  dit-il,  les  imiter  en rapor- 
tant  le  detail  de  leurs  crimes  ; nous  devons con- 
liderer  ce  que  doivent  dire  & écrire  des  pontifes 
de  Dieu;  la  douleur  doit  moins  me  faire  parler 
que  la  modellie;  8c  je  ne  dois  pas  donner  heu  de 
croire  , qu’étant  attaqué  je  me  défende  par  des 
medifances.  je  ne  parle  donc  point  des  fraudes- 
qu'ils  ont  faites  à l’églife:  je  palTe  les  conjura-- 
lions,  les  adultérés,  8c  divers  genres  de  crimes: 
il  y en  a un  feul  dont  je  ne  crois  pas  pouvoir 
me  taire , parce  qu'il  ne  s’agit  ni  de  mon  inte- 
reft,  ni  de  celui  des  hommes,  mais  de  Dieu. 

C’eft  que  dès  le  premier  jour  de  la  perlècution; 
lors  que  les  pechei  étoient  recens,  8c  que  la  fu-- 
mée  des  facrifices  abominables  fe  voyoit  enco- 
re non  lèulement  fur  les  autels  , mais  dans  les 
mains  8c  la  bouche  des  apodats}  ils  n’ont  point 
çeiJé  de  communiquer  avec  eux,  8c  de  les  de- 
L Z tour- 
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tourner  de  la  penitence.  En  effet , les  deux  fchi£^ 
lues,  qui  divilbient  alors  Téglife , étoient  fondez 
lur  des  excès  opofez  Novaiicn  ne  vouloir  point 
que  l’on  donnât  l’ablblution  ni  la  paix  a ceux 
qui  étoientune  fois  tombés  dans  l’idolâtrie  ; quel- 
que penitence  qu  ils  fiflent.  Fcliciflime  vouloit 
qu’on  les  reçût  d’abord  làns  leur  impofer  de  pe- 
nitence. S.  Cyprien  continue:  Non  contents 
d’avoir  ôté  aux  pécheurs  l’efperance  de  la  fatis- 
faétion,  leur  faifant  perdre  tout  lefentiraent& 
le  fruit  de  la  penitence:  ils  ont  encore  établi 
hors  de  l’églife  & contre  l’églifè  une  alTemblée 
de  leur  faâion,  compofée  d’une  troupe  de 
gens,  qui  ne  veulent  point  fatisfaire  à Dieu, 

. pour  les  crimes  dont  ils  fe  lèntcnt  coupa- 
bles. 

Après  cela  ils  ofènt  encore  paflèr  la  mer;  8c 
porter  des  lettres  de  la  part  des  fehifmatiques  à 
la  chaire  de  Pierre  8c  à l’eglife  principale , qui  eft 
la  fource  de  l’unité  facerdotale:  fans  penfer  que 
Aom.  I.  ceux  à qui  ils  s’adrelTent  font  ces  Romains , dont 
l’apôtre  a loüé  fi  hautement  la  foij  8c  auprès  de 
qui  l’infidelité  ne  peut  trouver  d’accès.  Mais 
quelles  raifons  ont  ils  d’y  aller , 8c  d’y  porter  la 
nouvelle  d’un  faux  évêque  établi  contre  les  évê- 
ques véritables?  Car  ou  ils  font  contens  de  ce 
qu’ils  ont  fait;  ou  s’ils  s’en  repentent,  ils  favent 
, où  ils  doivent  revenir.  11  elt  établi  entre  nous 
tous  8c  avec  juftice,  que  chaque  coupable  fbit 
examiné  au  lieu  où  le  crime  a cfté  commis:  une 
portion  du  troupeau  eft  attribuée  à chaque  pa- 
yeur , pour  la  gouverner  8c  en  rendre  compteau 
Seigneur.  Il  ne  faut  donc  pas  que  ceux  qui  nous 
font  fournis  courent  ça  8c  là,  & mettent  la defi^ 
nion  entre  les  évêques:  mais  qu’ils  plaident  leur 
caufè  au  lieu  où  ils  peuvent  avoir  des  accufàteurs 
8c  des  témoins  de  leur  crime.  Si  ce  n’eft  que  ce 
petit  nombre  de  defefperez  ne  trouve  pas  fufH- 
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lartte  l’autorité  des  evêques  d’Afrique,  qui  les  ont 
déjà  jugez  & condamnez.  Leur  caufe  a eftéexa- 
minée,  leur  fentence  prononcée}  Sc  il  eft' indi- 
gne de  b gravité  des  évêques , qu’on  leur  pût  re- 
procher d’être  légers  8c  inconftans:  puifque  le 
Seigneur  nous  aprend  que  nous  ne  devons  dire 
que:  Oüy,  oüy;  Non,  non.  Si  l’on  compt# 
cçux  qui  les  jugèrent  l’année  derniere  avec  les 
prêtres  8c  les  diacres:  on  en  trouvera  plus  qu’tl 
n’en  paroît  maintenant  avec  Fortunat.  C’dlainli 
que  S.Cyprien  écrivant  au  pape  même,  fè  plaint 
d’une  appellation  à Rome,  comme  d’un  procé- 
dé notoirement  irrégulier.  , 

11  ajoute  quela  piûpartdes  fehifmatiques reve- 
noient  à l’églire , mais  qu’il  ne  les  recevoic  pas 
fans  choix.  Car, dit-il, il  y en  a,  à qui  pluiieurs 
crimes,  ou  l’oppolition  de  nos  frétés  font  un  tel 
obftacle,  qu’il  n’eft  pas  pofîible  de  les  recevoir, 
au  fcandale  du  plus  grand  nombre  : pour  recueil- 
lir de  miferables  fragments, il  ne  faut  pas  bledèr 
ce  qui  eft  fain  8c  entier.  Et  enfuite:  Je  fouhaite 
que  tous  retournent  à l’églilè;  je  remets  tout,  je 
■diflimule,  je  n’examine  pas  en  toute  rigueur  les 
fautes  commifes  contre  Dieu  : je  peche  prefque 
moi  même,  par  trop  de  facilité :j’embrafle avec 
joye  8c  avec  amour  ceux  qui  reviennent  avec  re- 
pentir 8c  qui  confeflent  humblement  leur  péché. 
Mais  fi  quelques-uns  croyent  le  pouvoir  ouvrir  la 
^ porte  de  l’églilè , par  les  menaces  8c  par  la  ter- 
reur , plùtoft  que  par  les  prières  8c  les  fournil^ 
fions;  qu’ils  fâchent  que  le  camp  invincible  de 
J.  C.  ne  cede  point  à des  menaces.  Un  évêque 
tenant  l’évangile  8c  gardant  les  préceptes  de  J.C, 
peut  eftretué,  mais  il  ne  peut  ellre  vaincu. Faut- 
il  abandonner  la  dignité  de  l’églife  catholique,  afin 

Î|ue  celui  qui  y prefide  Ibit  jugé  par  ceux  qui  en 
ont  dehors?  Que  refte-t- il,  linon  que  l’églilèce- 
^ au  Capitolcj  que  les  prêtres  fe  retirent,  en>-  < 
L 3 portant 
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Îiortant  l’autel  du  Seigneur}  Sc  que  les  idoles  arec 
curs  autels  prophanes  palTent  au  milieu  de  no« 
tre  fanéluaire?  Cefanâuaire  eftoit  un  demi  cer- 
cle , où  les  prêtres  efloient  aiïis , ajant  l’évêque 
au  milieu  d'eux, & environant  la  table l'acrée, où 
l’on  offroit  le  S.  Sacrifice.  Saint  Cypricn  conti- 
' ouë:  Neferoit-cc  pas  doniur  à Novatien  une 
ample  matière  de  déclamer  contre  nous}  li  ceux 
qui  ont  renié  publiquement  J.  C.  non  feulement 
iont  receus  fans  pcnitence,  mais  encore  fe  ren- 
dent terribles?  S’ils  demandent  la  paix,  qu’ils  quit- 
tent les  armes } s'ils  veulent  fatisfaire,  pourquoi 
menacent  ils  ? qu’ils  fâchent  que  les  prêtres . de 
Dieu  ne  les  craignent  point.  Quand  l’Antechriil 
viendra,  on  ne  lui  cedera  pas,  parce  qu’ü  me» 
oacera  de  mort  ceux  qui  lui  r eu  fieront.  Il  ne 
nous  importe,  par  qui  & quand  nous  ibyons 
tuez}  puifque  nous  recevrons  toûjoursde  N.  S. 
la  recompeniè  de  notre  mort.  Et  quoi  que  je 
fâche,  que  l’affeéHon  que  nous  nous  devons, 
vous  oblige  de  lire  toujours  mes  lettres  à votre 
clergé  £c  a votre  peuple:  je  vous  prie  neanmoins 
de  raiie  cette  fois  à ma  priere  , ce  que  vous  faite» 
de  vous  même:  afin  quel!  les  difeours empoifon- 
fiez  que  l’on  a répandus  contre  moi , ont  laiifé 
quelque  mauvaife  imprelfion , elle  foit  entière- 
ment efiFacée.  Enfin  il  avertit  les  fidelles  de  Ro- 
me de  n’avoir  aucun  commerce  avec  les  fehii^ 
matiques,  non  pas  même  dans  les  repas  ou  les 
converfations.  C’efi  ce  qui  m’a  feroblé  de  plus 
remarquable  dans  cette  lettre  de  S.  Cyprien  à S. 
Corneille. 

TX,  La  perfècution  dont  les  évêques  avoient  efié 
Perrecurion  avertis  du  ciel  efioit  déjà  commencée, à l’occa- 
g fion  d’une  pefie  violente  qui  s’étendit  en  plufieurs 
' pjwties  de  l’empire.  L’empereur  Hoftilien  en 
on. 25-3.  eftoit  mort:  8c  comme  elle  augmentoit , Gallus 

Or«f.  VII.  ^ fon  fils  Volufien  eurent  recours  â leurs  dieux  > 
I.  Il,  ^ 


DigitizC'J  i' 


lÀvre  Septième.  *47 

& envoyèrent  des  édits  par  toutes  les  provinces, 
pour  ordonner  des  facrifices.  S.  Cyprienfut  de-  Cypr.ep.j^. 
mandé  pour  la  Icconde  fois  dans  le  cirque,  par 
les  cris  du  peuple  de  Carthage,  pour  eftreexpo- 
fe  à un  lion  : 5c  on  croit  que  ce  fut  alors  qu'il 
.écrivit  le  traité  de  l’exhortation  au  martyre.  Lo 
pape  S.' Corneille  fut  le  premier  à Rome,  qui 
confelTa  le  nom  de  J.  C.  dans  cette  perfècution: 
fbn  exemple  encouragea  tellement  les  fidcllcs , que 
tous  ceux  qui  feurent  qu’il  eftoit  interrogé  ac- 
coururent , pour  confdler  arec  lui  : 8c  plulleurs 
de  ceux  quieftoient  tombés  fe  relevèrent  en  cet- 
te occafîon.  S.  Corneille  ayant  donc  rcfulé  de 
fàcrifier  aux  faux  dieux  , fut  envoyé  en  exil  par 
ordre  de  l’empereur  Gallus  à CemumeeUes,  au- 
jourd’huy  Civitavechia , qui  eftoit  un  lieu  très- 
agréable  à 45".  milles  de  Rome.  Là  il  rcceut  une 
lettre  de  S.Cyprien,  qui  le  congratuloit  8:  toute  J7. 
l’égliiè  Romaine,  de  la  glorieufe  confelVion.  11 
marque  la  différence  de  Novatien,  que  les  perfe- 
cuteurs  laiffoient  cependant  en  repus:  puis  il 
conclut:  Puisque  nous  forames  avertis  par  la 
providence  divine,  que  le  jour  de  notre  combas 
approche  : appliquons-nous  làns  ceffe  avec  tout  le 
peuple  aux  jeûnes,  aux  veillesSc  aux  prières.  Sou- 
venons nous  les  unsdes autres,  8c  qui  que  ce  foie 
de  nous,  qui  forte  d’ici  le  premier,  par  la  mife- 
ricorde  de  Dieu , que  notre  charité  continué  au- 
près de  lui:  8c  que  nos  prières  ne  cefTent  point 
pour  nos  freres.  Ainfi  parloit  le  confelTeur  Cy- 
prien  au  confeftèur  Corneille. 

Un  des  plus  illuftres  martyrs  de  Rome,  que  w , 
l’on  raporteà  cette  perfècution,  8c  à l’an  xfi-s.  Hip^poly- 
fut  S.  Hippolyte  prêtre,  qui  avoit  fuivi  le  fehif-  te  , & du  Pa- 
■ me  de  Novat  8c  de  Novatien.  Comme  on  lepe  S.Cor- 
menoit  au  martyre:  le  peuple  dont  il  avoit 
foin , 8c  qui  par  affe^ipn  le  fuiroit  en  grand 
nombre,  le  confulta  quel  étoit  le  meilleur  parti. pVffdcôr, 
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Fuyés,  dit-il,  le  malheureux  Novat  & reve'nés 
à l’eglHc  catholique.  Je  voi  maintenant  les  cho- 
fes  tout  autrement  ; 8c  je  me  repens  de  ce  que 
j’ay  enfeigné.  Après  qu’il  eut  ainft  détrompé 
fon  peuple,  il  fut  mené  à Ortie;  où  le  prefetde 
Rome  ertoit  aile  ce  jour-là , pour  ertendre  la  per- 
iêcution  hors  delà  ville,  qu’il  avoit  déjà  remplie 
defàng.  Il  ertoit  fur  fon  tribunal  environné  de 
bourreaux  8c  d’inftruniens  de  fupplices,  8c  de- 
vant lui  des  troupes  de  Hdeles,  dont  la  craflè  8c 
les  cheveux  longs  montroient  qu’ils  avoient 
croupi  long-temps  en  prifon.  Mais  voyant  que 
les  tourmens  eftoient  inutiles,  8c  qu’il  n’enpou- 
voit  ébranler  aucun,  il  les  condamna  tous  à la 
mort.  A l’un  il  ht  couper  la  tète,  il  fit  mettre 
l’autre  en  croix  , il  en  fit  jetter  plufieurs  dans  une 
barque  pourrie , qui  coula  promptement  à 
fonds. 

On  lui  prefenta  le  vieillard  Hippolyte  chargé 
de  chaînes  ; 8c  une  foule  de  jeunes  gens  crioit 
tout  autour,  que  c’ertoit  le  chef  des  Chrétiens; 
qu’il  devoit  périr  par  quelque  nouveau  genre  de 
lupplice.  Comment  s’appelle- t-il  ? dit  le  prefedb» 
Ils  répondirent,  qu’il  ie  nommoit  Hippolyte. 
Qu’il  fbitdonc  traité  comme  Hippolyte,  dit, le  pré- 
fet , 8c  qu’il  foit  traîné  par  des  chevaux  indomp- 
tés. Ilfâifbit  allufion  àMippolyte  fils  de  Thefee , 
famcu?t  dans  les  poètes  profanes:  qui  fuyant  la 
colère  de  fon  pere,  rencontra  un  monrtre,  dont 
fes  chevaux  furent  épouvantés  ; enforte  qu’il  tom- 
ba de  fon  chariot,  rut  traîné  8c  mis  en  pièces. 
Aufli-toft  on  prend  d’un  haras  deux  chevaux 
des  plus  farouches  : on  les  attache  enfèmble  à 
grande  peine  , 8c  on  parti*  entr’eux  au  lieu  de 
timon  une  longue  corde,  au  bout  de  laquelle  on 
attache  les  pieds  du  martyr.  Puis  ils  excitent  les 
chevaux  parole  grands  cris,  des  coups  de  foiiet 
£c  des  aiguillons.  Les  dernières  paroles  du  faint, 

que 
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(^Ue  l’on  entendit , furent  : Seigneur , ils  déchirent 
mon  corps,  prenés  mon  ame.  Les  chevaux  corn- 
^mencerent  à l’emporter  avec  furie,  dans  les  bois,  ' 
fur  les  rochers  & fur  les  épines.  Ils  abattent  les 
hâves  8c  rompent  tous  les  obftacles;leur  chemin 
eft  arrofé  du  fang  du  martyr , 8c  fon  corps  dé- 
chiré en  mille  pièces , qui  demeurent  éparfes  de 
tous  côtés.  Les  fidelles  fuivoient  fondant  en  lar- 
mes ,*  8c  conduits  par  les  traces  de  (on  fang  ra* 
mafibient  foigneufcment  fes  reliques , & jufques 
au  fang,  dont  la  terre  ou  les  arbres  étoient  im- 
bibés , & qu’ils  recueilloient  avec  des  éponges. 

Enfin  ils  l’enfevelirent  à Rome  dans  lesCatacom. 
bes,  auprès  d’un  autel.  On  célébré  là  mémoire 
le  IJ.  d'Aouft. 

Le  pape  S.  Corneille  mourut  dans  fon  exil 
. Cette  môme  année  lya.  le  14.de  Septembre; a- 

près  avoir  tenu  le  S.  Siège  un  an  8c  environ  cinq  * * 

mois.  Les  quatre  lettres  qu’il  avoit  écrites  à Fa-  /cn>». 
bius  évêque  d’Antioche  au  fujet  de  Novatien , 
reftoient  du  temps  de  S.  Jerôme.  Au  pape  S.  Cor- 
neille fucceda  Lucius , l’un  des  prêtres  confef. 
feurs,  qui  avoientefté  exilez  avec  lui;  maisLu- 
x?ius  fut  encore  relégué  par  les  perfecutcurs,  peu 
de  temps  après  fjn  éleftion.' Si-toft  que  S.  Gy- 
prien  l’eut  apprife,  il  lui  écrivit:  pour  fe  réjoüir 
avec  lui  du  double  honeur  qu’il  avoit  receu,  de 
la  confeflion  8c  du  fàcerdoce.  L'exil  du  pape 
Lucius  ne  fut  pas  long , 8c  il  lui  fut  permis  de  re- 
venir à Rome:  8c  S.  Cyprien  avec  les  évêques 
■fes  confrères  lui  écrivit  une  féconde  lettre, pour 
le  congratuler  de  fon  retour.  Nous  comprenons,  f*d.ep.6it 
dit-il,  mon  tres-chcr  frere,  les  falutaires  con- 
feils  de  Dieu,  8c  pourquoi  cette  perfccution fubi- 
* te  s’eft  élevée.  Le  Seigneur  a voulu  confondre 
'les  hérétiques;  8c  montrer  quelle  eftoit  l’églifè, 

■ quel  eftoit  l’unique  évêque  eleu  par  fon  ordre,  les 
‘prêtres  unis  à l’cvêque,  le  véritable  peuple  de 
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J.  C.  quieftoicnt  ceux  que  rcnnemi  attaquoit^ 
qui  eftoient  au  contraire  ceux  que  le  démon  é- 
Mmji  chr,  ^g^oic , comme  lui  eftaut  acquis.  Le  pape 
Lucius  ne  tint  le  S.  Siège  que  cinq  mois;  & 
mourut  le  4.  de  Mars  l’an  253.  Le  13.  de  Mzj 
Cal^‘  fuiv^ant  on  éleut  Eftienne  : qui  gouverna  quatre 
Rom.’BMch.  8c  près  de  trois  mois. 
tagi.  an.  Cendant  la  pefte  qui  continuoit  avec  violen- 
*T3‘ ce  « fut  caufe  dans  le  Pont  de  la  converlion  de 
Convekion  P^^licurs  infidèles.  Car  elle  y commença  dans  une 
de  Neocefa-  *cfte  folemnelle,  qu’ils  celebroient  à Neocelàrée 
Tée,  en  l’honeur  d’un  de  leurs  faux  dieux.  Tout  le 

peuple  du  pais  y venoit  en  foule,  le  théâtre 
f ^ année  la  preflè  y fut  fi  gran- 

’*  * de;  que  ni  les  muficiens, ni  les  joüeursde  gobe- 
lets 6c  les  autres  charlatans  ne  pou  voient  le  fai- 
re entendre,  ni  montrer  leur  adrefTe.  Alors  cet- 
te grande  multitude  s’écria  tout  d’une  voix:  Ju- 
• piter  fais  nous  de  la  place.  S.  Grégoire  Thau- 
maturge l’ayant  apris , envoya  un  des  fiens  leur 
dire: qu’ils  auroient  bien-toft  plus  déplacé  qu’ils 
ne  voudroient.  En  effet  la  pefte  fe  mit  dans  cet- 
te même  affemblée , 8c  changea  les  danfes  6c  les 
chants  dejoye  en  cantiques  funebrestee  futcom- 
meun  feu,  qui  s’étendit  promptement  dans  tou- 
tes les  maifons.  Les  temples  cftoient  pleins  de 
malades  qui  alloient  implorer  le  lècours  de  leurs 
dieux  6c  y demeuroient  morts:  on  les  voyoit 
autour  des  fontaines  chercher  du  rafraîchilïe- 
ment , qu’ils  ne  trouvoient  point.  Plufieurs  al- 
« k>ient  eux- mêmes  dans  les  fepulcres  : parce  que 

les  vivans  ne  fuffifoient  plus  pour  enfêvelir  les 
morts.  Des  fpeétres  entroient  dans  les  maifons, 
comme  pour  les  avertir,  8c  la  mort  fui  voit 
auffi-tôt.  En  cette  extrémité  ils  eurent  recours 
à S.  Grégoire;  & fi-tôt  que  le  fpeéfre  funefte 
eftoir  entré  dans  une m.aiion , on prioit  le  S.évê^ 
que  d’y  venir  faire  des  prières.  Il  chailbit  par 

touç 
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Coût  la  maladie,  Sc  le  bruit  s’en  répandant  d’untt 
rhaifbn  à l’autre , on  ne  cherchoit  plus  d’autre 
remede:  on  neconfultoit  plus  les  oracles,  on  ne 
'fàifbit  plus  de  fàcriBces,  on  ne  demeuroic  plus 
dans  les  temples.  Tous  regardoient  le  fàint  évé<< 
que  , Sc  chacun  vouloit  l'attirer  chez  foi  ; la  re- 
compeniè  qu’il  tiroit  d’eux  eftoit  le  fàlut  de  leurs 
âmes.  Ainli  il  les  convertit  tous  : les  uns  pottr 
les  avoir  délivrez  de  la  maladie , les  aiyres  par 
la  crainte  d’y  tomber. 

En  Afrique  la  maladie  ne  fut  pas  moindre: 
chacun  fuyoit  les  malades , & les  expofuit  iàns 
pitié.  Carthage  eftoit  pleine  de  corps  morts, 
dont  perfonne  ne  prenoit  foin , finon  autant  que 
l’intereft  l’y  engageoit.  Alors  S.  Cyprien  aflem- 
bla  le  peuple  & l’excita  aux  œuvres  de  charité  , 
par  les  exemples  de  l’écriture  iàintc:  ajoutant  que 
nous  devons  imiter  la  bonté  de  Dieu,  8c  alTifter 
même  nos  ennemis.  11  dtftribua  aulTi-tôt  à cha> 
cun  des  Bdelles  fa  fon£Hon  félon  les  conditions: 
les  pauvres  contribuoient  de  leur  travail,  les  ri- 
ches de  leurs  biens.  Ainli  on  donna  un  fècours 
conliderable , non  feulement  aux  Chrétiens , mais 
aux  payens  même  , qui  perfecutoient  l’égliiè.  i 

S.  Cyprien  écrivit  aulTi  le  traité  de  la  morta*< 
lité,  pour  confbler  les  Bdelles  8c  les  animer  au 
mépris  de  la  mort.  Quelques-uns,  dit- il,  font 
touchés  de  ce  que  cette  maladie  attaque  les  .nô- 
tres , aufli-bien  que  les  infidelles.  * Comme  fi  te 
Chrétien  n’avoit  embraflë  la  foi,  qu’afin  d’eftre 
exempt  de  maux,  8cde  joüir  heureufement  de 
ce  monde:  8c  comme  fi  en  foufrant  toutes  les 
adverfités  temporelles,  il  n’étoit  pas  relcrvéaux 
délices  de  la  vie  future.  Si  un  Chrétien  com- 
prend à quelles  conditions  il  eft  entré  dans  l’égli- 
lè  : il  faura  qu’il  doit  foufrir  dans  le  liécle  j^os 
que  les  autres;  ayant  à fbûtenir  de  plus  grands 
combats  contre  le  démon.  Mais  quelqu’un  dira:' 
L ô Ce 
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Ce  aui  m’afflige,  eft  que  je  m’étois  préparé  àU 
conrefl'ion  de  la  toi } 2c  que  je  luis  privé  du  mar- 
tyre, qui  m’etoit  feur.  Premièrement  le  marty- 
re n’elt  pas  en  vôtre  pouvoir  : Dieu  en  favorite 
qui  il  lui  plaît  j 5c  vous  ne  pouvés  dire  ,que  vous 
ayés  perdu , ce  que  vous  ne  làviés  fi  vous  méri- 
tés de  recevoir.  De  plus  Dieu  qui  fonde  les 
cœurs,  voit  vôtre  bonne  difpofition,  5c  ne  la 
laillêra  pas  làns  récompenlè.  Et  enfuite:  Enfin 
pour  nous  montrer  plus  clairement  le  jugement 
de  la  divine  providence:  un  des  évêques  nos  con- 
frères, abbatu  par  la  maladie  5c  alarmé  des  apro- 
ches  de  la  mort,  demandoit  un  peu  de  temps; 
alors  il  fc  préfenta  à lui  un  jeune  homme  fi  ina- 
jeftueux , d’une  taille  fi  avantageul'e , d’un  regard 
li  éclatant;  qu’un  mortel  eût  eu  peine  à le  voir, 
s’tl  n’euft  elle  preft  à fortir  du  monde.  Ce  jeu- 
ne homme,  témoignant  quelque  indignation  par 
le  fon de  fa  voix  , lui  dit;  Vous  craignés delbu- 
frir  : vous  ne  voulés  point  fortir  d’ici  : que  vou- 
iés-vous  que  je  vous  fafle ? Puis  il  ajoute:  Moi- 
même  qui  fuis  le  dernier  de  tous,  combien  de 
fois  Dieu  m’a-t-il  commandé  en  révélation,  de 
prêcher  fouvent,  qu’il  ne  faut  point  pleurer  nos 
ircrcs  quand  il  les  apelle , puifque  nous  fàvons 
qu’ils  ne  font  pas  perdus  , mais  feulement  partis 
les  premiers,  comme  pour  un  voyage;  & que 
nous  ne  devons  pas  prendre  ici  des  habits  noirs, 
puifijuc  nous  fàvons  qu’ils  en  portent  li  haut  de 
blancs;  ni  donner  fujet  aux  inndcllesde  nous  re- 
procher, que  nous  pleurons  comme  perdus,  ceux 
que  nous  difons  qui  vivent  avec  Dieu.  .Ce  que 
• S.  Cyprien  dit  ici  des  habits  noirs,  marque  que 
les  Chrétiens  d’Afrique  ne  portoient  pasd’ordi- 
naire  cette  couleur,  comme  plulieurs  autres. 
Au  refte  ches  les  Romains  les  hommes  por- 
toient le  deuil  avec  du  noir,  le  femmes  avec  du 
blanc, 
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Outre  la  peftc  l’empire  étoit  affligé  de  plufieurs  XIIT. 
guerres , les  Scythes , les  Goths  2c  d’autres  bar-  Cyprie» 
bares  ravageoient  l Europe  : les  reries  vinreat  metrien. 
jufques  à Antioche,  la  prirent  6c  la  pillèrent. On  Zojim,  /» 
rejettoit  à l’ordinaire  fur  les  Chrétiens  la  caufe 
de  tous  ces  maux.  C’eft  le  fujet  du  livre  de  . 

Cypricn  contre  le  juge  Demetrien;  où  parlant 
de  la  foibleiTe  des  faux  dieux , il  dit  : O fî  tu 
voulois  les  écouter , 6c  voir,  quand  nous  les  con- 
jurons pour  les  chaiîer  des  corps  qu’ils  poilèdent^ 
comme  ils  font  tourmentés  par  nos  armes  fpi* 
rituelles '.comme  ils  pleurent  6c  comme  ils  crient, 
fèntant  les  coups  de  la  puiiTance  divine  ! Reco- 
nois  la  vérité  de  ce  que  je  dis;  crois-en  du  moins 
CCS  dieux,  que  tu  adores.  Tu  verras  ceux  que 
tu  pries  nous  prier  eux-  mêmes:  ceux  que  tu 
refpeéfcs  comme  tes  maîtres , trembler  fous 
nos  mains  comme  enchaînés.  Tu  dois  au  moins 
avoir  honte  de  ton  erreur , en  voyant  tes  dieux 
découvrir  ce  qu’ils  font , fitoft  que  nous  les  in- 
terrogeons} 6c  ne  pouvoir  cacher  leur  illullon, 
même  en  vôtre  prefence.' 

Il  dit  que  Dieu  envoyé  toutes  ces  playes , pour 
•vangerle  fang  innocent  des  Chrétiens  : quoi  que 
les  Chrétiens  en  foient  frapez  eux-mêmes.  Car 
les  adverlitez  du  monde  ne  font  des  peines,  que 
pour  celui  qui  met  toute  fa  joye  6c  fa  gloire 
dans  le  monde.  Celui-là  s’afflige  d’y  être  mal , 
qui  ne  peut  être  bien  ailleurs , qui  met  ici  tout 
ion  bonheur  : à qui  quand  il  fera  forti  de  cette 
vie  courte  8c  fragile,  il  ne  relie  que  le  fuplice 
Sx.  la  douleur.  Pour  nous  ni  les  adverfitez  ne 
nous  abbattent,  ni  les  pelles  ou  les  maladies  ne  ' 
xous  font  murmurer.  Nous  vivons  plus  parl’ef- 
prit  que  p.ir  la  chair  • 8c  nous  favons  que  ce  qui 
ell  pour  vous  un  fuplice,  ell  pour  nous  une 
épreuve.  Croyez- vous  que  nos  foufrances  foient 
égales , voyant  que  nous  les  portons  d'une  ma- 
L 7 nicre 
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niere  fi  differente  ? Chés  vous  on  ne  void  qu’iF>3 
ne  impatience  plaintive  : chés  nous  une  patience 
courageufe,  pieulè,  toujours  tranquille , recoa- 
noiflànte  envers  Dieu:  perfonne  de  nous  ne  cher- 
che ici  ni  jove  ni  profperité:  mais  il  demeure, 
doux,  paifible,  8c  ferme  contre  les revolurionar 
du  monde,  attendant  le  temps  des  promeilës  di- 
vines. Nous  avons  la.  force  de  leiperaace  8c  ht 
fermeté  de  la  foi}  refprit  élevé  au  milieu  des  dé- 
cris du  monde , qui  tombe  en  ruine  : une  verttc 
immobile,  une  patience  toûj ours  contente,  une 
ame  toûjours  allurée  de  fonDicu.  Telsétoient 
Chrétiens.) 

Charic/des  P^^ficurs  villes  de  Numidie  furent  afflig^ÿ 
Chrétiens  d’une  incurfion  de  barbares;  aparemment  de 
envers  les  ceux , qui  habitant  les  terres  plus  avancées  vers 
captifs.  les  deferts,  ne  furent  jamais  fournis  aux  Ro- 
mains.  Ils  emmenerent  en  captivité  plufîeurs 
*.  3^*  Chrétiens  de  l’un  & de  l’autre  lexe.  Huit  év8- 
^ues  des  villes  où  ce  malheur  étoit  arrivé,  en 
écrivirent  à S.Cyprien:  lui  demandant  quelques 
fccours , pour  racheter  ces  captifs.  Cypricn  ne 
put  lire  ces  lettres  ûns  répandre  des  larmes , 8c 
il  fut  particulièrement  touché  du  péril  des  vier- 
ges.. Il  fit  part  de  ces  lettres  aux  fidelles  de 
Carthage:  qui  touchés  de  la  même  douleur  coni- 
tribuerent  tous  à /cette  bonne  œuvre  aifément  8c 
abondamment.  Tout  ce  que  donna  le  clergé  8c 
le  peuple  de  Carthage  montoit  à cent  mille  fefl 
terces;  c’eft  à dire,  environ  fept mille  cinq  cens 
livres.  D’autres  évêques  qui  fè  trouverént  prefens, 
donnèrent  auffi  quelques  petites  fommes , pour  | 
6i.  eux  8c  pour  leur  peuple.  S.  Cyprien  envoya  tout 
cet  argent  aux  évêques  de  Numidie, avec  une  let- 
tre, ou  ildifoit:  Si  pour  éprouver  nôtre  charité 
il  arrivoit  quelque  pareil  accident,  ne  feignes 
point  de  nous  l’écrire;  8c  encore  que  toute  n&- 
tre  eglifè  demande  par  fes  prières,  qu’ü  n’ar* 

livc 
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Hvre  plus  rien  de  tel;  foyez  afliirés  que  s'il  arrive, 
elle  donnera  du  fecours  volontiers  8c  abondam* 
ment.  Et  aân  que  vous  priez  à l’intention  de  no» 
becci  8c  de  nos  fœurs , qui  ont  contribué  de  bon* 
ne  grâce  à cette  bonne  oeuvre:  j’ai  mis  ici  les 
noms  de  chacun  d’eux. 

Dans  ce  même  temps  de  la  perlecution  » S.  g ^ 
Cyprien  receut  ordre  de  Dieu , de  faire  obfèr-  condamîè**' 
ver  l’inAitution  de  J.  C.  dans  l’oblation  du  ca-  les  Aqua* 
lice  au  S.  facrifice.  Car  il  y avoit  quelques  é*  riens, 
vêques , qui  par  ignorance , ou  par  fimplicité , ^5^ 

n’y  employoient  que  de  l’eau:  parce  qu’ils  of- 
froient  le  S.  fàcriBce  de  grand  matin  , 8c  crai- 

f noient  d’eftre  reconus  pour  Chrétiens , à l’odeur 
U vin.  Au  relie,  ils  ne  failbient  point  dedilH- 
culté  d’offiir  du  vin  le  foir  à l’heure  du  fouper. 

Car  il  étoit  encore  en  ulà«  d’offi'ir  le  S.fàcriSce  Tertniï. 
de  l’euchariftie  deux  fois  le  Jour,  le  matin  8c  le 
loir:  mais  le  fàcriBce  du  loir  étoit  moins  fo- 
lemnel , parce  que  l'on  ne  pouvoir  pas  y aBêm- 
bler  le  peuple.  Cet  abus  de  confàcrer  le  matin 
avec  de  l’eau  feule , avoit  palfé  en  coûtume  ; & 

.pour  la  combattre  S.  Cyprien  écrivit  à Ceciiius; 
s’excufànt  de  ce  qull  entreprenoit  de  corriger  les 
autres , fur  l’ordre  exprès  qu’il  en  avoit  receu  de 
Dieu.  Laregle  qu’il  donne  eft,  que  dans  le  S. fa*  ' 

•crifice  nous  devons  feulement  faire  ce  que  le  Sei* 

£neur  a fait  le  premier  pour  nous.  i 

Il  prouve  par  les  Bgures  de  l’ancien  tellament, 
la  ncccffité  d’offrir  du  vin  : principalement  par  roj. 
l’cxem|rfe  de  Melcbifèdech , félon  l’ordre  duquel 
J.C.  cil  fàcriBcateur.  Et  cet  ordre,  dit-il, con- 
£(le  en  ce  que  Mcichiièdcch  fut  fàcriBcateur  du 
Dieu  très- haut,  en  ce  qu’il  offrit  du  pain  8c  du 
vin,  8c  qu’il  bénit  Abraham.  Car  qui  efl  plutôt 
iàaiBcateur  du  Dieu  très-haut  que  N.  S.  J.  C. 
qui  a offert  un  fàcriBce  à Dieu  le  Pcrcr,  qui  a oP- 
/crtlem^e.queMclchifedech  avoit o&rt,  à fa. 
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Voir  fon  corps  & fon  fang;8c  a béni  Abrahartï  ^ 
en  beniQant  tout  le  peuple  BdellePIlditquel'eaa 
dans  les  faintes  écritures  ügnifie  le  baptême  , 8c 
que  le  yin  lignifie  l’euchariftie  : que  comme  le 
vin  commun  relâche  l’efprit  8c  delivre  de  la  tri- 
fleflc  : ainfi  en  beuvant  le  fang  du  Seigneur , nous 

Eerdons  la  mémoire  du  vieil  homme,  nous  ou* 
lions  la  première  vie  paflee  dans  le  fieclej  8c 
le  cœur  affligé  de  fes  péchés,  eft  dilaté  par  la 
joye  de  la  mifericorde  divine.  Que  l’eau  ligni- 
fie le  peuple,  comme  il  cil  dit  dans  l’écritu- 
re. Ainfi  quand  on  meûe  de  l’eau  au  vin  dans 
le  calice , on  marque  l’union  du  peuple  fidelle  a- 
vec  J:  C.  en  qui  il  croit,  8c  dont  il  ne  peut  eftre 
feparé  : d’où  il  conclud  que  dans  la  confecration 
du  calice,  on  ne  peut  non  plus  ofrir  del’eaulèu- 
le,  que  du  vin  léul.  Il  ajoute:  Le  prêtre  eftve- 
ritubicment  vicaire  de  J C.  quand  il  imite  ce  qu’c 
J.  C.  a tait  : 8c  il  ofre  alors  dans  l’églife  un  veri* 
table  facrifice  à Dieu  le  Perc , quand  ill’ofrc  com- 
me J.  C.l’a  ofert.  Ainfi  parle  S.  Cypriendufa- 
crifice  de  l'eucharîllie. 

Origene  mourut  Vers  ce  temps  là,  fous  le  ré- 
gné de  Gallus  8c  au  commencement  de  l’année 
îyj.  II  avoit  Ibixante-neuf  ansj  8c  s’étoit  oc- 
contrfcelfc.  jufques  à la  fin  à fervir-l’églife,  par  fesdifi 
Sup,  lîv.iiù  cours  8c  par  fes  écrits.  Un  de  fes  derniers  8c  le 
n.ii.Ortg.  plus  utile  de  ceux  qui  nous  reftent,  elll’ouvrage 
contre  Celle  philofophe  Epicurien , qui  du  temps 
' de  l’empereur  Adrien  avoit  écrit  un  livre  plein  de 

calomnies  & d’injures  contre  la  religion  chrétien- 
ne} Origene  entreprit  cette  réponfe  à la  folli-  ‘ 
citation  de  fon  amy  Ambroife:  8c  la  commen- 
ce en  dilànt:  qu’il  euft  peut -eftre  efté  plus  à 
propos,  d’imiter  J,  C.  qui  ne  répondoit  aux  ca- 
lomnies de  fes  ennemis,  que  par  les  merveilles 
de  là  vie  , gardant  le  filence  devant  lès  juges.  Ainfi 
quoi  qu’il  foit  toujours  calomnié,  tant  qu’il 
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aura  de  la  malice  dans  les  hommes:  il  ne  fe  dé- 
fend que  par  la  vie  de  fes'vcritables  difciples, 
donc  l’éclat  l’emporte  fur  tous  les  menfonges. 

Cette  réponfè,  dit-il,  eft inutile  pour  les  veri-  Rom.vui, 
tables  fidclles.  S,  Paul  ne  compte  point  les  pa-  37* 
rôles  entre  les  tentations,  qui  pourroient  nous 
lèparer  de  la  foi:  j’écris  feulement  pourJes  infi- 
delles  & pour  les  foibles  Chrétiens. 

Il  ne  fè  contente  pas  de  détruire  les  objeftions 
particulières  de  Celfe,il  enfappe  les tbndemens , 

& établit  folidement  la  religion  chrétiene,  non 
par  des  raifonnemens,  mais  par  des  faits  con- 
flans:parles  prophéties  qui  ont  promis  J.  C.par 
fes  miracles  Sc  par  les  mœurs  de  fes  difciples.  La 
foi, même  fans raifonemens,cftnecc(faire, parce ^ 
que  le  commun  des  hommes  n’a  ni  la  capacité 
ni  le  loifir  d’examiçer;  toute  la  vie  humainerou- 
]e  fur  la  creance  de  certaines  maximes  com- 
munes de  conJuite;&  les philofophes  qui  fepi- 

Î^uoient  tant  de  raifonnement , choiliiToient  une 
eéle  plûtoft  qu’une  autre,  fur  quelques  préjugés 
fbuvent  légers  & temerjires.  Il  eft  bien  plus  rai- 
ibnnable , puis  qu’il  faut  croire , de  fuivre  l’au- 
torité divine.  Le  ftile  de  1 écriture,  que  les  L!b. 
payons  meprifoient  comme  trop  fimple , étoit 
neceifaire  pour  ce  detfein,  de  fe  faire  entendre  à 
tous  les  hommes  tau  lieu  que  les  écrits  de  Platon 
8c  des  autres  philofophes , n’étoient  d’ufage  que 
pour  les  gens  d’efprit  & les  (àvans.  Mais  quoi  Lit.  ni. 
que  les  Chrétiens  s’apliquent  à l’inftruéiion  desp.  143. 
iimples,  où  les  raifonnemens  font  peud’ulage: 
ils  ne  négligent  pas  la  converfion  des  (âges , ni 
les  raifonnemens  qui  leur  conviennent.  Ils  ont  L!b.  vi. 
apris  de  S.  Paul  à ne  pas  croire  temeraire-f- 
ment. 

Quant  aux  prophéties  : il  eftjufte  d’ajouter  foi 
auxlivres  des  Juifs,  du  moins  comme  à ceux 
des  autres  nations  : chacune  pour  ce  qui  regarde 
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lÀh.  ij.fes  antiquitcz.Or  on  ne  peut  douter  de  l’antiqiâ- 
té  des  Juifs,  fi  l’ouconlidcie  les  preuves  que  don- 
*4»  ne  Joieph  dans  les  livres  contre  Appion  & Ta- 
* tien  contre  les  Grecs.  Il  eftoit  neccflaire  que  les 
Juifs  eufl'cnt  des  prophètes,  quand  ce  n’eût  cfté 
que  pour  les  détourner  de  conlulter  les  oracles  & 
- les  devins  des  payens:  autrement  la  vraie  religion 
f,  39.  lÿ-f.  eût  paru  inferieure  aux  fauffes.  Origene  raportc 
les  principales  prophéties , qui  ont  prédit  diftinc- 
tement  lanaillànce,  la  paillon  , la  mort  8c 
autres  circonftances  de  l’avenement  de  J.  C.  8c 
obl'erve  que  depuis  qu’il  eft  vetm,les  Juifs  n’ont 
plus  ni  prophéties,  ni  miracles,  ni  aucune  mar- 
f.  Éz.  que  del  alliftancedivine;  comme  l’on  en  void  chés 
II.  les  Chrétiens.  On  opolbit  aux  prophéties  les  o- 
racles  des  payens  : mais  les  plus  làges  d’entr’eux 
ny  ajoûtoient  guère  de  foi;  8c  quand  il  y eût  eu 
quelque  chofe  de  furnaturel:  le  peu  de  vertu  de 
ceux  qui  les  rendoient , 8c  la  maniéré  honteufe 
dont  la  pythonifle  eftoit  infpirée,  devoit  faire 
croire  que  des  efprits  impurs  en  eftoient  les  au- 

/.  338. 

teurs  j au  lieu  que  les  prophètes  de  Dieu  eftoient 
d’ordinaire  fes  plus  laints  perfonages.  L’obfcurf* 
té  fembloit  commune  aux  uns  8c  aux  autres: 
mais  il  y a cette  différence , que  les  oracles  pro- 
phanes  eftoient  toujours  obfcurs  ou  ambigus:  au 
heu  que  les  prophètes  parlent  clairement , dans 
tout  ce  qui  devoit  cftrc  entendu  aufli-toft,  pria- 
cipalement  dans  les  exhortations  8c  les  inftruc- 
tions  morales.  Auffi  a-t-on  confervé  leurs  dif^ 
cours  , pour  fervir  i la  pofterité.par  les  inftruc- 
tions  8c  par  les  prédirions.  11  y a des  chofes 
obicures , pour  exercer  ceux  qui  ont  le  coura- 

Î;c  de  les  étudier  : mais  il  n’y  a prefque  rien  que 
'on  ne  puiftè  entendre,  quand  on  conféré  les 
maniérés  de  parler  femblables , Sc  quand  on  prend 
toute  la  fuite  de  la  doftrine  : en  forte  qu’il  n’cft  pas 
hbre  de  leur  donner  telle  explication  que  l’on  veut. 

Cek 
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Cel/è  ne  nioit  pas  que  J.  C.  eût  fait  des  mira- 
des  ; mais  il  les  attribuoit  à la  magie  , qu’il  avoir, 
difbit-il,  aprifè  en  Egypte;  & comme l’evaiigile  ' 

même  fait  mention  de  faux  prophètes  &.  de  faux 
miracles;  il  vouloir  les  confondre  5c  attribuer 
tout  également  à l’art  magique  Sc  à l’operation 
des  démons.  Origene  Ibutient  que  poûnt  une 
fois  quelque  puiiTance  au  delTus  de  la  nature,  s’il 
y en  a une  mauvaife , il  faut  qu’il  y en  ait  une 
' bonne  encore  fuperieure  ; & par  conlèquent  s’il  y 
a de  faux  miracles,  dont  les  démons  foient au- 
teurs , il  y en  a de  vrais  qui  viennent  de  Dieu  : 
or  il  y a'des  moyens  feurs  de  les  diieerner  : les 
mœurs  de  ceux  qui  les  font,  leur  doârine  Sc  les 
effets  qui  en  fuivent.  Moife  6c  les  prophètes , J . C. 

& fes  difciples  n’ont  rien  enfeigné  que  de  tres-^’ 
digne  de  Dieu,  conforme  à la  raifon  , utile  aux 
bonnes  mœurs  8c  à la  focieté  civile:  ils-  ont  pra- 
tiqué les  premiers  ce  qu’ils  enfeignoient;  8c  l’ef- 
fet a efté  grand  8c  permanent.  Moife  a formé 
une  nation  entière,  gouvernée  par  des  loixfain- 
tes  8c  des  mœurs  pures  : J . G.  a rallèmblé  tou-  ^4* 

tes  les  nations  dans  la connoilTance  du  vrai  Dieu,  ' 

£c  dans  la  pratique  des  mœurs  les  plus  conformes- 
à la  raifon.  Les  charlatans  ne  cherchent  point  à 
corriger  les  hommes,  eûant  eux-mêmes  tres- 
corrompus  ; 8c  les  miracles  des  iinpofteurs  ont 
eu  peu  de  fuite.  Je  ne  crois  pas,  dit  Origene,  Lih.x.f.^ 
qu’il  refte  trente  feâateurs  de  Simon  le  magi-  Lib.  vi. 
oen,  dans  tout  le  monde,  quoique  jamais  ilsP-aSi. 
n’ayent  efté  perfecutez:  les  difciples  de  Theu- 
das  8c  de  Judas  de  Galilée  furent  bien-tôt  difti- 
pez. 

La  réfurreftion  de  J.  C.  ne  peut  être  foup-i/^.it, 
connée  d’aucun  artifice.  11  eft;  mort  en  public  ,f. 
fur  une  croix,  à la  face  de  tout  le  peuple  Juif, 
avec  toutes  les  autres  circonftances  de  fa  mort  8c 
de  (à  fepulture , que  les  évangeUAes  ont  remar- 
quées, 
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quées.  Et  il  ne  faut  point  demander:  pourquoi 
il  n’a  pas  difparu  eftant  fur  la  croix  , ou  pour- 
quoi il  n’a  pas  apparu  à tout  le  monde  après  fà 
reluireétion  ? Ce  n’eft  pas  à nous  à prcfcrire  à 
Dieu  comment  il  doit  faire  fes  miracles.  Ilfuffic 
que  J.  Ct  a apparu  à Pierre,  comme  aux  premi* 
ces  des  apôtres  : puis  à tous  les  douze  , puis  à 
cini]-cens  difciples  tout  à la  fois.  S’ils  ne  l’a- 
voient  veu  reiîUfcité  & n’avoient  efté  perfuadez 
de  fa  divinité;  comment  leur  feroit-il  venu  dans 
l’efprit  de  ne  point  craindre  d’eftre  traitez  com- 
me lui;  d’affronter  le  péril,  & de  quitter  leur 
pais,  pour  enfeigner , fuivant  Ibit  ordre,  la  doc- 
trine qu’ils  avoient  receuë  de  lui  ? Sa  mort  hon- 
teufe  devoir  avoir  efface'  l’opinion  qu’ils  en  a- 
voient  conccué,  ilsdevoient  ie  regarder  comme 
trompez,  8c  eftre  les  premiers  à le  condamner: 
Il  falloir  qu’ils  eudènt  vû  quelque  chofe  de  bien 
extraordinaire,  qui  les  obligeât,  non  feulement 
â fuivre  fa  doéfrine,  mais  à la  faire  fuivre  aux 
autres;  8c  pour  cet  effet  embraffer  une  vicerran- 
te,  s’expofer  aune  mort  certaine , en  ofant  inno- 
ver par  tout  , 8c  renoncer  à l’amitié  de  tous 
ceux  qui  ne  changeoient  pas  d’opinions  8c  de 
mœurs.  On  doit  croire  ceux , qui  fouffent  tous 
les  tourmens  8c  la  mort  même,  plûtoftquede 
bleflèr  la  vérité,  feulement  d’une  parole,  en  ce 
qui  regarde  Dieu;  qui  raportent  de  bonne  foi, 
ce  qui  fcmble  honteux  à leur  maître  8c  à eux- 
mêmes. 

D’ailleurs  les  apôtres  n’étoient  ni  des  fages.hi 
des  favans}  mais  des  hommes  de  la  lie  du  peu- 
ple, qui  n’avoient  pas  même  apris  à lire;  8c 
chargez  de  péchez,  comme Celfe  le  reprochoit, 
8c  ils  le  confeflent  eux-mêmes.  D’où  leur  eft 
venue  cette  force,  pour  perfuader  tant  de  Juifs 
8c  de  Gentils?  J.  C.eftoit  donc  plus  qu’un  hom- 
me , puifqu’il  a répandu  fa  religion  par  tout  le 

moa« 


\ 


DigiFized  bv  Côoglc 


Livre  Septième^  atfi 

monde,  comme  il  l’avoit  prédit,  8c  furmonté f- 
tout  ce  qui  lui  réfutoitj  les  empereurs,  les  gou-  Lîb.  v. 
verneui^,  lefènat,  les  magillrats  8c  le  peuple. 

Toute  la  pui fiance  Romaine  n’a  pû  empêcher, 
que  la  parole  de  Dieu  fortie  d’un  coin  de  la  Ju- 
-dée,  ne  fe  répandift  fur  tous  les  hommes:  les  ef- 
forts qu’a  fait  le  démon  , pour  détruire  le 
ChriRianifme  , n’ont  fervi  qu’à  l’étendre  8c  à 
l’atîermir.  Et  non  feulement  J.  C.  a attiré  des  L!b.  17. 
fàgcs  : mais  les  plus  deiaifonnables,  les  plus?*  *8j-. 
palTionez  8c  les  plus  difficiles  à convertir  : 8c 
cela  en  li  peu  de  temps.  Jamais  aucune  hiiloi-  L/i.  i.f.  2a. 
re  n’a  rien  raconté  de  fetnblable  d’aucune  doc- 
trine. 

, Il  rie  faut  pas  feulement  confidererles  merveil-  Llb.vuu 
les , que  chaque  nation  peut  raconter  à fon  avan-  f-  4°8. 
tage:  il  faut  voir  l’intention  de  ceux  qui  ont  fait 
des  miracles,  8cl’e0èt  qu’ils  ont  produit.  Iln’eft 
point  vrai-fcmblable , ni  que  les  apôtres,  hom- 
rnes  ignorans  8c  vulgaires,  ayent  ofé  entrepren- 
dre de  prêcher}  s’ils  ne  fè  fulîênt  fentis  foûtenus 
p^r  une  vertu  divine  : ni  queleurs  auditeurs  euf-  > 

fent  quitté  les  anciennes  coutumes  de  leurs  an- 
certres , pour  paiTer  à une  doélrine  qui  en  eftoit 
ü éicignéc:  fans  avoir  efté  touchez,  par  une 
puilîânce  extraordinaire  8c  par  des  faits  miracu- 
leux. 

11  reftoit  encore  du  temps  d’Origene  desve(H-  Lîb.i.f.f, 
ges  de  ce  don  des  miracles,  parmi  les  véritables 
Chrétiens.  Ils  gueriffuient  plufieurs  malades,  8c  p,  34. 
chafiToient  les  démons,  fans  ceremonies  magi-  p, 
ques.ni  aplication  dedrogues:  mais  par  des  prie-  23; 

res  8c  de  limples  conjurations,  y joignant  quel-  injàf. 
quefois  des  jeûnes.  Ils  les  chafiToient  en  pronon-  hb.’^.f.i'iy 
çant  le  nom  de  J.  C.  8c  récitant  les  évangiles,  lîb.j.p.^^^ 
Ce  faint  nom  avoit  feul  tant  de  force, qu’il cliaC* 

£bit  les  démons,  quelquefois  mêmeétant  pronon- 
cé par  les  méchans.  11  y avoit  des  payens  qui 

làni 
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fans  conoître  Abraham  ,employoient  le  nom  dtt 
Dieu  d’Abraham  pour  exorciièr  les  démons  j les 
Egyptiens  & tous  les  magiciens  mêloient^  leurs 
enchantemens  les  noms  d’Abraham,  d’ilàac.dc 
Jacob  &c  d’ilraël.  Les  Chrétiens  chaUbient  les 
démons,  non  feulement  des  hommes,  mais  des 
belles  8c  des  lieux  dediez  aux  démons.  Plulleurs 
voyant  les  peines  que  ibufroient  les  efprits  im- 
mondes, le  conveitilToient  à la  foi:  pluûeurslè 
corrigeoient } 8c  fur  tout  les  polTedcz. 

Le  grand  effet  de  la  prédication  de  l’évangile 
eft  la  converlion  des  mœurs.  Si  quelqu’un  avoit 
guéri  cent  pcrlbnesde  l’impureté,  del’injuftice, 
du  mépris  de  la  divinité,  on  auroitpcine  àcroi- 
re  qu’il  n’y  eull  rien  de  furnaturel:  que  doit-on 
donc  penlcr  d’une  lî  grande  multitude  de  Chré- 
tiens, tellement  changez  depuis  qu’ils  ont  receu 
cette  doétrine , que  les  payens  traitoient  de  trom- 
perie, embrallànt  même  la  continence  parfaite}  8c 
cela  par  tout  le  moude?  car  il  n’y  a point  de  na- 
tion fous  le  ciel  où  cette doélrine  ne  foit  établie. 
_ Elle  eft  fl  éloignée  de  la  fedition  ,que  le  legifla- 
teur  des  Chrétiens  leur  a défendu  tout  homicide, 
8c  a condamné  l’entreprife  de  fes  difciples,  mê- 
me contre  les  plus  méchans  hommes.  Il  a voulu 
qu’ils  le  laiflairent  égorger  comme  des  brebis  , 
plutôt  que  de  fe  defendre  contre  leurs  perlccu- 
teurs.  Aufli  combat-il  pour  eux , en  forte  qu’ils 
gagnent  plus  par  cette  douceur  , qu’ils  ne  feroient 
par  la  refîftance}  8c  bien  loin  que  l’on  ait  pûles 
. exterminer,  le  nombre  des  martyrs  eft  petit,  en 
comparaifon  des  autres.  Les  loix  politiques  é- 
toient  necclTaires  aux  Juifs , tant  qu’ils  ont  fait 
un  corps  d’état,  qu’il  falloit  défendre  au  déhors 
contre  les  étrangers, '8c  punir  les  crimes  au  de- 
dans : les  Chrétiens,  vivans  fous  l’empire  Ro- 
main, n’avoient  point  befoin  de  leix  particulières 
pour  le  temporel. 
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L.e  zele  des  Chrétiens  pour  la  converfion  des 
infidèles étoit  tel:  que  quelques-uns  faifoient  leur 
occupation  d’aller  pour  cet  effet  parles  villes,  les 
bourgs , & les  villages  ; 8c  de  peur  qu’on  ne  les 
fbupçonnafi  d’interefl , quelquefois  ils  ne  rece- 
voient  pas  même  leur  fuDiiffance:  ou  fi  le  be- 
ibin  les  y obligeoit , ils  fe  contentoient  du  ne* 
ceflàire,  quoi  que  l’on  vouiulf  leur  donner  plus.  A * 
quoi  Origene  ajoute  : Maintenant  que  dans  la 
multitude  de  ceux  qui  fe  convertiifent , il  y a des 
riches,  des  perfones  conflituées  en  dignité,  des 
femmes  nobles 8c opulentes:  peut-eftrcquclqu’un 
oferoitdire,  que  quelque  petite  gloire  attire  à 
enfèigner  nôtre  doârnne.  Mais  on  ne  pouvoit 
avoir  ce  fbupçon  du  commencement, lorfque  le 
péril  étoit  grand , principalement  pour  les  doc- 
teurs } 8c  à prefent  même  l’honcur  quenouspou- 
vous  recevoir  de  quelques-uns  des  nôtres  n'egale 
pas  le  mépris  que  nous  fouf  ons  des  payens  : Le  5; 
zele  des  converlions  n’empêchoit  pas  les  Chré-J?* 
tiens  d’éprouver , autant  qu’il  leur  étoit  polTible, 
ceux  quivouloient  les  écouter.  Ilsles  preparoient 
en  particulier  par  des  exo(cirmes,  avant  que  de 
les  recevoir  dans  l’ailèmblée  : 8c  quand  il  les  trou- 
voient  iufHfàmment  avancez  dans  le  dehrdebien 
vivre  , ils  les  y introduifoient  : les  diftinguant  en- 
core en  deux  ordres  , l’un  des  commençants  qui 
n’a  voient  pas  encore  apris  le  fymbole:  i’autre  de 
ceux  qui  paroiffoient  entièrement  refoiusàfuivre 
les  maximes  du  Chriftianifme.  Il  y avoit  desper- 
Ibnes  prépofées,  pour  examiner  leur  conduite: 
pour  éloigner  ceux,  qui  faifoient  des  chofes dé- 
fendues: 8c  recevoir  les  autres  de  tout  leur  coeur, 
les  rendant  meilleurs  de  jour  en  jour.  On  ne 
propofoit  pas  aux  catécumenes  de  croire  au  ha- 
zard,  8c  onles  inUruifoic  peu  à peu,  félon  leur 
portée , ayant  égard  aux  moeurs  8c  à la  condition. 

On  exhortoit  à aoirc  fimplcment,ceux  quin’é- 
. « toien* 
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toicnt  pas  capables  de  plus:  on  s’efforçoit  de  dé- 
montrer aux  autres  la  vérité,  par  des  quefiions 
8c  des  réponfcs  luivies. 

Les  ailèmblees  des  Chrétiens  inflruits  de  la 
forte,  comparées  aux  aflcmblées  populaires  des 
villes,  qu’ils  habitoicnt , étoient  comme  les  lu- 
mières du  monde.  Car,  dit  Origene , qui  ne 
confeOera.que  les  pires  de  l'eglilè,  dont  le  nom- 
bre ell  petit  en  comparaifon  des  meilleurs,  valent 
beaucoup  mieux,  que  ceux  qui  corn pol'ent  les 
lèmblées  populaires?  L’églife  de  Dieu,  qui  eft  fi 
vous  voulez  à Athènes,  eft  douce  & paiftWe,  ne 
ciierchant  en  tout  qu’à  plaire  à Dieu:  l’aflèmblée 
des  Athéniens  eft  feditieufe  & nullement  compa- 
rable à celle-cy.  Il  en  eft  de  mêraedel’églilè  de 
Corinthe  ôc  de  celle  d’Alexandiie,  comparées  a- 
vcc  les  allèmblées  populaires  des  mêmes  villes. 
Quiconque  voudra  réxaminer  fans  paffion  , s’é- 
tonnera que  l’on  ait  entrepris  & que  l’on  ait  pû 
executer , de  former  par  tout  de  ces  divines  afi. 
lèmblées.  De  même  fi  l’on  compare  lefenatde 
l’eglil'e,  avec  le  fenat  de  chaque  ville  , on  trou- 
vera que  les  fenateurs  de  l’églilè  font  dignes  de 
gouverner  la  cité  de  Dieu;  au  lieu  que  les  autres 
n’ont  rien  dans  leurs  moeurs  qui  les  rende  dignes 
de  leur  rang,  8c  qui  les  mette  au  deftus  du  com- 
mun des  citoyens.  11  faut  comparer  de  même 
celui  qui  gouverne  la  ville:  afin  de  voir  unetres- 
grande  difterence  de  moeurs,  au  deftus  des  ma- 
giftrats  : même  dans  les  évêques 8c  les  prêtres  les 
plus  iclâchés,  8c  les  plus  éloignés  delà  perfec- 
tion. Les  prêtres  étoient  le  Icnat  de  l'églife , 
dont  l’évêque  étoit  le  chef. 

Les  maximes  des  Chrétiens  reconnues  de  tout 
le  monde,  les  mettent  au  deftus  des  autres  na- 
tions , bien  loin  qu’il  y eût  fujet  de  les  comparer, 
comme  faifoitCelfe, àdesgrenoüilles,  df^chau- 
ves-fouris,  des  fourmis  8c  des  vers  plongés  dans 
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h boue.  Les  autres  adoroient  des  beftes , des  fta4 
tues,  de  euBn  des  créatures:  les  Chrétiens  por4 
toient  leur  culte  au  delTus  de  toutes  les  choies  vi« 
übles  ou  créées,  jufques  à celui  de  qui  tout  dépend,' 

& qui  voit  jufques  aux  plus  fecretes  penfées; 
preiis  à tout  lourrir , plûtoll  que  de  renoncer  à la 

Î>iet^  Ils  confervoient  foigneufement  le  lien  de 
a focietécivile,qui  eft  la  juftice:  ils  pratiquoient 
la  bonté  8c  l’humanité.  Pour  plaire  à Dieu  ils 
domtoient  les  inclinations  les  plus  violentes  des 
plaifirs  feniùels , au  lieu  que  les  payens  fe  pion* 
geoient  dans  les  plus  iàles  voluptés,  fans  s’en  ca- 
cher , 8c  foutenant  au  contraire  qu’il  n’y  avoit 
rien  en  cela  contre  le  devoir  d’un  honefte  hom* 
me.  Les  Chrétiens  les  plus  ignorans  étoient  iùr 
cette  matière  bien  au  dellus  des  philoibphes , des 
veftales  8c  des  pontifes  les  plus  purs  des  payens. 

Aucun  Chrétien,  dit  Origene,  n’eft  taché 
ces  vices,  de  ceux  qui  font  Chrétiens  à propre*  7,  % 

ment  parler:  s’il  s’en  trouve  quelqu’un  il  n’efl: 
pas  de  ceux , qui  viennent  aux  aflêmblécs  8cjqui 
participent  aux  prières  : fi  ce  n’eft  quelqu’un  qui 
fe  cache  dans  la  multitude , ce  qui  arrive  rare* 
ment. 

En  effet,  on  chafToit de  l’égliP  ceuxquitom- 
boient  dans  quelque  péché,  princ  paiement d’im-  ♦ 
pureté.  On  les  pleuroit  comme  morts  à Dieu } 
mais  s’ils  reffufeitoient  par  la  penitence , on  les 
recevoit  : Toutefois  après  de  plus  longues  épreu- 
ves que  pour  le  baptême;  8c  i s n’étoiênt  jamais 
admis  à aucune  charge  publique  dans  l’églifè. 

Cclfe  reconoilïbit  lui-même  qu’il  y avoit  parmi  lit.  6.^ 
les  Chrétiens  delà  modcftic8c  de  l’humilité.  El-  287. 
le  nçconfifte  pas,  dit  Origene,  à«’abaifferd’une 
maniéré  abjeâe  8c  indécente , à fe  mettre  à ge-  • 
noux,  fe  profterner,  porter  un  habit  fale  8c  fè  •» 
couvrir  de  pouftiere:  on  ne  peut  mettre  l’humi- 
lité dans  cet  extérieur , que  par  une  grofliere  ig-  « 
Tome  II,  M ' no* 
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norancc.  Elle  conûfte  à s’abaiirer  /bus  la  tnaîn 
puifTante  de  Dieu,  ayant  d’ailleurs  des  peofccs 
nobles  8c  grandes. 

■XTx.  Les  objections  de  Cel/c  /îipo/bient  que  J.C. 

Divinité  reconû  par  les  Chrétiens  pour  un  Dieu:  8c 

de  J.  c.  il  témoignoit  que  les  Chrétiens  reprochoient  aux 

ith.  I.  />.  SA-  ne  l’avoir  pas  crû.  La  divinité  de  j.  G. 

ff.  étoit  donc  crue  du  tem s d’Adrien.  Origene  en 

ht.  i.f.  6 1.  rend  auflî  dans  cet  ouvrage  plu/ieurs  illuftrcs  té- 
moignages.* Les  mages,  dit -il,  lui  aporterent 
des  pré/ens,  comme  à un  compole,  pour  ainlî 
Ai'.  i./>.46.  dire,  de  Dieu  8c  d’un  homme  mortel.  Et  en- 
fuite:  Nous  croyons  ce  que  dit  Jesüs  delà  di* 
Vinité  qui  étoit  en  lui.  Je  fuis  la  voye,  la  vérité 
Bc  la  vie  : & de  ce  qu’il  avoit  un  corps  mortel  ; 
Maintenant  vous  cherchés  à faire  mourir  un 
homme  qui  vous  a dit  la  vérité.  Nous  di/bns 

• donc  qu’il  étoit  quelque  chofe  de  compofé.  Il 

♦ âjoûte,l’horamequi  paroillbit,  étoit  proprement 
le  Fils  de  Dieu,  le  Verbe  de  Dieu,  la  puiflance 
8c  la  fageflè  de  Dieu,  Et  un  peu  après  il  l’appelle 

* Dieu , qui  pour  nous  faire  du  bien  a paru  dans  un 

J4,  Corps  humain. 

Il  fait  voir  comment  il  entendoit  l’incarnation 
Jlid.p,  64,  en  difant:  Nous  ne  feparons  point  le  Filsde  Dieu 
de  Jesus}  car  après  ce  myftere, rame8cle corps 
de  Jésus  font  parfaitement  un  avec  le  Verbe  de 
Dieu.  Et  enfuite  parlant  du  corps  de  J.  C.  il  dit 
»W.  que  c’étoif  le  vray  temple  du  Verbe  de  Dieu, 
il.  “e  vérité  8c  de  la  /àgefle.  Et  ailleurs  : Il  étoit 

utile  au  genre  humain  de  recevoir  Jésus  com- 

■ me  Dieu , Fils  de  Dieu , venu  dans  une  ame  8c 

lidd.  f,‘  un  corps  humain.  Et  enfuite:  Sachent  nos  ca- 

136.  lomniateurs,  ^uc  celui  que  nous  croyons  eftre 

* dès  le  commencement  Dieu  8c  Fils  de  Dieu  : c’eft 

* * celui-là  qui  eft la  raifon  même , la  làgeflc  même, 

, la  vérité  même.  Et  nous  croyons  que  fon  corps 

* mortel  81  fon  ame. humaine, lui  font  fi  parfeite- 

ment 
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ment  unis , qu’ils  participent  à la  divîn’té.  Ail-  nh.^.p' 
leurs  parlant  de  l’immutabilité  de  Dieu,  il  dit;  170/ 
Si  Cclfc  s’imagine  que  le  Verbe  de  Dieu  immor- 
tel (bit  changé  , pour  avoir  pris  un  corpj  & une 
ame  humaine;  qu’M  aprene  que  le  Verbe  de- 
meurant Verbe  en  fa  fiibftance,  ne  foufre  rien 
de  ce  que  foufre  le  corps  8c  l’ame.  Et  enfuite; 

On  peut  répondre  à ceci,  en  diftinguant  la  natu- 
re du  Verbe  divin,  qui  eft  Dieu,  d’avec  l’amç 
de  Jésus. 

Cclfcdemandoit  pourquoi  les  J uifs  8c  les  Chré-*  , 

tiens  n’adoroient  pas  le  loleil  8c  les  aftres.  Ori^e- 
nc  y répond,  8c  dit  entre  autres  chofès;  quils 
ont  apris  à s’élever  noblement  au  defliis  de  tou- 
tes les  créatures;  8c  que  comme  les  adorateurs 
du  foleil,  n’adoroient  pas  une.  étincelle  de  feu, 
ou  une  lampe;  ‘ainfi  ceux  qui  ont  compriscom- 
ment  Dieu  eft  lumière,  8c  comment  le  Fils  de?» 

Dieu  eft  la  vraye  lumière,  qui  éclaire  tout  hom- 
me, 8c  comment  il  dit;  Je  fuis  la  lumière  du 
monde  ; ne  peuvent  raifonnablemcnt  adorer  cette 
petite  étincelle  de  la  vraye  lumière  , qui  eft  dans 
le  Ibleil  8c  dans  les  aftres.  Non  que  nous  mépri- 
fions  ces  grands  ouvrages  de  Dieu  ; mais  parce 
que  nous  favons  combien  Dieu  8c  Ibn  Fils  uni- 
que , font  infiniment  au  deftus.  Il  marque  enco- 
re  la  différence  infinie  du  Verbe  8c  des  créatures, 
en  difant  : Perfone  ne  peut  conoître  dignement 
celui  qui  eft  incréé , 8c  premier  né  de 'toute  natu- 
re créée , finon  le  Pere , qui  l’a  engendré  ; & perfo- 
ne ne  peut  connoitre  le  Pere,  que  fon  Verbe  ani- 
mé, fifagefle  8c  fa  vérité.  Et  enfuite  il  diftingue 
cette  propofition;  que  Dieu  n’eft  point  compte-^.  3a®.] 
henfible  a la  raifon.  Il  l’accorde,  fi  on  parle  de 
la  raifon  , qui  eft  en  nous;  il  la  nie  , fi  on  parle 
de  la  raifon  qui  étoit  au  commencement  ,*qui  é- 
toitenDieu,  qui  étoit  Dieu;  c’eftàdiredu  Ver- 
be. Car  le  même  mot  Logoi  fignifie  en  grec. h 3^^* 
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l'uo  & l’autre,  parole  & raifon.  Et  encore :Qacl 
autre  peut  fauver  l’ame  de  l'homme  8c  la  con> 
duire  à Dieu  , finon  le  Verbe  de  Dieu  qui  étant 
en  Dieu  au  commencement  ,s’eft  fait  chair , pour 
ceux  qui  étoient  attachés  à la  chair,  Sc  quiétoient 
comme  devenus  chair;  afin. qu’ils  puflent  le  re- 
cevoir , eux  qui  ne  le  pouvoient  voir , entant 
qu’il  étoit  Verbe  8c  en  Dieu,  8c  Dieu  lui-mê- 
me? 

iii.  8./. 3 8/.  Celiè  reprochoit  aux  Chrétiens  qû’ils  avoient 
, tort  d’aceufer  les  autres  d’adorer  plufieurs  dieux, 
puis  qu’eux-mêmes,  outre  le  Dieu  fouverain,  a- 
doroient  encore  J.  C.  A quoi  Origene  répond, 
par  cette  parole  de  J.  C.  Le  Perc  8c  moi  nous 
^ tommes  un:  le  Çcre  eft  en  raoy,  8c  moy  dans 
le  Pere  : 8c  après  avoir  pris  fes  précautions  con- 
• tre  ceux  qui  en  vouloient  inférer  l’unité  de  per- . 
ibne,  il  conclut:  Nous  adorons  donc  un  feul 
Dieu  le  Pere  8c  le  Fils.  C’eft  par  ces  témoigna- 
ges clairs  éc  certains , tirés  de  l’ouvrage  d’Orige- 
y.’Bhii.  ne,  qui  nous  relie  le  plus  entier  ; 8c  conformes 
finf.  fid.  à ce  quel’églilè  a toûjours  enlèigné  fur  la  Trini- 
MV.  feû.  2.  té  qu’il  faut  juger  de  fes  fentimens  fur  ce  my- 
(■ÿ‘§.2z.  ftere»  8c  s’en  (èrvir  pour  expliquer  quelques  ex- 

1>relTions , qui  paroidènt  dures  8c  contraires  à cel- 
es  des  pères , qui  ont  écrit  depuis  le  concile  de 
. Nicée. 

XX.  ' Ce  qui  fait  le  plus  de  peine , eft  ce  qu’il  dit  dans 
Traité  le  traité  de  la  pricre  : <p’il  ne  faut  prier  que  le 
d’Origine  . Pere,  fans  y joindre  aucune  autre  perfone,  non 
lie  la  priere.  pas  même  J.  C.  Mais  il  s’explique  en  fuite  , en 
di  Orat.  n.  rnontrant  qu’il  craint  feulement , que  l’on  n’adref- 
^ _ fe  la  priere  au  Pere  8c  au  Fils  , en  nombre  plu- 

riel, comme  fi  c’qftoient  deux  dieux:  8c il  veut 
”•  33-’  que  l’on  prie  le  Pere  par  le  Fils  , fuivanl  la  prati- 
que ancienne  8c  univerièlle  de  l'églifè.  Dans  ce 
même  traité  de  la  priere , il  dit , que  J.  C.  n’eft 
pas  le  feul  qui  prie  pour  nous  : mais  encore  les , 

I ’ I.  " an- 
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anges.  Il  le  prouve  par  le  livre  dcTobie,  & ne 
marque  que  les  Juifs,  qui  en  rejettaflcnt  l’auto-  «. 
rite.  Il  prouve  aufl'i  par  l’hilloire  des  Macha-  j 
bées,  que  les  faints  prient  pour  nous:Sc  iiajou- 
te.  Car  il  eft  abfurde  de  croire,  que  comme  les 
fàints  ont  receu  la  perfection  de  la  feitnee,  ils 
n’ayent  pas  auflî  la j>crfedtion  des  autres  vertus:  , ^ 

dont  une  des  principales  ell  la  charité  du  pro- 
chain. Il  veut  que  l'on  prie  au  moins  trois  fois  «.  3 8. 
le  jour;  le  matin,  à midy,  le  foir  2c  encore  la 
nuit;ce  qu’il  prouve  par  les  exemples  de  récritu- 
re. Il  réfuté  ceux  qui difoient  que  b prière  eft  „ j.  1 j-, 
inutile,  puifque  Dieu  a tout  préveu  2c  tout  or- 
donné , 2c  que  nos  prières  ne  changeront  rien  à 
iès  decrets  éternels  : il  répond,  que  ces  decrets 
enferment  même  les  prières,  aufquelles  Dieu  a 
rélblu  d'accorder  certaines  grâces.  Il  marque  le  n.s$.  §•  >7- 
TOuvoir  de  remettre  les  pechez.,  donné  particu- 
lièrement aux  apôtres,  par  ces  paroles;  Recevez,  ycj».  xx.  , 
le  S.  £fprit:ceux  dont  vous  aurez  remis  les  pe-  3.3. 
chez,  &lercftc.  Ce  pouvoir,  dit-il,  apafledes 
apôtres  à leurs  fuccelleurs,  2c  regarde  les  pechéz 
commis  contre  Dieu  : au  lieu  que  chacun  de  nous 
peut  2c  doit  remettre  les  pechez  pour  ce  qui  rc  • 
garde  l’offenfè  qu’il  a reçue.  Mais  c’eft  allez  par- 
lé d’Origene  2c  de  fes  écrits. 

Comme  l’empire  eftoit  expofë  de  tous  côtez 
aux  barbares  fous  le  foible  gouvernement  de  Gai-  c 

lus:  Emilien,  qui  commanJoit  les  légions  de 
Fannonie,  encouragea  fes  troupes',  repoulTa  les  * 
barbares  jufques  fur  leurs  terres,  6c  remporta 
contr’eux  des  avantages  au  delTus  de  toute  efpe- 

rancè;  aulTi  fes  troupes  le  déclarèrent  empereur.  2„/7w.r. 

Il  marcha  promptement  vers  l’Italie , pour  fur- 
prendre  Gailusl  qui  de  fon  côté  s’avança  avec  ce  Entrof. 
qu’il  avoir  de  troupes;  2c  cependant  envoya  des  ix. 
ordres  i Valericn,  pour  amener  les  légions  de  Via$r.tk 
Gaule  2c  de  Germanie.  Mais  quand  les  deux  ar-  Cdf. 
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mées  d’Emilien  5c  de  Gallus  furent  proches:  les 
troupes  de  Gallus  fe  voyant  beaucoup  plus  foi- 
bles , & connoiflant  là  négligence  & fa  lâcheté , le 
tuèrent  avec  fon  fils  Volufien,  près  d’Intcranana 
en  Uinbric,  8c  fe  joignirent  à l’armée  d’Emilicn. 
Gallus  8c  Volufien  périrent  ainfi , apres  avoir  ré- 
gné dix-huit  mois.  Ils  furept  tuei  l’an  de  J.  C. 

vers  le  mois  de  May  : le  pere  avoit  quaran- 
tc  lèpt  ans. 

Cependant  Valerien  vint  en  Italie  avec  les  trou- 
pes quM  amenoit  de  Gaule  8c  de  Germanie,  8c 
qui  l’avoient  déclaré  empereur  dans  le  Norique. 

11  eftoit  réfolu  de  combattre  Emilienj  mais  l’ar- 
mée de  celui-ci  voyant  qu’il  agiffoit  plus  en  fol- 
dat  qu’en  capitaine;  le  fit  mourir,  comme  peu 
propre  à regner.  11  fiit  tué  près  de  Spolete,  a- 
près  avoir  re^é  quatre  mois* 8c  vécu  quarante- 
lix  ans.  Licmius  Valerien  fut  donc  rcconu em- 
pereur, du  confentemeut  de  tout  le  monde.  Il 
eftoit  de  famille  noble,  cenfeur  8c  chef  du  fenat 
dès  le  temps  de  Decius.  Aulfi-toft  fon  fils  Lici- 
aius  Gallien,  fut  déclaré  Céfar  à Rome  parlefè- 
nat  : 8c  le  Tibre  inonda  extraordinairement  au 
fort  de  l'été. 

L’empereur  Valerien favorifà  d’abord  les  Chré- 
tiens plus  qu’aucuns  des  empereurs  fes  prédccef. 
leurs:  làns  en  excepter  les  Philippes;  toute  fa 
maifbn  eftoit  pleine  de  perfonnes-  pieufes.  Ainfi 
la  perfccutioo  cefla , 8c  l’églife  fut  en  paix  pen- 
dant plus  de  trois  ans.  Les  évêques  en  profitè- 
rent , pour  tenir  des  conciles  8c  réparer  la  difei- 
plinc  de  l’églife.  Il  s’en  tint  un  à Carthage  de 
foixante-fix  évêques , oùentr’autrcschofesftrent 
lues  des  lettres  de  l’évêque  Fidus,  contenant  deux 
chefs.  Le  premier  de  Viétor,  qui  avoit  cftéprô-  ^ 
tre  8c  eftoit  tombé  dans  la  perfècution;  à quil’é- 
vêque  Therapius  avoit  donné  la  paix , avant  l’ac- 
çompljflèment  de  ù peoiteoce.  Le  fecond  chef 
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eftoit  touchant  les  enfans  nouveaux  nez',  queFi* 
dus  ne  croyoit  pas  que  l’on  pût  baptiièr,  avant 
le  8 jour  ; fuivant  la  loy  de  ladrconciûon.  Quant 
au  premier  chef,  les  évêques  trouvèrent  mauvais 
que  Therapius  n’eût  pas  obfèrvé  le  decret  du 
Concile  precedent,  en  donnant  la  paix  avant 
que  la  penitence  fût  accomplie}  fins  qu’il  y eût 
ni  maladie  preflànte,  niperfecution  qui  obligeât 
d'ufèr  d’indulgence.  Toutefois  après  une  meure 
délibération,  ils  fe  contentèrent  de  faire  une  ré- 
primande à Therapius,  Sc  de  l'avertir  de  n’en 
pas  ufcr  de  même  à l'avenir}  mais  ils  ne  crurent 
pas  que  la  paix  une  fois  accordée  par  un  évê- 
que, de  quelque  maniéré  que  ce  fut,  dût  eftre 
ôtée. 

Quant  à la  queftion  du  baptême  des  enfans 
tous  les  évêques  du  concile  de  Carthage  décla- 
rèrent : que  Dieu  n’a  point  égard  aux  âges, 
non  plus  qu’aux  perl'onnes}  2c  que  la  circonci' 
£on  n’eftoit  qu’une  image  du  myftere  de  J.  C. 
ils  conclurent  donc  que  les  évêques,  autant  qu’il 
dépend  d’eu  x,  ne  doivent  exclure  perfonne  du  l»p- 
tême  2c  de  la  grâce  de  Dieu.  S.Cyprienqui  pré- 
fidoit  à ce  concile  en  écrivit  les  dédiions  à Fî- 
dus  en  fon  nom  & au  nom  de  Tes  confrères  ; 
2c  ces  paroles  de  fà  lettre  font  remarquables  : 
Si  les  plus  grands  pécheurs  venant  à la  foi  r^ 
çoivent  la  remiflion  des  pechez  8c  le  baptême: 
combien  doit-on  moins  le  rcfufèr  à un  enfant, 
qui  "vient  de  naître  8c  qui  n’a  point  péché}  fi  ce 
' n’eft  autant  qu’il  eft  né  d’Adam  félon  la  chair , 2c 
que  par  fa  première  naiifance  il  a contraâé  U 
contagion  de  l’ancienne  mort?  il  doit  avoir  l’ac- 
cès d’autant  plus  facile  à laremifiion  des  pechez, 
que  ce  ne  font  pas  ièspechez  propres,  mais  ceux 
d’autrui  qui  lui  font  remis.  C’eft  ainfiqucS.Cy- 
prien  reconoiffoit  le  péché  originel. 

Ce  fut  peut  cftrc  à ce  même  concile  que  fut 
''  M 4 ' apot3 
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Cypr.  ep’fl.  aportéc  la  lettre  de  l’évêque  Rogatîeo } par  la^ 
Q.Ptiiri,  6s.  quelle  il  Ce  plaignoit  d’un  de  fes  diacres,  qui  l’a- 
voit  injurié  8c  mal  traité,  fans  rcfpeéler  fa  digni- 
té, ni  fon  grand  âge.  S.  Cyprien  lui  répondit; 

* Vous  nous  avez  fait  honeur  & vous  avez  fuivi  les 
' fentimeus  de  vôtre  humilité  ordinaire , en  vous 
plaignant  à nous,plûtoft  qued’uferdela  puilTan- 
cc  epifcopale,  pour  le  punir  aufli-tôt;  eftantal- 
icuré  que  tous  vos  confrercs.l’auroient  agréable. 
£t  eniuite:  Les  diacres  fe  doivent  fouvenir , que 
le  Seigneur  a choiâ  les  apôtres  , c'eft  à dire  les 
évêques  : 8c  que  ce  font  les  apôtres , qui , après 
l’aicenfion  du  Seigneur,  ont, établi  les  diacres, 

}>our  eftre  les  minières  de  leur  épifcopat  8c  de 
’églilè.  Si  nous  pouvons  entreprendre  quelque 
chofe  contre  Dieu,  qui  fait  les  évêques,  les  dia- 
cres peuvent  aulTi  entreprendre  contre  nous , qui 
faisons  les  diacres.  C’eft  pourquoi  il  faut  que  le 
diacre,  dont  vous  écrivez,  faftè  penitence  de 
fon  audace;  & fatisfallè  âibn  évêque,  avec  unp 
entière  humilité.  Ce  mépris  des  fuperieurs  eftle 
cotnmencement  desherefies  8c  des  fchifmes.Que 
s’il  continué  à vous  outrager,  vous  ufèrez  de 
, • vôtre  puiftànce,  pour  le  dépofèr  ou  l’excommu- 
nier avec  fes  complices.  Nous  les  exhortons 
neanmoins  plûtoft  a Ce  convertir  : car  nous  ai- 
mons mieux  vaincre  les  injures  par  la  patien- 
ce, que  de  les  vanger  par  l’autorité  facerdota- 
le. 

Cypr.tpift.  On  peut  aufli  raporter  à ce  concile  la  réponic 
i.PtfOT.  66.  qu’il  fit  à l’églife  de  Fumes  en  Afrique,  fur  ce 
qu’un  Chrétien  nommé  Oeminius  Viftor  avoit 
. par  fon  teftaraent  nommé  tuteur  le  prêtreGemi- 
nius  Fauftin.  S-Cyprien,  les  évêques  8c  les  prê- 
tres qui  eftoient  avec  lui,  furent  touchez  de  cette 
nouvelle,  parce  t^ue  dans  un  concile  precedeat 
on  avoit  ordonne  , que  peribnoe  ne  fift  un  clerc 
(utcui  ou  curateur  par  fon  teftament,  pour  ne 
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le  pas  détourner  de  la  priere  8c  du  (èrvicc  de 
J’autel } ôc  que  fi  quelqu  un  l’aroit  fait , on  n'o-  ‘ 
friroit  point  pour  lui,  & on  ne  celebreroit point 
le  facrince  pour  fon  deceds.  Ils  conclurent  donc , ' < 

^ue  le  decret  du  concile  devoir  ellre  exécuté , 8c 
que  l’on  ne  devoir  faire  ni  oblation,  ni  aucune 
priere,  pour  Geminius  Viéior.  Ces  réglés  ec-  • 

clefiafiiques  n'empécboient  pas  les  magiftrats 
payens  d’impofer  à tous  les  Chrétiens  indiftin* 
âeraent  la  charge  des  tutelles}  puifque  la  diverfi-  SfaJtH, 
té.  de  religion  n’efioit  pas  une  caufè  pour  s’en  6./. 
exeufer,  8c  que  les  Juifs  éfioient  comraints  de 
prendre  la  tutelle,  de  ceux  mêmes  qui  n'eftoient 
pas  Juifs.  Aufli  le  decret  de  ce  concilone  parle  . 

. ni  des  tutelles  légitimés  qui  efioient  deferées  par 
. droit  de  parenté  : ni  des  tutelles  datives , impolees 
par  le  magiftrat:  mais  feulement  des  tutelles  tef- 
tamentaires , qui  dépendoient  de  la  difpofition  des 

J>articulier«.  Il  efi  marqué  dans  cette  Wtre,  que  ^ 
es  prêtres  efioient  afiis  dans  le  concile  avec  4és 
.évêques:  8c  ce  qui  eft  bien  plus  important,  on  y - 
void  que.  la  priere  8c  le  facrifice  pour  les  mort*^ 
efioient  deûors  des  pratiques  ancicnes. 

Dans  cet  intervalle  de  repos , pluficurs  évêques  XXIII. 

.&  plufieurs  prêtres  tombez  dans  la  pcrfècution  , 
faiioient  effort  pour  fe  rétablir.  En  Afrique  For- 
tunatien,  évêque  d’Afiure,  vduloit  après  fa  chute  Sc' 

exercer  fesfonéüons,  comme  auparavant.  S.  Cy- 
prien  l’ayant  apris en  fut  fenûblement  affligé, 
écrivit  à Epiébete  qui  eftoit  alors  évêque  en  û 
place,  8c  au  peuple  d’Aflure,  qu’üsneledevoieqt 
point  fbuffrir  : marquant  que  ces  faux  paficurs  r^e 
s’empreflbient  à redemander  leurs  places  que  par  - 
des  motifs  d’interefi , pour  les  queftes , les  obla-  . 
tions  & les  fefiin*.  11  conclut:  que  s’ils  conti- 
nuent dans  leur  aveuglement,  on  doit  feparcr 
d’eux  tous  les  frères } c'eft  à dire,  les  excom- 
munier. . . ' . 1 
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Ep‘  67.  En  Efpagne  Bafîlide&  Martial,  l’unévêauedc 
I’dw.68.  . Leon,  l’autre  d*Afturic,  avoient  pris  des  billets 
d’idolatric,  8c  commis*  d’autres  crimes.  Balili- 
de*cftoit  convaincu  par  fa  propre  confeflion,  • 
d’avoir  blafphcmé  contre  Dieu  eftant  malade;  8c 
prefle  par  fe  confeience , il  avoit  quitté  volon- 
• tairement  l’épifcopat  8c  s’eftoit  mis  au  rang  des  ' 

penitens:  fe  tenant  bien-heureux  d’avoir  la  com- 
• munion  laïque.  On  avoit  éleu  Sabin  à fa  place , 
fuivant  les  règles  Depuis  Bafîlide  edoit  allé  à 
» Rome  folliciter  le  pape  Eftienne  de  le  faire  réta- 
blir, l’avoit  trompé  lui  déguifant  le  fait,  8c pre- 
nant avantage  de  l’éloignement,  qui  l’empêchoit 
d’eftre  hiftruit  de  la  vérité,  if  avoit  obtenu  par 
furprife  3es  lettres  favorables.  Martial  avoit  long- 
‘ temps  fréquenté  les  feiHns  impurs  8c  les  compa- 
_ gnies  des  payens:  il  avoit  enterré  iès  enfâns  dans 

leurs  fepulcres  profanes;  il  avoit  déclaré  par  aâe 
» public  devant  le  procurateur  duceflaire,  qu’il 
obéiflbit  à l’ordre  de  iàcrifier  aux  idoles , 8c  qu’il 
RifMü.hic.  renioit  J.  G.  ,A  fa  place  Félix  avoit  efte  chi 
tf  j:.  68.  * évêque.  Les  ducenaires  eftoient  des  officiers  de 

finance  à deux  cens  fèftcrces  de  gages,  chargez  ' 
■ du  recouvrement  des  tributs  , & fous  ce  prétex- 

te ils  rechcrchoient  les  Chrétiens,  pour  en  ti- 
rer de  l’argent . dans  le  temps  de  perfccu- 
tion. 

Comme  Bafilide  & Martial  s’efForçoient  toû- 

{‘ours  de  untrer  dans  leurs  fieges  : Félix  8c  Sabin, 
:urs  légitimés  fuccefleurs  , allèrent  à Carthage, 
avec  des  lettres  des  églifos  de  Leon,  d’Afhirie 
& de  Merida , 8c  d’un  autre  Félix  évêque  de  Sa* 
ragoce , connu  en  Afrique  comme  attaché  à h 
foi , 8c  deffenfour  de  la  vérité.  Ces  lettres  furent 
lues  dans  un  concile  de  trente  - fix  évêques,  à la 
tefte.defquds  elboit  S.  Cyprien  : qui  répondit  au 
norn  de  tous , par  une  lettre  adrelTée  au  prêtre 
Félix  8c  au  peuple  fidcUe  de  Leon  £c  d'Afhiric; 
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8c  aü  diacre  Lelins  avec  le  peuple  de  Merida. 
Dans  cette  lettre  il  étaUit  par  Tautorité  des  écri<* 
tures,  que  les  évêques  doivent  être  fans  repro- 
che , £c  que  leur  ordination  Ce  d^’t  faire  avec  la 
participation  du  peuple. 

Il  faut,  dit-il,  avoir  grand  foin  d’obfèrver  cet- 
te réglé,  qui  vient  de  la  .tradition  divine  8c  delà 
pratique  des  apôtres  j 8c  qui  s’obferve  auffi  par- 
mi nous  8c  prefque  par  toutes  les  provinces. 
Que  pour  rendre  les  ordinations  légitimés,  les 
évêques  qui  font  les  plus  proches  dans  la  même 
province  , s’allêmblent  au  lieu  pour  lequel  on  or- 
donne l'évêque  : 8c  qu’il foit  choili  en  prefence  du 
peuple,  qui  conoit  parfaitement  la  vie&  la  coev* 
duite  de  ceux  qu'il  a toûjours  veus.  C’eft  pour" 
quoi  le  concile  aprouve  les  ordinations  de  Sabia 
8c  de  Félix:  8c  fan^ avoir  égard  aux  lettres  que 
BaGlide  avoit  obtenues  du  papeS.ËftieBne,po|uc 
eftre  rétabli,  8c  qui  ne  fervent,  dit  S.  Cyprien, 
qu’à  rendre  Bafilide  plus  criminel,  pour  avoix 
ufé  de  furprÜè  : il  veut  que  l’on  obferve  ce  qui 
avoit  eÛé  ordonné  par  tous  les  évêcpies  dwmcm- 
de,  8c  en  particulier  par  le  pape  S,  Corncilie.que 
ces  fortes  de  pécheurs  fuffent  admis  à la  penitei> 
ce,  mais  exclus  de  I honeur  du  fâcerdoce  8c  do 
tonte  entrée  dans  le  clergé. 

Dans  les  Ganks  Macciea  évêque  d'Arles  eftoit 
attaché  i la  fèâe  de  Novatien:  contre  les  fenti* 
mens  de  tons  les  évêques  catholiques,  il  refu- 
£»t  la  paix  au  penitens^  8c  en  avoit  hlSé  mou- 
rir plufaeurs  en.  cet  état , pendant  les  années  pre- 
cedentes. Il  fc  vantoit  même  depuis  long-temps  j 
ëe  s’eflre  feparé  de  la  communion  des  autres 
évêques,  pour  s’attacher  à Novatien.  FauHindc 
Lion  8c  les  autres  évêques  de  la  même  province 
en  écrivirent  au  pape  S.  Eftienne  8c  à J’églife  Ro- 
maine. Fauftin  en  écrivit  aufli  deux  fois  à S, 
Cjpfiea:  ce  quil’c^ligca  d'écrire  à S.  Eftienne.: 
■ / lyl  6 C’eft 


XXIV. 
Marcic^ 
évêque 
d'Arles 
fchifmntî- 
que.  Piip- 
pien. 

Cjfr.  tf.  £3. 
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C’eft  à nous,  dit  il,  mon  très-cher  frcrc,  à f 
remédier , à nous , qui  tenons  la  balance  pour 
gouverner  l’églifc;  ‘c’eft  pourquoi  il  faut  que 
TOUS  écriviez  4fcs  lettres  tres-amples  à nos  ceo> 
frétés  les  évêques  des  Gaules  8c  au  peuple  d’Ar-, 
les  en  particulier,  pour  excommunier  Marcien, 
en  fubftituer  un  autre  à fa  place  , 8c  raiTembler 
le  troupeau  de  J.  C.  düTipé  parce  fchifme.  C’efl; 
pour  cela  qu'il  y a un  li  grand  corps  d’évêques , 

''  uni  par  les  liens  de  la  concorde:  afin  que  fi 
quelqu’un  d’eux  entreprend  de  faire  une  herefic 
ou  un  fchifme,  les  autres  viennent  au  fecours; 
car  encore  que  nous  fbyons  plufieurs  pafteurs , 
nous  paifTons  toutefois  un  feul  troupeau.  Et  à la' 
fin  de  la  lettre  : Ne  manquez  pas  de  nous  faire 
favoir  celui  que  l’on  aura  mis  à Arles  à la  place 
de  Marcien , afin  que  nous  fâchions  à qui  nous 
adrefferons  nos  freres , 8c  à qui  nous  écrirons. 
ïÿpr.  ip.  66.  . S.  Cyprien  eftoit  alors  dans  la  fixiéme  année  ^ 
de  fon  épifeopat,  l’an  174.  de  J.  C.  8c  il' crut 
qu'il  eftoit  tems  de  répondre  quelque  chofe  aux 
cabmnics  atroces  d’un  évêque  d’Anique  nommé 
Florentins  Puppienj  qui  apres  avoir  efté  confeP 
feur  dans  la  perfecution  de  Decius,  s’eftoit  atta* 
ché  au  parti  de  Novatien,  8c  ne  vouloit  point 
reconoitre  S.  Cyprien  pour  évêque.  Il  offre  de  le 
recevoir  à fà  communion,  s’il  le  repent:  mais  à 
••  la  charge  de  confùlter  Dieu  auparavant.  Car  je 
mé  fouviens , ajoute-t-il , de  ce  qui  m’a  efté  révé- 
lé : ou  plûtoft  de  ce  que  le  Seigneur  a ordonné  i 
un  ferviteur  qui  le  craint.  Il  lui  a dit.  entre  au- 
tres choies  : Celui  qui  ne  croit  pas  J.  C.  lorsqu’il 
*&it  un  évêque,  commencera  à le  croire,  lors 
qu’il  le  vengera.  Je  n'ignore  pas  que  les  fonges 
>.  ta  les  vifions  femblent  ridicules  à certaines  gens: 
mais  c’eft  à ceux,  qui  aiment  mieux  croire  ce 
- que  l’on  dit  contre  les  évêques,  que  de  croire  les 

jsvêques.  Il  conclut  par  ces  terriblos paroles  : Vous 
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ârés  ma  lettre  Sc  moi  la  votre  : au  jour  du  ju. 
gement  toutes  deux  ièroQt  lues  devant  le  tribu- 
nal de  J.  C.  «Dans  toute  cette  Ifttre  il  fuppofè  , 
que  c’eft  Dieu  même  qui  fait  les  évêques , 8c 
que  l’éleétion  canonique  n’eft  que  la  dccla-  Epijf.  ff. 
xation  de,Â)n  jugement,  8c  il  le  dit  encore  ail* 
leurs. 

On  peut  raportef  à cette  jpaix  de  l’églife  quel-  xxr. 
eues  lettres  de  S.  Cyprien  fur  divers  points  de  Divenr^ 
^cipline,  defquelles  on  ne  fait  point,  le  temps  glemens 
précis.  Eucratius  évêque  le  confulta  touchant  dîfcipline. 
un  comédien,  qui  ayant  quitté  le  theatre , con-  a. 
tinuoit  à inftruire  de  jeunes  paiens  dans  le  mé- 
me  metier:  favoir  s’il  devoit  demeurer  dans  la 
communion  de  l’églife., S.  Cyprien  lui  répondit: 

•Je  croi  qu’il  ne  convient  ni  à la  majedé  de  Dieu 
ni  à la  difeipline  de  l’évangile,  de  Ibüiller  l’ho- 
nefteté  de  léglifc,  par  une  telle  infâmie.  Car  Dtmt.xxr. 
puis  que  la  loi  dé^d  aux  ^hommes  de  prendre  S» 
des  habits  de  femmes  : combien  eft-ce  un  plus 

nd  crime  d’y  ajoûter  des  geftes  efféminés  8c 
oneftes? Ce  qu’il  dit,  parce qu’alors  c’étoient 
des  hommes  qui  joüoient.  fur  les  théâtres  les  ^ 
perfbnages  des  femmes.  Il -ajoute:  Si  celui-ci  j^*^**‘ 
allégué  w pauvreté,  l’églife  peut  le  fecourir  avec 
ks  autres:  pourveu  toutefois  qu’il  fe  contente 
d’une  nourriture  frugale:  8c  qu’il  ne  pretende 
pas  qu’on  lui  doive  une  recom^nfe  pour  le  re. 
tiret  du  péché,  puis  que  c’eft  Ion  intereft  8c non  ■ 
pas  le  nôtre.  Que  il  chez  vous  l’églife  ne  peut 
fuffire  aux  befbins  de  fes  pauvres,  il  pourra  re- 
cevoir ici  ce  qui  lui  fera  neceffaire. 

Un  autre  évêque  nommé  Pompone  écrivit  i 
S.  Cyprien,  touenant  certaines  vierges,  qui  après 
une  ferme  refolution  de  garder  la  continence, 
avoient  efté  convaincues  enfuite,  de  dormir  en 
même  lit  av«c  des  hommes  8c  même  avec  un 
diacre.  Elles  le  confeObient  & foûcenoicnt  nean-  ' 
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moins  qu’elles  avoknt  gardé  leur  intégrité.  PotmS 
poneavoit  excommunié  le  diaae  8c  les  autres^ 
qui  avoient  eftê  trouvés  avec  ces*  vierges.  Sa 
lettre  fut  lue  devant  S.  Cyprien  avec  quatre  au*, 
très  évêques,  Cecilius,  Viâor,  Sedatus,  Ter- 
tullus  8c  quelques  prêtres  qui  fè  trouvèrent  pre-; 
fens,  & S.  Cyprien  fit  la  réponfe  en  leur  non».'  ^ 
Elle  porte  : que  les  évêques  doivent  faire  obfèr-  ^ 
ver  la  difcipline,  8c  ne  permettre  pas  que  le» 
Chrétiens  vivent  à leur  tàntaifie:  que  les  vierges 
en  particulier  ne  doivent  pas  même  loger  avec 
les  hommes.  Si  c’efi de  bouoe  foi, dit-il,  qu’d-  - 
les  fc  font  confacréesà  J.  C.  qu’elles perfevereot 
dans  la  pureté,  fans  donner  fujet  de  parler  déd- 
ies. Si  elles  ne  veulent , ofi  ne  peuvent  perfève- 
rer:  il  vaut  mieux  qu’elles  fe  marient  que  de 
tomber  dans  le  feu  par  leurs  crimes;  du  moins 
qu’elles  ne  fafTent  point  de  fcandale.  Il  ne  pa- 
roît  point  que  ces  vierges  euffent  fait  de  vœu 
irrévocable.  S.  Cyprien  ajoute;  Les  prêtres  8c 
les  diacres  doivent  cfire  les  plus  attachés  à la 
difcrjJine.  Car  comment  peuvent-ils  faire  ob- 
Icrvcr  la  continence , s*rls  font  les  premiers  à y 
manquer?  11  aprouve  donc  l'excommunication 
de  ceux  avec  c^ui  les  vierges  avoient  cfté  trou- 
vées: & quant  a elles,  il  décidé  ainfi:  Si  elles fê 
repentent  8c  font  encore  vierges,  qu’elles  ren- 
trent dans  la  communion;  à la  charge  que -fi  cl- 
ks  retourrrent  avec  les  mêmes  hommes,  ou  ha- 
bitent fous  un  même  toit:  elles  fbient  chafleesde 
l’églife , avec  une  cenfare  plus  rigoureufè , 8c  n’y 
rentrent  pas  facilement.  Que  fi  quelqu’une  fe 
trouve  corrompue -.qu’elle  faflcla  pénitence  plei- 
ne, comme  ayant  commis  un  adulterecontre  J. 
C.  8c  qu’on  lui  preferive  un  certain  teras,  après 
lequel  elfe  revienne  à l’églife.  S’ils  demeurent  ob- 
ftinés  à ne  fe  point  feparer:  ‘qu’ils  fâchent  que 
nous  ne  ks  recevrons  jamais. 
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En  ce  temps  fous  k pontificat  du  pape  S.  Ef^  xxyr. 
tienne,  s’émeut  une  grande  queftion  entre  les  Quellion 
évêques  catholiques,  touchant  la  validité  du  bap-  baptême 
témcdes  heretiques.  Ce  fut  premièrement  en  ‘^«bereti- 
Afrique  qu’elk  fut  agitée  j & S.  Cyprien  fut  k 
premier  de  ce  temps-là , qui  foûtint  que  le  bap- 
tême  des  heretiques  ctoit  nulj  & qu’ii  falloit  les™^’^' 
baptifer , quand  ils  revenoient  à 1 eglife.  Car  tout 
le  monde  convenoit  qu’il  n’y  a qu’un  baptême , 

& qu’on  ne  peut  rebaptifer  celui  qui  a été  une 
fois  bartifé  légitimement.  S.  Cyprien  tenoit cet-  Stip.liv.vi. 
te  doOTine  des  auparavant , comme  il  paroit  ”•  >• 
dans  fon  traité  de  l'unité  del’égiilè:  8c  il  la  te- 
noit de  fon  prédcceflëur  Agrippin  évêque  de 
Carthage,  qui  avoit  été  le  premier  à changer 
l’ancienne  coutume-  S.  Cyp  ien  firapé  des  rai-  jing.  bh.  r t ', 
fons,  très- fortes  en  aparence,  que  l’on  aportoit  de  bap. 
contre  le  baptême  donné  par  les  heretiques;  fg,  cntr.Dt^^ 
ne  voyant  pour  le  défendre  que  l’autorité  d’une  8. 
coutume,  déjà  attaquée  dans  fa  province;  crut 
devoir  foûtenir  ce  qui  lui  paroilîoit  le  plus  veri- 
^ble.  ' 

S,  Denis  évêque  d’Alexandrie  étort  dans  les  " 
mêmes  fèntimens  que  S,  Cyprien  , & il  écrivit 
]^ufieurs  lettres  fur  ce  fujet.  La  première  au  pa- 
pc  S.  Eftienne:  où  après  plufieursdifcours  fur  cet- 1 
te  queftion , il  lui  donnoit  avis  à la  fin , que  la  per-  v ' 4- 

fccution  de  Gallus  étant  apaifée , toutes  les  ^lifès 
«voient  rejeté  les  nouveautés  de  Novat,c’eifà  di- 
re de  Novatien:  car  les  Grecs  les  confondoient 
pour  l’ordinaire.  'Voici  fes  paroles  : Sachés  main- 
tenant,mon  ffere, que  toutes  les  églifts,  qui  étoient 
auparavant  divifées , font  unies:  celles  d’orientée 
• celles  qui  font  encore  au  de-là:  tous  les  évêques 
font  d’accord  8c  ont  une  joye  exceffive  de  cette 
paix , à laquelle  ils  ne  s’attendoient  pas.Demetricn 
à Antioche,  Thcoéfifte  à Cefàrée.Mazabane  à Elia', 
c’eft  Jcrufolem  ; MarinàTyr,  HcliodPreàLaodi- 
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cée,  Helenus  à Tarfe,  & toutes  les  cglifesdcCU 
iicie:  Firmilien  & toute  la  Cappadoce.  Je  me  fuis 
coatenté  de  nommer  les  plus  coniîderables  évê- 
ques, pour  ne  vous  eftre  pas  à charge  par  la  lon- 
gueur .de  ma  lettre.  Toutes  les  parties  de  la  S}r- 
rie,  l’Arabie,  que  vous  ailildés  toujours  & à qui 
vous  avés  écrit  maintenant  : la  Mempotamie , le 
Pont  8c  laBithynie:  tous  en  un  mot  en  tous  lieux 
fc  réjoüiflènt  & remercient  Dieu , de  la  concorde 
ic  de  l’amitié  fraternelle.  Comme  Fabien  d’An- 
tioche avoit  incliné  au  parti  de  Novatien  ; c etoit 
uneagreable  nouvelle  pour  le  pape  S.  £llienne,de 
voir  fon fucceflcur  8c  les  autres  évêques  d’orient 
réunis  fur  ce  point.  Mais  la  quefUon  du  baptême 
penfa  les  divifer  de  nouveau. 

S.  Cyprien  écrivit  plufieurs  lettres  fur  ce  fujet  ; 
la  première  à Magnus,  qui  l’avoit  confulté,  fî 
l’on  devoir  mettre  les  Novatiens  au  rang  dçs  au- 
tres heretiques?  AquoiS.Cyprienrépondifr,qu’il 
faut  donner  le  baptême  de  l’e^life  généralement 
i tous  ceux  qui  viennent  à l’eglifê.  Marnas  de- 
mandoit  encore,  fi  ceux  qui  avoientétebaptifés 
en  maladie  , dévoient  eflre  tenus  pour  Chrétiens 
légitimés  ; vu  qu’ils  n’avoient  pas  été  lavés,  mais 
feulement  arroles.  Cette  queftion  pouvoir  enco- 
re regarder  Novatien , qui  aveit  été  baptife  en 
maladie:  or  la  coûrume  étoitdebaptifèr  par  im- 
merfion,  en  plongeant  entièrement  dans  le  bain 
iàcré , 8c  on  ne  s’en  difpenfbit  que  dans  les  cas 
de  necefiité.  S.  Cyprien  répond  : que  lesbien- 
faits  de  Dieu  ne  peuvent  efire  afïbiblis;  quand 
ils  font  rcçeus  avec  une  foi  entière,  8c  que  le 
fàcrement  ne  kve  pas  les  péchés,  à la  ma- 
niéré du  bain  corporel.  Il  prouve  par  l'écri- 
ture qucl'afperfion  fuffit  pour  purifier:  il  dit  qu’il 
ne  faut  point  s’arrêter  au  nom  de  Cliniques, 
que  quelques-uns  donnoient  à ceux  qui  avoient 
été  baptifes  dans  le  lit,  au  lieu  de  les  nommer 
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Chrétieni.  Il  conclut:  que  quiconque  a receu 
la  grâce  dans  l’églife  doit  edre  jugé  Chrétien  lé- 
gitimé} & ajoute  qu’il  a dit  fooavis  làas  faire  la 
loi  à perfone. 

11  fut  enfuite  confulté  par  pluüeurs  évêques 
‘de  Numidie,  Janvier,  Saturnin,  Maxime  ic 
quinze  autres  , faifant  en  tout  le  nombre  de  dix- 
huit.  Ils  foûtenoient  l’opinion  de  rebaptifer,  2c 
•ne  laiiToient  pas  de  demander  l’avis  des  évêques 
d’Afrique,  non  fur  les  Novatiens  en  particulier, 
mais  fur  tous  les  heretiques  Sc  les  fcÛfmatiques 
en  general.  Leur  lettre  fut  lue  dans  un  concile 
de  trente-deux  évêques  & de  plufieurs  prêtres, 
où  S.  Cxprien  prélidoit.  Ils  repondirent  fuivant 
la  doârine  étaÛie  depuis  long-temps  par  leurs 
predeceflcurs  : que  perfone  ne  peut  eftre  bapti- 
fe  hors  de  leglife.  Eu  cette  lettre  S.Cyprieti 
marque  expre&ment  l’onâion  d’huile  fanâifiée 
/ur  l'autel,  qui  accompagnoit  le  baptême,  2c 
l’interrogation  en  ces  mots.  Crois-tu  en  la  vie 
étemelle  2c  la  remifhon  des  péchés  par  la  fainte 
Eglife? 

Quintus , évêque  de  Mauritanie , chargea  le  prê- 
tre Lucien  deconfulter  S.  Cyprien  fur  cette  mê- 
me queflion  ; 2c  S.  Cyprieu  dans  fa  lettre  s'effor- 
ça de  répondre  à deux  raifons  des  évêques , qui 
ne  rebaptifbient  point.  La  première^  queleba- 
têrae  cil  un  2c  ne  peut  être  réitéré}  la  Kconde, 
qu'il  faut  lùivre  l’ancienne  coutume.'  Il  demeu- 
re d’accord  qu’il  n’y  a qu’un  baptême;  mais  il 
foûtient , que  cet  unique  baptême  n’eft  que  dans 
l’églifc  ; que  chés  les  heretiques  on  ne  reçoit  rien , 
parce  qu’il  n’y  a rien  : 2c  qu’il  ne  fèrt  de  rien, 
fuivant  l’écriture,  d’eftre  baptife  par  un  mort. 
Quant  à. la  coutume,  il  en  convient;  mah  il 
dit  que  la  raifbn  doit  l’emporter.  Pierre,  dit- 
il,  que  le  Seigneur  a choili  le  prémier,  fur  qui 
^ a édihé  foa  églilè , quand  Paul  difputa  avec 
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lui  toudiant  la  circoncifion , ne  s’attribaa  rien  a- 
vcc  arrogance,  pour  dire  qu’il  avoit  la  primau- 
té , & que  les  nouveaux  venus  dévoient  plutôt  lui 
obeiV.  Et  il  ne  méprifa  point  Paul,  parce  qu’i^ 
aroit  perfecuté  l’cglilé , mais  il  receut  îbn  confeil 
2c  céda  à Tes  railbns:  pour  nous  aprendre  à 
n’eftre  point  opiniâtrémcnt  attachés  à nos  opini- 
ons , 8c  à tenir  pour  nôtres  les  fentimeqsqui  nous 
font  fuggercs  par  nos  frcres,  quand  ils  fontveriv 
tables.  Car  ce  neft  pas-nous  vaincre,  que  de  nous 
jnontserle  meilleur  avis.  Cet  exemple  de  S.  Pier- 
re femble  regarder  le  pape  S.  Eliienne.  S.  Cyprien 
^oûte  l’autorité  du  concile  tenu  par  Agrippin 
£an  predecelTeur  , avec  les  évêques  d’Afrique  âç 
de  Numidie. 

XX VIT.  Mais  voyant  que  ni  cet  ancien  concile,  ni ce3 
Concile  de  lui  qu’ü  avoit  tenu  depuis  peu,  avec  trente-un 
S. Cyprien  vêques  de  k province  proconfulaire  d'Afrique,  ne 
rejectdpar  fumlbit  pas  pour  apailèr  cette  difpute'.il  enconr< 
S.  Efb’enne.  voqua  un  fécond,  où  ilappella  aulTi  les  évêques 
Cyfr.  tpifl.  de  Numidie.  Ils  s’alTemblerent  au  nombre  de 
foixante  8c  onze.  Pluheurs  autres  aÔâires  y fit* 
rent  traitées  8c  terminées:  mais  on  y décida  en- 
core qu’il  n’y  a point  d’autre  baptême,  que  cdui 
qui  fè  donne  dans  l’églifr  catholique:  que  ceux 
qui  ont  été  fouillés  de  l’eau  profane  des  héréti- 
ques, doivent  eftre  baptifés,  quand  ils  viennent 
à l’églife , 8c  qu’il  ne  fùffit  pas  de  leur  impofèr 
les  mains,  afin  qu’ils  reçoivent  le  S.  Efprit.  Ce 
concile  ordonna  de  plus:  que  fi  quelques  prêtres 
ou  quelques  diacres,  après  avoir  été  ordonnés 
dans  l’églife  catholique , avoient  pafTé  chés  les 
hérétiques,  ou  fi  quelqu'un  avuit  été  ordonné 
chés  les  hérétiques:  ils  neferoient  reçus  dans l’é- 
glife  , qu'à  la  charge  de  fe  contenter  de  b com- 
munion laïque,  fans  pouvoir  jamais  exercer  au-, 
cune  fonâion  ecclefiaftique. 

tfifi.  72.  S.  Cyprien  donna  avis  de  ce  concile  au  pape 
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Saint  Eftienne,  & lui  envoya  en  même  temps 
copie  de  la  lettre  fynodale  de  ibo  concile  précè- 
dent, adréHee  aux  évêques  de  Numidie,  Sc  de 
celle  qu’il  avoit  écrite  à l’évêque  Quintus  de 
•Mauritanie.  J’ai  cru,  dit-il,  vous  devoir  écrire 
fur  ce  fujet  qui  regarde  l’unité  & la  dignité  de 
l’églifè  catholique,  £c  en  devoir  contérer  avec 
une  perfonne  aulTi  grave  Sc  aulTi  fage  que  vous , 
perfuadé  que  vôtre  pieté  Sc  vôtre  toi  vous  ren- 
dront agréable,  ce  qui  eft  conforme  à la  vérité. 

Au  refte  nous  fivons  qu’il  y en  a , qui  ne  veu- 
lent point  quitter  les  fentimens  dont  ils  font  une 
fois  imbus  ; Sc  qui  gardent  leurs  uiàges  particu- 
liers, fans  préjudice  de  la  concorde  entre  les  évê- 

aues:  CD  quoi  nous  ne  fàifbns  violence,  ni  ne 
onnoDs  la  loi  à .perfbne.  Avec  ces  lettres  S.^ 

Cypricn  envoyai  Rome  deux  évêques  deputezi 
mais  le  pape  S.  EfHenne  ne  voulut  ni  leur  parler 
ni  les  voir:  8c  défendit  même  aux  hdelles  de  les 
recevoir  ni  d’exercer  envers  eux  la  fimplekofpi- 
talité.  Il  écrivit  à S.  Cyprien  une  lettre,  ou  il 
tlecidoit  la  queftion  en  ces  termes:  Si  quelqu’un 
vient  à nous  de  quelque  herefie  que  ce  foit:  que 
l’on  garde,  fans  rien  innover , la  tradition,  qui 
eft  de  lui  impofèr  les  mains  pour  la  penitence. 

Par  cette  même  lettre,  il  rejettoit  la  décifiondu  Cjfr.  <^.  74; 
concile  d’Afrique;  8c  declaroit  qu’il  ne  commu-  a/i  Pompti. 
niqueroit  plus  avec  Cyprien  8c  les  autres  évêques 
du  même  fèntiment , s’ils  ne  quittoient  leur  opi- 
nion. 11  écrivit  de  même  touchant  Helenus  de  Dicnyf. 
Tarfe,  Firmilien  de  Cefarée,8c  tous  les  évêques  Mx.ap, 
de  Cilicie,  de  Cappadoce,  de  Galatie  8c  de  tous  Euf.\ii. 

^ pais  voifms,  Tachant  qu’ils  tenoient  tous  la  (.j. 
même  opinion  8c  la  même  pratique,  de  rebapti- 
fer  les  hérétiques  ; 8c  déclara  qu’il  ne  communi- 
queroit  plus  avec  eux. 

Cependant  S.  Cyprien  écrivit  un  traité  du  bien  XXVlir. 
de  la  pjtience  ; pour-  apaifer  les  efprits , qu’il  Lettres  de 
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voyoit  s’aigrir  ^ jour  en  jour  fur  cette  ques- 
tion. Mais  il  eut  la  dilcrétion  dç  n\  rien  dire  - 
de  particulier,  qui  puft  choquer periene,  Sc  de 
s’en  tenir  aux  confderations  generales.  On  croit 
que  ce  fut  aufli  vers  ce  même  tems,  qu’il 
compofà  le  traité  de  la  jaloulic  & de  l’envie. 

Il  envoya  le  traité  de  la  patience  à un  évêque 
nomme  Jubaïen,  qui  l’avoit  prié  de  lui  man- 
der fon  avis  fur  cette  queftion.  Il  lui  envoya 
les  lettres  qu’il  en  avoit  déjà  écrites,* 8c  lui  en 
écrivit  à lui-même  une  grande:  où  il. dit,  qu’il 
faut  regarder  quelle  cft  la  créance  des  héréti- 
ques, & s’ils  croyent  le  mêmePere,  le  même 
Fils,  le  mêmes.  Efprit,  la  même  églife.  Puis 
examinant  en  particulier  les  Marcionites,ilfoû- 
tient  que  leur  baptême  ne  peut  être  -bon  : puis 
qu’ils  ne  croyent  pas  que  le  créateur  foit  le  Pe- 
re  de  J.  C.  ni  que  le  Verbe  fe  foit  fait  chair. 

11  infifte  fur  la  neceflité  de  l'impolition  des 
mains  que  l’on  feifoit  aux  hérétiques:  d’où  U 

{>rétend  inferer  la  neceflité  du  baptême } 8c  par- 
ant de  l’impolition  des  mains , que  les  apôtres 
donnèrent  aux  Samaritains  baptifés,  il  dit:  C’ell; 
ce  qui  fè  fait  encore  à prefent  parmi  nous: 
ceux  qui  ont  été  baptifés  dans  l’églife  font  pré- 
Icntés  aux  prélats,  8c  par  nôtre  oraifon  8cl’im- 
po£tion  de  nos  mains , ils  reçoivent  le  S.  EA 
prit,  8c  font  perfcéiionnés , c’eft  à dire  confir- 
més, par  le  ligne  du  Seigneur.  Il  reconoît, 
qu’on  lui  opofoit  la  tradition  apolloliquê , 8c  ré- 
pond: .qu’il  ne  paroît  point  que  les  apôtres  ayenl 
receu  perfone  avec  le  baptême  des  herctiques.. 

11  dit,  qu’il  ne  fuHit-pas  que  le  baptême  ait  été 
donné  au  nom  de  J.  C.  s’il  n’a  été  donné  avec  la 
vraie  foi  de  J.  C.  Que  le  baptême  n’cft  pas  plus 
fort  que  le  martyre:  qui  toutefois  ne  fort  de  rien 
à ceux  qui  font  tuez  hors  de  l’églife.  Il  ell  vrai 
que  k martyre  iàufc  ks  catccuaieaes,  fans  baptê- 
me ; 
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Aie:  mats  ils  tieoneat  la  foi  entière  2c  l’unité  de  ' 
l’églifè , 2c  reçoivent  le  baptême  de  leur  fang , qui 
futfit  avec  la  vraye  fby:  comme  on  void  par 
l’exemple  du  bon  lanon.  Que  deviendront 
donc  ceux  qui  par  le  palTé  venant  de4^here- 
£e  à l’églifè  ,■  ont  été  receus  iàns  baptême  ? 

Dieu  eft  alTez  puiflant  pour  leur  faire  miièri- 
corde:  mais  parce  que  l’on  s’eft  quelquefois 
trompé , il  n»s  enfuit  pas  que  l'on  doive  fe  trom» 
per  toujours.  C’eft  ainfi  que  Cypricn  écrivoit  à * 
Jubaïen. 

• Cependant  il  receut  la  réponfè  du  pape  St.  Efl 
tiene;  & les  autres  évêques  en  ayant  eu  la  nou« 
velle,  un  d’eux  nommé  Pompée  pria  S.Cyprien 
de  lui  mander  ce  que  contenoit  cette réponfe.  S. 

Cyprien  lui  envoya  copie  de  la  lettre  du  pape,  a- 
vec  une  lettre  par  laquelle  il  prétendoit  la  réfuter. 

Nous  n’avons  point  la  lettre  de  Saint  Eftiene.. 74* 
Comme  il  inüftoit  fur  la  tradition,  S.Cyprien  <. 

s’efforce  de  montrer , que  ce  n’eft  qu’une  tradi- 
tion humaine  qui  doit  céder  à l’écriture  8c  aux 
préceptes  de  J . C.  fuivant  lefquels  nous  devons 
fuir  l’herefie  8c  tout  ce  qui  en  vient , 8c  nous  at- 
tacher à l’unité  de  l’églife.  La  coutume,  dit*ii, 
iàns  la  vérité  n’efl  qu’une  vieilleerreur.  S.  Efliene 
fe  ièrvoit  de  l’exemple  des  hérétiques,  qui  ne  iè 
rebaptifbicnt  point  quand  ceux  d’une  feéte  paf- 
foient  à l’autre:  ce  qu’il  entendoit  aparemment 
en  ce  fens:  La  tradition  de  ne  point  rébaptifer  a 
jette  de  fi  profondes  racines,  que  les  hérétiques 
môme  n’ofent  la  combattre.  S.  Cyprien  apuïe  fur  , 
la.  comparaifon  de  la  confirmation  8c  du  baptê- 
me, en  difant -.que  puifque  l’on  confirme  les  hé- 
rétiques,.on  dpit  à plus  forte  raifon  les  baptifer; 

8c  qu’ils  ne  peuvent  pas  plus  donner  le  S.  Ei^ 
prit  par  un  facrement  que  par  l'autre.  Il  dit  que 
l’effet  du  baptême  étant  la  régénération, l’herefie 
ne  peut  engendrer  à Dieu  des  enfans  par  J.  C, 

dont 
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dont  elle  ncft  point  l’époufc:  ilinfiftc  fur  l’unité 
de  l’églifc,  marquée  dans  le  cantique  par  le  jar- 
din fermé,  la  fontaine  fcellée  & le  puits  d’eau  vi- 
ïa.  ve.  Comment,  dit-il,  celui  qui  eft  hors  de  l’é- 
glifè  ^ut-il  entrer  dans  ce  jardin , ou  boire  de 
cette  fontaine  ? Il  paroît  irrité  de  ce  que  le  pape 
avoit  déclaré , qu’il  ne  coramuniqueroitplus  avec 
les  évêques , qui  défendoient  cette  opinion  : il  l’ac- 
«g  cufe  d’aveuglement,  de  dureté  & ffobftinationi 
& dit  qu’un  évêque  doit  eftre  docile;  & non  feu- 
^ lement  enfeigner , mais  aprendre  Sc  s’inftruire 
tous  les  jours. 

XXIX.  S.  Cyprien  convdqua  cnfùite  un  concile  des 
Dernier  tfois  provinces,  d’Afrique,  de  Numidie  & de 
concile  de  Mauritanie,  qui  fut  tenu  à Carthage  le  premier 
S.  Cyprien.  jour  de  Septembre  zy6.  Il  s’y  trouva  quatre- 
vingt-cinq  évêques,  avec  les  prêtres,  les  diacres 
CofK.ianh.  Je  une  grande  partie  du  peuple , & entre  ces  é- 
vêques  il  y avoit  quinze  confeïïcurs,  dont  quel- 
ques-uns furent  martyrs.  On  lut  les  lettres  de 
• jubaïen  8c  de  S.  Cyprien,  puis  il  dit:  Vous  a- 
Vez  oüi , mes  chers  collègues , ce  que  notre  con- 
frère Jubaïen  m’a  écrit , 8c  ce  que  je  lui  ai  ré- 
pondu : on  vous  a lu  auiTi  une  autre  lettre  de 
Jubaïen,  par  laquelle  répondant  à la  mienne, 
non  feulement  y a confenti , mais  Suivant  le  mou- 
vement de  fa  pieté,  ilifi’a  remercié  del’avoir  in- 
ftruit.  Il  refte  que  chacun  de  nous  dife  fon  avis 
fur  le  même  fujet;  fans  juger  per/bne  ,ou  fepa- 
rer  de  la  communion  celui  qui  ne  feroit  pas  de 
notre  avis.  Car  aucun  de  nous  ne  s’établit  évê- 
que des  cvêqdes,  8c  ne  réduit  fes  collègues  à 
lui  obéir,  par  une  terreur  tyrannique:  puifque 
tout  évêque  a une  pleine  liberté  de  fa  volonté 
8c  une  entière  puillance  ; 8c  comme  il  ne  peut 
eftre  jugé  par  un  autre , il  ne  le  peut  auffi  ju- 
ger. Attendons  tous  le  jugement  de  N.  S.  J.  C.‘ 
qui  feul  a la  puiftance  de  nous  prépofer  au  gou- 

ver- 
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fcmement  de  foo  églifc , & de  juger  de  notre 
<rondttite. 

Il  cft  aile  de  roir , que  par  ces  mots  d’évêque 
désé?êques,  S.  Cypricn  marque  le  pape  S.  Ef- 
ttenaej  comme  Tcrtullien  en  a^oit  ufé  en  par* 
iant  de  S.  Zephyrin , 8c  c’eft  au  pape  qu’il  re- 
proche d’ufer  de  terreur  tyrannique;  toutefois  S.  , 
Eftienne  avoir  raifon  dans  le  fonds  8c  foûtenoit 
le  bon  party , que  toute  l’églife  catholique  aem- 
bralle.  Quant  à ce  que  dit  S.  Cyprien  .que  cha- 

3ue  évêque  cft  libre  dans  fa  conduite,  8c  n’en 
oit  rendre  compte  qu’à  Dieu:  cela  eft  vrai, 
dans  les  points  fur  Icfquels  il  n’y  a encore  ni 
décifton  de.  Péglife  ni  canons  univerfeliement 
reccus.  CPeft  ainfi  que  S.  Auguftia  l’explique: 

8c  c’eft  par  ce  principe,  qu’il  exeufe  S.  Cy- 
prien  de  s’eftre  trompé  dans  cette  queftion  fi 
diffieik:  ■'  - 

Après  que  -S.  Cyprien  eut  ainfi  parlé,  pour^J^”^  *^’- 
l’ouvcrtore  du  conale  , chacun  des  creques  dit 
fon  avis  de  fuite,  commençant  par  les  plus  an- 
Ciens  félon  l’ordre  de  leur  ordination.  Ils  ne  fi-  ^ 

rent  que  repeter  les  mêmes  raifons  8c  les  mêmes 
autontei  de  l’écriture , que  S.  Cyprien  a voit  em- 
ployées dans  les  lettres , chacun  s’attachant  à cel- 
les qui  l’avoit  le  plus  frapé.  On  y void  les  exor-  8.] 
dfmes'avant  le  baptême;  c’eft  Crefeent  évêque 
de  Cirthe  en  Numidie  qui  en  fait  mention.  Se-  n.  18. 
dat  de  Tuburbe  en  Mauritanie  parle  de  l’eau 
làndifiée  dans  1 egiife  par  la  pricre  de  l’évêque 
pour  le  baptême.  Libofus  de  Vagadit:  Le  Sei-  ».  30. 
gneur  dit  dans  l’évangile;  Je  fuis  la  vérité;  8c7»-xiv.  5. 
non  pas  je  fuis  la  coutume.  Janvier  de  Muxule  34* 
dit:  L’églife  Scl’hérefie  font  deux  differentes  cho- 
fès;  files  hérétiques  ont  le  baptême,  nous  ne  l’a- 
vons pas  : fi  nous  l’avons , les  hérétiques  ne  le  peu- 
vent avoir.  11  y en  a deux  qui  diîènt , qu’étant  Prudent. 
nouveaux  évêques,  ils  ont  attendu  l’avis  de  leurs”*/»* 
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anciens.  Natalis  d’Oée  parle  pour  lui  Sc  podf 
deux  abfens  dont  il  a pouvoir  $ Sc  un  de  ces  ab- 
ièns  eft  Pompée  de  Sabrate  dans  la  province  de 
Tripoli;  aparemment  celui  à qui  S'.  Cyprien  a. 
voit  écrit.  Les  avis  de  ces  deux  abfens  ibnt 
comptcT;,  comme  ceux  des  prefens:  ce  qui  fait 
que  l’on  compte  ce  concile  de  quatre-vingt-fept 
evéques.  S.  Cyprien  comme  y preûdant  dit  fou 
avis  le  dernier,  Sc  renvoya  fa  lettre  à jubaïen. 
Tel  fut  le  troifiéme  concile  de  Carthage,  tou- 
chant le  baptême  des  heretiques. 

S.  Cyprien  iàvoit  que  le  pape  St.Efticnneavoic 
écrit  fur  ce  fujet  aux  évêques  d’Orient,  Scavoit 
déclaré , qu’il  n’auroit  plus  de  communion  avec 
ceux,  qui  rebaptifoient  les  hérétiques.  Un  des 
plus  illuftres  évêques  d’Orient  Sc  un  des  jdus  at* 
tachez  à cette  opinion,  étoit  Firmilien  évêque  de 
Cefarée  métropole  delà  Cappadoce.  S.  Cyprien 
lui  écrivit  par  le  diacrè  Rogatien qu’il  chargea 
auflTi  des  copies  de  lès  lettres  à EfticnneSc  à Ju- 
baïen: Firmilien  le  renvoya  vers  l’hy  ver  avec  une 
grande  lettre  pour  S.  Cyprien:  où  il  montre  par 
tout  une  grande  éftime  & une  grande  afFcéWon 
|)our  lui  : mais  cn^ême  tems  il  fait  éclater  fon 
indignation  contre  le  pape  avec  une  entière  liber- 
té. 11  marque  en  ces  termes  la  coutume  de  te- 
nir des  conciles  tous  les  ans:  On  obferve  chez 
nous  comme  une  réglé  neceUàire , que  tous  les 
ans  tous  tant  que  nous  Ibm  mes  de  prêtres  Sc  d’é- 
vêques , nous  nous  affemblons,  pour  regler  ce 
qui  eft  de  notre  charge,  Sc  confulçerencominun 
lur  les  affaires  les  plus  importantes.  Sur  l’argu- 
ment delà  tradition apoftolique,  il  dit,  queceuz 
de  Rome  n’oblèr/vent  pas  en  tout  les  traditions 
originales;  puilqu’on  voit  chez  eux  quelques  di- 
verfitez  touchant  la  célébration  de  la  pâque  Sc  de 
plufieurs  autres  myfteres , Sc  qu’ils  n’obfèrventpas 
toutes  chofes  précifément  comme  on  les  obferve 
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à Jerufàlcm.  Ces  paroles  de  Firmilien  (emblcnt 
Montrer  qu'il  faifoit  la  pâque  le  quatorzième  de 
la  lune,  comme  la  plufpart  des  Afiatiques.  11 
ajoute:  Ainfi  dans  plufîeurs  autres  provinces  il  y 
a une  grande  variété,  fiiivantlcs  lieux  &les  per- 
fonss;  lans  que  l’on  ait  jamais  rompu  pour  cela 
la  pafx  8c  l’unité  de  l’^life  catholique  : comme 
Eiliene  a maintenant  ol'é  faire. 

Il  dit  encore;  L’heretique  ne  peut  ni  ordonner, 
niirapofer  les  mains.nibaptifer.ni  faire  aucune 
fonélion  fpirituelle  : étant  étranger  de  Kerprit  2c 
de  la  fainteté  divine.  Nous  avons  établi  tout  cela 
il  y a long-temps,  à Icône  en  Phrygie,  où  nous 
étions  afïemblez  de  Galatic,  de  Cilicic  8c  des 
pais  voilins,  8c  nous  avons  rcfblu  de  le  Ibutenir 
fortement  contre  les  hérétiques  : car  quelques  uns 
endoutoient,  à eau fe  des  Montaniftcs,qui£cm« 
blent  rcconoître  le  même  Pere  8c  le  même  Fils 
que  nous. 

Le  baptême  des  hérétiques  cft  charnel  oulpi- 
rituel  J s’il  eft  charnel.,  il  ne  différé  en  rien  de  ce- 
lui des  Juifs , qui  n’eft  qu’un  bain  ordinaire  pour 
fc  nettoyer.  Mais  comment  pourroicnt-ils  avoir 
un  baptême  fpirituel , puifqa’ils  n’orit  point  le  S. 
Efprit  ? La  fynagogue  des  hérétiques  n’cfl:  point 
lepoufè,  c’eft  une  adultéré;  & par  confequent 
elle  ne  peut  enMndrer  des  enfens  de  Dieu.  Si  ce 
n’eft  que  nousoilionscomme  Eftiene.qucl’here- 
fie  enfante  & expofe:  8c  que  l’églife  éleve  ces 
enfans  expofez,  8c  les  nourrit  comme  les  liens. 
Il  ne  peut  y avoir  chez  les  hérétiques  de  remiflion 
des  pechez:  la  puiffance  de  les  remettre  a été 
donnée  aux  apôtres  8c  aux  églifes  qu’ils  ont  éta- 
blies, étant  envoyez  par  J.  C.  8c  aux  évêques  qui 
font  à leur  place , par  une  ordination  fucceflive. 
- Mais  les  ennemis  de  l’unique  églife  catholique, 
dans  laquelle  nous  fbmmcs , 8c  de  nous  qui  avons 
fiiccede  aux  apôtres:  qui  s’attribueat  entre  nous 
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un  {àccrdoce  illicite  , 8c  érigent  des  autels  profa» 
nés:  que  font-ils  autre  choie  que  Coré,  Dathaitj 
& Abiron? 

equant  à l’argument  de  la  coutume  il  dit;  Vous 
autres  Africains  vous  pouvez  dire,  que  vous  avez 
quitte  l’eireur  de  la  coutume j quand  vous  avez 
conu  la  vérité.  Mais  pour  nous,  nous  joignons 
la  coutume  à la  venté,*  confervant  depuis  le 
commencement  ce  que  J.  C.  8c  les  apôtres  ont 
* ’ enfeigné;  8c  nous  n’avons  point  de  mémoire, 
que  cette  pratique  ait  jamais  commencé  chez 
F.  epîJîTiaJîl.  nous.  C’cit  que  les  hérétiques  de  l’Afie  mineure 
udAmfhll.  pervertifToient  la  forme  du  baptême,  pour  la 
plufpart  : ne  conpiflant  point  la  Trinité,  ou  ne 
a confeflant  que  de  nom.  Firmilien  s'objeéle: 
Que  deviendront  donc  ceux,  qui  fortant  d’entre 
les  hérétiques , ont  été  receus  dans  l’églife , fans 
ksbaptifer?  S’ils  font  morts,  nous  les  mettons 
au  nombre  des  catecumenes  morts  fans  bapté> 

^ me:  s’ils  font  encore  aù  monde,  qu’on  les  bap- 
tilè.  Ainli  parloit  Firmilien. 

XXXI.  Le  fentiraent  du  pape  S.  Eftienc , 8c  de  la  pluf- 
D^fenfe  du  part  des  églifes  fut  détendu  en  ce  temps  là  par 
pape  s.E-  unautçQr,  dont  le  traité  nous  refte,  mais  dont 
D^haptir.  'nous  ignorons  le  nom.  Il  parle  comme  edant 
Inter  évêque,  8c  c’eft  peut  eftre  faint  Kftiene  lui-mê- 
tjnfi.Cyjr,  me,  OU  quelqu’un  des  papes  fuivans.il  n’yauroit 
«point  eu,  dit- il,  dedilpute,  fi*chacunde  nous 
fe  conteptoit  de  l’autorité  de  toutes  les  églifes  8c 
confervoit  l’humilité  lâns  vouloir  innover.  Car  - 
on  doit  rejetter  tout  ce  qui  eft  douteux  ; s’il  cft 
! jugé  contraire  à l’ancienne  pratique  de  tous  nos 
làints  predecelTcurs.  On  ne  tire  autre  fruit  de  la 
nouyeapté,  fmon  qu’un  particulier  eft  vanté  par 
des.  horafnes  légers,  comme  ayant  corrigélcs  er- 
reurs de  toutes  les  églifes.  En  quoi  ils  imitent  les 
iberetiques,  dont  la  confolation  eft  de  montrer 
ou’ils  ne  font  pzs  ièuls  qui  manquent  ; car  toute 
' . 
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leur  aplication  eft  de  charger  l’églife  de  calom- 
nies. 

Entrant  en  matière  il  diftingue  deux  baptê»' 
mes:  le  baptême  d'eau  £c  le  baptême  du  S. 

Efprit,  fuivant  ces  paroles  de  S.  Jean- baptifte:  i 

Celui  qui  vient  après  moi  vous  baptilèra  au  S.  | 

Efprit  8c  au  feu.  Et  J.  C.  même  dit:  Jean  a * 

baptifé  d’eau,  mais  vous  ferez  baptifèz  du  S.  î 

Elbrit  dans  peu  de  jours.  Le  baptême  du  S. 

Efprit  fe  trouve  faparé,  dans  l’exemple  du  cen-  ] 

tenicr  Corneille,  qui  reccut  le  S.  Efprit  avant  • ' 

que  d’avoir  rcceu  le  baptême  d’eau:  le  baptême 

d’eau  fe  trouve  feparé,  dans  les  apoflfes,  qui 

a voient  été  baptifez  long -temps  avant  que  de' 

recevoir  le  S.  Efprit.  Ce  qui  n’empêche  pas  que 

l’un  8c  l’autre  tfe  doive  ordinairement  eftre  joint: 

car  J.  C.  a dit:  Si  quelqu’un  ne  renaît  de  l’eau  J ton.  ni. 

8c  du  S.  Efprit,  il  ne  peut  entrer  dans  ic  royau- 
me des  deux.  Auffi  le  baptême  d’eau  ne  fer- 
viroit  de  rien  fans  celui  de  l’Efprit:  mais  le  bap^_ 
tême  feul  ne  laiflè  pas  de  conférer  la  grâce, 
quoi  t^u’il  foit  feparé  de  l’impofition  des  mains, 
inftituee  particulièrement  pour  donner  le  S.  Efi 
prit.  Car,  dit  l’auteur,  on  ne  peut  douter,  qu’il 
n’arrive  fouvent  encore  aujourd’hui,  que  plu- 
fleurs  meurent  après  le  baptême,  fans  avoir  rc- 
ccu  l’impolîtion  des  mains  de  l’évêque  ; 3c  ne 
laiflênt  pas  d’être  tenus  pour  fidelles  parfeits.  Au- 
trement le  falut  des  evêques  fef%it  impoflible , 
s’ils  eftoient  obligez  defubvenir  en  perfbne  à tous 
ceux  qui  font  fous  leur  charge,  8c  qui  peuvent 
tomber  malades  en  divers  lieux  : veu  que  les 
moindres  clercs  ne  peuvent  leur  donner  ce  fe- 
cours.  Delà  il  conclut,  que  quand  le  baptême  au 
v‘  nom  de  J.  C.  a précédé:  la  feule  impolition  de» 
mains  de  l’évêque  peut  conférer  le  S.  Efprit,  à 
un  homme  penitent  8c  croyant.  . . • 

Car  l’efficace  du  nom  de  J.  C.  eft  grande: 

N X jut 
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jufques-là  que  des  payens  naêinc  font  quelquefois 
des  miracles  en  Ibn  nom.  Celui  qui  a étébaptifê 
étant  dans  quelque  erreur  ou  .quelque  péché, 
s’il  corrige enfuite  fa  creance  8c  change  de  vie, 
renonçant  au  pcché:  s’il  vient  à l’evêque  & à 
l’églilc  & reçoit  l’impolicion  des  mains,  il  recc- 
vra  le  S.  Elpritj  fans  perdre  cette  invocation 
precedente  du  nom  de  J.  C.  celebrée  légitime- 
ment  par  le  facrcment,  qui  toutefois  ne  lui  fuf- 
*■  firoit  pas  feule  pour  le  falut,^8t  qui  prend  alors 
la  vertu  , qu’elle  n’auroit  pas  eue.  Les  apô- 
tres après  leur  baptême  commirent  des  pcchez , 
principalement  quand  ils  abandonnèrent  J.  C.  & 

S.  Pierre  quand  il  le  renia:  leur  foi  même  é-  • 
toit  encore  très  • imparfaite  : toutefois  en  cet 
7»,r».iv.  2,.  état  ils  étoient  baptifez  8c  baptifoient  les  au- 
. très. 

Mais  que  direz- vous  de  ceux  qui  font  baptifèz , 
comme  il  arrive  fou  vent,  par  des  évêques  de 
tres-mauvaife  vie?  qui  étant  enfin  convaincus 
font  privez  de  l’épifcopat  ou  même  de  la  com- 
munion ? Et  que  direz- vous  de  ceux,  qui  feront 
baptifèz  par  des  évêques,  ou  errans  dans  leur 
creance  ou  ignorans  ? fi  en  donnant  le  làcrement 
ils  ne  parlent  pas  bien  nettement  ou  s’ils  diiènt 
quelque  chofe  autrement  qu’il  ne  faut,  qui  tou- 
tefois ne  donne  pas  grande  atteinte  k notre  vraie 
foi?  Rcconoifibns  donc  la  force  de  la  vertu  ce- 
lefte  8c  de  l'o]^ration  divine:  & puifque  no- 
tre fàlut  conlillc  dans  le  baptême  d’cfprit,  qui 
le  plus  fbuvent  eft  joint  avec  le  baptême  d’eau  : 
fi  nous  donnons  nous  mêmes  le  baptême,  l’au- 
teur parle  ici  en  évêque,  exécutons  pleinement 
ce  qui  eft  écrit  avec  toute  lintegrite  8c  la  fb- 
lemnité  pofl'ible,  fans  rien  retrancher;  ou  fi  un 
êlerc  d’un  moindre  rang  a donné  le  baptême 
en  cas  de  neceffité j attendons  révenement,pour 
fupléer  nous-mêmes  ce  qui  manque, ou  referyer 
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au  Seigneur  de  je  fuplécr.  Que  s’il  a été  don- 
né par  des  étrangers;  aportons-y  lé'  remede 
dont  la  choie  eft  capable.  Le  S.  Elpric  n’cftpoiqt 
hors  de  l’églifè,  la  foi  même  ne  peut  être  lai- 
ne non-feulement  chés  les  hérétiques , mais  chés 
les  fchifmatiques  : quand  donc  ils  font  péniten- 
ce & fe  corrigent , ils  n’ont  befoin  d’autres  fe- 
cours  , que  du  baptême  fpirituel  & de  l’impoli- 
tion  des  mains  de  l’évêque;  de  peur  que  nous  ne 
femblions  méprilèr  l’in  vocation  du  ndmdejEsus, 
qui  ne  peut  être  effacée  ; puifque  l’apôtre  dit , 
qu'il  n’y  a qu’un  baptême.  Enluite  il  explique  le  Lmc,  xii. 
baptême  de  fang,  marqué  par  J.  G.  quand  il  dit; 

Je  dois  être  baptil'é  d’un  autre  baptême:  ce  bap- 
tême fupléeau  baptême  d’eau  pour  les  catécume- 
nes,  8c  remplit  ce  qui  manquoit  au  baptême  des 
hérétiques  convertis.  Ce  ne  font  pas  deux  bap- 
têmes differens  , mais  deux  matières,  qui  con- 
courent à donner  le  même  làlut  : on  peut  fe  paf.  ’ 
fer  de  l’une  des  deux.  Les  catécumenes  martyrs 
iè  paflènt  d’eau:  8c  toutefois  s’ils  ont  quelque re-  , . 

lâche,  on  leur  donne  le  baptême  d’eau  ; les  tid el- 
les baptifës  regulierement  fe  paffent  du  baptê.me 
de  leur  làng.  Ce  font  les  deux  fleuves  fortantdu 
cœur  de  J.  C.  marqués  par  le  fàng  8c  l’eau  , qui  >.  vn. 
fortirent  de  fon  côté  à la  croix  , 8c  qui  l’un  8c  5v 

l’autre  flgniflent  le  S.  Efork.  D’où  vient  quel’apô- 
tre  S.  Jean  les  joint  enlemble,  difant;  Il  y en  a 
trois  qui  rendent  témoignage , l’efprit , l’eau  8c 
le  fàng;  8c  - ces  trois  font  une  même  cho- 
fc. 

On  ne  fait  point  quel  fut  alors  l’évenementde 
cette  difpute.  Il  eft  certain  qu’elle  duroit  enco- 
re  fous  le  pape  S.  Sixte  fuccefleur  de  S.Eftiene;  baptême, 
on  le  void  par  les  lettres  que  S.  Denis  d’Alexan- 
drie  lui  écrivit;  8c  il  ne  paroift  pas  que  S.  Cy-  aA^lnunt. 
prien  ni  Firmilien  ayenuchange  d’avis.  Toute-  *'  î®’ 
fois  S.  Cypricn  eft  compté  entre  les  plus  illuftres 
N } mar- 
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martyrs',  même  dans  l’églifè  Romaine,  qui  le 
nommeCKi  canon  de  la  meflè , preferablement  au 
pape  S.  Efticnc}  &les  Grecs  dans  leur  menolo- 
ge,  honorent  la  mémoire  de  Firmilien.  C’cft 
avec  fondement  : puifque  nous  le  verrons  préfi- 
der  au  premier  concile  d’Antioche  contre  Paul 
de  Samofàte^  8c  que  les  peres  du  fécond  concile 
écrivant  au  pape,  nomment  Firmilien  d’heureu- 
fe  mémoire,  comme  Denis  d’Alexandrie,  Ce 
qui  fait  que  l’erreur  de  S.Cyprien  & de  S.  Fir- 
milien ne  nuit  point  à leur  fainteté:  c'eft  qu’ils 
conlcrvercnt  toujours  de  leur  part  l’unité  de  l’é- 
glifè  8c  la  charitej8c  qu’ils  foutenoient  de  bonne 
roi  une  mauvaife  caule,  qu’ils  croyoient  bonne, 
£c  fur  bquelle  il  n’y  avoit  point  encore  de  déci- 
lîon,  receué  parue  conlcntement  unanime  de 
toute  l’egliiè.  , C’eft  ainli  qu’en  parle  S.  Augu- 
ftin  : ne  comptant  pas  pour  derniere  décifion  le 
decret  du  pape  S.  Eftienne , quoique  véritable  dans 
le  fonds,  8c  rcveftu  de  toute  la  force  qu’il- pou- 
voir lui  donner:  aucun  des  anciens  n’a  aceufé 
ces  i&ints  évêques  d’opiniâtreté,  pour  n’avoir  pas 
obéi  à ce  decret.  Le  fentiment  du  pape  S.  E- 
ftiene  touchant  le  baptême  des  hérétiques  a pré- 
valu; parce  qu’il  étoit  le  plus  ancien  8c  le  plus 
vniverfel , & par  confequent  le  meilleur.  Les  mê- 
mes évêques  Africains  qui  avoient  ordonné  avec 
Saint  Cyprien  de  rebaptifer  les  hérétiques  chan- 
gèrent d’avis,  8c  firent  un  decret  contraire:  8c 
toutefois , on  void  encore  des  Africains  qui  re- 
baptifoient,  du  temps  du  premier  concile  d’Ar- 
les, cinquante  ans  après  S.  Cyprien.  Les  O- 
rientaux  fe  retraélerent  aufli}8c  enfin  cette  quef- 
tion  fut  entièrement  terminée  par  l’autorité  du 
concile  univerfel:  c’eft  à dire, pour  le  plus  tard, 
au  concile  de  Nicée. 

La  perfecutioh  qui  emporta  le  pape  S.Eftiene 
8c  S.  Cyprien  lui-même,  commenta  la  cinquiè- 
me 
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me^année  de  l’empire  de  Valerien,  25*7 . deJ.C.6c^«.  1^7, 
dura  trois  ans  &c  demi,  jufques  à ce  qu'il  tût  pris 
par  les  Perles.  Elle  dura  tout  ce  temps  au  moins 
en  Egypte  ; car  S.  Denis  d’Alexandrie  aplique  à 
Valenen  ces  paroles  de  rApocalypiè:  Et  une  f • 

bouche  lui  fut  donnée , pour  proterer  de  grands 
mots  5c  des  blafphêmes  : 8c  U lui  fut  donné  d’e-  y. 
gercer  fa  puiflànce  quarante- deux- mois.  Celui 
^ui  le  détourna  de  la  bonne  volonté  qu’il  avoit 
auparavant  pour  les  Chrétiens,  fut  Macrien,le 
plus  grand  peribnage  qui  fut  alors  dans  l’em- 
pire : le  plus  grand  capitaine , le  plus  iàge  poli- 
tique, le  plus  expérimenté  dans  les  affaires,  le 
plus  riche.  11  afpiroità  l’empire  8c  les  magiciens 
Je  lui  failbient  efperer-.pour  y parvenir , il  tàifoit 
• avec  eux  des  enchantemens  8c  des  facriBces  im- 
pies} égorgeant  desenfans,  les  ouvrant  8c  regar- 
dant curieulèment  leurs  entrailles.  Les  Chrétiens 
diflipoient  ces  preftiges  : non  feulementpar  leurs 
paroles,  mais  par  Itur  foufle  ou  leurs  regards. 

Ainû  Macrien  prenant  la  proteâion  des  magiciens 
d’Egypte  perfuada-à  l’empereur , qu’il  gouvernoic, 
de  perfècuter  les  Chrétiens. 

pape  S,  Eftiene  fut  un  des  premiers  martyrs  Cat.'Bnctur. 
de  cete  perfecution.  11  mourut  le  deuxième  jour 
d’Aouft,  fous  le  quatrième  confulat  de  Va'e- 
^ien  8c  le  troiûéme  de  GaUien , qui  e(f  cette  an- 
née lyy.  8c  fut  enterré  dans  le  cimetiere  de  Cal- 
lifte.  Il  avoit  tenu  le  S.  fiege  quatre  ans  8c  près 
de  trois  mois.'  Après  vingt-deux  jours  de  vacan-  ^*/’*"*  7*  “• 
ce,  on  éleut  le  vingt  quatrième  d’ Aouft  Sixte  ou  ’ ^ 

Xyfte,  fécond  du  nom,  qui  ne  gouverna  pas  un 
an  entier.  Quelques  jours  après  le  martyre  de 
S.  Eftiene , des  foldats  trouvèrent  Tarlice  atoly- 
te  , qui  portoit  la  fainte  eucharilfie.  Ils  voulu- 
rent favoir  de  quoi  il  étoit  chargé.  Lui  plûtoft 

Siue  dedécouvrir  aux  profanes  les  faints  myftcres, 
oufrit  d’être  battujuîques  à la  mort,  à coups  de 

N ^ pier-  ^rm.  37. 
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pierres  &.  de  bâtons  : mais  quelque  foin  qu’ils  ^ 

priflTent  de  le  fouiller  & de  retourner  fon  corps,  ' 

ils  HC  purent  rien  trouver. 

La  perfecution  étant  commencée,  Emilien  pre-  ( 

fet  d’Egypte  fit  venir  devant  lui  S.  Denis  évê-  ; 

que  d’Alexandrie,  foivi  du  prêtre  Maxime  8c de 
trois  diacres , Faufte,  Eufcbe'Sc  Cheremon.  Il 
y avoit  aufi'i  avec  eux  un  Chrétien  venu  de  Ro««  | 

me  nommé  Marcel  Quand  ils  furent  entrés , ' j 

Emilien  dit:  J’ay  voulu  vous  parler  auHide  vive 
voix  de  l’humanité  dont  nos  princes  ont  ufé  en-  | 

vers  vous.  Car  ils  font  dépendre  de  vous  vôtre  I 

falut  : fi  vous  voulés  adorer  les  dieux  , qui  con-  l 

fervent  leur  empire:  8c  oublier  ce  qui  répugné  à 
la  nature.  Que  dites-vous  donc  à cela?  Jem’at- 
tens  que  vous  ne  ferés  pas  méconoiflàns  de  leur  ' 

bonté.  S.  Denis  répondit:  Tous  n’adorent  pas 
tous  les  dieux  ; mais  chacun  adoreceux  qu’il  croit. 

Four  nous  c’eft  le  fèul  Dieu , le  créateur  de  tou- 
tes chofes:  qui  même  a mis  l’empire  entre  les 
mains  des  augufies  Valerien  8c  Gallien , qui  lui 
font  tres-chers  : c’efi:  celui-là  que  nous  honorons 
8c  que  nous  adorons  i & nous  lui  faifons  conti- 
nuellement des  prières  pour  leur  régné, afin  qu’il 
foit  toujours  tranquile.  Le  prefet  Emilien  leur 
dit  : Et  qui  vous  empêche  d’adorer  ce  Dieu  s’il 
eft  Dieu  , avec  ceux  qui  le  font  naturellement? 

Car  on  vous  ordonne  d’honorer  les  dieux , 8c  les  1 

dieux  que  tout  le  monde  conoit.  S.  Denis  ré- 
pondit: Nous  n’en  adorons  aucun  autre.  Emi- 
îien  dit:  Je  voy  quo  vous  êtes  ingrats  & infenfi- 
bles  à la  bonté  des  empereurs:  c’eft  pourquoi  vous 
ne  demeurerés  pas  en  cette  ville,  mais  je  vous 
envoyeray  du  côté  de  la  Lybie.en  un  lieu  nom- 
mé Kefro , que  j’ay  choifi  par  leur  ordre:8cil  ne 
vous  fora  permis  ni  à vous,  ni  à aucun  autre,  de 
faire  des  aficrablées,  ni  d’entrer  dans  ce  que  vous 
nommés  cimetières.  Si  quelqu’un  ne  fo  rend  pas 

au 
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au  Heu  que  j’ordonne , ou  s'il  Ce  trouve  en  quel-  ’ 
que  aflèmblée:  il  Ce  mettra  lui -même  en  péril, 
éc  le  châtiment  convenable  ne  lui  manquera  pas. 
Allés  donc  où  il  vous  ell  ordonné. 

Quoique  S.  Denis  fût  malade,  on  lepreflade 
partir,  lânslui  donner  un  jour  de  delai.  Ilnefa- 
voit  où  étoit  ce  lieu  de  Kefro,  où  on  l’envoyoit , 
Sc  à peine  l’avoit-ilolii  nommer  auparavant:  ily 
alla  de  bon  cœur.  Quand  il  y fut , il  ne  laifla 
pas  d’y  aflèmbler  une  églifenombreufe:  plu  (leurs 
Chrétiens  le  fuivircnt  d’Alexandrie;  plulicurs  s’y 
ralTemblerent  de  l’Egypte.  Cependant  il  excitoit 
avec  foin  les  Bdelles  d’Alexandrie  à s’afTembler 
comme  s’il  euft  été  préiènt.  L’évangile  n‘avoic 
point  encore  été  anoncé  à Kefro , & d’abord  les 
habitans  perfécutoient  S.  Denis  & fes  dil'cipics , 
jufques  a leur  jetter  des  pierres:  enlùite  il  y en 
eut  qui  quittèrent  les  idoles,  pour  Ce  convertir  à 
Dieu  , & ils  ne  furent  pas  en  petit  nombre.  Il 
fembloit  que  Dieu  y euft  envoyé  les  làints  con- 
feflèurs  tout  exprès  pour  lui  rendre  ce  (èrvice  : 
car  incontinent  après  on  les  transfera  à ColloU'* 
tbion  dans  la  Marcote. 

Le  dclTein  d’Emilien  étoit  de  les  mettre  dans 
les  lieux  les  plus  rudes  8t  les  plus  proches  de  la 
Lybie:  c’eft  pourquoi  il  les  fit  tous  venir  dans  la 
Mareote,  mui  quant  à chacun  fon  bourg,  afin  de' 
les  avoir  plus  en  main,  quand  il  voudroit  les  pren- 
dre tous  enlèmble.  11  mit  S Denis  & fa  fuite  fur 
le  chemin,  pour  les  avoir  les  premiers.  Quand 
S.  Denis  aprit , qu’ils  dévoient  être  mnsferes  de 
Keh  o a Coliouthion  , il  en  fut  chagrin  ;car  quoi- 
que k lieu  lui  fût  plus  conu,  ilcroyoi'  n’y  trou- 
ver ni  Chrétien.s,  ni  gens  rai  fon- blés  ; 6c  ü (à- 
voit  qu’il  étoit  expofé  à l’iinpovtunité  des  voya- 
geurs 6c  aux  courfes  des  voleurs.  Mais  les  tre- 
res  lui  firent  confiderer  qu’il  étoit  plus  proche 
d’Alexandrie.  llcft-vrai,difoient-ils,  qu’à  Kefro 
N y il 
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il  fe  rafTèmble  un  grand  mélange  de  Chrétiens  - 
d’Egypte, qui  font  desaflemblées  plus  nombreu- 
fes:  mais  ici  le  voilinage  d’Alexandrie  vous  don- 
nera le  plaifir , de  voir  plus  fouvent  vos  vérita- 
bles amis , 6c  les  perfones  qui  vous  font  les  plus 
cberes.  Ils  viendront  l'un  après  l’autre  aux  af- 
femblées,  comme  dans  un  fauxbourg  éloigné;  6c 
f/viT.fci7?.la  choie  arriva  ainfi.  De  ceux  qui  accompa- 
un.tnfi. 

gnoient  S.  Denis  d'Alexandrie  en  la  confelTion , 
le  prêtre  Maxime  lui  fucceda  en  l'épilcopat:  le 
diacre  Eufebe  fut  peu  de  temps  apres  évêque  de 
Laodicée  en  Syrie  : le  diacre  Faufte  vécut  juF- 
ques  à la  perfecution  de  Diocletieo , pendant  la- 
quelle il  eut  la  telle  tranchée  dans  une  extrême 
vieille  ITe. 

YXXV.  Pendant  cet  exil.  S.  Denis  d’Alexandrie  écrivit 
Lettres  de  plu  (leurs  lettres,  touchant  la  quedion  du  baptè- 
S.Denis  me.  La  première  au  pape  Sixte,  que  l’on  com- 
a’ Alexan-  p^it  pour  la  féconde  de  celles  qu’il  avoit  écri- 
^a-nême.  hir  cette  matière,  ou  parlant  du  pape  S.  Ei- 
Euf.vii.  tiene,  il  difôit:  Il  avoit  écrit  comme  ne  voulant 
firjl.c.f.  plus  communiquer  avec  Helenus  Firmilien,  6c 
tous  ceux  de  Cilicie , de  Cappadoce , de  Galatie 
6c  des  pais  voilins , parce  qu’ils  rebaptifoient  les 
hcretiques:  quoi  qu’en  cela  ils  fuivilTènt  des  de- 
crets de  leurs  plus  grands  conciles;  je  lui  écrivis, 
en  le  priant  pour  eux  tous.  Et  enfuite;  J’écrivis 
d’abord  en  peu  de  mots  à nos  chers  confrères  les 
prêtres  Denis  6c  Philemon,  qui  ét oient  de  l’avis 
d’Edienne,  6c  qui  m’avoient  écrit  fur  le  mê« 
me  fujet;  6c  maintenant  je  leur  écris  plus  au 
long. 

Dans  cette  même  lettre  S.  Denis  d’Alexandrie 
■doooit  avis  au  pape  Sixte  de  l’herefic  de  SabeU 
Jius,  qui  commençoit  alors  à paroître.  Il  s^eft 
«levé,  dit- il , à Ptolemaïde  dans  la  Penrapoleune 
doârine  véritablement  impie: contenant  plufieurs 
Llafpbêmcs  contre  Dieu  le  pere,  tardant  à ne . 

point 
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point  croire  ion  fils  unique,  le  premier  de  toute 
créature,  le  Ve^bc  incarné,  & à ne  point  reco- 
noître  le  S.  Efprit.  J’en  ai  receu  premièrement 
des  écrits  de  part  & d’autre, 8c  enfuite  des  freres> 

„ font  venus  m’en  parler;  furquoi  j’ai  écrit  quel- 

* ques  lettres  comme  j’ay  pû  avec  le  iécours  de 

Dieu , traitant  la  queftion  aflésdo^matiquement; 

8c  je  vous  en  envoyé  les  copies.  En  eftet , quel-  .Athanaf. 
ques  évêques  étoient  dans  les  fentimens  deSabel-  defiment.  ^ 
lius,  8c  leurs  opinions  avoient  tellement  préva-  Dwny^t^i. 
, lu  , que  L’on  ne  prêchoit  prefque  plus  le  Filsde 
Dieu.  S. Denis  qui  avoiP  le  foin  de  ces  églifes- 
l’ayant  apris , y envoya  8c  exhorta  les  autres  paiti- 
fàns  de  cette  erreur  de  la  quirrer.  Iis  n’en  firent 
rien:  au  contraire  iis  poufl'erent  leur  impiété  avec 
plus  d’impudence.  Gequi  i’obligeaà  écrire  une  let- 
tre à Euphranor  8c  à Ammonius,  où  il  rele- 
voit  ce  qui  marque  l’humanité  du  Sauveur  dans 
les  évangiles:  afin  de  montrer  que  ce  n’elt  pas  le 
Pere  mais  le  Fils,  qui  s’eft  fait  homme  pour, 
nous,  8c  par  conicquent,  que  le  Pere  n’elt  pas 
le  Fils,  8c  les  amener  enfuite  à la  connoiflânee 
de. la  divinité  du  Fils.  Cette  herefie  de  Sabel-/^.  [iv  iv. 
lius  étoit  la  même  dans  le  fonds  que  celle  de».  34> 
Praxeas  8c  des  Patropafiiens , qui  nvoient  la  Tri- 
nité 8c  la  diftinétion  réelle  des  perfones  divines  : 

^ 8c  Sabeliius  l’avoit  aprifè  de  Noetus , dont  il  Eplfh.  h^r. 

* ctoit  difciple.  L’herelie  de  Sabeliius  s’étendit  fort  6z.  ».  i. 
loin  : ib  avoit  plufieurs  feétateurs  en  Mefopota- 
mie  8c  plufieurs  à Rome. 

La  lettre  que  S.  Denis  d’Alexandrie  avoit  éerî- 
te  à Rome  au  prêtre  Phiiemon , étoit  la  troifié-  7* 
me  du  baptême , 8c  on  y voyoit  ces  paroles  re- 
marquables: Je  lifois  les  écrits  des  hérétiques, 

• fentant  bien  que  moname  étoit  infeétée  de  leurs 
penfées  exécrables:  mais  j’en  tirois  ce  profit,  de 
les  convaincre  en  moi -même,  8c  les  detefter  i 

iKaucoup  davantage.  Un  de  nos  frères  les  prê- 
N 6 trei 
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très  m’en  detournoit , 8c  me  faifoit  craindre  de 
m’engager  dans  ce  bourbier:  eu  il  difoit  que 
mon  ame  en  étoit  toujours  infeaée , 8c  il  me 
fembloit  qu’il  difoit  vrai.  Alors  Dieu  m’envoya 
une  vifîon  qui  me  fortifia , 8c  j’entendis  une  voix  . 
qui  me  commanda  manifefiement  en  ces  mots; 

Lis  tout  ce  qui  te  viendra  dans  les  mains:  car 
tu  es  capable  de  redreflêr  8c  d’éprouver  tout  : tu 
f.  ï'klef.  hic.  as  eu  cet  avantage  dès  le  commencement , 8c 
il  t’a  conduit  à la  foi.  Je  rcceus  la  vifion,  com- 
me conforme  à cette  parole  apoftolique  adrefiet  . 
aux  plus  forts;  Soyés*bons  enangeurs.  Enfuite 
après  avoir  -«dit  quelque  choie  de  toutes  les  here- 
lies,  il  ajoûtoit:  J’ai  receu  cette  réglé  8c  cette 
forme  de  nôtre  bien  • heureux  pape  Heraclas  : il 
chaflbit  de  l’églilè  ceux  qui  venoient  de  quelque 
hcrefie,  après  s'être  feparés,  ou  qui  étoient  dé- 
noncés, comme  .fréquentant  ceux  qvû  enfei- 
gnoient  une  autre  doârinc}  8c  quoi  qu’ils  le 
priaifent,  il  ne  les  admettoit  point,  jufques  à 
ce  qu’ils  déclarallènt  publiquement  tout  ce  qu’ila 
avoient  oüi  chés  nos  adveriàires.  Alors  il  les 
recevoit  fans  qu’ils  eufîent  beioin  d’un  autre 
baptême:  car  il  le  leur  avoit  donné  auparavant 
dans  le  S.  Efprit.  Après  avoir  amplement  trai- 
té la  queftion  du  baptême  » S.  Denis  concluoic 
■ ainli:  Ce  ne  font  pas  feulement  les  Africains 
• • qui  ont  introduit  cela  de  nos  jours:  il  y a 
long-temps  que  l'on  a fait  des  decrets  fembla- 
bles  dans  les  iÿnodes  de  nos  freres  , à Icône  8c 
• ■ à Synnade  8c  en  plufieurs  lieux:  or  je  ne  puis 

prendre  fur  moi  j de  les  jetter  dans  des  difputes 
8c  des  querelles,  en  renverfànt  leurs  ienti- 
mens.  Ces  conciles  a’Iconc  8c  de  Synnade  font 
les  mêmes  dontparloit  Firmilien  dans  là  lettre  à 
S.  Cypricn. 

H^.vti.y.  La  quatrième  lettre  de  S.  Denis  d’Alexandrie 
touchant  le  baptême , étoit  adrefifée  à Denis  prê- 
^ 1 tre 
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tre  de  l’églife  Romaine , qui  en  fut  dej)uîs  évê- 
que. L’évêque  d’Alexandrie  y rendoit  témoigna- 
ge, que  c’étoit  un  homme  admirable  Sc  d’una 
grande  doârine.  La  ciaquiéfbe  étoit  adreiTée 
encore  au  pape  Sixte , où  après  avoir  dk  beau- 
coup de  chofcs  contre  les  heretiques , il  ajoûtoit 
cette  hiftoire;  EfFeâivement , mon  frere,  j’ay 
befoin  de  confeil , Sc  je  vous  demande  vôtre  a- 
vis,  fur  cette  afaire  qui  m’eft  arrivée , craignant 
de  me  tromper.  Un  de  nos  freres,  qui  paflc 
pour  ancien  hdelle , & qui  eft  dans  notre  com- 
munion dès  devant  mon  ordination , 8c  je  croy 
même  devant  celle  du  bienheureux  Heraclas, 
s’étant  trouvé  prefent  depuis  peu  à quelques  bap- 
têmes , 8c  ayant  oüy  les  interrogations  8c  les  ré- 
ponfes:  eft  venu  me  trouver  fondant  en  larmes , 
8c  fe  jettant  à mes  pieds,  il  m’a  juré  que  le  bap- 
tême qu’il  a reçu  chés  les  heretiques  n’efl  point 
tel,  & n’a  rien  de  commun  avec  celui-ci:  8c 
qu’il  eft  plein  d’impieté  8c  de  blafphêmes.  Il 
^toit  ,difoit-il,  en  foname  de  grands  remords, 
8c  n’ofbit  lever  les  yeux  à Dieu , tant  il  étoit  fra- 
pé  de  l’impieté  de  ces  aftions  8c  de  ces  paroles. 
C’eft  iuprquoi  il  prioit  qu’il  pût  recevoir  cette 
ablution  tres-pure  8c  cftre  admis  à l’églife  8c  à la 
grâce.  Je  n’ay  pas  ofé  le  foire,  difant  que  le 
long-temps  qu’il  a pafîë  dans  la  communion  de 
l’égiife  doit  fufire.  Car  après  qu’il  a ouy  la  con- 
iècration  de  l’euchariftie  8c  répondu  amen  avec 
les  autres:  apres  qu’il  s’eft  prelènté  debout  à ja 
table , qu’il  a étendu  les  mains , pour  recevoir<Ja 
ûinte  nourriture , 8c  qu’il  a participé  au  corps  8c 
au  fong  de  N,  S.  J.  C.  pendant  long  temps,  je 
n’olèrois  recommencer  à l’initier  tout  de  nou- 
veau. Mais  je  l’ay  exhorté  à prendre  "courage, 
8c  i s’aprocher  avec  une  ferme  foy  8c  une  bonne 
efperance  de  la  participation  des  faints  myfte- 
res.  Cependant  il  ne  ceilè  point  de  s’afHiger , il 
, N 7 trem- 
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tremble  d’aprocher  de  la  table:  8c  à peine  peut- 
Ettf.  VII.  on  lui  perAiader  d’alTifter  aux  prières.  S.  Denis 
€.  20.  d’Alexandrie  écrivit  une  fixiéme  lettre  en  fon. 

nom  8c  de  Ton  égiift , adrelTée  à S.  Sixte  8c  à l’églife 
Romaine:  où  il  traitoit  au  long  la  queltion  du 
t aptême.tant  ilétoit  contant  qu’elle  n’ëtoit pas- 
encore  terminée.  Pendant  cette  quêftion  il  écri- 
vit plulieurs  Lettres  pafchales:  entr’autres  une  i- 
Domitius  8c  à Didyme,  où  ilexpliquoit  lecycla 
' • de  dix- huit  ans , 8c  prouvoit  que  la  p^ue  ne  de- 

voir ellre  celebrée , qu’aprés  l'équinoxe  du  prin-  - 
temps. 

XXXYI.  En  Afrique  S,  Cyprien  fut  le  premier,  qui 
Exil  de  confefla  devant  le  proconful  encette  perfècution  : ^ 
S.  CyprieVpuis  il  fut  envoyé  en  exil , ce  qui  ie  paiTa  ainfi. 

Sous  le  quatrième  confulat  de  ValericnSc  le  troi-- 
aha  S.  liéme  de  Gallien  , la  troiliéme  jour  avant  lesca» 

O-fr.  lendes  de  Septembre;  c’ell  à dire  le  trentième; 

an.  2/7.  d’Aouftde  la  même  année  257.  à Carthagedana 
la  chambre  du  confeil,  le  proconful  Paterne  dic<- 
à l’évêque  Cyprien:  Les  tres-facrez  empereura 
Valcrien  8c  Gallien  m’ont  fait  l'honeur  de  m'a- 
dreilèr  des  lettres,  par  lefquelles  ils-m’ont  ordon- 
né , que  ceux  qui  ne  fuivent  j)as  la  reliwn  Ro- 
maine, la  reconoilTent  déformais.  Je  Amande 
donc  vôtre  nom  , que  me  répondez  vous?  Cy- 
prien dit:  Je  fuis  Chrétien  & évêque;  je  neco- 
nois  point  d’autres  dieux , qu’un  fcul  vray  Dieu , 
qui  a fait  le  ciel  8c  la  terre , la  mer  8c  tout  ce 
- qu’ils  contiennent.  C’eft  ce  Dieu  que  nous  fer- 
vons,.nous  autres  Chrétiens  8c  que  nous  prions 
jour  Sc  nuit,  pour  nous  & pour  tous  les. hom- 
mes, 8c  pour  la  profpcrité  des  empereurs  mêmes* 
Leproconluldit;  Vous  perfevtrez  donc  dans  cet- 
te volonté?  L’évêqueCyprien  répondit:  La  bon- 
ne volonté  fondée  fur  la  conoiflânee  de  Dieu  , n« 
doit  point  eftre  changée.  Le  proconful  dit:  Vous 
pourrez  donc,  fiiivant  l’ordre  de  Vakiicn  bt  de 
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Gallien , aller  en  exil  à la  ville  de  Curube.  L’é- 
vêque Cyprien  dit:  Je  m’y  en  vais.  Le  procon- 
fui  dit:  Ils  m’ont  fait  l’honeur  de  m’écrire,  non 
feulement  des  évêques  mais  des  prêtres.  Je  veux 
donc  iàvoir  de  vous,  qui  (ont  les  prêtres  qui  de- 
meurent en  cetté^ille.  Cyprien  dit:  Vous  avez 
fort  bien  ordonné  par  vos  loix  , que  nous  ne  de- 
vons point  eftre  délateurs;  c’eft  pourquoi  je  ne 
puis  les  découvrir,  mais  on  les  trouvera  chez 
eux.  Le  Proconful dit:  Je  les  cherche  aujour- 
d’hui en  ce  lieu.  Cyprien  dit  : Puifque  nôtre  dif- 
cipline  deffend  que  perfone  ne  s’ofre  dè  lui-mê- 
me , 8c  que  vous  ne  le  trouvez  pas  bon  ; ils  ne 
peuvent  s’ofrir  eux-mêmes:  mais  quand  vous  les 
chercherezj  vous  les  trouverez.  Le  proconfol 
dit:  Je  les  trouverai.  Et  il  ajouta:  Ils  ont  aufli 
defïêndu  que  l'on  farlîè  des  allemblées  en  aucun 
Heu;  ni  que  l’on  entre  dans  les  cimetières:  fi 
quelqu’un  n'obfcrve  pas  cet  ordre  fi  falutaire,  il 
fera  puni  de  mort.  L’évêque  Cyprien  dit:  Fai- 
tes  ce  qui  vous  eft  ordonné.  Alors  le  proconful 
Paternç commanda  que  S.  Cyprien  fût  mené  en 
exil»  11  alla  donc  à Curube  & y arriva  le  qua- 
torzième de  Septembre.  C’eftoir  une  petite  ville 
à cinquante  milles  de  Carthage,  fur  la  mer  au 

Î)romotoire  de  Mercure,  qui  regardoit  là  Sici- 
e:  le  lieu  étoit  agréable  8c  en  bon  air,  8c  le  lo- 
gement de  S.  Cyprien  étoit  écarté  comme  il  le’ 
defiroit.  La  première  nuit  qu’il  y pafla , il  eut 
une  vifion , qu’il  raconta  en  cette  maniéré  aux 
compagnons  de  fon  exil,  entre  lefquels  étoit  le' 
diacre  Ponce  qui  a écrit  fa  vie:  Je  n’eftois  pas 
encore  endormi , difoit  S.  Cyprien,  quand  j’ay 
veu  un  jeune  homme  d’une  taille  plus  qu’humai- 
ne: il  me  fembloit  , qu’il  me  menoit  au  prétoi- 
re, 8c  que  l’on  me  faifoitaprocher  du  tribunal , où 
le  proconful  étoir  ulTis.  Quand  il  m’eut  regardé, 
ü commenta  aulli-tôt  à écrire  fur  une  tablette  fa 
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fentence , que  je  ne  fa  vois  point  ; car  il  ne  m‘avoiC 
' point  interrogé  auparavant  à l’ordinaire.  Mais  le 
jeune  homme  qui  étoit  debout  derrière  lui,  leut 
avec  une  grande  curiolité  tout  ce  qui  étoit  écrit , 
& me  le  fit  entendre  par  ligne , ne  le  pouvant  fai- 
re de  parole.  Car  ayant  étendu  & aplati  fa  main 
en  forme  d’épée,  il  reprefenta  le  coup  de  l’exçcu- 
tion  ordinaire,  &je  compris  que c’eftoit  ma lèn- 
tcnce  de  mort.  AulTi-tôt  j’ay  commencé  à de- 
mander, que  l’on  me  donnâtau  moins  un  jour  de 
delai , julquesà  ce  que  j’culfe  réglé  mes  affaires: 
& coramejerepetois  cette priere,  le  jugerecom- 
mença  à écrire  je  ne  fài  quoi  fur  ù tablette.  Je 
compris  toutefois  par  la  ferenité  de  fon  vifage 
qu’il  étoit  touché  de  ma  jufte  demande:  & le  mê- 
me jeune  homme  me  fit  entendre  promptement 
par  gefte,  que  l’on  m’avoit  accordé  délai  jufques 
au  lendemain}  en  tournant  les  doigts  les  uns  der- 
nière les  autres.  Ce  gefte  en  effet  étoit* chez  les 
Romains  le  ligne  d’un  délai  dans  les  pourfuites. 
Telle  fut  la  vilion  de  S.  Cyprien , & l’évenement 
fit  voir  que  ce  jour  de  délai  fignifioit  une  année: 
car  il  foufrit  le  martyre  au  bout  de  l’an , le  ipê- 
me  jour  qu'il  avoit  eu  la  vition. 
jtXXVlI.  Pendant  fon  exil  il  fut  traité  avec  beaucoup 
Confef-  d’amitié  parles  citoyens  de  Curube,  8c  receutde 
feurs  aux  frequentes  vifttes  des  Chrétiens  de  dehors.  II 
ixüoes.  feeut  que  l’on  avoit  pris  neuf  évêques  avec  des 
. prêtres,  des  diacres,  & un  grand  nombre  de  peu- 
ple hJclle,  jufques  à des  vierges  8c  des  enfans}  8c 
qu’aprés  leur  avoir  donné  des  coups  de  bafton, 
on  les  avoit  envoyés  travailler  aux  mines  de  cui- 
vre des  montagnes  de  Mauritanie  8c  de  Numi- 
Strat».  Üb.  evcqucsavoient  tous  afliftéaudcr- 

17.  f.  830.  niere  concile  de  Carthage}  8c  leurs  noms  étoient 
i>*  Nemelien,  Félix,  Lucius,  un  autre  Félix  , Lit- 

%•”*  ^7*teus,  Polien , 'Viftor,  Jader,  Dativus.  S.Cy- 
^ pricn  leur  écrivit  8c  aux  autres  martyrs  qui  é- 

toienc 
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toicnt  avec  eux  , une  lettre  de  conlblation  : 
où  il  dit  que  la  gloire  de  leurs  fuufrances  eft  la 
rccompenlè  de  leur  foi  & de  leurs  vertus.  11 
marque  qu’une  partie  d’entr’eux  avoit  déjà  con- 
Ibmmé  Ibn  martyre  j & qu’une  partie  étoit  en- 
core en  prifon  : il  décrit  leur  état  prefent  dans 
le  travail  des  mines.  Ils  avoient  toujours  les 
fiers  aux  pieds,  Sc  quand  on  les  renfermoit  à la 
fin  de  la  journée,  on  y ajoutoit  des  entraves: 
après  leurs  fatigues,  ils  n’avoient  pour  lit  que 
la  terre  nuë;  leurs  prifons  étoient  obfcures,  & 
pendant  tout  le  jour  ils  fouffoient  la  mauvaifè 
odeur  de  la  fumée.  N’ayant  plus  la  commodi- 
té des  bains,  ils  demeuroient  fales  Sc  crafTeux, 
les  cheveux  longs  8c  négligez.  Leur  nourriture 
n’eftoit  qu’un  peu  de  pain , les  habits  leur  man» 
quoient  dans  le  ffoidi  foit  que  ce  fuft'en  hiver, 
ou  parce  qu’il  fait  toûjours  froid  dans  les  mon- 
tagnes : car  d’ailleurs  le  pars  eft  chaud.  Mais 
leur  plus  grande  peine  étoit  de  ne  pouvoir  of- 
frir à Dieu  le  S.  Sacrifice.  S.  Cyprien  conclud 
ainfi  fà  lettre:  A prefent  que  vos  prières  font 
plus  efficaces , demandez  plus  inflamment , que 
Dieu  nous  faffe  à tous  la  grâce  d’amener  notre 
confcHion  à fa  perfeâion  ; 8c  de  nous  délivrer 
glorieufement  avec  vous  de  ces  tenebres  8c  de 
CCI  piégés  du  monde.  Il  envoya  cette  lettre  par 
Herennien  fbudiacre,  Lucain,  Maxime  8c  A- 
mantius  acolytes } Sa  le's  chargea  auffi  d’une 
Tomme  d’argent,  pour  le  fbulagement  des  con- 
feflêurs.  Ils  les aUerent  trouver  en  trois  lieux  dif- 
ferens , où  ils  étoient  difperfez , 8c  en  rapportè- 
rent des  lettres  de  remcrciraent  .S. Cyprien  demeu- 
ra environ  onz^  mois  en  cet  exil  àCurube,  8c  pro- 
fita de  ce  temps  pour  regler  les  affaires  del’églifè; 
principalement  ce  qui  regardoit  le  foin  des  pauvres. 

L’année  fuivante  2 y9.  de  J.  C.fousleconfulat 
de  Memmius  Fufeus  8c  de  Fomponius  BaiTus, 
' l’cm- 


ap.  Cypr» 

eptjl.  7^* 
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^ Sixte,  l’empereur  Valerien  étant  en  Orient  occupé  à la 
OrâuVai'er,  S'?®*’’’®  Contre  les  Perfes , laiflà  tout  le  foin  des  a& 
mf.  TrebelU  ^âlrcs  à Macrienje  grand -ennemi  des  Chrétiens. 
Cypr,  4d  On  peut  donc  croire  que  ce  fut  à là  perfualion , 
Ztic.  epifl,  que  l’empereur  écrivit  au  lêiiat  une  lettre,  por- 
tant  que  l’on  fift  mourir  làns  delay  les  évêques, 
les  prêtres  8c  les  diacres:  que  les  ienateurs,  ceux 
qui  avoient  le  titre  d’Egregha,  8c  les  chevaliers 
Romains,  perdiflent  leur  dignité  8c  fufîènt  enco- 
re dépoüillet  de  leurs  biens:  que  li  après  avoir 
perdu  leurs  biens , ils  continuoient  d’eftre  Chré- 
tiens, on  les  fift  aufli  mourir.  Les  femmes  de 
qualité  perdroient  leurs  biens  8c  lèroicnt  envoyée  s 
en  exil;  les  Célàrieos,  ou  aftranchis  de  Céiàr, 
qui  avoient  déjà  confefTé  ou  qui  confeftbieot  a- 
lors,  lcroient  confifquez  comme-  elclaves  de 
l-’empercur,  enchaînez  8c  envoyez  dans  fes  ter- 
res. A cette  lettre  adrcflëe  au  fenat,  l’empereur 
avoit  joint  des  copies  des  lettres,  qu’il  envoyoit 
aux  gouverneurs  des  provinces  touchant  les  Chré- 
tâens. 

^ En  execution  de  cette  ordonnance  on  fit  mou- 
rir à Rome  le  pape  S..  Sixte.  Il  fut  pris  avec 
quelques-uns  de  Ion  clergé,  comme  i étoit  au 
ciraetiere  de  Callifte  , pour  celebrer  les  làints 
myftercs.  Lorfqu’onlcmenoitaufupplice,  S.Lau- 
Jrmbr.  T t.  premier  des  diacres  de  l’églife  Romaine  le 

•f.  c.  xi.  fuivoit  en  pleurant,  8c'lui  difoit:  Où  allez-vous 
mon  pere  fans  votre  fils?  vous  n’avez  pas  accou- 
tumé d’offrir  de  làcrifice  fans  miniftre  : en  quoi 
vous  ay-je  dépieu?  Eprouvez  fi  je  fuis  digne  du 
choix  que  vous  avez  fait  de  moi , pour  me  con- 
fier la  difpenfàtion  du  fang  de  N.-  S.  S.  Sixte  lui 
répondit  : Ce  n’eft  pas  moi  qui  te  laiflé , mon 
fils;  mais  un  plus  grand  combat  t’eft  refèrvé;  on 
nous  épargne  nous  autres  vieillards;  tu  me  fui- 
■ vras  dans  trois  jours.  L'c  pape  S.  Sixte  eut  la 

«cfte  tranchée  le  6.  d’Aouft  dans  le  cimetiere  de 

Cal« 
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Callifte,  & avec  lui  Qjartus.  Il  avoit  tenu  le  S. 
Siège  onie  mois  8c  iix  jours  Ce*  qu’il  fit  de 
plus  mémorable  tut  la  trauilation  des  corps  de 
S.  'Pierre  8c  de  S.  Paul  aux  catacombes:  peut- 
eftre  pour  les  mettre  plus  en  fureté.  Il  la  fit  cet- 
te même  année  258.  le  jour  de  leur  telle  vingt- 
neuvième  de  Juin.  Après  la  mort  de  S.  Sixte 
le  fiege  vaqua  près  d’un  an  ; pendant  lequel  les 
prêtres  gouvernèrent  l’églilc  Romaine. 

Cependant  le  préfet  de  Rome  croyant  que  les 
Chrétiens  avôient  de  grands  trélbrs  en  relcrvc 
& voulant  s’en  alTurer;  fefit  amener  S.  Laurent, 
qui  en  avoit  la  garde,  comme  le  premier  des 
fept  diacres  de  l'eglilè  Romaine.  Le  ^voyant  en 
là  prelènce  il  lui  dit:  Vous  vous  plaignés  d’ordi- 
naire , que  nous  vous  traitons  cruelletnent  : il  n’y 
a point  ici  de  tourmens:  je  vous  demande  dou- 
cement ce  qui  dépend  de  vous.  On  dit  que  dans 
vos  ceremonies  les  pontifes  offrent  les  libations 
avec  des  vafes  d’or;  que  le  fàng  de  la  viélime  elt 
reçeu  dans  des  coups  d’argent:  8c  que  pour  é- 
claircr  vos  facrificcs  noâurnes  vous  avez  des 
cierges  fichez  à des  chandeliers  d’or.  On  dit  que 
pour  fournir  à ces  olFrandes,  les  frères  vendent 
ieurs  héritages  8c  réduifent  fouvent  leurs  entans  à 
la  pauvreté:  mettez  au  jour  ces  tréfors  cachez  : 
le  prince  en  a befoin  pour  l’entretien  de  fes 
troupes.  .AuflTi  bien  j’aprens  que  lèlon  votre 
doârine , il  faut  rendre  a Celàr  ce  qui  lui  apar- 
tient.  Je  ne  croi  pas  que  vôtre  Dieu  faflè  batrre 
monoye:  il  n’a  pas  aportc  de  l’argent  quand  il 
cA  venu  au  monde:  il  n’y  a aporte  que  des  pa- 
roles: rendez-nous  l’argent  8c  foyez  riches  en 
paroles. 

S.  Laurent  répondit  fins  s’émouvoir  ; J’avoue 

3ue  notre  églife  eft  riche , 8c  l’empereur  n’a  pas 
e fi  grands  tréfors.  Je  vous  ferai  voir  ce  qu’el- 
ie  a de  plus  précieux:  donnez* moi  feulement  un 

peu 
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peu  de  temps,  pour  mettre  tout  en  ordre,  ea 
drelTer  l’etat,  & en  faire  le  calcul.  Leprefet  con- 
tent de  cette  réponfe,  & croyant  déjà  tenir  les 
trélbrs  de  l’églile  , lui  accorda  trois  jours  de 
terme.  Pendant  ces  trois  jours.  S.  Laurent  cou- 
rut par  toute  la  ville,  pour  chercher  en  chaque 
rué  les  pauvres  que  l’églife  nourri ffoit  , & qu’il  • 
conoiflbit  mieux  que  perfone  j les  aveugles , les 
boiteux  , les  eftropiea,  les  ulcefez.  Il  les  aflcm- 
ble , il  écrit  tous  leurs  noms , 8c  les  range  devant 
1 eglife.  Le  jour  marqué  étant  pafle , il  va  trou, 
ver  le  prefet,  8c  lui  dit:  Venez  voir  les  tréfbrs 
de  notre  Dieu  , vous  verrez  une  grande  cour 
pleine  de  Vafes  d’or  ; 8c  des  talens  entalTez  fous  les 
galeries.  Le  préfet  le  fuit  ; 8c  voyant  ces  trou- 
pes de  pauvres  hideux  à regarder , qui  s’écrièrent 
en  demandant  l’aumône  j il  fe  tourne  contre 
Laurent  avec  des  yeux  troublez  8c  menaçans. 
Dequoi  vous  fâchez-vous?  répondit-il  j l’or  que 
vous  defiriez  fi  ardemment  n’eft  qu’un  vil  métal 
tiré  de  la  terre  8c  fort  de  motifs  à tous  les  cri- 
mes: le  vrai  or  eft  la  lumière,  dont  ces  pauvres 
font  les  difciples.  La  foibleflè  de  leur  corps  efl: 
un  avantage  pour  l’efprit  : les  vrayes  maladies  font 
les  vices  8c  les  paflions;  les  grands  du  ftecle  font 
les  pauvres  vrayment  miforables  8c  méprilàbles. 
Voilà  les  trefors  que  je  vous  avois  promis:  j’y 
ajoute  les  perles  8c  les  pierreries  ; vous  voyez  ces 
vierges  8c  ces  veuves,  c’eftla  couronne  de  l’égli- 
fo;  profitez  de  ces  richeflès  pour  Rorne,  pour 
l’empereur  8c  pour  vous-même. 

C’ell  donc  ainfi  que  tu  me  joues , dit  le  pré- 
fet. Je  fay  que  vous  vous  pfqués  vous  autres  de  mé- 
prifer  la  mort  ; aufli  ne  te  feray-je  pas  mourir 
promptement.  Alors  il  fait  porter  un  lit  de  fer  , 

& étendre  defibus  de  la  brailc  demi  éteinte  pour 
brûler  !e  martyr  plus  lentement.  On  le  dépouil- 
le , on  l’étend  8c  on  l’attache  fur  ce  gril.  Son  vi- 

fa- 
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ùgc  parut  aux  Chrétiens  nouveaux  baptifés , en- 
vironné d’un  éclat  extraordinaire,  & lode«r  de 
fbn  corps  rôti  leur  parut  agre^Ie;  mais  les  infi- 
deiles  ne  virent  point  cette  lumière  &ne  fèntirent 
point  cette  odeur.  Après  que  le  martyr  eut  été 
long- temps  fur  un  côté,  il  dit  au  prefet:  faites- 
moi  retourner , je  luis  afles  rôti  de  ce  côté.  Et 
quand  on  l’eut  tourné,  il  dit:  Il  eft  alTéscuit, 
vous  en  pouvés  manger.  Puis  regardant  au  ciel , il 

Î>ria  Dieu  pour  la  converfion  de  Rome  8c  rendit 
’efprit.  Des  fenateurs  convertis  par  l’exemple  de 
ià  confiance , emportèrent  fon  corps  fur  leurs  é- 
paules.  Il  fut  enterré  à Veran  'près  le  chemin  de 
Tibur,  dans  une  grotte,  le  dixiéme  d’Aoufl:  de 
la  même  année  lyS. 

S.Cyprienétoit  revenu  de  fon  exil,  parlaper- 
milTion  de  l’empereur  j 8c  demeuroit  dans  un  jar- 
din près  de  Carthage,  qu’il  avoit  vendu  aucom- 
menceftient  de  fa  converfion,  8c  que  la  providen- 
ce lui  avoit  rendu.  Hl’auroit  encore  vendu , pour 
en  faire  des  aumônes  : s'il  n’euft  craint  d’attirer 
l’envie  des  payens,  dans  ce  temps  de  periccution. 
Ce  fut  là  qu’il  acheva  de  régler  les  affaires  de  l’é- 
glilè,  8c  de  difiribuer  aux  pauvres  ce  qui  lui  re- 
ftoit.  Il  y aprit  que  la  perfecution  avoit  recom- 
mencé; 8c  comme  on  en  faifoit  courir  divers 
bruits  confus,  il  envoya  des^gens  exprès  à Ro- 
me, pour  lavoir  les  nouvelles  certaines.  Ils  lui 
raporterent  ce  que  Valerien  avoit  écrit  au  Icnat, 
le  Martyre  du  pape  Sixte  ; 8c  qu’à  Rome  les  pré- 
fets preifoieht  tous  les  jours  la  perfecution , pour 
faire  mourir  ceux  qui  leur  étoient  prefentés  8c 
confifquer  leurs  biens  II  en  donna  avis  à fbn  cler- 
gé ; non  pas  aulTi  tofl: , mais  quand  il  put  ; parce 
que  tous  les  clercs  qui  étoient  auprès  de  lui , n’at- 
tendant que  l’heure  du  combat , ne  pouvoient  s’é- 
carter. 11  pria  que  l’on  fît  part  de  ces  nouvelles 

^ux  autres  evêquqs,  afin  que  par  tout  ils  puflènt 

' ' ' 
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prepattr  les  fidelles  au  martyre;  Enforte,  dit-il»’ 
que  cnacun  de  nous  penfe  plus  à l’immortalité 
qu’à  la  mort.  ** 

Le  proconful  Galere  Maxime  avoit  fuccedé  à 
/fpafe  Paterne,  & on  n’attendoit  que  le  jçur 
où  il  cnvoyeroit  prendre  S.  Cyprien.  Giand 
nombre  de  fenateurs  & d’autres  perfoncs  conli- 
dcrables  par  leurs  chargés  8c  par  leur  nainar.ce,' 
le  venoient  trouver  j 8c  poufles  par  l’amitié  qu’ils 
lui  portoient  depuis  long-tems , lui  confcilloient 
de  iè  retirer  ailleurs , & lui  ofroicnt  des  lieux 
de  retraite.  Lui,  qui  ne  tènoit  plus  au  mon- 
de, n’y  voulut  point  confentir:  mais  il  ne  per- 
doit  aucune  occafion  d’aflifter  les  fidelles,  8c  de 
les  exhorter  au  mépris  des  fimfrances  temporel- 
les; 8c  il  fouhaitoit  que  quand  il  foufriroit  le 
martyre,  ce  fût  en  parlant  de  Dieu.  Toutefois 
ayant  apris  que  le  proconful,  qui  étoit«à  U ti- 
que, avoit  envoyé  des  foldats  pour  l’y  amener  : 
il  céda  au  confeil  de  fes  meilleurs  amis,  8c  fe 
retira  de  fbn  jardin , dans  un  lieu  où  il  étoit 
plus  caché.  Delà  il  écrivit  fa  derniere  lettre, 
adreflee  aux  -prêtres  , aux  diacres  8c  à tout  le 
peuple  de  fon  églifè.  IL  leur  rend  cette  raifbn 
de  fa  retraite  ; qu’il  convient  à un‘  évêque  de 
confeflèr  le  Seigneur  dans  la  ville,  où  il  gou- 
vernoit  leglife.  Car,  dit- il,  ce  que  l’évêque  dit 
au  moment  de  fà  confeffion , tout  fon  troupeau 
le  femble  dire  avec  lui.  Ce  fèroit  flétrir  l’honeur 
d’une  églife  aufli  glorieufe  que  la  nôtre,  fi  je  re* 
cevois  à Utique  ma  fentence;  8c  fi  j’en  partoîs 
pour  aller  recevoir  la  couronedu  martyre;  aufli 
ne  ,ceflay-je  point  de  defirer  ardemment  8c  de 
demander  dans  toutes  mes  prières , que  je  confeC- 
fe  chés  vous  le  Seigneur , pour  vous  8c  pour  moi  ; 
8c  que  j’en  parte  pour  aller  à lui.  Et  enfuite: 
Quant  à vous,  mes  freres,  obfêrvés  la  difcipli- 
net  & fuivantlespteceptesdu  Seigneur  8c  les  in- 
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ftniftions  qae  je  vous  en  ay  fi  fouvent  données 
dans  mes  fermons,  gardés  le  repos  & la  tranqui- 
lité.  Qu’aucun  de  vous  ne  fade  du  bruit,  à eau-  I 

fe»de  nos  frétés,  ou  ne  fe  préfente  de  lui-mê- 
me aux  payens:  il  fufHt  qu’il  parle  lors  qu’il  fe-  | 

ra  pris,  puis  qu’alofsc’eft  le  Seigneur  qui  parle  ^ 

en  nous.  Ainfi  parbit  S.  Cyprien  dans  fà  der-  ^ . 

nicre  lettre. 

Le proconful étant  revenu  à Carthage,  S.  Cy«  XLW 
I^ien *30(11  retourna  à fon  jardin.  ‘Comme  il  y Marcyre 
étoit  le  treiziéme  de  Septembre,  tout  d’un  coup 
vinrent  deux  officiers  du  proconful,  le  prince  ou 
chef  de  fa  compagnie  8c  le  maréchal  des  logis  a-  . 

vec  des  fbldats.  Iis  penfoient  le  furprendre,  j 

mais  il  s’atténdoit  à être  pris.  Ils  le  firent  mon-  i 

ter  dans  un  chariot  au  milieu  d’eux , 8c  le  me- 
nèrent à un  lieu  nommé  Sexte  à fix  milles  de  j 

Carthage  fur  la  mer,  8c  dans  le  diocefe:  ou  le 
proconlùl  s’étoit  retiré  j pour  recouvrer  là  fanté.’ 

S.  Cyprien  y alla  avec  un  vifàge  gay  & un  cou- 
rage forme,  fe  tenant  aflèaré  de  fon  martyre; 
mais  le  proconful  le  remit  au  lendemain.  On  le 
ramena  du  prétoire  au  logis  du  prince  des  offi- 
ciers , dans  la  rué  de  Saturne , entre  celle  de  Ve- 
nus & de  Salus.  Cependant  le  bruit  fè  répandit 
par  toute  la  ville  de  Carthage,  que  Thafeius Cy- 
prien avoit  été  méné  au  proconful.  Comme  il 
étoit  conû  de  tout  le  monde,  principalement  par 
fes  bienfaits,  un  grand  peuple  accourut  au  fpe-  . 
âaclc:  les  fideües  pour  fortifier  leur  foi , lesinfidcl- 
les  par  compaffion.  La  multitude  étoit  grande  à 
proportion  de  la  grandeur  de  Carthage.,  qui  ne 
ceduit  qu’à  Rome,  pour  le  nombre  des  habi- 
tans. 

S.  Cyprien  étoit  gardé  chés  le  prince  d’une 
manière  honefte,  eoforte  qu’il  ne  laiilà  pas  de 
manger  avec  fès  amis  de  les  avoir  auprès  de 
iii,  à fon  ordinaire.  Cependant  le  peuple  fidel- 

k. 


I . 


Digitized  by  Google 


K Cmc, 
Matifc, 


■51 Z Uijloîre  Ecclefi^ique. 

le , qui  craignoit  que  l’on  ne  fift  quelque  chofc  à * 
fon  infceu  pendant  la  nuit , la  palla  dans  la  rüë , 
devant  la  porte  du  logis  du  prince.  Ils  fèmbloient 
dire  aflèmblés  pour  célébrer  la  veille  de  l'on  mar- 
tyre. S,  Cyprien  toujours  vigilant  pour  fon  trou- 

!5cau  , ordonna  que  l’on  prît  garde  aux  jeunes  fil-  - 
CS,  qui  étoient  parmi  ce  peuple.  Le  lendcmaia 
quatorzième  de  Septembre  au  matin , le  procon- 
ful  envoya  quérir  S. Cyprien.  Il  fortit  de  lamai- 
Ibn  du  prince  accompagné  d’unegrande  multitu- 
de : le  ciel  étoit  fort  ferain  8c  le  iokil  éclatant  : la 
diftance  julques  au  prétoire  étoit  d’un  ftade,  c’eft 
à dire  de  cent  vingt-cinq  pas.  Quand  il  y fut  ar- 
rivé le  proconful  ne  paroiflbit  pas  encore:  on  le 
fit  attendre  dans  un  lieu  retiré,  où  il  s’afiîtfur  un 
fiege  couvert  d’un  linge , qui  fe  trouva  là  par  ha- 
Zaïd  : & on  avoit  accoutumé  de  couvrir  ainlî 
par  honeur  les  fieges  des  évêques.  Comme  il  é- 
toit  tout  trempé  de  Tueur,  à caulè  du  chemin 
qu’il  avoit  fait;  un  fbldat  qui  avoir  été  Chrétien 
lui  offrit  des  habits  à changer  : efperant  garder  la 
fueur  du  martyr.  S.  Cyprien  lui  répondit  : Nous 
voulons  remedier  à des  maux,  qui  peut  ellre  ne 
feront  plus  qu’aujourd’hui. 

Auffl-toll  on  avertit  le  proconful  qu’il  étoit  là  ; 
& il  fe  le  fit  amener  dans  la  làle  du  criminel,  où 
il  étoit  afiis.  Le  proconful  lui  dit:  £lIes-vous 
Thàlcius  Cyprien?  Il  répondit:  Oui  c’eft  moi. 
Le  proconful  dit  : Eft-cevous  qui  vous  e'ftes  por- 
té pour  pape  des  hommes  lâcrileges  ? Cyprien  ré- 
pondit: Oui.  Le  proconful  dit:  Les  tres-làcres 
empereurs  vous  ordonnent  de  facrifier.  Cyprien 
dit  : Je  n'en  ferai  rien.  Le  proconful  dit  : Penfésà 
vous.  Cyprien  dit:  Faites  ce  qui  vous  eft  ordon- 
né : en  une  chofe  fi  jufte  il  n’y  a point  à con- 
fulter.  Le  proconful  ayant  pris  l’avis  de  foncon- 
lèil,  prononça  lafentence  avec  beaucoup  de  pei- 
ne , parce  qu’il  fe  portoit  mal;  elle  étoit  con- 
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•çiê  en  ces  mots:  Il  y a long -temps  que  tu  vis 
avec  un  efprit  facnlege,  que  tu  aflêmbles  un 

Î'rand  nombre  de  perfones  d’une  conTpiration  il- 
icite,  £c  que  tu  es  -ennemi  déclaré  des  dieux 
Romains  & des  loix  làcrées;  & nos  tres-facrés 
princes  Valcrien  & Gallien  Auguftes,  6c  Vale- 
rien,  très- noble  Cëfar,  n’ont  pû  te  ramener  i 
leurs  ceremonies.  C’efl:  pourquoi  étant  convain- 
cu d’eftre  auteur  de  crimes  li  pernicieux , tu 
ièrviras  d’exemple  à ceux  que  tu  as  raflemblés 
avec  toi  par  ton  crime  : la  police  fera  autho- 
lifée  par  ton  làng.  Ayant  dit  cela , il  leut  le 
decret  écrit  fur  une  tablette  en  ces  mots*-  il 
eft  dit  que  Thafcius  Cypricn  lèra  exécuté  par 
le  glaive.  Cyprien  dit  : Dieu  foit  loué.  Les 
Chrétiens  qui  étoient  préfens  en  foule,  difoicnt: 
Que  l’on  nous  décolc  auûl  avec  lui  ; 6c  faifoient 
du  bruit. 

Comme  il  Ibrtoit  de  la  porte  du  prétoire,  une 
troupe  de  ibldats  l’accompagnoit , 6c  des  centu- 
rions & des  tribuns  marchoient  à fes  côtés.  On 
le  mena  à la  campagne,  dans  un  lieu  uni  envi- 
ronné d’arbres:  où  plulîeurs  montèrent,  pour  le 
voir  de  loin  à cauiè  de  la  foule.  S.  Cyprien 
étant  arrivé  à cette  place,  ôta  fon  manteau, 
le  mit  à genoux  fur  la  terre  6c  fe  proftetna  pour 
.prier  Dieu:  puis  il  le  dépoüilla  de  fa  dalinati- 
que, qu’il  donna  aux  diacres  6c  demeura  en  che- 
mife.  La  dalmatique  étoit  une  certaine  efpece 
.de  tunique , dont  la  mode  étoit  venue  de  Dalma- 
tie,  6c  dont  l’uiàge  étoit  commun  en  ce  temps^ 
là.  L’executeur  étant  venu , S.  Cyprien  lui  6c 
donner  vingt-cinq  fous  d’or.  Il  le  banda  lui- mê- 
me les  yeux  : mais  comme  il  ne  pouvoir  lui- mê;. 
me  le  lier  les  mains}  Julien  prêtre  6c  Julien  dia- 
.cre  les  lui  attachèrent:  les  Chrétiens  mirent  de- 
vant lui  des  linges  6c  des  mouchoirs,  pour  rece- 
voir le  làng.  En  cet  état  il  eut  la  telle  tranchée 
Tûf».  O ' le 
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k quatOTziéme  de  Septembre,  fous  le  conAiIot 
de  Tufcus  & de  Bafl'usj  c’eft  à dire  i’aa  25-8.  le 
nnéme  jour  au  bout  de  l’an,  où  ilavolt  eu  la  vi- 
üon  touchant  là  mort.  Le  procooful  Galère  Ma* 
.zime  mourut  peu  de  temps  après. 

Entre  les  évêques  deCarthageS.Cyprienfutle 
premier  qui  fouhitle  martyre.  Pour  prévenir  la 
oiriolîté  des  gentils,  on  mit  fon  corps  en  un 
dieu  proche, avec  des  torches  Sc  des  cierges, dans 
ks  aires  de  Macrobius  Candidus  procurateur , au 
oiiemin  de  Mappale  près  les  pifeines:  le  con- 
voi iè  fit  en  grande  pompe.  Flavien , diacre  de 
.l’églik  de  Carthage,  eut  alors  cette  vilion.  Il 
crut  voir  S.  Cypricn , 8c  lui  demander  fi  les  mar- 
tyrs fentoient  la  douleur  des  coups.  S.  Cypricn 
:lui  répondit  La  chair  ne  foufie  point  quand  l’ef- 
prit  cft  dans  le  ciel,  8c  le  corps  ne  iènt  rien,  fi 
Optât,  untrs  f’amc  eft  entièrement  dévoilée  à Dieu.  Le  fiic- 
p.trm.  lit.  t.  cefiüêur  de  S.  Cypricn  dans  le  fiege  de  Carthage 
Lucien , à qui  fucceda  Menfurius.  Nous  a- 
■vnflferm'  grand  nombre  d écrits  de  S.  Cypricn  ccle- 
Sio.  ».  2.  bres  dans  tous  les  fiecles  qui  ont  fuivi.  Dans  la 
j'i£ior.  Uti.  fuite  on  érigea  deux  églifes  en  là  mémoire,  l’une 
deperfec.  au  licudc  mn  martyre  que  l’on  apelloit  la  table 
fTc!  ' * Cypricn}  l’autre  au  lieu  de  fa  fepulture , nom- 
mé Mappaiia. 

XLir.  Dans  la  même  pcrfecution  fbufrirent  cnfcm^ 
Autres  ble  à U tique  plufieurs  martyrs,  à qui  le  gou  ver- 
martyrs  en  neur  offrit  le  choix  d’eftre  jettésdans  une  foflfe  de 
Prudent'  vive,  OU  d'offrir  de  l’encens  aux  idoles. 

P cri.  * «Les  martyrs  ne  délibérèrent  point}  6c  fans  lui 
Steph.  12.  faire  d’autre  réponft,  ils  coururent  de  toute  lew 
îu  fi.  force  fè  jetter  tous  cnlèmblc  dans  la  fofle,  où 
ils  furent  confumés.  On  retira  enfuite  leurs  re- 
liques} 8c  comme eHes  ne  feifbient  qu'un  corps 
"avec  la  chaux,  on  les  apella:  La  maflê-blan- 
311.  ctie.  Ils  étoient  plus  de  lyo. d’autres  difentjuf- 
».  II.  ques  à 300.  Theogeae  évêque -d’Hippone*  qui 
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«Foit  aflilléau  dernier  concile  de  S.  Cyprientou-  Con.  WWi*. 
chant  le  baptime,  foufric  le  martyre  vers  le  mê»  '4*  ><*?. 
me  temps.  Il  y eut  depuis  une  églife  érigée  en  ^73* 
fon  nom,  A Tuburbe  Lucernaria  foufrirent trois  ' • 

perfones  nobles , Maxinaa , Donatillà  Ôc  Seconda  : Mar^. 

(eue  dernicre  n’avoit  que  douze  ans. 

Après  la  mort  de  Galere  Maxime  proconful  XLlir. 
d’AIfique,  Solon  procurateur  du  6(c  continua  M»rtyre  d« 
b periçcution  en  attendant  qu’il  vînt  de  Rome  s.  Montù»  ’ 
un  nouveau  proconful.  11  fit  prendre  huit  Chré-  scc.  ' 
tiens,  la  plupart  clercs  & difciplcs  de  S.  Cy-  Aa.Jtnctf., 
wieo;  favoir  Lucius,  Montan,  Flavicn,  Ju*^*^33* 

Jien,  Viéèoric,  Primolus,  Renus,  & Donatien. 


IFlavien  ctoit  diacre:  Donatien  netoit  que  ca- 
.«ècuracne,  & ayant  été  baptifé  dans  la  prifon, 
xendk  auâà-tôt  refprit.  Primolus  mourut  de 
même,  8c  n’eut  point  d’autre  baptême  , que  la 
/XHifelÊoo  qu’il  avoit  faite  quelque  mois  aupa^ 
f avant.  D’abord  qu’ils  furent  pris,  on  les  doiu 
fia  en  garde  aux  officiers  du  quartier:  où  le$ 
foldats  du  gouverneur  leur  difoient,  qu’ils  lèr 
foient  condamnés  au  feu.  lU  prièrent  Dieu  avec 
tant  de  ferveur  de  les  délivrer  de  ce  fuplice, 
qu’il  le  leur  accorda:  le  gouverneur  changea 
4’avis  Sc  les  fit  mettre  dans  une  prifon  tenc» 
bceulè  & très- incommode.  Là  Renus  vit  en 
fongeque  l’on  les  tiroit  l’un  après  l’autre,  que 
l’on.portoit  une  lampe  devant  chacun  d’eux,  Sc 
que  celui  qui  n’avoit  point  de  lampe  n’étoit 
point  tiré  de  prifon.  Le  jour  fuivant  on  vint 
tout  d’un  coup  les  prendre,  pour  les  mener  au 
procurateur,  qui  faifbit  la  fonâion  du  défunt 
proconful.  On  les  mena  chargés  de  chaînes, 
qui  failbient  grand  bruit,  tandis  qu’on  les  pro- 
jnenoit  au  tour  de  la  place  : ne  Tachant  où  le  gou- 
verneur les  voudroit  entendre.  Il  les  fit  venir 
dans  le  cabinet  ; & après  qu’ils  eurent  genereufe- 
ment  cofifeifé,  il  le$  renvoya  en  prifon. 
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' Il  leur  fit  fbufrir  la  faim  8c  la  fbif pendant  plu^ 
fieurs  jours,  jufques  à leur  refufcr€e  l’eau  après 
le  travail.  Le  diacre  Flavien  faHoit  des  jeûnes 
extraordinaires,  ne  prenant  pas  même  le  peu 
qu’on  leur  donnoit  aux  dépens  du  fifc , avec  une 
épargne  fbrdide.  Alors  le  prêtre  Viâor  l’un  des 
martyrs  eut  cette  vifion.  Il  vit  un  enfant  dont 
, le  vilage  étoit  d’un  éclat  merveilleux,  qui  étant 
entré  dans  la  prifonlesmenoit  dé  tous  côtés  pour 
les  faire  fortir,  8c  toutefois  ils  ne  le  pouvorent. 

Il  leur  dit:  Vous  avés  encore  un  peu  de  peine 
parce  qu’on  vous  retient;  mais  prenés  courage, 
je  fuis  avec  vous;  8c  il  ajouta;  Dis  leut  qu’ils 
auront  une  couronne  plus  glorîeufe.  Viâor  lui  , 
demanda;  Où  eft  le  paradis  ? L’enfànt  répondit:  • 
Il  eft  hors  du  monde  Montrés-le  moi,  dit  Vic- 
tor. L’enfant  répondit:  Et  où  fera  la  foi?  Viétor  ^ 
dit;  Je-ne  puis  retenir  ce  que  vous  m’ordonnésx 
dites-moi  un  figne  que  je  leur  donne.  L’enfànt 
dit:  Dis  leur  le  figne  de  Jacob.  Aufli-tôt  après 
cette  vifion  le  prêtre  Viftor  mourut. 

• Une  Chrétienne  nommée  Quartillofa  étoit  dans 
la  même  prifon.  Il  y avoit  3 . jours  que  fbn  ma- 
ri 8c  fon  fils  avoient  foufert  le  martyre:  elle  les 
füivit  de  près,  mais  auparavant  elle  eut  cette  vi- 
fion. J’ai  veu,  dit* elle,  mon  fils  qui  a foufert, 
il  étoit  dans  la  prifon  aflis  fur  un  baflln  d’eau } 8c 
in’a  dit:  Dieu  a vu  vôtre  peine.  Enfuite  eft:  en- 
tré un  jeune  homme  merveilleufement  grand , 
qui  portoit  deux  fioles  une  à chaque  main,  & 
clips  étoient  pleines  de  lait.  Il  a dit:  Ayés  bon 
courage.  Dieu  s’eft  fouvenu  de  vous;  il  a don- 
né à boire  à tous  de  ces  fioles , 8c  elles  ne  tarif, 
foient  point,  Aufli-tôt  on  a ôté  la  pierre  qui  lè- 
■pare  la  feneftre  en  deux  : les  feneftres  ont  paru 
claires  & on  voyoit  librement  le  ciel.  Le  jeune 
'homme  a mis  les  fioles  qu’il  portoit,  l’une  à droi- 
te, l’autre  à gauche , 8c  il  a dit  : Voilà  que  vous 
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eftej  raflafiés.il  en  rcfte , & il  vous  viendra  une 
troUiénae  fiole.  On  n’avoit  point  donné  de  nour« 
riture  aux  martyrs  le  jour  precedent,  8c  on  ne 
leur  donna  encore  r-ien  le  jour  qui  fuivit  cette  vi- 
iîon  : mais  enfin  Lucien , alors  prêtre  8c  depuis  é- 
vêque  de  Carthage  , furmonta  tous  les  obüacles, 

& leur  fit  apporter  de  la  nourriture  en  abondan-  v 

ce, par  le  foudiacre  Herennien  8c un  cathecume- 
ne  nommé  Janvier,  qui  fembloient  être  mar- 
ques^ par  les  deux  fioles  Cet  Herennien  pouvoic 
eftre  le  même  que  S.  Cyprien  avoit  envoyé  aux 
martyrs  condamnez  aux  mines.  Ce  fccours  l'ou- 
lagea  extrêmement  les  martyrs  prifonieis,  prin- 
cipalement ceux  qui  écoient  tombez  malades 
faute  d’eau  fraîche. 

Montan  eut  aufli  une  vilîon.  Il  m’a  femblé, 
dit-il,  que  les  centurions  étoient  venus  à nous: 
ils  nous  conduifoient  par  un  long  chemin,  8c 
nous  fbmmes  arrivez  à une  plaine  immenlé  , où 
nous  avons  rencontré  Cyprien  6c  Lucius.  Ce 
Lucius  eft  aparemment  celui  qui  étant  en  exil 
avoit  écrit  à S.  Cyprien.  11  continué;  Nous  Of* 7S 
fommes  venus  en  un  lieu  lumineux  : nos  habits, 
font  devenus  blancs , notre  chair  encore  plus  blan- 
che  que  nos  iubits , 8c  tellement  tranfparante , que 
la  veué  penetroit  jufques  au  fond  du  coeur  : en 
nae  regardant  j’ay  veuquelques  ordures  dans  mon 
fein.  J’ay  creu  m’éveiller  6c  dorroant  toûjours, 
j’ay  rencontré  Lucien,  je  lui  ay  racon\i  ma  vi- 
fion,  8c  lui  ay  dit:  Savez* vous  que  ces  ordures 
fignifient  que  je  ne  me  fuis  pas  accordé  aufil-tôt 
avec  Julien?  là-deflus  je  me  fuis  éveillé.  C’efl: 
ainll  que  Montan  racontoit  Ton  longe.  Julques 
ici  les  martyrs  écrivirent  eux -mêmes  dans  la 
prilbn  ce  qui  leur  étoit  arrivé , le  rcfte  fut  ér 
crit  par  ceux  qui  étoient  prefens:  à qui  le  dia- 
cre Flavicn,  l’un  des  martyrs,  l’avqit  recom- 
mandé. 
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Ln  martyrs  demeurèrent  plufieurs  mois  en 
' prifon  Sc  fouirirent  long-tcms  la  faim  & la  {bif. 
Enfin , ils  furent  prefentez  au  gouverneur , & coo* 
fefTerent  tous  glorieufement:  mais  les  amis  de 
Flavien  fc  récrièrent,  foûtcnantquMl  n’étoit  point 
diacre,  quoiqu’il  l’avoüât}  de  par  confequeflt 
n’étoit  point  compris  dans  l'ordonnance  de  l’em- 
pereur, pour  dire  condamné  à mort<  11  fut  donc 
renvoyé  en  prilbn,  & les  autres  jugei;  lavoir, 
Lucius,  Montan,  Julien,  Viétorie.  On  lesmci^ 
na  au  lieu  de  l’execution,  où  il  y eut  on  grand 
concours  de  gentils , 8c  tous  les  fideles  y vinrent: 
car  les  inflrudlions  qu’ils  avoient  receués  de  S. 
Gyprien,  leur  faifoient  honorer  particulièrement 
les  martyrs.  Ceux-ci  marchoient  avec  un  vifage 
gai , & chacun  d’eux -exhorta  le  peuple.  Lucius 
naturellement  doux  8c  modelle  étoit  abatu  .de 
maladie  8c  de  l’incommodité  delà  prifbn.  C’eft 
pourquoi  il  marcha  devant , accompagné  de  peu 
de  perfoneS}  de  peur  qu’il  ne  fuit  accablé  de  la 
foule  8c  n’euft  pas  l’honeur  de  répandre  fon  fang. 
11  ne  laifTa  pasde  parier  comme  il  pût  à ceux  qui 
l’accompagnoient.  Les  freres  lui  dilbienf:  Sou- 
venez-vous de  nous. Vous-mêmes,  dit-il,  {ouve- 
nez-vous  de  moi:  tant  il  préfumoit  peu  de  la 
gloire  de  fon  martyre,  julien  8c  Viâonc  exhor* 
terem  long- temps  les  freres  à lapai* , 8c  leur  rt* 
commandèrent  tous  les  clercs,  particulièrement 
ceux  qu^ avoient  foulagé  leur  faim  dans  laprifon. 

Ex.xxii.  Montan  étoit  fort  de  corps  8c  d’efprit.  Ilcrioitî 
Celui  qui  facrifie  aux  faux  dieux  fera  exterminés 
û ce  n’eft  au  Seigneur  feuU  ce  qu’il  répéta  plu- 
fleur»  fois.  Il  reprimoit  l’orgueil  8c  la  témérité 
des  hérétiques:  leurdifant,  qu’ils  devoient  co- 
noitre  la  vraie  églife , au  moins  par  la  multitude 
de  fes  martyrs,  il  exhortoit  Ceux  qui  étoient  tom- 
bez , à ne  fe  point  preflèr  8c  à accomplir  leur  pe.. 
nitencej  les  autres  à demeurer  fermes,  les  vier> 
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fies  à conserver  leur  pureté:  tous  gcDenlementà 
honorer  les  évéquesj  les  évéques  à la  concorde. 

Car,  difoit-il,  c’e&  fuufrir  pour  J.  C.  quedel’i* 
miter,  donner  par  nos  exemples  des  preuves 
de  notre  foi.  Le  bourreau  ayant  déjà  levé  l’épée 
fur  ù telle , il  étendit  les  mains  à Dieu , &c  pria 
à haute  voix,  en  forte  que  les  payens  mêmes 
l’oiiirent,  que  Flavien  les  fuivitle  troiûémejour. 

Il  déchira  en  deux  le  mouchoir  dont  il  devoir  le 
bander  les  yeux,  & en  fit  garder  la  moitié  pour 
Flavien.  Il  fit  aulh  garder  pour  lui  une  place  dans 
l’aire,  où  on  dévoie  les  enterrer:  afin  qu’ils  ne 
fuflènt  pas  feparez  de  fepulture. 

. Flavien  éroit  retourné  dans  la  prifon  fort  tri-  x LTV. 
Ae,  d’eftre fëparé d’une li bonnecompagrde: mais  Martyredo 
il  Ce  foûmettoit  à la  volonté  de  Dieu.  Sa  raere,  S.  Flavien, 
qui  ne  le  quittoit  point , étott  auiii  affligée  que- 
lui , de  ce  retardement.  Vous  favez,  ma  mere, 
lui  diibit-il  . que  j’ai  toujours  fouhaité  d'avoir  le 
loifir  de  jouir  du  martyre:  de  paiottre  ibuvenO 
avec  les  chaînes,  & d’edrefbuvent  remis.  Une 
nuit  comme  ilétok  affligéd’eflre  demeuré  après  . 
fes  confrères , un  homme  lui  aparuc , & lui  dit:i 
Dequoi  vous  affligez-vous?  vous eftes  contéflàur 
pour  la  troihéme  fois , 5c  vous  ferez  martyr  par 
le  glaive:  ce  qui  fè  trouva  véritable.  Il  crut  voir 
aulTi  l'évêque  Succeflus,  qui  avoit  foufflert  avec 
Paul  8c  avec  d’autres.  SuccefOis  avoic  le  vifà^e 
& l’habit  fi  éclatans , qu’à  peine  Flavien  le  put 
reconnoître.  Je  fuis  venu,  dit- il,  vous  annon* 
cer  que  vous  devez  fbufrir.  AufTi-tôt  vinrent' 
deux  fbldats , qui  menèrent  Flavien  en  un  lieu  oui' 
les  freres  étoient  aflèrabkz  ; £t  mere  y étoit,  qui 
lui  dit  : je  te  loue  de  ce  que  perfbne  n’a  fburert 
le  martyre  comme  toi.  Ces  vifioas  confbioient 
Flavien. 

Cependant  les  deux* jours  fe  paf&rent.  Scie- 
troifieiue  jour  on  le  St  venir , fuivant  la  predio^ 
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tion  de  Montan.  Comme  les  freres  s’empreflbient 
autour  de  lui  pour  le  faluer  j il  leur  dit , qu’il 
leur  donneroit  la  paix  à tous  dans  Fulcien  : c'é- 
toit  un  lieu  ainil  nommé.  Etant  entré  <lans  le 
prétoire,  il  demeuroit  à la  place  des  prilbniers, 
attendant  qu’on  l’apellât.  Ceux  qui  ont  écrit  cet- 
te relation  étoient  auprès  de  lui , Sc  lui  tenoient 
les  mains  par  honeur  8c  par  amitié.  Quelques 
payens  qui  avoient  étudis  avec  lui,  luiconfeilloient 
même  avec  larmes  de  làcriâer  alors , pour  faire 
enluitece  qu’il  voudroit:  8c  de  ne  pas  craindre 
une  fécondé  mort  incertaine , plus  que  la  mort 
prcfcnte!  Il  les  remercia  de  l’amitié  qu’ils  lui  té- 
moignoient , en  lui  donnant  le  confeil  qu’ils 
croyoient  le  meilleur;  mais  il  leur  dit  que  pour 
conferver  fa  liberté,  il  valoit  mieux  mourir , que 
d’adorer  des  pierres:  qu’il  y a un  Seigneur  fouve- 
rain,qui  a tout  fait  par  ion  commandement,  8c 
qui  par  confèquent  doit  edre  feul  adoré.  Ajoû- 
tant  que  nous  vivons  après  la  mort:  qui  eft  ce 
que  les  payens  croyoient  le  moins,  quand  mê- 
me ils  avoient  quelque  bon  fentiment  touchant 
la  divinité. 

Le  gouverneur  l’ayant  fait  entrer , lui  deman- 
da pourquoi  14  mentoit , fe  difant  diacre , quoi 
qu’il  ne  fc  fût  pas.  Flavien  répondit:  Je  ne  mens 
point.  Le  centenier  dit:  On  m’a  donné  une  dé- 
claration qui  porte  qu’il  feint  de  l’eftre:  Flavien 
répondit:  Mais  il  n’cft  pas  vrai-femblable  que  je  - 
mente  en  ceci , plûtod  que  celui  qui  a donné  la 
déclaration.  Le  peuple  fe  récrioit  8c  dilôit; 
Vous  mentez.  Le  gouverneur  l’interrogea  en- 
core s’il  étoit  vrai  qu’il  mentît?  Et  qu’y  gagne- 
rois-je,  dit-il:  Le  peuple  en  fut  aigri,  8c  de- 
manda par  des  cris  réitérez, qu’il  fût  tourmenté: 
mais  le  gouverneur  le  jugjça  auffi-tôt  8c  le  con- 
damna à mort.  Etant  certain  de  foufrir  8c  rempli 
^joie,  il  eut  même  la  confolation  de  parlera. 
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lès  amisi  8c  donna  ordre  d’écrire  la  relation  de 
fon  martyre, 8c  d’y  joindre  lesvifions  qu’il  avoic 
eues. 

Il  marchoit  au  fuplice  en  grande  compagnie 
& avec  beaucoup  de  dignité.  Une  pluie  douce 
- & abondante  furvint , qui  fit  dire  à Flavien  que 
l’eau  feroit  jointe  au  fàog  dans  fa  paflion  , d 
l’exemple  de  celle  de  N.  S.  Cette  pluie  fervit  auffi 
à arrefter  la  mauvaife  curiofîté  des  gentils  : 8c 
donna  occafion  au  martyr  d’entrer  dans  une  hôi- 
tellerie  près  du  lieu  nommé  Fulcien  , où  il  don- 
na la  paix  à tous  les  freres . fans  qu’aucun  profa- 
ne en  fût  ténaoin.  Il  fortit  enfuite  de  l’hôtelle-  f 


ricj  8c  étant  monté  en  un  lieu  élevé  8c  propre  à 
iê  faire  entendre,  il  étendit  la  main  pour  de- 
mander du  filence,  8c  dit:  Mes  très -chers  fre- 
res, vous  avez  la  paix  avec  nous,  li  vous  avez 
la  paix  de  l’églifc,  8c  fi  vous  gardez  l’union  de 
la  charité.  La  derniere  chofe  qu’ildit  8c  qui  fut 
comme  fon  teftament:  c’efl:  qu’il  recommanda 
• fortement  le  prêtre  Lucien  ,qui  fut  en  effet  peu 
après  élu  évêque  de  Carthage.  Ayant  achevé  de 
parler,  il  defeendit  au  lieu  du  martyre  ; il  le  ban- 


da les  yeux  de  la  moitié  du  mouchoir , que  Mon- 
tan  lui  avoit  fait  g.irder  deux  jours  auparavant  : 
s’étant  mis  à genoux  comme  pour  taire  la  priè- 
re, il  acheva  fon  martyre  avec  fon  oraifon.  On 
• honore  la  mémoire  de  tous  ces  martyrs  en  un 
même  jour  le  vingt-quatriieme  de  Février. 

En  Numidic,  un  évêque  accompagne  de  Ja-  XLV. 

. ques  diacre  & de  Marien  lc£f'.ur  arriva  en  failânt  Samt  Ja- 
voyage  à un  lieu  nommé  Muguas,  près  de  Gir-  MaHeif  &c. 
the  colonie  Romaine , à prefent  Conlfantinc  :où  jt(ja  fine, 
la  pcrfecution  etoit  fort  échaufcc.  On  recher- p.ixj. 


choit  même  ceux  qui  avoient  cré  exilés , pour  les 


faire  mouâr.  Entre  ceux-là  ctoient  les  évêques 
A ga plus  8c  %;condin,  tous  deux  recommanda- 
bles par  leur  chanté  ; fie  l’un  même  par  la  per- 
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fedtion  de  (a  continence.  Comme  oïl  les  mendit 
du  lieu  de  leur  exil,  pour  les  prefènter  au  gou> 
verneur  : ils  palTerent  au  lieu  où  étoient  les  au- 
tres confeiïeurs  8c  logèrent  chez  eux.  Ils  les  for- 
tifièrent par  leurs  exemples  8c  par  leurs  dilcours: 
les  exhortant  fortement  à la  confiance.  Deux 
jours  après  qu’ils  furent  partis,  une  troupe  d’id- 
fidelles  vint  au  village  de  Muguas , où  étoient  les 
confeflèurs}  8c  les  emmenèrent  à Cirthe.  Là  ils 
furent  mis  en  prifbn,  puis  expofèz  aux  toar- 
mens  , par  un  ftationairc  accompagné  de  quel- 
ques centurions  8c  des  magiftrats  municipaux  de 
> Cirthe.  On  appelloic  ilationaires  .certains  offi- 
ciers du  gouverneur , diftribuez  en  divers  lieux 
pour  l'avertir  de  ce  qui  fe  pafloit.  Jaejnes  affeâa 
de  confefTer  non  feulement  qu'il  étoit  Chrétieo, 
mais  qu’il  étoit  diacre.  Manen  fe  confefTa  lec- 
teur : on  les  pendit  pr  les  pouces  avec  de  grands 
^oids  aux  pieds  : apres  les  touritiens  on  les  remit 
en  prifbn. 

Marien  s’y  endormit  profondément , 8c  quand 
il  fut  éveille , il  raconta  un  fbnge  qu’il  avoit  eu, 
en  ces  termes:  j'ay  veu  un  tribunal  fort  haut  8c 
d’une  blancheur  éclatante , où  quelqu’un  préfidoit 
tour  à tour,  à la  place  du  gouverneur.  Il  y avoit 
•un  ëchaiâut  où  l’on  montoit  parplufieursdégrez, 
ort  y expofoit  les  troupes  de  confefTeurs  i’un:  a- 
près  l’autre,  8c  le  juge  les  faifoit  mener,  pour 
mourir  par  le  glaive.  AlorsJ’entens  une  voix  im- 
menfe  8c  éclatante  qui  diioit:  Aplique  Marien. 
Je  montois  à cet  échafaut,  8c  tout  d’un  coup  j’ay 
été  furptis  de  voir  Cyprien  afTis  à la  droite  du 
juge:  il  a étendu  la  main , m’a  élevé  au  plushaut 
de  l’échafaut;  8c  m’a  dit  en  riant;  Venez -vous 
aficoiravcc  moi.  J’e'tois  donc  affisavcc  eux  pen- 
dant qu’on  inttrrogeoit  d’autres  troupes;  le  juge 
s’eft  levé  , 8c  nous  le  reconduifio^s  à fon  prétoi 
re,  marchant  par  une  prairie  agréable , environ- 
née 
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née  (Parbres  charge»  de  feiiilles  8c  d'ane  belle 
Vbrdure,  avec  des  ciprèsqui  ipontoiettt  jufques- 
àu  ciel , en  forte  que  l’on  ne  royoit  que  des  bots' 
alentour,  8c  au«niilieu  étoit  one  fomairte  tres-^ 
pufe  8c  tres-abofldaote^  Lejiige  a difpara  tout 
d'«n  coup}  8c  Cyprien  a pris  utie  fiole,  qoiétoie 
for  le  bord  de  la  fontaine  : t'ayant  emplie  il  en' 
a beu,  puis  l'a  tempiief&  me  l’a  prefentëe:  j’en' 
ay  beu  volontiera,  8c  comme  je  rendois  grâce* 
à Dieu  , je  me  fois  éveillé  au  fon  de  ma  voix.  ’ 
Marien  ayant  ainli  raconté  fon  fonge , Jaque* 
lui  dit:  Je  me  fouviens  que  ces  jours  paflèz, 
comme  nous  faifions  voyage  vous  8c  moi  dans 
un  même  chariot  : vers  le  midy  je  m’endormis , 
quoi  que  le  chemin  fiifi  fort  rude,  8c  je  crus 
iroir  un  jeune  homme  extraordinairement  grand, 
vêtu  d’une  robe  ouverte  par  devant,  fi  éclatanté 
qu’il  étoit  impoifible  de  le  regarder  fixemeni.  Ses 
pieds  ne  touchoient  point  à terre,  8c  fon  vifage 
étoit  au  deOus  dès  nuë’s.  En  pailànt  devant  nous, 
II  nous  jetta  à.cbacun  une  ceinture  de  pourpre  à 
vous  Marien,  8c  à moijSc  dit:  Suivez  moi  vire. 
.*  11  y avoit  dans  la  même  prifon  un  confeiTeur 
nommé  Emilien,  de  l’ordre  des  chevaliers,  qui 
•voit  gardé  la  continence , bien  qu'il  fut  dgé  de 
près  de  cinquante  ans:  il  fiiifoit  dans  la  prifon 
des  jeûnes  de  deux  jours  de  fuite  8c  des  prkres 
tres-frequentes.  Il  s’endormit  en  plein  jour,  & 
enfoite  raconta  ainû  ce  qu’il  avoit  vcu.  On  m*a 
tiré  de  la  prifon,  8c  j’a  y rencontré  un  payen  qui 
cft  mon  frere  félon  la  chair:  il  m’a  demandé  a- 
vec  curiofité  • 8c  comme  pour  m’infulter  com- 
ment nous  nous  trouvions  des  tenebres  8c  du 
jeûne  de  la  prifon?  Je  lui  ay  répondu:  que  la  pa- 
role de  Dieu  fert  de  lumière  & de  nourriture  aux 
fddats^e  J . G.  Sachez , m’a-t’il  dit , que  toustant 
que  vous  cftes  de  prifoniers , fi  vous  vous  opiniâ- 
trez , la  peine  de  mort  vous  attend  ; 8c  comme  je 
O 6 fem- 
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iemblois  eo  douter,  il  me  l’a  confirmé.  Puis  il  a 
ajouté  : Mais  vous  autres , qui  méprifez  ainii  la 
vie»  je  voudrois  (avoir,  fi  tous  indifferemmeat 
TOUS  aurez  la  jnême  récompenlf  dans  le  ciel,  ^e 
ne  fuis  pas  capable,  lui  ay-je  dit , de  décider  une 
£ grande  quefiion : mais  levez  les  yeux  au  ciel:, 
ces  étoi  es  innombrables , ont* elles  toutes  la  mê- 
me lumière  ? 11  m’a  dit  encore:  S’il  y a delà  dif- 
férence, qui  font  ceux  que  Dieu  préféré?  Ceux, 
dis-je , donc  la  viétoire  efi:  plus  rare  & plus  diffi- 
cile; comme  les  riches.  C’efi  ainfi  qu’Emilien  ra- 
jfartyrol.  contoit  ù.  vifion.  11  fouffit  le  martyre  au  même 
Ueu  de  Cirche.  Les  évêques  AgapiusSc  Secondin 
y finirent  auifi  le  leur;  & avec  deux- vierges  Ter- 
tulla  & Antonia,  qu'Agapius  ai moit  comme  lès 
filles.  11  avpit  fou  vent  demandé  à Dieu  qu'il  leur 
fifi  cette  grâce  de  fuufrir  le  martyre  avec  lui, 8c 
on  lui  répondit:  Pourquoi  demandez-vous  fi 
, fouvent  ce  que  vous  avez  obtenu  dès  la  premiè- 
re fois  ? 

Après  les  vifions  qui  ont  été  racontées , Jaques 
& Marien  demeurèrent  encore  quelques  jours  en 
prifon  : puis  ils  furent  menez  en  public  8c  pre- 
lèntez  aux.magifirats  de  Cirthe.  Un  desfidelles, 
qui  étoienc  fpeâateurs , attira  les  yeux  de  tous 
les  infidelles , par  les  marques  de  zele  qui  paroif. 
Ibient  fur  fon  vifage  : ils  lui  demandèrent  avec 
emportement,  s’il  étoit  de  la  même  religion  : il 
' le  confeflàauffi- tôt  8c fut  joint  aux  martyrs,  que 
les  magifirats  renvoyèrent  au  gouverneur  de  la 
province.  Ils  allèrent  le  -trouver  en  diligence, 
par  un  chemin  lonç  8c  difficile  p ÿ quand  ils  lui 
eurent  été  prefentes , on  les  mit  dans  la  prifim 
de  Lambcfe.  Pendant  plufieurs  jours  le  gouver- 
neur fit  mourir  un  grand  nombre  de  fidellcs  laï- 
ques, avant  que  d’en  venir  à Jaques  8c  à Marien. 
Les  clercs  étoient  affligés  de  cette  difiinéfion  8c 
du  retardement  de  leur  viéfoire.  Dans  cette  pri- 

• . . • fon 


Livre  Septième'.  jxf 

* fi>n  Jaques  vit  en  dormant  l’évêquc  Agapius  qui 
faifoit  un  gr^nd  feftin , & témoignoit  beaucoup 
de  joye  : lui  ôc  Marien  y étoient  apellés  comme 
à une  Agape,  & ils  rencontrèrent  un  enfant, 
i*un  des  deux  jumeaux  qui  trois  jours  aupara»;,  • 
vant  a voient  foufert  avec  leur  mere.  Cet  en-* 
fant  a voit  autour  du  col  une  couronne  de  ro< 
lès , Sc  tenoic  a fa  main  droite  une  palme  très-  ^ 
verte.  11  leur  dit:  Et  où  allés  vous  fi  vite?  Ré- 
joüifTez'Vous , vous  fouperés  demain  avec 
nous. 

* Le  lendemain  Marien,  Jaques  8c  tous  les  auw 
très  clercs  furent  condamnes  à mort.  On  les 
mena  au  lieu  de  l’exécution,  qui  étoitfur  le  bord 
du  fleuve  dans  un  vallon,  avec  des  collines  éle- 
vées des  deux  côtés  comme  pour  favorifèr  le 
’fpeftacle.  Parce  qu’ils  étoient  en  grand  nom* 
bre,  on  les  fit  ranger  de  fuite,  a6n  que  l'exécu- 
teur ne  fifl  que  palfer  de  l’un  à l'autre  en  cou- 
pant les  têtes  : autrement  l’exécution  euft  été 
trop  longue , 8c  il  y eufi:  eu  trop  de  corps  en 
un  monceau,  s’il  les  euA  fallu  faire  venir  l’un 
'après  l’autre  à la  même  place.  Quand  iis  eurent 
les^'yeux  blindez , la  plûpart  difoient  aux  fidelles 
qui  étoient  proche,  qu’ils  voyoient  en  haut  des 
chevaux  blancs  montez  par  de  jeunes  hommes 
vttus  de  blanc  , d autres  difoient  qu'ils  euten- 
doient  le  fremiflèment  des  chevaux.  Marien  di- 
ibit  hardiment , que  la  vengeance  du  fàng  inno- 
cent étoit  proche,  8c  que  le  monde  fèroit  afflx- 
. gé  de  diverfès  playes:  de  perte,  de  captivité , de 
ramine,  de,  trcmWemeots  de  terre,  d’infèéies: 
ce  qui  marquoit  la  prife  de  l’empereur  Valerien, 

8c  les  guerres  qui  fuivirent  fous  les  trente  ti- 
tans. La  mere  de  S.  Marien  nommée  Marie  é- 
toit  prefente,  qui  le  voyant  mort,  fè  felicitoit 
elle*  même,  d'avoir  mis  au  monde  un  tel  fils:  el- 
ie  embraffoit  fon  corps,  donnoit  cent  baifers  à 
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fon  coft  coupé.  L’hiftoire  de  ces  mirtTrs  fiié  * 
écrite  à leur  priere  par  un  de  leurs  amis,  qui 
avoit  été  prefent  à tout. 

En  Efpagne  Fruéhieux  évêque  de  Tarrtgone 
fut  pris  un  jour  de  dimanche  quinziéme  de  Jan* 
vier  l’an  afj).  £c  avec  lui  deux  diacres,  Ai^> 
re  8c  Euloge.  'Comme  Fruélueux  étoit  dans 
ik  chambre,  ilx  ibldats,  de  ceux  que  Ion  apel* 
loit  bénéficiers  8t  'qui  étoient  du  premier  ranff  , 
vinrent  à fa  roaifon.  Les  ayant  oUi  firaper  de 
leur  bâton  à fa  porte,  il  fc  leva auflî- tôt  ôc  for- . 
tit  en  pantoufles.  Ils  lui  dirent  : Venés , le  nu* 
verneur  vous  demande  avec  vos  diacres.  L'evé'- 
que  leur  dit:  Allons  où  vous  voudres,  je  vais 
me  chaulTcr.  Les  Ibldats  lui  dirent:  Chaufles- 
Vous  à vôtre  aife.  Si- tôt  qu’il  forent  venus  on 
les  mit  en  prifon.  Fructueux  afleuré  de  la  cou- 
ronne 8c  plein  de  joie,  prioit  fans  cefle:  les  fre-  ‘ 
res  qui  s’y  trouvoient  le  recommandoient  à hif; 
le  lendemain  il  baptifa  ROgatten.  lis  furent  flx 
jours  en  prifon:  le  mecredy  ils  célébrèrent  fo» 
lemnellement  la  ftation  de  la  quatrième  ftrie, 
c’eft  i dire  le  jeûne  avec  les  prières,  pn  les  pre- 
lenta  pour  être  oüis  le  vendredi  vingtième  de 
Janvier.  Le  gouverneur  Emiliendit;  Amenés 
f’évéque  Froèmeux,  Augorius  8c  Eulogius.  Les 
officiers  dirent  : Les  voici.  Emilien  dit  à Fru- 
ôueux.  Avés-vous  oui  ce  que  les  empereurs  ont 
ordonné ?*Fruftueux  dit:  Je  ne  lài  ce  qu’ils  ont 
ofdonné;  pour  moi  je  liiis  Chrétien.  Emilien 
dit:  Ils  ont  ordonné  que  l’on  adore  les  dieux, 
Fruftueux  dit:  J’adore  un  feul  Dieu,  qui  a fait 
le  ciel  & la  terre,  la  mer  8c  tout  ce  qui  y cft 
compris.  Emilien  dit:  Savés-vous  qu’il  y a des 
dieux?  Fruâueux  répondit,  non  je  nen  làrrien. 
Emiliendit:  Vous  le  lâurés  tantôt.  Fruâucux 
regarda  vers  Dieu,  8c  commença  à prier  en  lui- 
même.  Emiliendit  : Qaiécoûtc-t>on , quicraint- 

oo. 
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dniquiadore-t'On,  fi  oa  nefertpasles  dieux, 8i  n.  3.  viit: 
£on  n’adore  pas  le  vifagc  des  erapereurs?  Puis  il  ‘ ^7» 
dit  au  diacre  Augurius:  N'imite  pas  les  diieours  \ 

' do  Fruâoeuz.  Augurius  dit  : J’adore  Dieu  tout 
puiflànt.  Emilieo  lui  dit:  Adores* tu  auifi  Fru* 
âueux  ? Augurius  dit  : ]e  ne  fers  pas  Fruâueux. 
mais  je  ièrs  celui  qu'il  fert  lui-même.  Emiliea 
dit  à Fru£tueux:  Es  tu  Evêque?  Oüi,  répondit* 

«1.  Emiliendit:  Tu  ne  l’es  plus,  êc  cômmaodfi 
qu’ils  fuilènt  brûlés  vifs. 

On  mena  Fruâueux  avec  Tes  diacres  à l'am* 
phiteâtre,  6c  tout  le  peuple  le  plaignoit  : car  il 
toit  aimé  même  desinBdelles,  à cauiè  de  fa  ver- 
tu. Les  Chrétiens  feréjoUiflbient  plus  de  fà  gloi- 
re, qu’ils  ne  s’afligeoient  de  le  perdre.  Pluiieurl 
par  un  mouvement  de  charité  lui  offraient  un 
breuvage , pour  le  fortifier  : mais  il  dit  : Il  o’eft  pas 
encore  l’heure  de  rompre  je  jeûne  : car  if  n’étoiC 
que  dix  heures  du  matin , 6c  c’étoit  le  vendredi , 
jour  de  dation.  On  void  ici  Texaâitudedes  Saints  Thmajfl 
d garder  ces  pratiques } 6c  qu’ils  croyoient  que /«Am/  i. 
boire  rompoit  le  jeûne.  Comme  ils  furent  arrivés  r.  19. 
àl’amphiteàtre.unnommé  Auguftal.quiétoitfon  ^ 
kâeur , s’aprocha  en  pleurant , 6c  lui  dit  : Permet- 
tés-moi  de  vousdéchaufler.  Çruâueux  répondit: 

Laififés,  mon  fils,  jemedëchaullèrai  avec  joie,  je  ' ' 
fuis  afiêuré  de  la  promefiè  du  Seigneur.  Après 
qu’il  fe  fut  déchaulTe  : un  Chrétien  nommé  Félix 
s’aprocha  6c  lui  prit  la  main , le  priant  de  ièfou- 
venir  de  lui.  Fruéfueux  lui  dit  tout  haut,en{brtc 
que  tout  le  monde  l’entendit:  Je  dois  avoir  dans 
1 efprit  toute  l’églife  catholique , étendue  depuis 
l’orient  jufques  .à  l'occident.  Etant  à la  porte  de 
l’amphiteâtre  6c  pred  d'entrer  au  combat , il  coB- 
fbla  encore  les  freres,  les  ailèurant  qu’il  ne  man- 
queroient  point  de  padeur.  Après  que  les  bande- 
lettes qui  leur  lioient  les  mains  furent  brûlées, 
i’évêque  fe  mit  à genoux  6c  prioit  encore , fuivant 
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fà  coutume,  aflèuré  de  la  rcfurredtion.  Deux  ChrêJ 
tiens  Babylon  8c  Magdonius  domeftiques  du  gou- 
verneur virent  le  ciel  ouvert , pour  recevoir  les 
martyrs}  8c  montrèrent  à une  petite  fille  d’Erai- 
licn  , l’évêque  avec  fesdeux  diacres  monter  au  ciel 
couronnés}  les  pieux  où  ils  avoient  été  attachés  ' 
demeurant  encore.  Ils  apellerent  Emilien , lui-  mô- 
me, pour  lui  montrer  les  martyrs:  il  ne  les  vk 
point  alors , mais  enluite  S.  Fruftueux  lui  aparut 
avec  fes  diacres  en  des  habits  éclatans  , 8c  lui  dé- 
clara, que  ce  qu’il  avoit  fait  contre- eux  n’avoit 
{ervi  qu’à  leur  gloire.  Cependant  les  fidelles  vin- 
rent la  nuit  à l’amphiteâtre  avec  du  vin , pour  é- 
teindre  les  corps  demi  brûlés.  Ils  en  ramalTerent 
les  cendres,  dont  chacun  prit  ce  qu’il  put:  mais  S. 
Fruétudtix  leur  apparut , & les  avertit , que  chacun 
rendit^c  qu’il  en  avoit  pris , 8c  qu’ils  les  enter- 
ralTènt  tout  enfemble. 

On  peut  raporter  à cette  perlècution  de  Vale- 
ricn  le  martyre  de  S,  Saturnin,  premier  évêque 
de  Touloufe  ; qui  s’y  étoit  établi  environ  dix  ans 
auparavant.  Les  oracles  des  démons  ceflerent  par 
fa  puiflànce , il  découvrit  leurs  impoftures , 8c  af. 

Sup.  Rv.  VI.  foiblit  leur  autorité;  8c  comme  l’eglife  étoit  près 
du  Capitole  8r  là  mjiilbn  au  delà,  il  paflbit  8c  re- 
fouvent  devant  le  capitole , 8c  fa  prefence 
rendoit  les  idoles  muëtes.  Les  pontifes  payens  s’en 
aperceurent  8c  refblurent  fa  perte.  Unjour  com- 
me ils  avoientalTemblé  le  peuple,  & tenoient  un 
• taureau  preft  pour  apailér  leurs  dieux  par  un  fa- 
crifice:  ils  virent  pafier  S.  Saturnin,  qui  alloit  à 
fon  ordinaire  célébrer  les  divins  offices.  Voilà, 
dirent- ils,  l’ennemi  des  dieux  8c  l’auteur  de  cet- 
te nouvelle  religion*  vangeons  leur  injure  : qu'il 
facrifie  ou  qu’il  meure.  Ils  l’environnent  en  fou- 
- - le  8c  le  traînent  au  capitole  lui  feul  : car  un 
prêtre  8c  deux  diacres  qui  l’accompagnoient  s’en- 
fuirent. 
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Comme  OQ  le  preiïmt  deiàcTifur,  il  dit  à hau- 
te voix.  Je  ne  concis  qu'un  Dieu , je  fài.que  les 
vôtres  font  des  démons:  comment  voulés-vous 
me  faire  craindre  ceux  que  vous  dites  qui  me 
craignent?  Alors  la  multitude  irritée  prit  le  tau- 
reau , que  l'on  alloit  facrifier.  Ils  l'entourent 
d'une  corde,  qu’ils  lailTent  pendre  par  derrière, 
£c  y attachent  les  pieds  du  faint  : puis  ils  piquent 
le  taureau  avec  des  éguiilons , 8c  le  pouffent  du 
haut  de  leur  capitole  en  bas.  A la  defeente  des 
premiers  degrés  le  faint  eut  la  telle  caffée , 8c 
là  cervelle  fe  répandit  ; puis  tout  le  refte  de  fon 
çorps  fut  déchiré.  Le  taureau  ne  laiffa  pas  de 
le  traîner,  jufques  à ce  que  la  corde  fe  rompît. 
Le  corps  y demeura , 8c  fut  enterré  tout  proche 
par  le  min  de  deux  femmes , qui  le  mirent  dans 
une  biere  de  bois  & dans  une  foflè  profonde, 
de  peur  que  les  payens  n’achevaffcnt  de  le  dif- 
fiper.  Les  autres  Chrétiens  qui  étoient  en  petit 
nombre,  n’ofbient  l’enfèvelir:  il  n’y  eut  que  ces 
deux  femmes  qui  en  eurent  le  courage.  Le  lieu 
où  demeura  le  corps  de  S.  Saturnin  s’apele  enco- 
re le  Taur.  Depuis  il  en  fut  tiré  8c  transféré 
dans  l’églife  bâtie  en  fon  honeur , par  les  loin» 
de  Saint  Exupere  évêque  de  Touloulc,  environ 
cinquante  ans  après. 

On  peut  croire  aufli,  que  la  même  perfécu- 
tion  emporta  S.  Denis  premier  évêque  de  Pa- 
ris, envoyé  en  même  temps  que  S.  Saturnin. 
La  tradition  confiante,  efl  qu’il  eut  la  telle  tran- 
chée avec  un  prêtre  nommé  Ruflique  8c  un  dia- 
cre nommé  Eleuthere:  au  lieu  que  nous  nom- 
mons encore  Montmartre , ou  le  mont  des  Mar- 
tyrs. On  montre  le  cachot  où  il  fiit  gardé  à S. 
Denis  de  la  châtre  j 8c  à S.  Denis  du  pas,  le 
lieu  où  il  fut  tourmenté.  Les  reliques  des  trois 
martyrs  font  gardées  à la  fameufe  abbaye  de  S. 
Denis  en  France.  Les  églifes  voifines  de  Meaux 
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Sc  de  SenKs  recopoiflent  le  même  S.  E)enis  pour 
leur  fondateur.  Ôn  raporteà  ce  même  temps  de 
Valerien  le  martyr  S,  Ponce,  dont  les  reliques 
font  à Nice  en  Provence;  S.  Privât  évêque  de 
Mende , qui  fiit  tué  par  les  Allemans  dans  une.  ir. 
luption  qu’ils  firent,  fbus  la  conduite  de  Chroc 
leur  Roi  ; & plulicurs  autres  martyrs  dans  les  Gau« 
les. 

On  peut  auffi  raporter  avec  vrai-fèmblance  à- 
cette  perfecution  les  dernières  fbufrances  de  S; 
Félix  de  Noie.  Son  pere  ctoit  Syrien  nommé 
Hermias,  qui  vint  s’établir  en  Italie  à Noie,  8e 
laifTa  deux  bis  avec  de  grands  Nens , Hermias  8c 
Félix.  Hermias  demeura  dans  le  monde:  Félix - 
fe  donna  à Dieu,  8c  fut  ordonné  Uâeurdans  fes 
premières  annéesj  puis  exorcifte,  8c  enbn  prêtre 
Ibus  le  vieillard  Maxime  évêque  de  Noie:  qui  l’ai- 
moit  comme  fon  bis,  8c  le  deftinoit  pour  être 
fon  fucceflèur.  La pcrfecution  ayant  commencé 
fous  Decius  ou  fous  Gallus,  l’évêque  Maxime 
si’enfuit  dans  les  lieux  deferts.  On  chercha  Félix 
comme  le  chef  du  troupeau,  on  le  prit,  on  le 
mit  en  priibn  chargé  de  chaînes  : on  lui  palTa  les^ 
pieds  dans  les  entraves,  8c  on  fema  la  place  de 
fots  calTés , abn  qu’il  ne  pût  repofor.  Cependant 
J’évêque  Maxime  dans  la  montagne  deferte  où  t) 
yétoit  retiré , étoit  preft  à périr  de  faim  8c  de 
fooid:  couché  fur  la  terre,  expofé  à toutes  les 
injures  de  l’air,  fans  aucune  nourriture;  accablé 
d'années,  de  trifteflè  Sed’inquietude,  pour  le  fa- 
hit  de  fon  troupeau.  Mais  Dieu  ne  l’abandcmnai 
pas. 

Au  milieu  de  la  nuit  un  ange  vint  dans  la  prt- 
Ibn  de  Félix,  8c  l’éveilla  par  fes  paroles  8c  par 
l’éclat  de  fa  lumière.  Félix  croyoit  d’abord  quç  • 
c’étoit  un  fongej  8c  difoit  que  fes  chaînes,  let 
portes  8c  les  gardes  l’empêchoient  de  fuivre.* 
L’ange  lui  commande  de  fe  lever:  les  fers  tom** 
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beiit  de  lès  mains  8c  de  foo  cou , il  tire  Tes  pieds 
des  entraves , les  portes  s'ouvrent,  les  gardes  de» 
meurent  endormis:  il  fort,  8c  par  des  chemins 
inconnus, il  arrive  jufques  au  lieu  defertoù  étoit 
le  S.  vieillard  Maxime,  preft  à rendre  le  dernier 
lôôpir.  L’ayant  reconnu  il  l’embrailè  8c  le  bailè  : 
mais  il  le  trouve  froid  , làns  voix,  fans  pouls, 
iàns  mouvement:  il  reçoit  feidement  un  peu  de 
refpiration.  Le  plus  prclTé  étoit  de  lui  donner 
quelque  nourriture.  Il  cherche,  il  prie,  & aper» 
^oit  enhn  au  dèlTus  de  là  telle  une  grape  de  rai* 
ün  pendue  à des  ronces:  il  la  prend , l’aproche  de 
la  bouche  du  vieillard  mourant,  qui  avoit  déjà 
les  dents  lèrrées , 8c  ne  fentoit  plus  rien.  Ilécar* 
te  fes  lèvres  delTechées,  prelTe  la  grape  8c  en  fait 
entrer  le  luc„ 

Le  malade  reprend  un  peu  de  vigueur , la  pa- 
role lui  revient,  il  reconnoit  Félix  8c'lui  dit  : Vous 
venés  bien  tard , il  y a long-temps  que  Dieum’a- 
voit  promis  que  vous  viendries  à mon  lècours. 
L’état  où  vous  me  trouvés  fait  bien  voir,  que  je 
n’ai  pas  fui  par  la  crainte  de  la  mort:  mcis  je  me 
ibis  déhé  de  la  foibleiïè  de  mon  corps:  reportés* 
moi , Je  vous  prie , à mon  troupeau.  Félix  le 
charge  aulTi-tôt  fur  fes  épaules  8c  le  porte  chés 
lui.  L’évéque  étoit  logé  pauvrement,  8c  n'avoit 
s)u’une  vieille  femme,  pour  tous  domeftiques. 
Félix  ffape  à la  porte, , la  vieille  s’éveille  fort 
furprife , elle  ouvre  en  tremblant  , 8c  reçoit 
ibn  maître  : qui  en  quittant  Félix  lui  met  la 
main  droite  fur  la  tefte , en  lui  fouhaitant 
toutes  fortes  de  benediâions.  Félix  s’en  re- 
tourna dans  fà  maifon:  où  il  demeura  ca- 
ché , jufques  à ce  que  la  perfécution  fût  â< 
nie. 

Après  quelque  temps  de  paix  la  perlecution 
recommença,  apparemment  celle  de  Valerieni 
& l’on  cherc^  encore  Félix.  On  alla  à fà  mai- 

fon. 
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ibn,  mjiis  il  étoit  dehors  au  milieu  delà  ville* 
accompagné  à fon  ordinaire  deplulîeurs  amis,  8c 
inftruiîànt  les  fidelles.  Les  perfecuteurs  y vin- 
rent, 8c  l’ayant  devant  eux  ne  le  rcconurent 
point,  enlbrte  qu’ils  demandoient  où  il  étoit:  foie 
que  Dieu  leur  euft  trouble  la  vûë,  ou  changé  le 
vilàge  de  Félix.  Quelqu'un’s’étant  aperceu  de 
leur  mépriic,  le?  en  avertit:  ils  retournent  fur 
leurs  pas  , par  où  Félix  avoit  pafle.  Il  entendit  le 
bruit , 8c  ie  cacha  promptement  dans  une  mafu-  . 
re,  qui  fe  trouva  proche:  mais  comme  elle  étoit 
ouvcite , il  euft  été  bien  toft  pris  j fi  dans  le  mo- 
ment une  araignée  n’euft  fait  fà  toile,  qui  ferma 
l’ouverture  de  ces  ruines.  Les  perlécuteurs  y é- 
tant  venus , crurent  qu’il  y auroit  de  la  folie  à s’i- 
maginer, qu’un  homme  euft  pù  palier  par  là* 
lans  rompre  une  toile  d'araignée,  ou  qu’elle  euft  ' 

ÎJÛeftre faire  ft  promptement:  ils  cherchèrent  Fe- 
IX  par  tout  ailleurs,  & Dieu  le  fauva  par  ce  mi- 
racle. 

Quand  ils  Ce  furent  retirés , Félix  alla  fe  cacher 
en  un  i4eu  écarté,  dans  une  vieille cifternefechcj 
& il  y fut  nourri  par  une  autre  miracle.  Une’fem- 
meconfacrécà  Dieu  logeoit  tout  proche , 8c  fins 
fçavoir  que  Félix  y fût  caché,  elle  aportoit  du 
pain  8c  d autres  viandes,  qu’elle  avoit  préparées 
pour  elle-même;  Scies  mettoit  fur  le  bord  de  la 
cifterne,  fins  conoître  ce  qu'elle  fâifoit:  croyant 
au  contraire  les  mettre  dans  fa  maifbn , 8c  ou- 
bliant aufti  toftee  qu’elle  avoit  fait , 8c  par  où  el- 
le alloit  ou  revenoit.  Félix  demeura  ftx  mois  dans 
cette  cifterne:  un  puits  voifin  lui  fourniflbit  de, 
l’eau,  mais  il  fécha quelquefois , 8i  lapluye  y fu- 
pléa.  La  paix  étant  rendue  àl’églifè,  il  retourna 
d fa  patrie:  où  il  fut  receu,  comme  un  homme 
revenu  du  ciel.  La  perfecution  étant  finie,  ilfbr- 
tit  de  fa  retraite  par  ordre  de  Dieu  & retourna  d 
fi  patrie. 
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'A  Céfàrée  de  Cappadoce  un  enfâat  nommé  XLIX.' 
Cyrille  montra  une  conltance  extraordinaire.  Il  Autr^. 
nomraoit  toujours  J.  C.  8c  ni  les  paroles,  ni  Ics^^^^^  - 
coups  ne  pguvoicnt  l’empêchcr  de  fe  dire  Chré- 
tien.  Fluileurs  enfans  de  Ton  âge  le  declaroient 
ies  ennemis  ; Ibn  pere  même  le  chailà  de  là  mai« 
ion,  lui  refufant  tout  fecoursi  8c  quelques-uns 
loüoient  8c  admiroient  le  pere.  Le  juge  irrité 
contre  Cyrille,  fe  le  fit  amener  par  fes  ofiieiers, 

2c  penû  d’abord  l’é  pou  venter  : mais  il  le  trou- 
va intrépide  2c  n'ellimant  rien  en  comparaiibn 
de  la  foi.  Mon  enfant , dit-il , je  te  pardonne  tes 
fautes:  ton  pere  te  recevra  chez  lui,  tu  peux 
jouir  de  ies  biens,  pourveu  que  tu  fois  fage  & 

Îue  tu  penfes  a toi.  Le  bienheureux  enfant  dit: 

’ay  de  la  joye  de  foufirir  ces  reproches.  Dieu 
me  recevra  ; je  fuis  bien  aife  d’eftre  chaflë  de  ma 
maiibn:  j’en  ay  une  plus  grande:  je  ne  crains 
point  la  mort  pour  acquérir  une  meilleure  vie.' 

Comme  il  parloit  ainfi  avec  une  vertu  divine,  on 
le  fait  lier  publiquement  comme  pour  le  mener 
à la  mort}  mais  le  juge  avoit  donné  ordre  que 
l’on  le  contentât  de  lui  faire  peur.  C^and  on  iuL. 
raporta,  que  l’enfant  n’avoit  point  jetté  de  lar- 
mes , ni  craint  le  feu , où  on  le  menaçoit  de  le  • 
jetter:  il  le  rapella  8c  lui  dit:  Mon  enfant  tu  as 
veulefeu,  tuasveule  glaive  ÿ fois  iàge  pour  ren- 
trer dans  la  maifbn  8c  dans  la  fortune  de  ton  pe- 
re. Cyrille  répondit  : Tyran,  tu  m’as  fait  grand 
tort  de  me  rapeller  : ton  feu  & ton  glaive  font 
inutiles:  je  vais  à une  plus  grande  maifon  &C 
à des  richeflès  plus  excellentes  : dépéche-moy 
promptement , afin  que  j’en  jouiffe.  Les  al- 
lifians  pleuroient  l’entendant  ainfi  parler:  mais 
il  leur  difoit  : Vous  devriez  rire  8c  me  con- 
duire avec  joye  au  fuplice:  vous  ne  favez  pas 
quelle  cité  je  vais  habiter  , ni  quelle  eft  mon 
cfperance.  Il  alla  ainû  à kt  mort , 2c  fut  l’ad- 

mi- 
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miration  àe  teus  les  habkans  de  Céfarée  en  Gap« 

éCixéc  de  Palcftine  , trois  hommes  co»- 
fîdcrables  , Prifcus  , Malcus  6c.  Alexandre 
fouffrirent  le  martyre  , dans  cette  perfècutioa 
de  Valcrien,  Us  dcmcuroicnt  à la  campagne} 
6c  d’abord  s’accuicrent  de  lâcheté  , de  mepri- 
fcr  une  li  belle  occaûon , d’acquérir  la  couron- 
ne du  martyre.  Puis  ayant  pris  enfemble  leur 
reiblution  : ils  s’en  allèrent  à Ceiârée  , fc 
prefenterent  au  juge  6c  furent  condan^ne^  aux 
belles. 

11  y avoit  à Antioche  un  piètre  nomméSapri- 
ee  8c  un  laïque  nommé  Nicephore,  qui  s'ai- 
moient  comme  deux  frères.  Après  avoir  vécu 
long- tems  dans  cette  étroite  amitié,  ils  le  divi- 
ferent , 8c  devinrent  fi  ennemis , qu’ils  évitoient 
même  de  iè  rencontrer  dans  la  rue.  Nicey^ore 
revint  à lui  ; 8c  failànt  reflexion  que  la  haine  efl 
un  vke  diaboHqtie  ; il  pria  de  tes  amis  d’aller 
trouver  le  prêtre  Saprice , 8c  de  le  prier  de  lui 
pardonner , 8c  d’avoir  égard  à Ibn  repentir.  Mais 
Saprice  ne  voulut  pointTui  pardonner.  Nicepho- 
re lui  envoya  une  fccondc  fois  d’autres  amis  pour 
fercconcilier  avec  lui}  8c  Saprice  ne  voulut  pas 
même  les  écouter.  Nicephore  pour  la  troifiémé 
fois  le  fit  prier  par  d’autres  de  fes  plus  chers  a- 
mis,  de  lui  pardonner  là  faute:  Saprice  demeura 
dur  8c  inflexible.  Enfin  Nicephore  courut  à la 
maifbn  de  Saprice,  8c  fe  jetta  à fes  pieds  en  lui 
diïànt:  Mon  pere  pardonnez  moi  pour  N.  Sei- 
gneur. Mais  le  prêtre  endurci  ne  voulut  point  fe 
reconcilier. 

Cependant  la  perlècution  vint  tout  d’un  coup  ; 
"Saptice  fut  pris  8c  prefenté  au  gouverneur,  qui 
lui  demanda  fon  nom , 8c  enftiite  de  quelle  race 
il  étoh.  je  fuis  Chrétien , dit  Saprice.  Clerc  ou 
laïque?  (fit  le  gouverneur.  Saprice  dit:  J’ay  le 

rang 


padocc 
A C 


DIgitized  by 


Lhre  StftUmt', 

ftttg  de  prêtre.  Le  gouremeur  dit;  Les  empe- 
reurs nos  maîtres  Valerien  & Gallicn  ont  ordon- 
né que  ceux  qui  fe  diroient  Chrétiens  iàcritie^ 
roient  aux  dieux  immortels , fous  peine  des 
tourmens  & de  la  mort.  Saprice  répondit. 

Nous  autres  Chrétiens  , nous  avons  pour  roi  i 

J.  C.  qui  eft  le  vrai  Dieu  créateur  du  ciel  8c  de 

Ta  terre  , periflent  les  idoles  qui  ne  peuvent  .. 

faire  ni  bien  ni  mal.  Le  gouverneur  irrité  le  fit  Gaflm2 

fetter  dans  en  prefibir  où  u fut  cruellement  tour- 

mente  pendant  long-temps  ; & comme  il  dc-^’  * * 1 

meuroit  ferme,  enfin  il  le  condamna  à perdre  la 

telle. 

Nkrephore  ayant  apris  qu’on  le  menoit  au  lu- 
plice,  courut  au  devant  de  lui,  8c  le  jetta  à fes 
pieds , en  difant:  Martyr  de  J.  C.  pardonea  moi 
îi  je  vous  ay  oflfenfé.  Saprice  ne  lui  répondit 
lien.  Nkrephore  le  prévint  encore  dans  une  au- 
tre rué,  avant  qu’il  fortîtdela  ville,  8c  lui  dit. 

Je  vous  prie  marm  de  J.  C.  faites- moi  grâce, 

& me  pardonnez  roffcalê,  que  je  vous  ay  faite 
par  foiblcire  humaine.  Vous  allez  recevoir  la 
couronne  des  mains  du  Seigneur,  que  vous  avez 
• confelîe.  Mais  Saprice  demeura  dans  ibn  endur- 
cilïcment  lâns  vouloir  lui  répondre;  en  forte  que 
les  bourreaux  mêmesdiroientà  Nicephore:  Nous 
n’avons  jamais  veu  un  fi  fot  homme  qiîe  toi.  H 
va  perdre  la  telle  8c  tu  lui  demandes  grâce.  Nice-  . ' ' 
phare  leur  dit  : Vous  ne  favez  pas  ce  que  je  de- 
mande au  confelTeur  de  J.  C,  Dicù  le  lait.  Etant 
arrivé  au  lieu  où  Saprice  devoit  dire  exécuté,  il 
lui  dit  encore  ; II  eftécrit:  Demandez  8c  on  vou^  Matth, 
donnera,  8c  le  relie.  Mais  il  ne  put  fléchir  la  vu.  7, 
dureté  de  Saprice:  que  Dieu  en  punit , 8c  le  pri-  ^ 
va  de  fa  grâce. 

Les  bourreaux  lui  dirent:  Mets  toi  à genoux, 
pour  avoir  la  telle  coupée.  Pourquoi?  dit  Sapri- 
ce.  Parce,  dirent- ils,  que  tu  n’as  pas  voulu  fa- 
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criBer,  8c  que  tu  as  méprifé  l’ordonnance  des  eni« 
pereurs,  pour  un  homme  q^ucl’on  nomme  Chrift. 
Saprice  leur  dit  : Ne  me  napez  pas } je  tais  ce 

auWdonnent  les  empereurs  8c  je  iacriBe  aux 
ieux.  Alors  Nicephore  lu j dit:  Non  mon  fré- 
té u’apoftaHez  pas,  8c  ne  renoncez  pas  à N.  S. 
J.  C.  ne  perdez  pas  la  couronue  que  vous  avez 
gagnée  par  tant  de  tourmens.  Mais  Saprice  ne 
récouta  point.  Nicephore  le  voyant  perdu,  dit 
aux' bourreaux  : Je  fuis  Chrétien,  8c  je  croi  au 
nom  de  N.  S.  J.  C.  que  celui  ci  a renoncé; 
faites-moi  donc  mourir.  Ils  n’ofoient  le  frapcr 
fans  l’ordre  du  gouverneur;  mais  ils  s’étonnoicnt, 
qu’il  fe  livrât  lui  même  à la  mort.  jCar  il  difoit: 
Je  fuis  Chrétien  8c  je  ne  facrifie  point  à vos 
dieux.  Un  des  bourreaux  courut  au  gouverneur 
8c  lui  dit  : Saprice  a promis  de  facHHer  aux 
dieux:  mais  il  y en  a là  un  autre,  qui  veut  mou-  . 
rir  pour  Chrift,  & quicrieendiîant  hardiment: 
Jefuis  Chrétien  , je  ne  facrifie  point  à vos  dieux, 
& n’obéïs  point  aux  ordonnances  de  vos  empe- 
reurs. Le  gouverneur  le  condamna , en  difànt  : 
S’il  etl  ainfi  , qu'il  meure  par  le  glaive.  Suivant 
cet  ordre  JMicephoreeutlatefte  coupée;  & reccut . 
la  couronne  du  martyre,  pour  recompenfe  de  là 
foi  en  J.  C.  de  fa  charité  envers  le  prochain  & 
de  Ibn  humilité. 

L’empereur.  Valerien  avoit'déja  régné  lix  ans 
avec  Ibn  fils  Gallien:  lors  que  voyant  fes  a ffai- 
res  en  mauvais  état  dans  l’orient , il  voulut  a- 
cheter  la  paix  de  Sapor  roi  de  Perfe , en  lui  don- 
nant de  l’argent.  Sapor  çefufa  de  traiter  avec 
d’autres  qu’avec  l’empereur  lui-même.  11  alla  im- 
prudemment à la  conférence  peu  accompagné, 
& fiit  pris  par  le  roi  de  Perfe , qui  le  tint  en  cap- 
tivité le  relie  de  lès  jours:  & ne  voulut  jamais  le 
rendre  quelque  priere  que  lui  en  filTent  les  rois 
yoifins.  Sapor  faifoit  amener  Valerien,  quand 
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iJ  vouloit  monter  i cheval,  Scluimettoitlepiei 
fur  le  col, ^ pour  lui  fervir  d’étrier:  & enfin  il  lo 
fit  écorcher  & iàler.  Sa  peau  fut  teinte  en  rouge 
Scgardéedans  un  temple,  pour  la  montrer  dans 
la  iûite  aux  amballàdcurs  Romains.  Les  payens  Cimjtanel  ' 
s’étonoient  de  fbn  malheur , car  ils  le  compcoicnt  epiji^  ad  S. 
entre  les  meilleurs  empereurs  ; mais  les  Chrétiens  c.  24.  Ls- 
reconoififoient  la  vengeance  divine,  pour  punir  \».aant.  d* 
periècution.  Valerien  fut  pris  la  feptiéme  année  Mm.c. 
de  fon  régné  zyp.  de  J.  C.  & vécut  encore  dix 
ans  dans  fa  captivité.  Son  filsGallien,  qui  avoit».  6. 
régné  fept  années  avec  lui , en  régna  encore  huit  j 
& en  tout  quinze. 

Mais  fon  régné  ne  fut  paspaifiBlc;  & après  hthr.fafih'. 
prifc  de  Valerien  il  s’éleva  plulieurs  tyrans.  Ma-  '»».  269.  /. 
crienSc  Balifte  recueillirent  les  débris  de  l’armée,  272.  ^urA 
& confultercnt  qui  ils  reconoitroient  empereur:  ‘P**- 

car  ils  comptoient  pour  rien  Gallien  qui  étoit  à 
Rome  & negligeoit  toutes  chofès.  On  reconut 
pour  empereur  Macrien  le  pere  avec  fes  deux 
fils , Macrien  8c  Quietus  : & les  deux  Macriens 
marchèrent  contre  Gallien,  laiflânt  en  orient  Ba- 
lifte 8c  Quietus.  Macrien  eraignoit  Valens  pro- 
conful  d’Achaïe,  8c  envoya  Pi^n  pour  le  tuer: 
mais  Pifbn  trouva  que  Yalens  avoit  pris  l’empi- 
re, 8c  fè  retira  en  TheHalie,  où  ayant  aufli  pris  , 
la  pourpre  il  fut  tué.  Aureolus,  qui  comman- 
doit  l’armée  d’Illyrie , fut  aufli  reconu  empe- 
reur j 8c  Macrien  étant  venu  aux  mains  avec  lui 
fut  tué  la  neuvième  année  de  Gallien  , qui  étoit 
Conful,  laquatriéme  fois  avec  Volufien:  c'etoit 
l’an  adi.  de  J C.  Emilien  préfet  d’Egypte  y 
prit  auflfi  le  titre  d’empereur  , 8c  Poftnume' 
dans  les  Gaules.  On  compte  jufques  à trente 
tyrans,  qui  fè  difbient  alors  empereurs  des  Ro- 
mains. Odenat  roi  de  Palmyre  ayant  apris  la 
mort  de  Macrien,  fit  aufli  mourir  Rictus  8c 
Balifte:  ainfi  Macrien,  qui  ayoit  été  auteur 
: U.  F de 
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<}e  la  perfecution , périt  avec  toute  fa  ra- 
ce. 

' Depuis  que  GalHcn  régna  fèul,  la  perlècution 
CelTa  ; & on  ne  void  pas  que  de  fbn  chef  il  fût 
grand  ennemi  des  Chrétiens , quoi  que  d’ailleurs 
tort  cruel.  Il  révoqua  même  par  des  ordon- 
nances exprefles  celles  qui  avoientété  faites  con- 
tre les  Chrétiens.  Voici  celle  qu’il  envoya  à Ale- 
xandrie. L’empereur  Cefar  PubliuSjLkinius.Gal- 
lien,  pieux,  heureux , augufte>  à Denis,  àPinnas,  à 
•Demetrius,  & aux  autres  évêques:  J’ayordonné 
que  l’effet  de  ma  grâce  s'étendit  par  tout  le  mon- 
de , en  forte  que  l’on  fe  retire  des  lieux  confà- 
crez  à la  religion , Sc  que  vous  puiflîez  vous  fèr- 
vir  de  la  forme  de  mon  referitî  fans  que  perfb- 
ne  vous  trouble:  & il  y a déjà  longtemps  que 
j’ay  accordé  , ce  que  vous  pouvez  maintenant 
executer  librement.  C’eft  pourquoi  AureliusCy- 
renius , intendant  general , obferve  le  referit  que 
j’ay  donné.  Il  y avoit  une  autre  ordonnance  a- 
drcfTee  à d’autres  évêques,  qui  leur  permettoit  de 
reprendre  les  places  des  cimetières. 

' La  paix  étant  rendue  à l’églife , S.  Félix Vetour- 
na  à Noie,  & y futreceu  comme  un  homme  re- 
venu du  ciel.  L’évêquè  Maxime  y étoit  mort  a- 
I»ès  une  longue  vie  ; fc  tout  le  peuple  deihan- 
doit  pour  pafteur  Félix , qui  avoit  le  titre  de  con- 
fèlTeur  8c  le  talent  de  la  parole  , 8c  menoit  une 
vie  exemplaire.  ■ Mais  il  cedal’honeur  dclepifco- 
pat  à un  vieillard  nonamé  Quintus  : parce  qu’il 
avoit  été  ordonné  prêtre  avant  lui,  quoi  que  la 
différence  ne  fût  que  de  fept  jours.  Ce  qui  mar- 
que qu’en  ces  temps-là  les  ordinations  m’étoient 
pas  encore  attachées  à certains  temps , 8c  qu’on 
pouvoit  les  faire  tous  les  dimanches.  L’évêque 
Quiàtus  en  recompenfè  honoroit  Félix  , comme 
eût  été  fon  fupericur,  £c  lui  laiflbit  le  mini-' 
Aère  de  U parolct 
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Saint  Félix  avoir  hérité  de  fon  pcre  de  grands 
biens,  en  maifons  & en  fonds  de  terre,  llles  a- 
voit  perdus  étant  proferit  pendant  la  perfecution  : 
mais  alors  il  ne  tenoit  qu’a  lui  de  les  redemander 
en  juftice.  Il  aima  mieux  fuivre  leconfeilde  S.  i.C“*r.  i.ia. 
Paul  & abandoner  Ton  droit , pour  fe  tenir  à ce 
qui  étoit  le  plus  édifiant.  Flufieurs  le  fatiguoienr, 
pour  lui  perfuader  de  fe  faire  rendre  fes  biens  : 
entre  les  autres  une  veuve  riche  & pieufe  nom- 
mée Aichclaïs,  avec  laquelle  il  étoit  lié  d'une  a- 
mitie  faintc.  Elle  lui  faifbit  Ibuvent  des  repro« 
ches,  dccequ’ilnegligeoitfon  bien:  dans  lequel 
il  pouvoir  rentrer  facilement } & dont  il  feroit 
des  aumônes,  quilui  produiroient  un  grand  mé- 
rité devant  Dieu.  Souvent  même  elle  lui  offfoit 
desprefens.  Félix  demeuroit  tranquille  Scrioitde 
Tes emprellêmens de  femme:  ne  voulanteftre  ri- 
che que  de  la  grâce  de  J . C.  & des  biens  éternels. 

Il  prit  donc  à loyer  un  jardin  contenant  trois  jttÀ 
gérés , c’eft  à dire  environ  un  arpent  & demy  : 
d’une  terre  maigre:  le  cultivoitde  fes  mains j 8c  . 
partageoit  avec  les  pauvres  les  herbes  qu’il  en  tc-s 
cueillioit:  ne  refervant  rien  pour  le  lendemain.  Il 
n’avoit  point  de  valet,  ne  portoit  qu’un  habit, 

& fouvent  le  changeoit  contre  celui  de  quelque 
pauvre: 'OU  lui  en  donnoit  un  meilleur  que  celui 
qu’il  portoit  luy>même.  Il  acheva  ainfi  fa  vie  dans 
uneheureufevieillefTe,  8c  fut  enterré  hors  la  ville 
avec  un  grand  concours  dépeuple:  mais  le  temps 
encore  expefé  aux  perfècutions , fut  caufe  que 
d’abord  on  ne  fit  qu’un  bâtiment  pauvre  & petit 
pour  fa  fepulture.  Dans  la  fuite  on  y éleva  une 
eglifè  magnifique. 

^ Quoy  que  l’empereur  Gallien  eût  rendu  la  paix  L I r.' 
àtoutesles  églifes.  Marin  homme  diftingué  par  Martyre  de 
û,  naiftànce  8c  par  fes  richeflês  , 8^  qui  ayoit  un  S Marin, 
rang  conliderable  entre  les  ofliciers  du  gouver-  -E*yiviii. 
Xicur,  foufrit  le  martyre  à Céfarce  en  Paleûinc.  c.  1/. 
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Il  devoitfclon  Tordre  arriver  à une  place  de  cen- 
turion qui  étoit  vacante,  Siétoirprêt  à l’obtenir; 
lorfqu’un  autie  fepréfenta  au  tribunal,  8c  dit  que 
iuivantlesloixiln’étoitpaspeimisà  Marin,  d’ar- 
river à cette  charge:  parce  qu’il  étoit  Chrétien  8c 
ne  facrifioit  point  aux  empereurs  : mais  que  lui 
qui  Taceufoit  dtvuit  Tavoir  félon  fon  rang.  Le 
gouverneur  de  Palefline,  qui  lé  nommoit  Achée , 
demanda  à Marin  de  quel  fentiment  il  étoit;  il 
confeflà  conftamment  qu’il  étoit  Chrétien,  8cle 
juge  lui  donna  trois  heures  de  temps , pour  con- 
fidercr  ce  qu’il  avoit  à faire.  Comme  il  fe  fut 
retiré  du  tribunal , l'évêque  Theoteene  l’abor- 
da, & s’entretenant  avec  lui,  le  prit  par  la  main 
8c  le  mena  à Tcgiife.  Il  le  fit  entrer  julques  dans 
fcSanéiuaircj  8c  ayant  un  peu  détourné  Ion  man- 
teau, il  lui  montra  Tépée  qu’il  portoit  au  coté, 

8c  en  même  temps  lui  prelentâle  livre  des  faints 
évanp,iles:  lui  difant  de  choifir,  ce  qu’il  aimoit 
le  mieux  des  deux.  Marin  fans  hefiter  étendit  la 
maindroite,  ■&  prit  le  livre  làcré.  Attachez-vous 
donc,  lui  dit  Theoteene,  attachez-vous  à Dieu  j 
il  vous  fortifiera,  8c  vous  obtiendrez  ce  que  vous 
avez  choifi:  allez  en  paix  Comme  il  fortit  de 
leglife,  le  crieur  Tapelloit  pour  comparoître  de- 
vant le  juge,  car  leterme  préfix  étoit  pa’lTé.  Il  fè 
prelênta  au  tribunal , 8c  ayant  téfiaoigné  la  foi  en- 
core plus  hardiment:  il  fut  aufli-tôt  emmené  en  ' 
l’étaf  où  il  étoit , 8c  exécuté  à mort. 

Afturius  eut  foin  de  là  fepulture.  C’etoit  un  pa- 
trice  Romain  j qui,  avoit  eu  la  faveur  des  empe- 
reurs ; 8c  qui  étoit  conu  de  tout  le  monde , à caufe 
de  fa  naillànce  8c  de  les  grands  biens.  Il  lè  trou- 
va prelènt  au  martyre  de  S.  Marin,  8c  quoi  qu’il  » 
fût  vêtu  magnifiquement,  il  prit  le  corps  fur  lès 
épaules,  Tenfèvelit  richement  8c  Tenterracomme 
il  convenoit.  On  racontoit  mille  autres  exem- 
■ ■ Plci 
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p!cs  delà  vertu  4’Afturius > 8c  entre  autres  ce  mi- 
racle. Auprès  de  Cefarée  de  Philippe,  fontlcî 
fources  du  Jourdain  qui  Portent  du  mont  Paneas. 
Dans  une  de  ces  fontaines  , qu’ils  apclloient  la 
coupe,  à caufe  de  la  rondeur  du  ball'in,  les  payens 
prétendoient  qu’il  fe  faifoit  un  miracle;*  car  on  y 
jettoit  une  viârime,  qui  ne  paroiflbit  plus  enfui- 
te.  Afl-urius  s’étant  une  fois  trouvé  à cet  te  cere- 
monie , eut  pitié  de  l’erreur  de  ce  peuple  ; 8c 
levant  les  yeux  au  ciel,  il  pria  Dieu  par  J.C.  de 
découvrir  l’impofture  du  démon.  Si  tôtqu  il  eut 
fait  fa  priere , la  viâime  revint  fur  l'eau  de  la 
fontaine , 8c  il  ne  fut  plus  parlé  depuis  de  ce  faux 
miracle.  Tneotecne,difciple  d’ürigene.étoit  alors 
évêque  de  Cefarée  en  Pakftine  : ayant  fuccedé  à 
Domne,  qui  a voit  tenu  ce  Hege  pendant  peu  de 
temps,  après Theoâifle.  Hymenéeétoit évêque 
de  Jerufalem , après  la  mort  de  Ma:;abane. 

Emilien  préfet  d’Egypte  y prit  le  titre  d’em- 
pereur malgré  lui:  étant  contraint  de  prendre 
parti  dans  une  fedition  ; qui  avoit  commencé  par 
une  querelle  particulière  d’un  efclave  du  curateur 
d’Alexandrie,  avec  un  foldat.  L’efclave  difoit 
que  fes  fouliersétoient  meilleurs  que  ceux  du  fol- 
dat: il  fut  battu,  le  peuple  y prit  interefl:  ; Car 
i n’en  falloir  pas  davantage  pour  mettre  en  fu- 
reur la  populace  d’Alexandrie.  Cette  fedition  fut 
fi  violente,  qu’il  n’y  avoit  point  de  commerce 
d’un  quartier  de  la  ville  à l’autre.  L’évêque 
S.  Denis  y étoit  revenu  de  fon  exil , lorfque  la 
paix  avoit  été  rendue  à l’églife;  mais  il  étoit  obli- 
gé d'écrire  aux  fdclles  de  la  ville  même  dans  I9 
fefte  de  pâques,  comme  s’il  eu  ft  été  fort  éloigné. 
Il  ctoit  plus  facile  d’écrire  8c  d’avoir  réponfe  d’o- 
rient en  occident,  que  d'Alexandrie  à Alexandrie  : 
il  y avoit  plus  de  péril  dans  les  rués  de  la  ville, 
que  dans  les  deferts,  le  port  étoit  fou  vent  plein 
de  fang.  C’ell  ainfi  que  S.  Denis  lui  même 
P } en 
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çn  parle  à un  évêque  d’Egypte,  nommé  Hî«^ 

rax. 

Alexandrie  fut  auffi  affligée  de  famine,  parce 
qu’Erailien  fe  rendit  maître  des  greniers  publics} 
& la  guerre  avec  la  famine  y attirèrent  peu  de 
temps  après  la  perte.  Cependant  l’empereur  Gai* 
lien  envoya  Theodote  en  Egypte  avec  des  trou- 
pes j 6c  enfÎQ'Emilieo  fut  pris  6c  étranglé  dans  la 
prilon. 

Pendant  que  la  perte  étoit  à Alexandrie,  com- 
me la  fefte  de  pâque  aprochoit  S.  Denis  écrivit 
une  lettre  aux  fidelles  , où  il  marquoit  le  trifte  é- 
tat  de  la  ville.  Pour  les  autres  hommes,  dit-il , 
c’ertàdircpour  ceux  qui  ne  font  pas- Chrétiens , 
il  ne  fembleroit  pas  que  le  temps  fût  propre  à 
célébrer  une  fefte,  en  l’cftat  où  font  les  chofes: 
ce  n’eft  que  deuil , tous  font  afligés,  la  ville  re- 
tentit de  gemirtèmens,  il  n*y  a point  de  mai- 
fon  qui  n’ait  quelque  mort.  Et  Üs  le  méritent 
bien:  ils  nous  ont  chaiTez,  8c  nous  fommes  les 
feuls,  qui  étant  pourfuivis  de  tout  le  monde  juf- 

?ues  à la  mort , n’avons  pas  lairte  de  célébrer  la 
efte:  le  lieu  où  chacun  de  nous  fc  trouvoit  dans 
cette  oprertion , lui  fervoit  de  lieu  d’artèmblée  v 
k campagne , le  defert , un  vaiffeau  , une  hô- 
tellerie , une  priibn  } 6c  ceux  qui  ont  célébré 
la  fefte  la  plus  joyeufè , font  les  martyrs  admis 
au  banquet  celefte.  Ildit  enfuite,  quecette  ma- 
ladie étoit  pour  les  payens , la  plus  cruelle  de  tou- 
tes les  calamités;  8c  pour  les  Chrétiens,  un  exer- 
cice 6c  une  épreuve:  puis  il  ajoute  : La  plupart 
de  nos  frères  par  l’excès  de  leur  charité  , ne  fc 
font  point  épargnés.  Ils  ont  été  les  uns  après  ^ 
les  autres  viftter  les  malades , fans  précaution , 6c 
les  ont  confolés  6c  fervis  aftidûment , s’attirant 
volontiers  la  maladie  : de  forte  que  plulicurs  en 
guéri  (Tant  les  autres  font  morts  eux- mêmes.  Les 
meilleurs  de  nos  frères  s’en  font  allés  de  la  fortet. 

qucl- 
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qoelques  prêtres , quelques  diacres , Scleslaïques 

les  plus  cftimés;  8c  on  a jugé  que  ce  genre  de 

mort  ne  difFeroit  en  rien  du  martyre.  Ils  ont 

pris  les  corps  de  ces  fàints  entre  leurs  bras,  leur 

ont  nettoyé  les  yeux  8c  fermé  la  bouche , les 

ont  emportés  fur  leurs  épaules , fans  craindre  de 

les  toucher  8c  de  s’y  joindre  de  fi  prés  ; ils  les 

ont  étendus  , lavés,  habillés  , peu  de  temps 

après  ils  ont  eu  le  même  fort  ; mais  ceux  qui 

relient  fuccedent  toujours  aux  autres.  Les  payens 

font  tout  le  contraire.  Des  le  commencement 

de  la  maladie,  ils  s’éloignent  8c  fuyent  ceux  qu’ils 

aimoient  le  plus  : ils  les  jettent  dar."  ics  rues 

demi-morts  ils  lailTent  les  corps  lans  Icpulturc  ' 

Comme  du  fumier:  tant  ils  craignent  Je  gagner 

Ja  maladie  mortelle,  que  toutefois  il  n’ell  pas 

facile  d’éviter  quelque  artifice  qu’ils  emploient.- 

Ainli  parloit  S.  Denis  d'Alexatxdrie  : L’églifc 

honore  encore  comme  martyrs  , ceux  que  la  ^ 

charité  fit  mourir  a l'occafion  de  cette  pc«' 

ile. 

Ce  fut  aparemnicnt  dans  ce  temps  de  trouble,  jy 
que  S.  Denis  d’Alexandrie  fut  accule  auprès  du  Dnârjnê  de 
pape  faint  Denis,  d’avoir  écrit , que  le  Fils  de  s, Denis 
Dieu  étoit  une  créature  8c  un  ouvrage  d’une  d’Alexan- 
autre  fubftaoce  quelePere.  Dans  la  lettre  à Eu-  drî»  f«r  la 
phranorSc  à Ammonius,  combattant  l’erreur  de  Trinité 
Sabellius,  8c  voulant  montrer  par  le  chemin  le  Snp.  ».  3$-.  j 
plus  court  la  diftinflion  des  perfones  divines:  ^thanÂtfmt 
il  infiiloit  fur  ce  qui  convient  au  Fils  de  Dieu  Dion  p.  yyS. 
comme  homme:  par  exemple,  qu’il  eft  fidele  à 
celui  qui  l’a  fait,  8c  qu’il  a été  fait  plus  excellent 

3ue  les  anges:  8c  principalement  fur  ce  que  J.C. 

it  lui  même:  Je  fuis  la  vigne,  8c  mon  Pere, 
le  vigneron.  Car  comme  il  eft  irapofiiblc,  que 
le  même  foit  le  vigneron  8c  la  vigne  , l’ouvrier 
8c  l’ouvrage  qui  eft  fait:  il  prouvoitclaircmcnr,  j 
que  Dieu  le  Perc  8c  J.C.  ne  font  pas  la  même^  j 
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perfbne.  Cependant  quelques  fidelles  bien  în{^ 
truits  de  la  toi , ayant  Jeu  ces  paroles , & ne  s’é- 
tant pas  enquis  de  S.  Denis  lui-même,  com- 
ment il  les  entendoit  : allèrent  à Rome  & le  dé- 
■ nonccrcnt  au  pape.  Le  pape  aflembla  un  conci- 
le , qui  defaprouva  la  dodirine  attribue'e  à S.  De- 
nisd’Alexandriej  &.  le  pape  lui  écrivit  fuivant  l’a- 
ris  de  tous,  le  priant  d’eciaircir  les  points  dont 
il  étoit  aceufé.  En  même  temps  le  pape  écrivit 
auJTi  un  traité,  où  il  condaranoit  également  les 
deux  erreurs  opofées;  celle  de  Sabcllius  & celle 
que  l’on  attribuoit  à S.  Denis  , de  dire  que  le 
Verbe  de  Dieu  étoit  ta  créature  8c  fon  ouvra- 
ge.  S.  Denis  d’ÆexanJrie  répondit  aufli-tôt, 
par  un  ouvrage  divifé  en  trois  livres  , qu’il 
intitula  , Réfutation  8c  apologie , 8c  l’accom- 
pagna d’une  lettre  *au  pape  , i qui  il  l'adrellbic. 

Dans  le  premier  livre  il  difoit  ces  paroles  r 
Quand  j'ai  dit  qu’il  y a des  chofes  que  l’on  con- 
çoit comme  produites  8c  faites  j j’en  ay  raporté 
des  exemples  en  paflànt , comme  de  choKS  moins 
importantes.  Car,  ay-je  dit:  ni  la  plante  n’efl: 
de  m2me  nature  que  celui  qui  la  cultive;  ni  la 
barquen’eftfemblableauchaspentier.  Mais  enfui- 
tc  je  me  fuis  arrellé  à ce  qui  vient  mieux  au  fu- 
jet  : je  me  fuis  étendu  davantage  fur  les  exem- 
ples plus  véritables  ; 8c  j’en  ay  cherché  pluüeurs 
dediverfes  fortes,  que  je  vous  ai  écrits  dans  une 
autre  lettre.  Par  où  j’ai  convaincu  de  fàuflèté  l’ac- 
culàtion,  quel’onaforméecontre  moi:  comme* 
fi  jedifois  que  J.  Ci.  n’cft  pas  confubftanticl  à 
Dieu.  Car  bien  que  jedife,  que  jen’ay  trouvé 
ni  leu  ce  mot  , en  aucun  endroit  des  écritures 
divines;  toutefois  mes  preuves  fuivantes, qu’ils  ont 
paflëes  Ibus  filcnce,  ne  s’éloignent  pas  de  ce  fens. 
Car  j’ay  aporté  l’cxempledelageneration humai- 
ne, où  fins  doute  l’un  8c  l’autre  eft  de  mêmena- 
|uic;  endilant,  que  les  peres  ne  font  autres  que 
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les  enfàns,  qu’en  ce  qu’ils  ne  font  pis  eux- mê- 
mes les  enfans.  Je  ne  puis  montrer  la  lettre, 
comme  j'ai  déjà  dit,  à caulè  des  circonftances 
prefentes;  auticment  je  vous  en  envoyerois  les  • 
propres  paroles  , ou  plûtoil  la  copie  entière  ; 8c 
je  le  feray  quand  j’en  aura'y  la  commodité.  Mais  ^ 
je  me  fouviens  bien  que  j’ay  aporté  pludcurs 
comparaifons  de  choies  de  même  nature.  Car 
j’ay  d'.t  qu’une  plante,  qui  vient  d'une  lèmencc 
ou  d’une  racine,  eft  autre,  que  ce  qui  la  produit  j 
& toutefois  demeure  ablb'ument de  même  natu- 
re. Qu’un  fleuve,  qui  coule  d’une  fource,  prend  « 
une  autre  figure  8c  un  autre  nom;  car  on  ne 
nomme  point  la  Iburce  fleuve,  ni  le  fleuve  Ibur- 
ce:  cependant  tous  les  deux  fublïftent:  la  Iburce 
cfl  comme  le  pere,  8c  le  fleuve  efl  l’eau,  qui  vient 
de  la  Iburce.  Ces  circonftances  fâcheuiès , qui 
cmpêchoient  S.  Denis  d’envoyer  â Rome  la  co- 
pie de  fa  lettre,  lèmblent  marquer  un  temps  au- 
quel il  étoit  hors  de  chés  lui  8c  n’avoir  pas  fes 
papiers:  comme  le  temps  de  la  guerre  d’Emilien,  *' 
ou  Ibn  exil  pendant  la  perlècution.  Il  faut  bien  ' • ' 

remarquer  ici  le  mot  de  confubfiantiel  dont  il  le 
lèrt  j 8c  qui  fut  enfuite  coalacré,par  U déciüon 
du  concile  de  Nicée. 

Dans  le  premier  livre  il  dilbit  encore:  que  Atlan.iù 
Dieu  n’a  jamais  été  fans  eftre  Pere , 8c  que  J.  C. 
atoûjoursété  Verbe,  làgeflê  8c  vertu:  car  Dieu  p. 559. 
ne  les  a pas  engendrées  après  avoir  été  Ans  elles. 

Mais  il  dübit,  quelcFils  n’eftpas  de  lui  même^ 

& qu’il  tientl’eftrc  de  fon  Pere.  Et  enfuite;  Etqi^ 
la  fplendeur  de  la  lumière  éternelle,  il  faut  auflj 
qu’il  (bit  éternel:  puisque  la  lumiereefttomours^ 
il  eft  clair  que  la  fplendeur  eft  toujours  aufli:  caç 
c’eft  par  fa  fplendeur  que  l’on  entend  qu’il  eft  lu- 
mière, 8c  une  lumière  ne  peut  eftre  fans  éclairer. 
Revenons  aux  comparaifons.  Si  le  fbleil  eft , la 
fpleadcur  eft,  k jour  eft:  fi  l’un  8c  l’autre  man- 
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que,  il  n'y  a point  de  foleil.  Si  donc  le  foieil  é» 
toit  éternel,  lejour ne  ceflèroit  point;  maispar» 
ce  qu’il  ne  l’eft  pas,  lejour  commence  & nnit 
avec  lui.  Or  Dieu  cft  une  lumière  éternelle;  qui 
n’a  point  commencé,  6c  ne  Bnira  jamais;  il  a 
donc  une  fplendcur  éternelle, 'qui  eft  toujours 
avec  lui  &eft  toujours  engendrée , procédant  de 
lui  fans  commencement.  C’eft  cette  fagenè  qui 
dit;  Je  fuis  celle  avec  qui  il  fe  plaifoit;  Sc  tous 
les  jours  je  me  réjoüiffois  devant  fa  face  en  tout  - 
temps.  Il  ajoûtoit  enfuitc;  Le  Peredonc  étant 
éternel,  le  Fils  auffi  eft  éternel,  8c  lumière  de 
îumiere;  car  s’il  y a un  Per'e,  il  y a un  Fils:  s’il 
n’y  avoit  point  de  Fils,  comment  8c  de  qui  fe- 
ToiNÜ  Pere?  mais  l’un  8c  l’autre  cft,  & eft  tou- 
jours. 

Dans  le  fécond  livre,  S.  Denis répondoit  au 
reproche  que  l’on  lui  faiibit,  de  parler  du  Pere 
fans  nommer  le  Fils  , 8c  de  parler  du  Fils  fans 
nommer  le  Pere:  de  les  divilcr  ainli  8c  les  éioi- 
gner  l’un  de  l’autre.  H difoit  : Chacun  des  noms 
que  j’ay  diteft  inféparable;  J’ay  nommé  le  Pere; 

8c  avant  que 'de  parler  du  Fils,  je  l’ay  marqué 
dans  le  Pere.  J’ay  nommé  le  Fils;  quand jen’au- 
rois  pas  parlé  du  Pere,  "on  l’a  déjà  compris  dans 
le  Fils.  J’ai  ajouté  le  S’.  Efprit;  mais  en  même 
temps  j’ay  ajouté  d’où  8c  par  qui  il  eft  venu. 
Mais  ils  ne  favenr  pas,  que  le  Pere* ne  peut  être 
feparé  du  Fils,  entant  que  Pere;  car  ce  nom  éta- 
blit en  même  temps  la  liaifon.  Le  Fils  non  plus 
ne  peut  être  feparé  du  P^rc;  car  le  nom  du  Pe- 
re  montre  l’union;  8c  l’Efprit  eft  entre  leurs 
inains,  puifqu’il  ne  peut  être  fans  celui  qui  l’en- 
voye,  8c  fans  celui  qui  le  porte.  Comment  donc 
en  me  fèrvant  de  c<-s  noms , peut  on  penicr  que 
K les  divife,  ou  que  jelcsfepare  l’unde  l’autre? 

Et  un  peu  après;  Ainli  nous  étendons  l’unité  in- 
diviûblc  à la  trinité:  8c  nous  renfermons  la  tiV' 
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nitc  dans  l’unité , fans  la  diminuer.  Il  difoit  en-  Athan.  At 
•core:  Si  quelqu’un  de  mes  calomniateurs,  parce 
que  j’ay  dit  que  Dieu  eft  l’auteur  & 1 outriicr  de  p.  563.  i>. 
toutes  chofes . croit  que  jcdilê  qu’il  1 eft aulf;  de, 

J.  C.  qu’il  prenne  garde , que  jel’ay  nommé  Pe- 
re  au  para  van' : en  quoi  le  Fiis  eft  nulîi  marqué 
par  avance.  Car  apres  avoir  nommé  le  Pere  au- 
teur, j’ai  ajouté;  Et  il  n'eft  pas  pereücschofc» 
dont  il  eft  auteur,  fi  on  enrend  proprement  b 

Êere  qui  a engendré;  car  nous  prouverons  dan» 

, finie  l’étendue  du  nom  de  pere.  Le  pere  non 
plus  n'eft  pas  auteur  fi  op  n’attribue  ce  nom 
qu’aux  ouvriers  : car  chés  les  Grecs  les  favans 
font  nommés  poètes  , c’eft  â dire , auteurs  do 
leurs  dilcours.  ’ ' 

Il  difoit  encore;  Nôtre  penfée  pou  (Te  la  parole  Ath*M. 
de  fon  fonds}  fuivant cette expreflion du prophe- P 3^65-.  D. 
te.  Mon  cœur  a poufté  une  bonne  pa^le  ; & 44.  * 

chacune  eft  diftinguée  de  l’aut:e;  ayant  un  lieu 
propre  & fepiré}  l’une  dans  le  cœur,  l’autre  fur 
la  langue;  toutefois  elles  ne  font  pas  éloignées^ 

& ne  peuvent  être  l’une  fans  l’autre:  car  la  pen- 
fée n’eft  point  fans  h parole,  ni  la  parole  lans  la 
penfee:  mais  la  penfee  fait  la  parole , en  laquelle  elle 
paroît } Sc  la  parole  montre  la  penfée,  en  laquelle  elb 
eft.  La  penfee  eft  comme  une  parole  cachée  au- 
dedans;  Sc  la. parole  une  penfee  qui  fe  produit  au 
dehors;  la  penfée  paffe  dans  la  paiole,  & la  pa- 
role communique  la  penfée  aux  auditeurs. L’une 
eft  comme  le  pere,  favoir  la  penfé^t,  qui  eft  d’el- 
le-même:  l’autre  comme  le  fiis,  favoir  la  parole  : 
puis  qu’il  eft  impoifible  qu’elle  fuir  avant  la  pen-  * 

lec}  ni  qu’érant  avec  elle  , elle  vienedehm s.,  Ain-  , '^1^ 
fi  le  Pere  é'anr  la  grande  penfés,  la  peni'ée  uni-  ^ 

-iVerlèlle,  a p >ur  premier  interpicte,  & piemicr 
ange,  fon  Ffs  le  Verbe.  Et  ailleurs:  La  peniéer, 
qui  fort ‘par  la  bouche,  eft  autre  que  celle,  qui 
pft  dans  k cœur.  Car  celle-ci  ayant  envoyé  l'aMi- 
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trc,  demeure  teüc  qu  elle  étoit,  6c  celle-là  e'tant 
eavoyée,  s’envole  6c  va  par  tout.  L’une  eftdan» 
l’autre,  6c  toutefois  diftinguée  de  l’autre:  elles 
font  un , quoi  qu’elles  fuient  d’eux.  C’eH  ainii 
qu'il  a été  dit,  que  le  Pere  8c  le  Fils  font  un, 

8c  qu’ils  font  l’un  dans  l’autre.  Il  difbic  cnco-  ' 
re:  Au  commencement  étoit  la  paroles  mais  la 
parole  n’eft  pas  celui  qui  l’a  proférée:  car  la  pa-. 
rôle  étoit  en  Dieu.  Le  Seigneur  cft  la  fagefle 
engendrée  : donc  celui  qui  a produit  la  fageilc 
n’étoit  pas  la  fàgeflc:  car,  dit  elle,  j’étois  celle, 
en  qui  il  fe  plailoit.  .11  finiffoit  le  lecond  livre 
par  cette  formule  de  loiiange  , qu’il  difoit  avoir 
reccué  de  fes  anciens. . A Dieu  le  Pere  6c  au- 
Fils  N.  S.  J.  C.  avec  le  S.  Efprit  , gloire  6c 
puiiTance  dans  les  lîecles  des  fiedes.  Amen  H 
Jf.  s.  1. 19.  difoit  encore:  La  vie  a engendré  la  vie:  c’eft 
f.  218.  3.  commg  un  fleuve  qui  a coulé  d’une  fource;  8c< 

. une  lumière  éclatante  allumée  d’une  lumière  ^ 
qui  ne  s’éteint  point.  C’eft  ainfi  que  S.  Denis 
évêque  d’Alexandrie  expliquoit  le  myftcrc  de  1» 
Trinité  dans  fon  apologie,  8c  ceft  ce  quimous 
en  rcftc-  Il  fe  juftifia  pleinemeut  des  erreurs 
qu’on  lui  imputoit,  ôc  demeura  daas  l'églilc  6c 
dans  là  digiïité. 

Depuis  long-temps  l’erreur  des  Millénaires  é» 
toit  établie  en  Egypte.  Leur  principal  auteur  a- 
voit  été  l’évêque  Nepos.  qui  prenant  trop  ju- 
daïqueraent  les  promeflès  des  fàintcs  écritures , 
difoit  que  C.  regneroit  fur  la  terre  pc#;dant 
mille  ans , & que  pendant  ce  temps , les  faints 
joüiroieot  de  tous  les  plaifirs  du  corps,  lllèfun- 
doit^jrincipalemem  fur  l’apocalypfi:  de  S.  jean^ 
8c  avoit  écrit  un  traité  fur  ce  fujet  intitulé;  Ré- 
futation des  allcgoriftes.  S.  Denis  d’Alexandrie  y 
xéponiit,  par  un  traité  qu’il  intitula:  Des  po- 
meflès,  & qu’il  divilà  en  deux  livres.  Car  quoi 
que  Nepos  lût  mort,  plulkuis  âûvoieotavecat< 
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tachement  fon  opinion.  S.  Denis  difbtt  dans  lé 
fécond  livre  de  ce  traité; 

.En  plulieurs  autres  choies,  jcreçoisNepos,  & 
je  laime  à caufe  de  fà  foi,  de  fon  adédlion  au 
travail,  de  fon  étude  de  l’écriture  j fie  descanti- 
ques qu’il  a compofez,  dont  plulieurs  de  nos  frè- 
res reçoivent  encore  à prefentdclaconfoiation  r 
j’ay  encore  plus  de  refpedf  pour  lui,  parce  qui! 
n’cft  plus  au  monde:  mais /aime  ôc  j’honore  la 
vérité,  par  delTus  tout.  S’ilétoitprefcntficn’en- 
feignoit  que  de  parole,  la  ümple  converfàtion 
fuffiroit , pour  le  convaincre,  par  des  queftfons 
fie  des  réponfes.  mats  il  relie  un  écrit,  quifèm- 
ble  à quelques-uns  très  convaincant  : fie  il  y a 
clés  doiâeurs  qui  ne  comptant  puur  rien  la  loi  8c 
les  prophètes , fie  fans  s'attacher  ni  aux  évangiles 
ni  aux  épîtres  des  apôtres;  prêchent  la doôrine 
de  cet  écrit , comme  un  grand  myllere.  Ils  ne 
permettent  point  aux  plus  limples  d'entre  nos 
freres,  d’avoir  des  penlees  hautes  du  glorieux 
avenement  de  N.  S.  ni  de  notre  refurreélion  fie 
de  notre  reffemblance  avec  lui  : mais  ils  leur  per- 
fuadent  de  n’en  cfperer  dans  le  royaume  de 
Dieu,  que  des^hofes  petites,  periirablesfitlèm- 
blables  a celles  de  la  vie  prefente.  C'eft  ce  qui 
nous  oblige  à parler  à Nepos,  comme  s'il  étoit 
prefenc.  11  difoit  enfuite: 

< Etant  dans  le  canton  d’Arlînoé,  où  comme 
vous  favci  cette  doâi  ine  a eu  cours  depuis  long- 
temps, jul'ques  à faire  deslchifmesrdansleséfilia 
{es:  j’alîémblai  les  prêtres  fie  les  doébeurs  des  ne- 
res  , qui  font  d ins  les  bourgades , fie  en  prefeoce 
de  ceux  qui  voulurent  s’y  trouver,  je  les  excitai 
à examiner  publiquement  cette  matière,  llspro- 
pofoient  ce  livre  comme  une  fortereilcinvinci- 
blé.  |c  in’alTis  donc  avec  eux  trois  joursde  fui- 
te, dep.iis  le  matin  juli^ues  au  foirj  ficjetâchai 
d’examiner  cet  écrit.  La  j’admirai  extraordinai-. 
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èenrtnt,  que  l’auteur  de  ce  livre  étoit  un  faint, 

& uià  homme  infpire  de  ‘Jieu  : il  ne  croyoitpas 
toutetois,  que  ce  fû.  S.  Jeanrévangelilte.  Car, 
dit-il , je  croy  qu  il  y en  a eu  plulicurs  de  même 
nom  que  Jean  l’apôire  : qui  ont  été  cxcitcï;  à 
prendre  ce  nom , par  l’amour  qu’ils  porroient  à 
là  perfonne , l’admiration  & l’émulation  de  lès  ver- 
tus , &.  le  delir  d'cdre  aimez  du  Seigneur  com- 
me lui  : aiiili  nous  voyons  que  les  enfans  desh- 
delles  portent  fouvcnt  les  noms  de  Pierre  & de 
Paul.  Les  railbnsdeS.  Denis,  pour  montrer  que 
l’auteur  de  l’Apocalypfe  n’cft  pas  S.Jean  l’apôtre, 
font  tirées  la  plupart  de  la  difièrence  du  ftyle  : 
mais  fon  opinion  lur  ce  point  n’apasetéfuivie; 

8c  toute  l’églife  catholique  a reconnu  le  livredc 
l’Apocalyplc,  non  feulement  pour  écriture  ca- 
nonique} mais  pour  l’ouviage  de  S.  Jean  l’a* 
pôtre. 

De  tous  les  écrits  de  S.  Denis  d’Alexandrie,  le 
Icul  qui  nous  refte  eniier  & indubitable,  eli  la  Epîtreca- 
lettre  canonique  à l’évêque  Bafilide:  qui  l’avoit  nonique  »1« 
confulté  lur  plufieurs  points  de  dilcipline.  Le  q Denis  • 
premier,  de  l'avoir  à quelle  heure  on  pouvoir  Conc.têm.i, 
rompre  le  jeûne  le  jour  de  pâque.  Quelques  uns 
difuient  qu’il  taÜoit  attendre  le  chant  du  coq, 
après  avoir  palîè  tout  lelàmcdi  fans  manger:  tic 
tel  etoit  l'ufage  de  Rome.  Les  Egyptiens  man- 
geoient  plûtoft , 8c  quelques-uns  des  le  loir  du 
lamedi.  S.  Denis  répond:  Il  eft  certain  quel’on 
rc  doit  commencer  la  fefte  & ja  joyc  pdcale , 
qu’au  temps  de  la  refurreélion  de  N.  S.  Mjis  il 
eft  difficile,  de  déterminer  l’heure  précité  de  la  ifattb. 
rcfurredlion  : à caufe  que  lesévangeliftes  nel  ont  xxvi  ii.  i. 
point  marquée.Bc  fc  font  exprimez  différemment,  jtan.xx.  i. 
fur  l’heure  que  1 s faintes  femmes  vinrent  au  lé-  Luc.xxiv, 
pulcre.  Car  S.  Matthieu  dit  lef>ir  du  fameJi:  i. 

S.  Jean,  le  matin,  étant  encore  nuit:  S.  Luc.  à ^arc.xyu 
U première  pointe  du  jour  : S,  Marc,  le  toleil  a. 
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étant  déjà  levé.  Il  montre  toutefois  comment  oa 
les  doit  concilier;  d’où  il  refaite  que  J,  C.  eftre- 
fufeité  le  dimanche  avant  le  jour:  puis  il  ajou- 
te ; Cela  étant  ainh , nous  déclarons  à ceux  qui 
veulent  fàvoirprecifément,  à quelle  heure , quel- 
le demie-heure  ou  quel  quart  d’heure,  il  faut 
commencer  la  joye  pafcale:  que  nous  blâmons 
d’intemperance  ceux  qui  fe  hâtent  trop , 8c  qui 
rompent  le  jeune  lorfqu’ils  vojent  approcher  mi-  ' 
nuit:  que  nous  lotions  lô  courage  de  ceux , qui 
tiennent  feiine  jufques  à la  quatrième  veille:  8c 
que  nous  n’inqüietons  pas  ceux , qui  le  repofent 
cependant,  félon  leur  befoin  8cleurcommodité. 
C’eft  que  les  plus  fervens  paffoicntjla  nuitentie-  ' 
re  fans  dormir.  Il  ajoute:  Auffi-bien  tpus  n’ob- 
iervent  pas  également  les  fix  jours  de  jeûne.  Il 
y en  a qui  les  patient  tous  tix  fans  manger:  d’au- 
tres en  paflent  deux , d’autres  trois,  d’autres  qua- 
tre, d’autres  pas  uni  Ceux  qui  ont  poutle  le  jeû- 
ne le  plus  loin,  8c  qui  enfuite  fe  trouvent  foi- 
bles  8c  prefque  défaillans;  on  doit  leur  pardon- 
ner s'ils  mangent  plûtotl  : quant  à ceux  qui  non 
feulement  n’ont  point  continué  le  jeûne,  mais 
n’ont  point  jeûne,  ou  même  ont  fait  bonne 
ehere  pendant  les  quatre  premiers  jours;  8c  qui  i 
venant  enfuite  aux  deux  derniers , au  vendredi 
& au  famedi , les  palTent  iàns  manger  , 8c 
croyent  faire  beaucoup  d’attendre  jufques  à l’au- 
rore: je  ne  croy  pas  que  leur  combat  foie  é- 
gal,  à ceux  qui  fe  font  exercez  pendant  pluficurs 
jours.  J 

S.  Denis  conclut  ainfi  cette  lettre:  Vousnous 
avez  fait  ces  queûions , mon  cher  fils , non  par 
Ignorance^  mais  pour  nous  faire  honcur,  8c  en- 
tretenir la  concorde,  8c  moy  j’ay  déclaré  ma 
penfee,  non  pour  foire  le  doreur;  mais  p-'ur 
ufer  de  la  liraplicifé,  avec  laquelle  nous  devons 
parler,  cnfcmblc.  Vous  en  jugerez  fuivant 
‘ vo^ 
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Totre  fcience , & m’écrirez  ce  qui  vous  paroîtra 
le  meilleur.  L'humilité  le  faifoit  parkr  ainli: 
car  en  effet,  fon  autorité  écoit  très-grande , par 
h dignité  de  fon  fiege , par  fbn  âge , par  la 
gloire  de  la  confeffion  , qu'il  avoit  deux  fois 
acquife , par  les  vertus  & par  fa  fcience.  Audi 
cette  lettre  a-t-elle  toujours  été  corfiptéeparl’é-  , 
glife  d'orient,  entre  les  canons  ou  règles  de  difci- 
pline. 

Vers  le  même  temps  S.  GregoireThaumatur-  Lvr. 
geen  écrivit  nne,  qui  n'eft  pas  de  moindre  au- 
torité.  Pendant  la  foibleffe  de  l’empire  de  Gai- 
lien,  les  Goths  avoient  couru  la  Thracc  & la  Saint Gre-  ^ 
Macedoine,  ôc  avoient  paffé  dans  l'Afie  &dans^’*« 
le  Pont.  Ils  pillèrent  & brûlèrent  le  temple  de  ‘ 

Diane  à Ephefc}  & firent  de  grands  ravages.  /o,--' 

cette  calamité  le  pape  S.  Denis  écrivit  à 
glilè  de  Cefarée  en  Cappadt^e,  & envoya  ..  j - g, 

quoi  racheter  les  captifs.  Mais  ces  mêmes  def- 
' ordres  donnèrent  occafion  à plulieurs  Chrétiens 
de  commettre  des  crimes.  Un  évêque,  dont  onoroyivii, 
ne  lait  pas  le  nom,  demanda  à S.  Grégoire  des 
régies,  pour  les  mettre  en  penitencej  & S.Grc- iÿ. 
goire  lui  répondit  en  ces  termes’  Ce  qui  nous  210. 
rait  peine,  très-faint  pape,  ne  font  pasîesvian* 

des,  que  les  captifs  peuvent  avoir  mangées,  tel* 
les  qu’elles  leur  ont  été  offertes  par  leurs  maîtres; 
veu  principalement  que  l’on  convient  tout  d'une  - * 

voix,  que  les  barbares,  qui  ont  couru  nos  quar- 
tiers, n’ont  point  facrifié aux  idoles.  L’apôtredit: 

La  viande  eft  pour  l’eftomacj  & le  relie;  Sc  i.Ctrint. 
le  Seigneur,  qui  purifie  toutes  les  viandes,  dit;''*>*3* 

Ce  n’cll  pas  ce  qui  entre  qui  foüille  l'homme, 
mais  ce  qui  Ibrt.  Nous  ne  fommes  pas  non 
plus  fi  touchez  des  violences , qu’ont  fouffert  les 
femmes  captives.  Car  fi  dès  devant  il  y en  a- 
voit  dont  la  vie  fut  notée;  l'habitude  criminelle 
forme  contr’elles  un  grand  foupçon  , pour  lo 

temps 
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temps  de  la  captivité  j 8c  elles  ne  doivent  pas 
eftre  facilement  admil'es  à la  communion  des 
prières.  Mais  s’il  y en  a <juelt]u’une  , qui  ait  vé- 
cu dans  une  parfaite  continence  i quifeibitcon-' 
fervéc  pure,  même  de  tout  foupçon,  8c  qui 
maintenant  {bit  tombée,  par  violence,  dans  un 
malheur  inévitable:  nous  avons  un  exemple  dans 
le  Deuteronome , touchant  la  jeune  fille,  qu’un 
homme  auroit  forcée  en  pleine  campagne.  Vous 
ne  lui  ferez  rien , dit  la  loi , 8c  elle  n’efi:  point 
digne  de  mort.  Car  c’eft  comme  fi  un  hom- 
me s’élève  contre  Ton  prochain  8c  le  tue  : la  fil- 
le a crié,  8c  il  ne  s’eft  trouvé  perfonne  pour  la 
fccourir. 

Tous  les  uflirpateurs  du  bien  d’autruy  doivent 
«lire  bannis  de  l’églifc.  Mais  dans  le  temps  d’u- 
ne incurfion  d’ennemis,  s’imaginer  quefa ruine 
commune  Ibit  une  occafion  de  profit;  il  n’y  » 
que  des  impies  8c  des  ennemis  de  Dieu,  qui  en 
loient  capables.  Il  efi  donc  relblu  de  les  ex- 
communier tous;  de  peur  que  la  colere  de  Dica 
ne  tombe  fur  tout  le  peuple  , 8c  première- 
ment fur  les  prélats,  qui  n’en  feroient  pasjufti- 
CB.  Que  fi  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient 
déjà  en  pénitence , à caufe  des  pcchez  que  l’a- 
varice leur  avoit  fait  commettre,  du  temps  de 
la  paix;  font  retournezauxmémescrimes,dans. 
le  temps  delà  coiere  de  Dieu:  profitant  du  fimg 
8c  de  la  ru'ine  des  fugitifs  , dbs  captifs,  ou  des 
morts:  que  doit -on  attendre . linon  qu’ils  accumu- 
lent la  vengeance,  pour  eux  8f  pour  tout  le  peu- 
ple? II  propofe  l’exem  pie  d’Achan  dans  le  livre  de 
Jofiié : puis  il  ajoute: 

Que  pei  fine  ne  le  jrompe  foi-même , fous  pré- 
texté d’avoir  trouve  ; il  n'eft  pi.s  même  permisde 
profiter  de  ce  que  l’on  trouve.  Le  Deuteronome 
dit;  Si  tu  trouves  le  veau , ou  la  brebis  de  ton 
frere  égarée  dans  le  chemin,  tune  les  négligeras 

par 
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pas:  & dans  l’Exode,  il  en  cft  dit  autant,  des  xxiii. 
belles  de  l’ennemi:  il  eft  ordonné  de  Icsluiremc-  ' 
ncr.  Que  fi  dans  la  paix , il  n’eft  pas  permis  de 
profiter  aux  dépens  d’un  frere , ou  d'un  ennemi , 
qui  négligé  Ibn  bien  par  parefiè:  combien  moins 
aux  dépens  d’un  malheureux,  qui  l’abandonne 
par  la  neceflité  de  fuir  les  ennemis?  D’autres  fe 
trompent,  en  retenant  le  bien  d’autrui  qu’ils  ont  ' 
trouvé,  au  lieu  du  leur,  qu’ils  ont  perdu:  ainü 
parce  que  les  Borades  & les  Goths  ont  exercé 
contr’eux  des  hoftilitez , ils  font  eux-mêmes  Bo- 
rades  & Goths,  pour  les  autres.  Nous  avons 
donc  envoyé  notre  frere  le  prêtre  Euphrofine 
▼ers  vous,  pour  ce  fujet:  afin  quefuivant  la  for- 
me que  nous  lùivons  ici,  il  nous  marque  ceux 
dont  il  faut  recevoir  lesaccufations,  8c ceux  qu’il 
faut  exclure  des  prières. 

- On  nous  a rapporté  une  choie  incroyable;  8c  (jn.t, 

3ui  ne  peut  convenir  qu’à  des  infidelles  : que  l’on 
it  toutefois  eftre  arrivée  dans  votre  pais.  Savoir 

Sue  quelques-uns  font  allez  jufques  à cet  excès 
’inhumanité , que  de  retenir  en  captivité  ceux 
qui  fuyoient.  Envoyez  dans  le  pais:  de  peur  que 
la  foudre  ne  tombe  fur  les  coupables.  Quant  i 
ceux  qui  ie  font  enrôliez  avec  les  barbares  dont 
ils  étoient  captifs  , qui  fe  font  mêlez  à leurs  cour- 
fes,  làns  fe  ibuvenir  qu’ils  étoient 'Pontiques  8c 
Chrétiens;  & qui  font  devenus  barbares,  jufques 
à étrangler  leurs  compatriote: , ou  les  tuer  à 
coups  de  bâton , 8c  montrer  aux  barbares  les  che- 
mins ou  les  mai fons  qu’ils  neconnoiflbient  pas: 
ceux-là  doivent  eftre  exclus,  même  du  rang  des 
auditeurs:  jufques  à ce  que  l’on  en  ait  ordonné 
en  commun,  dans  l’aftemblée  des  faints,  où  pré- 
ftdera  le  S.  Efprit.  - ' 

Ceux  qui  ont  eu  la  hardiefte  d’entrer  dans  les  can.  I. 
maToiis  d’autrui:  s’ils  font  aceufez  8c  convain- 
cus , iis  feront  privez  même  du  rang  des  audi- 
teurs; 
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leurs:  s’ils  fe  dénoncent  eux-mêmes  & refti» 
tuent,  ils  fè  prollerneiont  au langdesconvcrtis. 
Ceux  qui  ont  trouvé  dans  la  campagne  ou  dans 
leurs  maiibns  quelque  chofe  que  les  barbares  a- 
voient  laifle  : s'ils  lont  aceufez.  8c  convaincus  , 
ils  feront  aulTi  entre  les  proftemez:  s’ils  dénon- 
cent 8c  reftituent,  ils  feront  même  admis  à la 
pricre.  Ceux  qui  accompliflènt  le  commande- 
ment de  Dieu , le  doivent  accomplir  fans  aucun 
intereft  fordide:  fans  rien  demander,  ni  pour 
avoir  indiqué , ni  pour  avoir  fauvé,  ni  pour  avoir 
trouvé , ni  fous  quelque  autre  prétexte  que  ce 
foit.  Telle  eft  l’cpître  canonique  de  S,  Grégoire 
Thaumaturge.  On  y voidplulieursdegrezdepe- 
nitence  dillinguéz  dèflors:  quelques-uns  étoient 
admis  aux  prières  publiques  , mais  profternez  : 
d'autres  n’étoient  admis  qu'aux  inllruftions  : d’au- 
tres en  étoient  mêmeexclus.  On  y void,  com- 
me dans  celle  de  S,  Denis  d'Alexandrie,  que  ces 
anciens  cafuites  décidoient  tout  par  l'autorité  de 
l’écriture. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  l’Afîe  8c  la  Grece, 
qui  foufrirent  par  les  incurfions  des  barbares: 
les  Germains  paflerent  les  Alpes,  traverferent la 
Retie  8c  entrèrent  en  Italie  jufjues  à Ravenne; 
les  Allemans  coururent  les  Gaules  8c  paflerent 
aufli  en  Italie:  les  Quades  8c  lesSarmates  rava- 
gèrent la  Pannonie,  des  Germains  plus  reculés 
entrèrent  en  Elpagne,  les  Parthes  vinrent  juf- 
ques  en  Syrie.  Il  y eut  des  guerres  civiles  par 
tout  l'empire:  8c  il  fut  affligé  en  même  temps 
par  la  guerre , par  la  perte , qui  continuoit  toû^ 
jours}  par  des  tremblemens  de  terre  8C  des 
inondations.  La  perte  etoit  fi  grande  à Rome  8c 
dans  les  villes  d’Achaïe,  qu’en  un  jour  elle  em- 
portoit  cinq  mille  perfonnes.  Sous  le  confulat 
do  Gallicn  8c  de  Fauftin  l'an  i6z.  de  J.  C.  il 
y eut  un  tremblement  de  terre  qui  dura  plu- 
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fieurs  jours , avec  des  tenebrcs  8c  un  mugifTc- 
mCnc  füuverain.  Plulicurs  moururent  de  peur  ; 
le  plus  grand  mal  fut  dans  les  villes d’ Aile:  Ko* 
me  8c  la  Lybie  furent  auiü  fccouces;  la  terre 
s’ouvrit  en  plufieurs  lieux,  & les  folTcs  e'toient 
remplis  d’eau  Talée:  la  mer  inonda  plulicurs  viU 
les,  Ainli  D-eu  commenç  >it  à faire  éclater  Ta  , 
vengeance  contre  les  perlêcuteurs  de  Téglife; 
mais  Tégliiè  croilTbit,  même  hors  de  Tempire  , 
à Toccaliun  de  ces  calamités  publiques.  Les  bar' 
barcs  qui  ravagèrent  l’Afic,  emmenèrent  entre 
leurs  captifs  plulicurs  Taints  évêques , quigucriT* 
ibient  les  malades,  challbient  les  démons , par  le  Sozam.üb. 
nom  de  J.  C.  8c  enTeignoient  la  vertu,  parleurs  n.f.  * 
difeours  8c  par  leurs  exemples.  Les  barbares  1 
les  admiroient , les  trouvoient  fâges , 8c  Ce 
perTuadoient  qu’en  les  imitant  ils  trouveroient 
Dieu  propice.  Ainli  plulicurs  Te  faifoient  in- 
Hruire , reeewoient  le  baptême  8c  s’aflcmbloient 
à la  manière  des  autres  Chrétiens.  Tel  fut  le 
commencement  de  la  converlion  de  ces  barba» 
rcs. 

Le  philofbphe  Plotin  étoit  alors  en  grand 
crédit,  même  auprès  de  l'empereur  Gallien  8c  piofnphi. 
de  (à  femme  Salonine.  Il  avoit  étudié  plulicurs  lofophe. 
années  a Alexandrie  fous  Ammonius,  dontnô-  Porfhyû 
tre  Origene  fut  aulTx  difciplcï  mais  on  croit  PUu 
qu’il  y avoit  en  même  temps  un  autre  Orige- 
ne ami  de  Plotin,  8c  peut-être  un  troiliéme 
fon  difciple.  La  curiofité  de  connoître  la  phi- 
loTophie  des  Perfes  8c  des  Indiens  engagea  Plo- 
tin d fuivre  l’empereur  Gordien  le  jeune  en  O- 
rient  : mais  cet  empereur  ayant  été  tué,  il 
vint  à Rome  âgé  de  quarante  ans.  8c  y de- 
meura vingt-fix  ans.  Il  faifoit  profelTion  de 
fuivre  principalement  la  doéfrine  de  Platon  : y 
joignant  celle  de  Pythagore  , 8c  prenant  quel- 
mie  choTe  des  Stoïciens  des  Pcripateticiens. 
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Il  paflbit  pour  ne  rien  ignorer  dans  les  ma* 
thématiques  : c’eft  à dire  dans  la  géométrie , 
l’arithmétique,  la  méchanique , l’optique,  la 
muAque.  Il  étoit.  A modeAe  , qu’il  n’alloit 
point  aux  bains;  8(  A attaché  à Ton  abAinen- 
ce  Pythagorique , qu’il  refulà  d’ufer  de  théria- 
que , à caufe  de  la  chair  de  vipere  qui  y en- 
tre. Il  fembloit  avoir  honte  d’eftre  dans  un 
corps,  en  forte  qu’il  ne  vouloit  point  permet- 
tre que  l’on  AA  Ibn  portrait  , ni  parler  de  A» 
naiAance,  de  fes  parens  8c  de  fon  pais.  AuAi  ' 
toute  fon  aplication  étoit  à conAderer  la  nature 
des  efprits  8c  des  idées  univerfelles:  comme  nous 
voyons  par  fes  écrits , remplie  de  ipec dations  mé- 
taphyAques  de  peu  d’ufage. 

Il  prétendoit  avoir  un  genie  , ou  démon 
familier,  comme  Socrate;  mais  celui  de  Plotin 
étoit,  diA)it-on,  au-deAus  des  Amples  démons 
8c  du  rang  des  dieux  : enA)rte  que  les  enchan- 
temens  n’avoient  aucun  pouvoir  fur  luy.  Un 
magicien  nommé  Olympius  en  avoit  fait  l’ex- 
pcrience;  8c  un  prêtre  Egyptien  ayant  invoqué 
le  démon  de  Plotin  , dans  le  temple  d’IAs, 
car  c’étoit  le  feul  lieu  qu’il  avoit  trouvé  pur  à 
Rome  , avoit  veu  un  dieu  au  lieu  d’un  dé- 
mon. Delà  vient  que  comme  Amelius,  un  des 
difciplcs  de  Plotin,  alloit  AicriAer  dans  les  tem- 
ples aux  nouvelles  lunes  8c  aux  autres  fêtes , 8c 
prioit  Plotin  d’y  venir  avec  lui;  il  répondit: 

C’cA  à eux  de  venir  à moi,  8c  non  pas  à moi 
d’aller  à eux,  montrant  le  peu  de  cas  qu’il  ^i- 
Ibit  des  dieux  vulgaires.  Ses  diAiples  n’oferent 
lui  demander  le  Ans  de  cette  parole.  Ils  pre- 
tendoieqt  que  par  la  lumière  de  fon  genie,  il 
s’étoit  élevé  jufques  au  fouverain  Dieu,  qui  n’a 
ni  forme  ni  idée,  8c  qui  eA  au  deAûs  de  tout 
efprit  8c  de  toute  intelligence.  Car  ces  philo- 
fophes  rcconnoiAbient,  fuivant  la  doârine  de 
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Platon,  un  eih-e  fouverain:  mais  fans  préjudice  Ai^,  riitj 
des  dieux  Sc  des  dcmons , qu’ils  mettoieat  au  def-  civit,  f.iz. 
fous  en  divers  ordres  : aiofi  ils  fui  voient  Sc  autori- 
ibient  toutes  les  fuperilitions  del’idulatrieSc  mêi 
me  de  la  magie. 

Plotin  eut  un  grand  nombre  d’admirateurs  J • 
d’amis  ôc  de  difciples,  même  des  fenatcursRo* 
mains  & des  femmes  de  qualité.  L’empereur 
Gallien  & ù femme  Salonine  I honoroicnt parti- 
culièrement } & pour  profiter  de  cette  faveur,  f lo- 
tie demanda  le  rétabli fièment  d’une  ville  de  la 
Campanie , qui  étoit  ruinée  : pour  s’y  établir  avec 
tous  fes  amis,  8c  y vivre  en  philofophe,  fiii- 
vant  les  loix  de  Platon:  aulTi  la  ville  devoit* 
elle  s’appeller  Platonopolis.  Il  euft  facilement 
obtenu  ce  qu’il  demandoic  : û quelques-uns  des 
confidens  de  l’empereur  ne  l’en  euüênt  détour- 
né. Tant  la  philofophic  étoit  foible,  même 
avec  la  faveur  des  princes:  tandis  que  la  reli- 
gion chrétienne  triomphoit  par  tout  malgré 
eux.  " 

Le  plus  fameux  dilciple  de  Plotin  fut  Porph/'^ 
rc.  Il  étoit  de  Tyr , 8c  fon  nom  Syriaque  étoit 
Malco  qui  fignifie  roi  : d’où  vient  qu’on  lenom-^ 
moit  aulTi  en  grec  Baille.  Il  vint  à Rome  la  . 
dixiéme  année  de  Gallien  ida.  de  J.  C,  8ccom-  • 
mença  i êtredifciple  de  "Plotin  étant  âgé  de  tren- 
te ans.  Ce  fiit  lui  qui  eut  le  loin  de  corriger  8c 
mettre  par  ordre  les  écrits  de  Plotin , 8c  qui  écri- 
vit là  vie.  Comme  la  pelle  duroit  long  temps  â 
Rome , Porphyre  difoit  : Il  ne  faut  pas  s’en  e- 
tonner,  puiiqueni  Efculape  ni  les  autres  dieux  ne  Thttiwl  ^ 
viennent  plus  à nous.  Cardepuisqucl’onacom- 
mencé  d’adorer  Jefus;  on  n’a  plus  fenti  aucune 
utilité  publique  de  la  part  des  dieux.  Ce  Porphy- 
re écrivit  beaucoup  contre  la  religion  chrétienne  : 
dont  il  étoit  ennemi  déclaré , apt  ès l’avoir  abju- x.' 
fée:  car  il -avoit  été  Chrétien.  Maisil  necroyoit  ii. 

^ ^ guc-  ' 
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gucre  plus  à la  religion  payenne  qu’il  profcfïbit  , 
comme  on  void  par  ià  lettre  à Anebo,  Plulleurs 
faeretiques  & plulieurs  autres  impofteurs  fe  fer- 
Toient  alors  du  nom  de  Chrétiens  6c  de  Gnoili-; 
ques , pour  tromper  les  peuples  ; taifant  valoir  de 
< prétendues  révélations  de  Zoroaftre  & de  v^ael- 
ques  autres:  Platon  les  combattit,  parce  qu’ils 

ioutenoient  que  Florin  n’avoit  pas  pénétré  le 
fonds  de  l’effence  intelligible:  6c  Porphyre  con- 
vainquit de  faufTeté  6c  de  nouveauté  le  livre  at^ 
t.ibué  à Zoroaftre. 

Plotin  naourut  de  cette  pefte  ou  maladie  popu- 
,laire;  dont  le  principal  accident  étoit  une  enflure 
intérieure  de  la  gorge,  qui  étoufoit  le  malade. 

• Euftochius  fon  ami  Tétant  venu  voir,  comme  il 
étoit  près  de  mourir,  il  dit:  Je  t’attens encore, 
6c  je  m’éforce  de  rejoindre  ce  qu’il  y a en  nous 
de  divin , à ce  qu’il  y a de  divin  dans  Tunivers. 
Cependant  un  ferpent  paflà  Ibus  fon  lit  6c  alla  fe 
• cacher  dans  un  trou  de  la  muraille;  6c  aufli-toft; 
Plotin  rendit  Tefprit , âgé  de  Soixante  6c  flx  ans, 
la  fécondé  année  de  Tempereur  Claude , 269.  de 
J.  C.  Les  difciples  de  Plotin  prirent  fans  doute 
ce  ferpent  .pour  fbn  démon  familier.  Après  fà 
mort  Amelius  confultaToraclcd’Apollonpourlà- 
• voir  où  fon  ame  étoit  allée*  .de  Toracle  répondit, 
en  fàifant  Téloge  de  Plotin , d’un  ftileplus  pom- 
peux que  folide,  6c  le  mettant  aux  champs  Eli. 
fées  avec  Platon  8c  Pythagore:  ce  qu’il  n’y  avoit 
point  de  poète  qui  ne  peuft  dire;  6c  toutefois 
Porphyre  prétend  tirer  grand  avantage  de  cet 
nde. 


T 
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ODenat  roi  de  Palmyrc  étoit  maître  de  tout  I. 

l’orient:  là  femme  Zenobie,  plus  illultre  Herefiedt 
que  lui , étoit  une  princeffc  d’une  vertu  8c  d’u- 
ne  conduite  admirable i favante  même  dans  les  , 

auteurs  Grecs,  qu’elle  avoit  étudiés  avec  le  re-  GaU.  '&ty-^. 
leur  Longin.  Elle  étoit  Juive  de  religion  j 29. 

voulant  aulü  conoître  la  doârine  des  Chi^tiens  , , 

elle  s’adrefla  à Paul  de  Samofate  évêque  d’An-y^g' 
tioche,  qui  avoit  fuccedé  à Demetrien.  11  ne^ 
lui  euièigna  rien  de  J.  G.  qu’elle  ne  pût  croire 
aifement.  Car  il  en  avoit  lui-même  des  (ènti-  Enfeb.viti 
mens  bas  8c  terrellres;  ne  lui  attribuant  que  la 
nature-  d’un  homme  ordinaire,  contre  la  doc- 
trine de  l’églilé  : fa  vie  étoit  d’ailleurs  peu  con-- 
forme  à la  iàintecé  de  fon  miniftere.  Ainfi 
les  évêques  d-’orient  refblurent  de  s’aflèmbler, 
pour  remedier  à ce  defbrdre.  S.  Denis  d’Ale- 
xandrie fiit  invité  à ce  concile:  mais  il  deman- 
da un  delay , s’exculànt  fur  Ton  âge  8c  fur  la 
foiblelTe  de  fa  fànté.  Cependant  il  envoya  une 
lettre  qui  contenoit  ibn  avis  fur  h queftion: 
mais  il  l’adrelTa  à toute  l’églife  d’Antioche  , ûns 
faire  l’honeur  à Paul  de  le  faluer,  ni  de  lui  a-  Eujêb.yiii 
drertèr  la  parole.  Le  concile  fut  tenu  à An*  ^*  3°* 
tioche , la  douzième  année  de  l’empereur  Gai- 
lien,  264.  de  J.  C.  Les  évêques  les  plus  illu- 
ilres  qui  s’y  trouvèrent  furent , Firmilien  de  Ce- 
farée  en  Cappadoce;  Grégoire  Thaumaturge  , 
évêque  de  Neocéfarée,  8c  fon  frere  Athenodorc 
évêque  d’une  autre  églilè  dans  le  Pont:  Helenus 
dè  Tarie  enCilicic:  Nicomas  d’Iconie;  Hyme- 
née  de  Jerufalem,  éleu  cette  même  année,  a-' 
prés  la  mort  de  Mazabane  : Theoteene  de  Ce- 
iàrée  en  Paleftine  : Maxime  de  Bofre.  11  y en 
• Tome  II.  Q.  avoit 


Digittzed  by  Google 


Eitjn.yiJ. 
i,  z8. 


^ynnd.  af» 
Éi'Jtb.'ill» 


j^tbmnf  dt 
fynod.p.  19 

D.ÿ^O.ji, 

C. 

c > 


K'BmU.fea. 

\ 


ïï. 

Monde  S, 


3^»  Hifioîre  EcelefiaJHqut. 

avoit  un  grand  nombre  d’autres,  avec'  quantité 
de  prêtres  8c  de  diacres:  ils  s’afTcmbierent  plu- 
ileurs  fois , 8c  la  queftion  fut  amplement  trai- 
tée. Les  feéfateurs  de  Paul  s’efforçoient  d’en- 
vebper  leurs  erreurs;  les  catholiques  sapli- 
quoient  à les  mettre  au  jour,  8c  à montrer 
qu’ils  . blafphemoient  contre  J.'  C.  Firm'ilien, 
qui  ièmble  avoir  préüdé  à ce  concile,  le  con« 
vainquit  publiquement  d’avoir' ionové  dans  la 
foi. 

La  dcârine  de  Paul  de  Samofàte  rouloit  pria» 
cipalement  fur  ce  fondement  : que  le  Fils  de  Dieu 
n’étoit  point  avant  Marie,  mais  qu'il  tenoitd’eU 
le  le  commencement  de  fon  eftre;  8c  que  d’hom- 
me il  ëtoir devenu  Dieu.  Pour  le  prouver,  il 
afoit  de  ce  ibphirme:  Si  J.  C.  n’eft  pas  devenu 
Dieu,  d’homme  qu'il  étoit,  il  n’eft  donc  ras 
eonfubftantiel  au  Pere,  8c  il  faut  de  necemté 
qu’il  y ait  trois  fubftances:  une  principale , Scies 
deux  autres,  qui  viennent  de  celle>-là.  Pour  ré- 
pondre i ce  rophifme , les  peres  du  coïKÜe  d’An- 
tioche dirent: que  J,  C.  n’écoit  pasconTubdantiel 
au  pere,  prenant  le  mot  de  confubilantiel  au 
ièns  de  Paul , c’eft  à dire  corporellement.  Mais 
iis  ne  prirent  pas  ce  mot  dans  fa  hgniticationex- 
aâe,  8c  parlèrent  alTés  iîmplemcnt  de  la  divini- 
té du  Fils  : tout  leur  foin  fut  de  montrer,  que 
le  Fils  étoit  avant  toutes  chofes,  8c  qu’il  n’avoit 
pas  été  fait  Dieu  d’entre  les  hommes:  mais 
qu’étant  Dieu  H s’étoit  levétudela  formed’elcla- 
veî  8c  qu’étant  Verbe  il  avoit  été  fait  chair. 
Paul  étant  convaincu,  promit  de  changer:  Fir- 
milien  le  crut,  8c  cfpcrant  que  l’affaire  s’acco- 
•noderoLt , fans  attirer  de  reproche  contre  la  reji- 
gion,  U différa  le  jugemeht:  mais  Paul  letrom- 

, , 

■ S.  Denis  evêquçd  .\lexandrie  mourut  cettean- 
née,  douzième  de  Gallien,  adf.  de  J.  C.  après 

• ^ avoir 
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tv(/r  tenu  le  fiege  dix-fept  ans:  La  plupart  des  Denis  d’A^ 
anciens  le  nomment  le  grand  Denis:  Ion  fuccef- ® 
feur  fut  Maxime.  Feu  api  es  mouri|C  aufll  S.  gregoiré 
Grégoire  Thaumaturge.  Se  voyant  près  de  la  Thaum. 
mort,  il  s’informa  exaiffement  s’il  reftoit  encore  £*/•  viir 
quelques  infidelles  dans  toute  la  ville  & le  terri- 
toire;  il  aprit  qu'il  n’en  reftoit  que  dix-ièpt. 
cft  fâcheux,  dit-il,  regardant  le  ciel,  qu’il  man-  Greg.  NyJT. 
que  quelque  chofe  à la  plénitude  de  ceux  qui  kf>  1006.D, 
uuvent:  mais  je  dois  à Dieu  de  grandes  actions 
de  grâces  denelaiircr  à mon  fuccelTeur  qu’autant 
d*rrtfklelles  quej  'ay  trouvé  de  Chrétiens,  ll  défen- 
dit  que  l’on  achetât  de  lieu  pour  fon  fepulcre.  Afin, 
dit- il,  que  la  pofterité  fâche,  que  Grégoire  n’a 
eu  b propriété  d’aucun  héritage,  & qu’aprés  (à 
mort  il  a emprunté  le  fepulcre  d’un  autre.  L’é- 
glifè  honore  la  mémoire  de  ces  deux  faints.  De-  ~ 
nis  8c  Grégoire,  le  même  jour  dix-ièptiéme  No- 
vembre. Les  ennemis  même  de  l’églife  apelloient  "BafiLde 
S.  Grégoire  un  autre  Moife , à caufe  de  fes  mi-  Sf.s.c. 

racles.  ^üitrlfe 

L’empire  Romain  étoit  au  pillage.  Les  barba- 
res  y entroient  de  tous  côtés  j 8c  ceux  qui  fê  trou-  IIT. 
voient  à la  tefte  des  armées,  pour  les  repoulfer , Mortdt 
prenoient  la  plupart  le  titre  d’empereur:  tandis 
que  Gallicn  étoit  à Rome,  abandonné  à fes  plai-  Empereur! 
lirs.  Il  marcha  toutefois  contrôles  Scythes j 8c 
pendant  qu’il  leur  faifoit  la  guerre  , il  aprit  la  ré- 
volté d’Aureolus,  Il  l’avoit  lailféà  Milan,  pour  Zojrm.p. 
s’oppofer  à Poftume:  qui  étant  depuis  plulieurs 
années  maître  des  Gaules,  vouloit  entrer  en  Ita- 
lie.  Gallien  vint  donc  en  Italie:  mais  comme  tout  * * 

le  monde  étoit  las  de  fes  débauches  8c  de  fes 
cruautés;  {bn  préfet  du  prétoire  Heraclien  réfo- 
lut  de  s’en  défafte,  de  concert  avec  Claude, qui 
après  l’empereur  avoitle  plus  d’autorité.  Un  ca- 
pitaine de  cavalerie  Dalmate  nommé  Cecropius  • 

le  chargea  de  l’execution.  Comme  Gallien  Ibu- 
Q.  Z poit. 
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poit,  celui-ci  vint  lui  donner  une  fâuflt  alar-i 
me,  & dire  qu’Aureolus  paroilloit.  Il  fe  leve  de 
table,  m^nte  à cheval,  crie  aux  armes  ;&  fort  à 
la  hâte  ,1'ans  attendre  les  gardes;  Cecropius  prend 
fon  temps  tk  le  tuè".  On  ntaufii  mourir  fon  fre» 
re  Sefesenfans.  C’étoit  fous  le  confulat  de  Pa- 
terne & de  Marinitn,  l’an  a68.  de  J.  C.  Gallien 
étoit  âgé  de  cinquante  ans,  & en  avoit  régné 
quinze  entiers. 

Claude  fut  reconu  empereur,  & fon  éleéUon 
particulièrement aprouvée  du  fonat.par  degran* 
des  acclamations.  C’étoit  un  homme  de  mérité, 
éprouvé  depuis  long -temps  à la  guerre  & dan* 
les  gouvernemens.  Il  étoit  de  l’Illyrie,  8t  por- 
toit  ces  noms;  Marcus  Aurelius  Flavius  Clau- 
-dius;  Il  avoit  deux  frères,  Quintillus  & Crif- 
pus.  Claudia  Bile  de  ce  dernier  époufa  Eutro- 
pe  homme  très -noble  de  la  nation  des  Dar- 
daniens,  dont  elle  eut  l’empereur  Conftan- 
tius. 

Comme  on  s’aperceut  que  Paul  de  Samofàte 
n’avoit  fait  quedUTimuler , 8c  ne  corrigeoit  ni  fa 
doârine  ni  fos  mœurs;  les  évêques  s’allcmblerent 
de  nouveau  au  nombre  de  foixante  8c  dix  , dont 
les  principaux  étoient  Helenus  de  Tarfe,  Hyme- 
née  de  Jerufalem,  Theoteene  de  Cefàréc  en  Pa- 
leftine,  Maxime  de  Bofie,  Nicomas  d’Icone.  Le 
concile  étant  déjà  affemblé;  on  attendoit  Firmi- 
lien  de  Cappadoce,  qui  y avoit  été  invité,  8c 
s'étoit  mis  en  chemin , nonobftant  fon  grand  â- 
ge.  Mais  quelque  temps  après  on  eut  nouvelle, 
qu’il  étoit  mort  à Tarfê  le  vingt-huitième  d Oc- 
tobre de  l'année  169.  Celui  qui  travailla  le  plus 
à convaincre  Paul  de  Samolate  fut  Malchion, 
homme  tres-favant  8c  grand  philofophe:  qui 
gouverna  long- temps  les  écoles  des  lettres  humai- 
nes à Antioche,  8c  à caufe  de  la  pureté  de  fa 
jfoi  fut  honoré  de  la  prêtrife  dans  la  même  égli- 

fè. 
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Ce.  Ce  fut  le  feul  qui  pût  convaincre  Paul,  de» 
viloper  fes  artifices , 6c  découvrir  maigre  lui  les 
fèntimens.  Leur  difpute  fut  écrite  par  des  no- 
taires , & les  aâes  en  demeurèrent. 

Paul  étant  convaincu , fut  dépolé  & excommu- 
nié par  le  concile  : 8c  en  là  place , ils  éleurenc 
Domne  fils  de  Demétrien  , qui  avoit  glovieufe- 
ment  rempli  la  même  chaire.  Domne  aufii  écoit 
orné  de  toutes  les  vertus,  qui  conviennent  à un 
évêque.  Tout  cela  ayant  été  réglé  d’une  commu- 
ne voix :1e  prêtre  Malchion  écrivit  une  lettre  ly- 
nodale  au  nom  de  tous  les  évêques , les  prêtres  6c. 
les  diacres, 6c  de  toute l’églilè  d’Antioche  6c  des 
lieux  circonvoifîns.  Elle  éroit  adrellée  nomme- 
mcntauxévêqucsdesdeux  premiers  licges  au  pa- 
pe S.  Denis  6c  a Maxime  d’Alexandricj  6c  en  ge- 
neral  à tous  les  évêques , les  prêtres , ies  diacres , 
& a l’églilè  univerfelle,  8c  fut  envoyée  par  tou- 
tes les  provinces.  Par  cette  lettre  ils  rendoienc 
compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  paiTé  dans  les  deux 
conciles:  8c  particulièrement  de  l’hcrcfiede Paul , 
des  queftions  qui  lui  avoient  été  propofées  6c  de 
la  maniéré  dont  il  avoit  été  convaincu.  Ils  ex- 
pliqaoient  aufli  le  dereglement  de  fes  mœurs  en 
ces  termes:  Il  écoit  pauvre  auparavant,  8c  n’a- 
voit  point  de  bien  qu’il  eût  hérité  de  fes  parens , 
ou  acquis  par  quelque  profelTion  réglée:  mainte- 
nant il  eft  arrivé  à une  richeflè  excefiive,  par  des 
facrileges,  par  des  demandes  injufies,  6c  des 
concuITions  qu’il  exerce  fur  lcs*frcres,  fe  /àilànc 
un  profit  de  leurs  pertes.  Car  il  fe  fait  payer  le 
• iècours  qu’il  leur  promet:  il  les  trompe,  8c' abu- 
fc  de  la  facilité  que  l’on  trouve,  en  ceux  qui  ont 
des  affaires,  8c  qui  donnent  tout  pour  en  eftre 
délivrez,.  Comme  les  évêques  étoient  les  arbitres 
ordinaires  entre  les  Chrétiens:  c’étoic  une  matiè- 
re de  concuffion , à ceux  qui  étoient  interèffés. 
La  lettre  continué  : 11  ne  regarde  la  religion  que 
- . 0.3  corn. 
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comme  un  moyen  de  gagner.  D'ailleurs,  il  eft 
plein  de  vanité  Sx.  imite  les  dignitez  feculieres  : il 
aime  mieux  le  nom  de  ducenaire  i^ue  celui  d’év£< 
que.  Le  ducenaire  étoit  un  ofBcier  de  finance  : 
v.P’M-er  hù.comme  il  a été  dit.  Il  marche  avec  fade  dans  la 
Jnf.  /(^.  VII.  place  : il  lit  des  lettres  Sx,  y répond  publiquement 
► ^3*  en  marchant.  11  eft  environné  d’une  grandetrou- 

' pe  de  gens,  qui  marchent  devant  & après  com- 

me des  gardes  : fon  arrogance  attii  e l’envie  Sx.  la 
haine  contre  la  foi.  Dans  les  alTemblées eccleiia- 
Âiques  il  employé  des  artifices  de  theàtre,  pour, 
frapper  l’imagination  & s’attirer  de  la  gloire,  en 
étonnant  les  nmples.  11  s’ed  drefTé  un  tribunal 
Sx  un  trône  élevé  , non  tel  que  le  doit  avoir  un 
difciple  de  J.  C.  il  a un  cabinet  fccret,  com- 
me les  magifhars  feculiers,  Sclui donne  le  mê- 
me nom.  En  parlant  au  peuple,  il  frape  de  la 
main  fur  fà  cuifTc  8c  des  pieds  fur  fon  tribunaL 
V 11  fe  fâche  contre  ceux , qui  ne  le  bUent  pas;  qui 
ne  fècoüent  pas  leurs  mouchoirs,  comme  dans  lea 
théâtres,  qui  ne  crient  pas  2c  ne  fe  lèvent  pas  • 
comme  font  ceux  de  fon  parti  hommes  & fem- 
mes , qui  l’écoutent  de  cette  maniéré  indécente. 

II  reprend  8c  maltraite  ceux  qui  écoutent  avec 
ordre  8c  modeflie,  comme  étant  dansla  maifbn 
de  Dieu.  Il  s’emporteaufTicontrelcs  évêques  dé- 
funts : les  déchirant  en  public , 8c  parlant  avanta- 
geufement  de  lui-même , comme  un  Ibphiflcfic 
un  charlatan , plûtoft  que  comme  un  évêque.  Il 
, ^ a fuprimé  les  cannques  campolèz  en  l’honeur  de 
N.  S.  J.  C.  comme  étant  nouveaux  2c  faits  pat 
des  auteurs  modernes  : cependant  il  ena  fait  chan-  • 
' ter  par  des  femmes  à fon  hooeur  de  bi-mêine,au 

ipilteu  de  l’églifc,  le  grand  jour  de  pâque,  qui 
font  horreur  à entendre,  Sx  U permet  à lès  fUteui  s, 

' foitdes  évêques  des  villes  8c  des  villages  voihns* 

ibit  des  prêtres,  de  tenir  le  même  langage  en 
parlant  au  peuple.  Par  ces  évêques  des  villages 

on 
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on  peut  entendre  des  chorésêques.  H ne  wntpas 
contefTer  que  le  Fils  de  Dieu  Toit  venu  du  ciel: 
mais  ceux  qui  le  loüeot , dans  leurs  cantiques  8c 
dans  leurs  fermoas,  difent  qu’il  ell  lui- même  un 
/nge  deicendu  du  ciel.  Et  il  ne  l’empêche  pas: il 
ibufre  qu’on  le  dife  même  en  fa  préfence,  l’inib-, 
lent  qu’il  eft. 

Que  dirons*nous  de  Tes  femmes  Ibus-introdui* 
tes,  comme  on  les  nomme  à Antioche,  8c  de 
celles  de  Tes  prêtres  8c  de  lés  diacres  : dont  il  cou* 
vre  les  pechez , quoi  qu’il  les  conoilTe  St  qu  il  les 
en  ait  convaincus?  mais  il  veut  les  tenir  dans  là 
dépendance  par  la  crainte;  8c  les  empêcher  de 
l'acccuièr.  Il  les  a même  enrichis,  ahn  de  refai- 
re aimer  de  ceux  qui  Ibnt  incerellêz.  Nous  la- 
vons, nos  chers  fferes , que  l’évêque  8c  tout  le 
clergé  doit  donner  au  peuple  l exemple  de  toutes 
ibrtes  de  bonnes  oeuvres:  8c  nous  n’ignorons  pas 
. combien  U y en  a qui  font  tombez,  pour  avoir 
•eu  des  femmes  avec  eux’.combieh  ont  été  Ibup* 
fonnés.  Ainfl,  quand  on  lui  accorderoit , qu'il 
ne  lûit  nen  de  deshonefte:  il  devoir  du  moins 
craindre  le  foupqon , que  produit  une  telle  con- 
duite: de  peur  de  fcandalilér  quelqu’un,  ou  lui 
ddnner  mauvais  exemple.  Car  comment  pour- 
roit-il  reprendre  un  autre,  ou  l’avertir,  de  ne 
point  ünequencer  une  femme  de  peur  de  bron- 
cher, comme  il  eft  écrit:  lui  qui  en  a déjà  ren- 
voyé une,  8c  en  retient  deux  avec  lui,  qui  font 
bien  fakes.8c  dans  la  fleur  de  leur  êge,  8c  qu’U 
mene  par  tout  où  il  va  : 8c  cela  vivant  délickofe- 
, ment 8c  naangeantavec  excès?  TousengemiA 
lent  en  fecret:  mais  ils  craignent  tellement  là 
puillànce  8c  fa  tyrannie , qu’Os  n’ofent  l’acculer. 
On  pourroit  juger  fur  tout  cela  un  homme  qui 
fooit  des  nôtres,  8c  qui  tiendroit  la  foi  catholi- 
que : mais  nous  croyons  n’avoir  aucun  compte 
à demaader,  à celui  qui  a renoncé  à nos  myfte- 
Q 4 
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res,  8c  qui  fait  gloire  de  l’infame  héréfie  d’Arte- 

mas. 

Enfuite  les  peres  du  concile  raportoient  au 
long  les  dogmes  de  Paul,  8c  comment  ils  avoient 
été  réfutés  : 8c  versla  fin  de  la  lettre  ils  marquoient 
Jâ  dépoiition  8c  l’éleétion  de  Domne:  puis  us  ajoù- 
toient  ; Nous  vous  le  failbns  favoir , afin  que  vous 
lui  écriviés  8c  que  vous  receviés  les  lettres  de 
communion.  Pour  celui-  ci , qu’il  écrive  à Arte* 
mas , 8c  que  les  fcdlrateurs  d’ Alternas  commuai» 
quent  avec  lui. 

Le  pape  S.  Denis,  à qui  cette  lettre  lynodalc 
ét oit  adre fiée,  mourut  le  vingt- fixieme  de  De- 
’cembre,  Ibus  le  confulat  de  l’empereur  Claude 
8c  de  Paterne,  qui  eft  l’an  169.  de  J.  C.  après 
avoir  tenu  le  S.  Siégé  plus  de  dix  ans.  Par  conlé- 
quent  le  concile  d’Antioche  fut  tenu  cette  année. 
Le  vingt-huitième  du  même  mois  fut  élu  pape  Fé- 
lix, qui  gouverna  près  de  cinq  ans.  Il  écrivit  u-« 
ne  lette  à Maxime  8c  au  clergé  d’Alexandrie , où 
il  parloir  ainfi  de  l’incarnation  du  Verbe , aparem- 
ment  à l’occafion  de  Paul  de  Samofàte:  Nous 
croyons  en  N.  S.  J.C.  né  de  la  Vierge  Marie: 
nous  croyons  que  lui  même  eft  le  Fils  étemel  de 
Dieu  8c  le  Veroe:  non  pas  un  homme  que  Dieu 
ait  pris , en  forte  que  cet  homme  foit  un  autre 
que  lui.  Car  le  Fils  de  Dieu  étant  Dieu  parfait, 
a été  fait  aulFi  homme  parfait,  étant  incarné  de 
la  Vierge. 

A l’occafion  de  ces  conciles  d’Antioche,  Eu- 
fobe  8c  Anatolius  tous  deux  d’Alexandrie  vinrent 

• en  Syrie:  où  ils  furent  retenus,  8c gouvernèrent 
l’un  après  l’autre  l’églifo  de  Laodicée.  Ils  avoient 
rendu  de  grands  forvices  à leur  patrie.  Car  Ale- 
xandrie étant  afiîegée  par  une  armée  Romaine  8c 
divilee  au  dedans:  la  partie  qui  tenoit  contrôles 
Romains foufroit  une  famine  cruelle;  8c  Anato- 
lius y étoit.  Eufebe  étoit  dans  l’autre , qui  tenoit 

• - ■ pour 
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pour  les  Romains:  ils  étoient  d'intelligence  ôc 
s’écrivoicnt.  Eufebe,  qui  étoit  en  grande  confî* 
deration  auprès  du  general  de  l’armée  Romaine, 
lui  demanda  en  grâce,  de  vouloir  bien  recevoir  ■ 
les*  transfuges  j & il  l’obtint.  Anatolius  en  étant  - 
averti , fit  alTembler  le  confeil  de  la  ville  -,  8c  per- 
fuada  de  mettre  dehors  les  bouches  inutiles , pour 
ne  garder  que  les  hommes  de  ièrvice.  Sous  ce 
pretexte,  il  fau va  la  plus  grande  partie  des  afiie- 
gés,  les  faifànt  fortir  de  nuit  deguifés  en  fem< 
mes.  Quand  ils  étoient  au  camp  des  Romains, 

Ëufebe  en  preaoit  ibio}  8c  leur  donnoit  tous  les 
iècours  uecelTaires,  après  les  foufrances  d’un 
long  fiege.  Ils  lauverent  ainfi  premièrement , 
les  Chrétiens,  puis-  un  grand  nombre  d’infi« 
déliés. 

Eufebe  donc  étant  venu  en  Syrie,  à l’occafion 
de  l’afi&ire  de  Paul  de  Samofate;  ceux  qui  gou- 
▼ernoient  leglife  en  cette  province,  ne  lelaifTe* 
rent  point  retourner  chés  lui,  8c  le  retinrent 
pour  être  évêque  de  Laodicée , après  Socrate. 

£n  efFet,  Eulebe  étoit  un  homme  d’une  pieté  Smp,  liv. 
iinguliere,  fuivant  le  témoignage  de  S.  Denis  vu.  c.  34. 
d’Alexandrie  Ton  évêque:  dont  il  avoit  été  dia- 
cre, 8c  avoit  contefife  la  foi  avec  lui.  Anatolius 
étoit  très'iàvant  dans  les  lettres  humaines  8c  dans 
I3  philolbphie.’  Il  étoit  grand  retoricien,  & fa- 
voit  la  dialeâique , la  phiiique  , l’arithmetique  ', 
la  geometrie,l’aftronomie  en  perfection:  fesci-  | 

toyens  lui  avoient  déféré  l’école  d’Ariftote,  très  j 

confiderable  à Alexandrie.  Comme  il  fe trouva  , 

en  Syrie  à l’occafion  du  concile  d’Antioche:  j 

Theoteene  évêque  de  Cefaréc  le  retint  8c  lui  im-  i 

Eofa  les  mains  pour  l’épifeopat , le  deftinant  à j 

li  fucceder:  8c  ils  gouvernèrent  en femble  cette  J 

églife  quelque  peu  de  temps..  Mais  enfuite  paA  ! 

faut  d Laodicée,  il  y fut  arrefté  par  l(jp  froresj  ‘ I 

8c  ils  l’éicurcnt  évêque  à la  place  d’Eufebe 
Q^y  fon 
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/(».  'Bûcher.  îbn  ami  qui  étoic  mort.  Il  latfla  plufieurs  ou* 
Doélr.  temf.  vrages:  entre  autres  un  canon  pafcal  que  nou»  ' 
i**433*  avons, , ; - 

vr*  Ce  fut  environ  ce  tems,  que  le  grand  S.  An- 
Commen-  {oine,  auteur  des  communautés  monalliques,  fe 
SaîntAn-  retira  du  monde  pour  vivre  en  folitude.  Il  étolt 
ibine.  Egyptien,  né  à Coma  près  d’Héraclée,  dans  la 
' SoK.Ub.t.  haute  Egypte  ou  Arcadie:  lêsparens  étoientno' 
■*•*3*'  blés  & riches}  & étant  Chrétiens,  ils  l’eleverent 
rÀtuAnttn.  clirétisnement  : ils  le  nourrirent  en  leur  raaifon, 

& il  ne  conoinbit  qu’eux  èc  leur  famille.  Lors 
qu'il  vint  à croître»  il  ne  voulut  point  être  in- 
. uruit  aux  lettres:  pour  éviter  la  communication 

'Au^.ào^r.  2MCC  les  autres  enfans.  Ainh  il  ne  feut  jamais  ni 
Chrlfl.proL  jjj.g  jjj  écrire , ni  aucune  langue  que  l’Ëgyptieune. 

***  Il  alloit  à l’églife  avec  fes  parèns,  mais  il  n’p 

aHilioit  pas  négligemment  : il  étoit  tres^attentit* 
aux  leâures , & en  conlervoit  le  fruit  dans  (bn 
coeur.  11  rendoit  une  grande  obeïllânce  à foo 
Mre  8c  à là  mere}  8c  bi^n  qu’ils  fulTent  riches» 
n ne  les  importunoit  jamais  pour  la  dépenlè  d’u- 
ne nourriture  délicate}  mais  £6  contehtoit  de  ce 
qu’on  lui  donnoit. 

Son  pere  8c  fa  mere  étant  morts,  8c  Tayaut 
laiffé  à l’âge  de  dix-huit  à vingt  ans,  avec  uno 
ébeur  encore  fort  jeune,  U prit  le  loin  qu’il  dc- 
voit  d’elle  8c  de  la  maifontmais  à peine  lix  mo^ 
iurent-ils  palTés,  qu’allant  félon  ûl  coutume  à 
Téglilè , il  avoit  Tefprit  receüilli,  8c  penlbit  en 
lui  même  durant  le  cheipin,  comment  les  apô- 
tres avoieht  abandonné  toutes  chofes,  pour  lui- 
Xf  tth  XIX»  J-  C.8c  comment  ceux  dont  il  eft  parlé  dans 
’ * les  Aâes , vendoient  leurs  biens , 8c  en  mettoienc 

AH.iy.  35'.  le  prix  aux  pieds  des  apôtres,  pour  être  diilri- 
bué  à ceux  qui  en  a voient  befoin}8c  quelledU’ef* 
CWbj(?l  i.  J.  perance  qui  leur  eft  relcr vée  dans  le  ciel.  Plein 
de  qes  penfées,  il  entra  dans  Téglife , au  même' 
témps  qife  l’on  lifoic  l’évangile , où  nôtre  Sei- 

gneur 
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■gfleur  dit  à an  riche:  Si  tu  veux  être  parfait,  xix 
va  , vends  tout  ce  que  tu  as , donnc-le  aux  pau> 
vres,  Sc  viens  8c  me  fuisj  8c  tu  auras  un  trefor 
au  ciel.  Antoine  regarda  1«  fouvenir  de  l’exem- 
ple des  iâints  comme  envoyé  de  Dieu , 8c  la  lec- 
ture de  l’évangile  copame  faite  pour  lui  ; 8c  fi- 
tofi  qu’il  fat  fi>rti  de  féglifc , û difiribua  à fès 
Toifins,  afin  qu'ils  n’eufieat  rien  à demêler  avec 
lui,  ni  avec  (a{œur,tous  les  héritages  qu’il  avoit 
de  Ton  patrimoine,  qui  étoient  trois  censarures 
de  terre,  très- fertile  8c  très- agréable:  l'arure  efi; 
un  peu  moins  de  demi-arpent.  Quant  à Tes  meu- 
bles, il  les  vendit  tous;  8c en  ayant  tiré  uneibm* 
me  notable,  il  donna  cet  argent  aux  pauvres:  i 
Ja  reierve  4e  quelque  peu  , qu’il  retint  pour  it 
ibrur. 

Etant  One  autre  fois  entré  dans  l'égliiè  , 8c  en-  Vîta  Ant. 
tendant  lire  l’évangile  où  J.  C.  dit;  Ne  foyés'^-^' 
point  en  fouci  du  lendemain , il  ne  put  fe  refou- 
dre  à demeurer  davantage:  8c  ayant  encore  don- 
né aux  pauvres  ce  qui  lui  refioit,  êcmisfafœur 
entre  les  mains  de  quelques  filles  Chrétiennes  de 
& cpnoifiknce,  pour  l’élever  avec  elles: il  quitta 
fa  maiibn , pour  embraiièr  la  vie  aicctique,  veil- 
lant fur  lui  même,  8c  gardant  une  tres-grande 
tempérance.  L’Egypte  n’a  voit  pas  encore  tant  de 
mailbns  de  iôlitaires;  8c  aucun  d’eux  neconoif- 
ibit  le  grand  defèrt:  mais  chacun  de  ceux  qui 
vouloient  penfèr  à leur  iàlut.  demeuroit  feuleO 
quelque  lieu  près  de  Ton  bourg. 

. Dans  le  voifinage  d'Antoine , vivoit  un  vieil- 
lard qni  dès  fa  jeunefiè  s’étoit  exercé  à la  vie  ib- 
litaire:  l’ayant  veu  il  fut  touché  d’une  louable  é* 
mulation  ; 8c  commença  prefnwrement  àdemeu- 
rer  arflTi  hors  du  bourg.  Mais  s’il  entendoit  par- 
ler de  quelque  vertueux  (blicaire,  il  l’alloit  chcr- 
c'ierj  8t  ne  s’en  retournoit  point  iâns  l’avoir 
▼eu  f 8c  avoir  reccu  de  lui  quelque  inilruâion.  K 
0^6  det 
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demeura  là  du  commencement, afièrrniiTant  £bn 
efprit:  enforte  qu’il  ne  penfoit  plus  ni  aux  biens 
de  Tes  parens  ni  à iès  amis , Sc  s’apliquoit  tout 
entier  à acquérir  la  perfeâion  de  la  vîe  folitaire. 
Il  travailloit  de  fes  mains , facbant  qu'il  eft  écrit  : 
Que  celui  qui  ne  travaille  point , ne  doit  point 
manger:  & ne  retenant  que  ce  qu’il  lui  taloit 
pour  vivre,  il  donnoit  le  refte  aux  pauvres:  il 
prioit  continuellement,  parce  qu’il  avoit  apris 
qu’il  faut  prier  fans  ccfle  ; car  il  écoutoit  la  lec- 
ture avec  tant  d’attention , que  rien  ne  lui 
échapoit}  ôc  &,  mémoire  cnfuite  lui  iervoit  de 
livres. 

Par  cette  maniéré  de  vivre,  il  fe  rendoit  ai- 
mable à tous  : il  le  foûmettoit  lincercment  à ces 
fervitcurs  de  Dieu  qu’il  alloit  vifiter,  & remar- 
quoit  en  quelle  vertu  chacun  d’eux  excelloit:  l’hu- 
meur agréable  de  l’un,  l’afliduité  à prier  de  l’au- 
tre; la  douceur  de  celui-ci,  Sc  la  bonté  de  celui- 
là;  les  veilles,  l’amour  de  l’étude:  il  admiroit  la 
patience  des  uns,  les  jeûnes  8c  les  aulleritez  de 
quelques  autres,  qui  n’avoient  pour  lit  que  la  ter- 
re; il  lé  rendoit  attentif  à voir  la  bénignité  de 
l’un,  8c  la  conftance  de  l’autre;  leur  pieté  à tous 
pour  J.C.  8c  leur  charité  entr’eux.  Rempli  de 
toutes  ces  images , il  retournoit  dans  fà  folitude  : 
où  repaflfânt  les  vertus  qu’il  avoit  veuës  ièparées 
en  tant  de  perlbnnes , il  s’efForçoit  de  les  raflèm- 
blcr  en  lui  feul.  Il  n’eut  jamais  aucune  contefta- 
tion  avec  ceux  de  fbn  âge:  fi  ce  n’eft  pour  ne 
paroiftre  pas  le  fécond , dans  les  exercices  de  la 
vertu;  en  cela  même  il  ne  contriftoit  perfonne, 
au  contraire  il  leur  donnoit  de  la  joie:  ainfi  tous 
iès  faints  amis  l’apelloient  le  bien-airaé  de  Dieu, 
8c  le  fàluoient  les  uns  du  nom  de  fils,  8c  les  au- 
tres du  nom  de  ffere. 

Le  démon  ne  pouvant  fbufrir  ce  zele  en  un 
^otnme  de  cet  âge;  l’attaqua  par  diverfes  tenta- 

' tions. 
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tions.  D’abord  il  lui  mit  devant  les  yeux  lesbien*  *’*ons  de 
qu’il  avoit  quittés,  le  foin  qu’il devoit  prendre  de 
îa  four , fa  nobleffe , le  defir  de  la  gloire , les  plai- 
firs  de  la  vie.  D’ailleurs  il  lui  reprefentoit  d’ex- 
trêmes  difficultés* dans  le  chemin  de  la  vertu:  la 
foiblefTe  de  fon  corps,  la  longueur  de  la  vie,  & 
un  nuage  épais  de  direrfes  autres  penfées.  An- 
toine les  ayant  diffipées,  par  fà  foi  & par  fes 
prières  continuelles  : le  démon  l’attaqua  violem- 
ment par  des  penfées  d’impureté , dont  il  le 
tourmentoit  jour  & nuit:  mais  Antoine  les  fur- 
monta,  par  la  confideration  de  la  noblcffcque  J. 

C.  nous  a donnée , de  la  ^iritualité  de  lame  St 
des  peines  de  l'enfer:  enforte  que  le  démon  fo 
prefenta  à lui  fous  la  forme  d’un  enfant  noir  j di- 
fant  qu’il  étoit  l’efprit  de  fornication , Sc  & con- 
feflànt  vaincu. 

Après  cette  première  viétoire , Antoine  loin  de  ^ 
fc  relâcher  augmenta  fes  aufterités.  Il  veilloit  tel- 
lement, quefouvent  il  pailbit  la  nuit  entière  làns 
dormir.  Il  ne  mangeoit  tm’une  fois  le  jour , a- 
près  le  foleil  couche  : qi^uefois  de  deux  en 
deux  jours  : & fouvent  de  quatre  en  quatre.  Sa 
nourriture  étoit  du  pain  & du  fel,  & il  ne  beu- 
voit  que  de  l'eau.  Pour  la  chair  & le  vin , c’e- 
toit  déjà  l'ufàge  établi  chés  tous  les  autres  folitai- 
re,  de  s’en  abflenir.  Son  lit  n’étoit  qu’une  nat- 
^ te  : mais  le  plus  fouvent  il  couchoit  fur  la  terre 
nuë.  Jamais  il  ne  fe  frotoit  d’huile;  ce  qui  étoit 
en  ce  pais  une  au  Iferité  confiderable.  Il  difoit  que 
les  fofitaires  dévoient  fe  propofer  pour  modelle 
le  prophète  Elie. 

' L’Egypte  éroitpleincde  lepulcres,  qui  étoient  e.  f. 
des  bâcimens  confiderables.  Antoine  en  choifit 
un  des  plus  éloignés  du  bourg , où  il  alla  s’en- 
fermer ; ayant  prié  un  de  fes  amis  de  lui  aporter 
du  pain  de  temps  en  temps.  Le  démon  l'y  vint 
attaquer  la  nuit,  6c  le  battit  de  telle  forte,  qu’il 

0.7  le 


Digitized  by  Google 


J 74  Hijloire 

le  laiflâ  étendu  par  terre , j[àns  pouvoir  parler , & 
ièataat  des  douleurs  'excedlves.  Le  lendemaia 
fon  atni  vint  à l’ordinaire  lui  aporter  du  pain: 
ajant  ouvert  la  porte  8c  le  voyant  étendu  coin* 
ne  mort,  il  le  ^rta  à l'églilè  du  bourg , oùiHe 
mit  « terre»  8c  plulîeurt  de  lès  parena  2c  de  iè» 
veifins  le  croyant  mort , vinrent  s’aiTeoir  auprès 
de  lui.  Sur  le  minuit  Antoine  s’éveilla,  8c  les 
vit  tous  endormis,  hors  ion  ami  lèul.  Il  ki  fit 
figne  d’aproeber,  8e  le  pria  de  le  reporter  dansk 
fepülcre,  fims  éveiller  perfone:  co  qu’il  fit»  2c 
Antoine  ayant  refermé  la  porte  continua  d’y  de* 
meurer  feul.  Ne  pouvant  le  foûtenir  à cauk  des 
coupa  qu’il  avoit  receus , il  prioit  couché  8c  dé* 
fioit  le  démon.  Alors  il  oüit  un  fi  grand  brait» 
que  tout  le  bâtiment  en  fut  ébranlé  ; les  demeas 
comme  ayant  ouvert  les  quatre  nnirailles  de  la 
chambre,  parurent  y entrer  en  foule  feus  diverfes 
formes  de  belles  aftfeufes:  de  lions,  d'ours,  de 
léopards,  de  taureaux,  de  loups,  dp  feorpions, 
d’aipics,  Sc  d’autres  ferpens:  chacun  jettant  Iba 
cri  -y  8c  s’élançant  fur  Ifti  avec  furie.  Antoine , biea 
(me  percé  de  coups , demeura  ferme  8c  continua 
oe  les  méprifer.  Enfin,  levant  les  yeux  il  vit  le 
toit  comme  s’ouvrir;  8c  un  rayon  de  iumieie 
quiveooitàlui:lesdemons  difparurent,  Tes  dou* 
leurs  cefierent,  le  bâtiment  fut  rétabli.  Antoine 
dit:  Où  étiés'vous.  Seigneur,  8c  pourquoi  n’cfi>  m 
tes-vous  pas  venu  dès  le  commencement  ? Il  oiiit 
une  voix  qui  répondit:  J’étois  ici:  mais  je  vou- 
lois  eftrc  Ipeélatcur  de  ton  courage:  puilque  tu 
as  refifté,  je  t’affilierai  toujours  8c  te  rendrai  cé- 
lébré par  toute  la  terre.  Antoine  fe  leva  pour 
prier,  8c  fentant  en  hii  plus  de  force  qu’il  n’en 
avoit  auparavant:  ilpartitdès  le  lendemain,  pour 
aller  dai  i le  deftrt.  Il  avoit  environ  trente- cinq 
ans  : 8c  ainfi  le  pafferent  le  quinze  premières  an- 
nées de  k retraite,  ^ . 

L’ea* 
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L’cmpcreor  Claade  II. mourut  latroifiémetn-  v 1 1 r. 
de  Ion  régné,  vers  le  mois  de  Novembre, 
ébos  lecoofulat  d’Anriochien  Scd’Orfitus}  c’eftà  A^el'ê* 
dire  l’an  170.  de  C.  Les  foldats  élearent  em>  empereur, 
pereur  fon  frcre  ^incillus:  mais  il  leur  devint  Perfecu- 
odieaz  pour  ù feverité , êc  <è  voyant  abandonné , 
il  fc  coupa  les  veines  & mourut  après  avoir  re-  ^ 

rné  feulement  vingt  jours:  lailTant  l’empire  à c*i!dciîv^ 
Aurelien,  qui  commandoit  fous  Clatide  toute  la  refit, 
cavalerie,  Sc  qui  étoii  fameux  dès  le  ternes  de 
rempereur  Valerien.  11  étoit  né  en  Pannome  de  f 
parens  obfcurs  j 8c  s’étoit  élevé  par  les  armes.  11  vepifi.  * 
étoit  jufte,  mais  très* fevcrc:  principalement  à fes  AmtU 
domeftiques  8c  aux  gens  de  guerre.  Ses  noms  e« 
eoient  Domitius  Valerms  Aurelianus.  Il  com- 
mença à regner  fur  k fin  de  cette  année  a 70.  dé 
J.  C. 

Deux  ans  après  il  marcha  en  Orient  contre  Ze- 
nobie , qui  7 fbutenoit  toûjooTs  fon  empire , fous 
le  nom  de  fes  enfâos.  Il  prit  Tyanc  j 8c  comme  il 
faiBegeoit,  il  fut  frapë  oc  qoekjues  preftiges , qui 
loi*  Brent  embraflèr  le  culte  d'Apollonius , è qui  il 
promit  une  (latuë  8t  un  temple.  Il  prit  Antioche  1 
& aprèsavoi»  gagné  une  bataille  près  d’EmelTe;  il 
afliegea  Zedobie  dans  Palmyre  la  capitale,  qu’il 
prit  enfin , 8c  emmena  Zenobie  dans  les  fers.  Paul 
de  Samofate  s’étoit  foûteou  jufqucs-là  , parla  pro- 
teâion  de  cette  reine.  11  demeuroit  toûjours  â a»/,  vt»; 
Antioche;  fans  obcïr  à la  condamnation  ducon-  hîfi.  t.  3^ 
cile,  ni  quitter  la  maifbn , qui  apartenoitàTéglifè. 

Les  Chrétktta  s’eo  plaignirent  à l'empereur  Aure- 
lien;  & il  ordonna  que  la  maifon  fût  adjugée  à 
ceuxàqui  les  évêques  d'Italie  8c  de  RomeadreC- 
ièroiem  leurslettres.  Tant  il  étoit  notoire , môme 
aux  payens,  que  la  marque  des  vràfs  Chrétiens  é- 
toit  la  communion  avec  l'églifè  Romaine.  Paul 
de  Samofate  fut  donc  chaffô  de  l’églifè , par  le 
magiftrac  feculier,  avec  la  dcmicre  infâmie. 

Mais 
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Mais  l’erapcreur  Aurclien  ne  fut  pas  toûjoars 
fi  favorable  aux  Chrétiens.  Il  étoit  fort  attaché 
aux  fuperftitions  payenesr  & ayant  apris  que  le 
fènat  doutoit  1 s’il  falloit  confulter  les  livres  des 
Sybilles:  il  leur  témoigna  cju’il  s’en  étonoit:  conn- 
me  fi  vous  parliés  dans  leglifè  des  Chrétiens,  2c 
non  pas  dans  le  temple  de  tous  les  dieux.  Ceibnt 
les  termes  de  fa  lettre.  Et  comme  ces  confiilta- 
tions  produifoient  toujours  de  grands  fâcrifices , il 
ajoute:  Je  ne  refufe  aucune  depenfe,  ni  les  cap- 
tifs de  quelque  nation  que  ce  foit,  ni  aucune  efi> 
pece  d’animaux  : car  on  lacrifioit  même  des  hom- 
mes, dans  ces  ceremonies  profanes.  Il  fondades 
temples  en  orient}  2c  à Rome  un  temple  du  fi>- 
Icil,  très- magnifique.  Tous  les  temples  de  Rome 
étoient  pleins  de  fês  oflfandes } 2c  il  mit  en  un 
fcul  quinze  mille  livres  d’or. 

Sur  la  fin  de  Ton  régné  il  fit  des  édits  contre 
les  Chrétiens  : mais  qui  n’eurent  pas  l’efict  qu’il 
prétendoir.  Car  tous  ces  perfècuteurs  penfoienC 
abolir  le  chrifiianifme:  2c  la  mort  l’empefcha  de* 
continuer.  Il  ne  nous  refte  aucuns  aâes  certains 
des  martyrs  de  cette  perlècution  : mais  les  mar- 
tyrologes y en  raportent  un  grand  nombre , par- 
ticulièrement dans  les  Gaules:  où  nous  voyons 
fainte  Colombe  vierge  à Sens}  a Troyesl’évêque 
S.  Savinien,  à Autun  S.  Reverien  aufli  évêque} 
dans  l’Auxerrois  Saint  Prifque,  vulgairement  S. 

' Bry  , avec  une  grande  multitude  d’autres  martyrs 
dont  les  Chrétiens  mirent  les  corps  à la  hafte 
dans  une  citerne.  A Prenelte  en  Italie  on  re- 
marque S.  Agapit,  âgé  feulement  de  quinze  ans  : 
2c  on  dit  que  l’exemple  de  fa  confiance  dans  les 
tourmehs  convertit  un  corniculaire  ou  greffier, 
nommé  Anaftafe  , qui  foufrit  aufli  le  marty- 
re. On  compte  plufieurs  martyrs  à Rome 
dans  cette  perfecution  } 2c  il  y a aparence 
que  le  pape  S.  Félix  fut  du  nombre  : car  il 
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mourut  le  vingt»dciufiémc  de  Décembre  fous  le 
confulat  de  l’empereur  A urelien  fie  de  Capitolin  , 
c’eft  à dire,  l’an  274.  après  avoir  tenu  le  S.  liège 
près  de  cinq  ans.  Le  cinquième  de  Janvier  lui- 
vant  on  eleut  à là  place  Ëutychieu  qui  gouverna 
près  de  neuf  ans. 

L’empereur  Aurelien  s’attirala  haine  des  liens , l X. 
en  fuivant'fon  humeur  fevere,  jufques  à faire 
mourir  fa  nièce,  poorunfujetalTes  leger.  lime-  nen^^T'aci- 
naça  fur  quelque  Ibup^on  un  alïraachi , qui  étoit  ce  empe- 
fonlècretaire:  gc  celui-ci  fachant  qu’il  ne  pardon-  reur,  puis 
noit  point , contrefit  fon écriture,  drellà  un  me- 
moire  de  pluheurs  officiers  des  troupes , à qui 
Aurelien  vouloit  du  mal , & il  n’y  oublia  pas  Ion  221!  3. 
pom.  Il  montra  ce  mémoire  à ceux,  qui  y é-  Zofîm, 
toient  nommés.  La  crainte  & le  dépit  d’être  là 
iTialrecompenfès,ne  manqua  pas  de  les  animer  : 
ils  prirent  leur  temps  comme  il  marchoit  dans  la 
Thrace,  entre  Byzance  & Heraclèe,  en  un  lieu 
nommé  Cenofrurium  : ilsfejettterent  fur  lui  8c  le 
tuerent.  C’étoit  environ  le  mois  d’ Avril  l’an  de 
J.  C.  17 y.  Aurelien  régna  quatre  ans  8c  quatre  jtn.  i7y. 
mois. 

L’empire  vaqua  lix  mois.  Les  foldatsne  vou-  Vofîfi.  iu 
lant  élire  aucun  de  ceux , qui  avoient  eu  parc  à la 
mort  de  ce  prince,  qu’ils  cnerilToient  : defererent 
l’éleétion  au  fenat.  Le  fenat  la  renvoya  aux  fol- 
dats , fachant  qu’ils  ne  recevoient  pas  volontiers 
Jes  empereurs  que  le  fenat  avoit  choiûs:  ils  fo  . ; 

renvoyèrent  ainli  l’éleâion  les  uns  aux  autres: 
iufques  a trois  fois.  Enfin,  lefonat  éleut  Tacite  ' 
le  vingt-cinquième  Septembre  de  la  même  année 
27 y.  rnais  il  ne  régna  que  fix  mois  8c  mourut  à 
Tyane  au  mois  d’Avril  de  l’année  176.  Le  fenat 
& le  peuple  Romain  avoient  conceu  de  grandes 
efperances  de  ce  prince:  auffi  pour  les  confoler 
de  fa  mort , les  arulpices  prirent  occafion  de  la  • 
foudre , qui  avoit  aUtu  les  ftatuës  8c  celles  de 

Flo-. 
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Fiorien  fon  frcre,  & pabiicreat  une  prédlfHod  i 
«I  Qu’un  jour  de  cette  famille  viendroit  un  empe- 
2 ji.  rcur  Romain  , foit  par  les  roâlea , foit  par  Ica 
femmes}  qui  donneroit  des  juges  aux  Parthes  8c 
aux  Per&s,  qui  foumettroit  aux  loix  Romaines 
les  Francs  & les  Alcraans , qui  ne  iailTeroit  pwnt 
de  barbares  dans  toute  l’Anique,  qui  dofinctx>ic 
des  gouverneurs  à la  Taprobauc  & a la  Bretagne  * 
qui  commanderoit  aux  Saignâtes , 8c  s’aflujetti- 
roit  toute  la  terre  que  l’océan  enrirone:  qu’en- 
fuite  il  rendroit  l’empire  au  fenat,  8c  virroit  fui- 
vant  ks  ancienes  loixi  qu’il  vivroit  fix  vingts 
ans , 8c  raourroit  (ans  haitier.  11  devoit  venir 
dans  mille  ans  du  jour  que  la  foudre  avoit  ren- 
verfé  les  (iatuei.  Tdle  fut  la  vaine  prophétie  des 
arufpices. 

Après  la  mort  de  Tacite,  Ibn  frère  Floriep 
s’empara  de  l’empire,  de  fon  autorité  propre: 
mais  à peine  avoit- il  régné  deux  mois,  qu'il  fut 
Emf.  Chr,  à Tarfe  par  les  foldats.  Cependant  on  aprit, 

. que  les  troupes  d'orient  avoient  élcu  celui  que  le 
lenat  avoir  defiré,  8c  que  le  peuple  Romain  a- 
3.  demandé  par  les  acclamations:  c’étoit  Marc 

Aurelius  Valerias  Probus.  Il  étoit  né  à Sirmium 
en  Pannonie  8c  fris  de  Maxime  tribun  mtlitairn. 
Le  mérité  de  Probus  lui  avoit  attiré  l’eftime  des 
empereurs  Aurdien  & Tacite  : & il  avoit  repouA 
Ori^ne  A P**"  grandes  viâoires  les  barbares , qui  voo* 
rhfrefiar- * inonder  l’empire. 

que  Ma-  Ce  fut  la  fcconde  année  de  Probus,  lors  qu’il 
n(s.  " • 

CnUl. 

O,  , ' U I 4 

Egypte  un  nomiré  Scythicn,  Sarraiin 
66.  de  nation , qui  n’avoit  rien  de  commun  avec  le 

P * dirifiianifrne  ni  avec  le  judaifme.  Il  demeuroit 

i Alexandrie,  8c  fuivoit  la  fcéte  d'Arifrote.  11 
c.  6,  compofa  quatre  livres:  il  nomma  le  premier  é> 

vaa- 


eiott  coniui'avec  Paekn:  celt  a dire,  lan  de 
y C.  277,  que  p«u\  liierefiarque  Manés:  dont 
. jj  nepreodre  foriirine  de  plus  haut.  Il  v 
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vanj^le,  le  iêcond  des  chapitres,  le  troiiîéaac  dcc  ; 
myfteres , le  quatiiénae  des  trefors.  Le  premier 
n'a  voit  rien  de  commua  avec  l’évangile  de  J.  C. 
que  le  /impie  titre.  Scythien  mourut  de  mala* 
die,  avant  que  de  pa/Ter  en  Judée,  qu’il  (c  pro* 
pjfuit  d’infeâer  de  ià  doûrioe.  Il  avoit  un  dif> 
ciple  natTimé  Terbinthe , qui  fut  I heritier  de  Tes 
livres , de  fa  doéirine  , & de  l’argent  qu’il 
avoit  ama/fi; , en  trafiquant  aux  Indes  par  la 
mer  rouge.  Terbinthe  vint  en  PalelHne  8c  en 
Judée,  où  étant  connu  & condamné,  il  refi>- 
lut  de  paiTer  en  Perfe  : 8c  pour  n’y  eftre  pas 
connu,  il  changea  de  nom  8c  fc  ht  appeller 
Boudas.  Il  y trouva  au/Ti  pour  adversaires  les 
prêtres  de  Mithra,  8c  après  pki  fleurs  difputes, 
il  fut  convaincu  d’erreur  8c  chailé  ; 8c  & retira 
chés  une  veuve.  Là  étant  monté  fur  b terraf- 
iè  de  la  maifon  , pour  invoquer  les  démons 
de  Pair , il  fut  firapé  de  Dieu , tomba  de  la  ter- 
raflè  & expira.  La  veuvé  heritt  de  fes  livres  8c 
de  fon  argent. 

* Comme  elle  n’avoit  point  de  parens,  cUe  a* 
cheta  de  cet  argent  un  jeune  cfclave  nommé 
Coubric  quelle  adopta  pour  ion  fils,  8c  le  fit 
inftruire  dans  les  iciences  des  Periès  : eniortc 
qu’il  devint  conûderable  entre  leurs  fages.  La 
veuve  étant  morte,  il  hérita  des  livres  & de  l’ar* 
gent  : 8c  afin  que  l’on  ne  lui  pût  reprocher  là  ièr* 
vitude,  il  quitta  le  nom  de  Coubric  8c  prit  celui 
de  Manés , qui  en  Perfitn  figmfioit  converfation  ; 
parce  qu’il  croyoit  exceller  dans  la  dialeâique.  U 
difoit  qu’il  étoii  le  Paraclet,  8c  fe  vantoitde  fin* 
re  des  miracles  . Le  fils  du  roi  de  Perfe  étoit  ma- 
lade : il  y avoit  grand  nombre  de  médecins; 
mais  Manés  promit  de  le  guérir  par  lès  prières. 
Les  médecins  fe  retirent;  l'enfant  mourut.  Ma- 
aé$  fut  mis  en  prifun.  11  trouva  moyen  de  s’é- 
chaper  ; le  roi  fit  mourir  ks  gardes  ; Manés  s’en- 
fuit 
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Kfiph.  htr.  fuit  en  Mefbpotamie.  Etant  encore  dans  les  de- 
ferts  qui  feparoient  l’empire  Romain  de  celui  de 
Perfe,  il  entendit  parler  de  Marcel,  homme  de 
grande  pieté  : qui  demeuroit  à Cafehare  ville  de 
Mefopotamie,  6;  faifoitdegrandes  aumônes.  Mâ- 
nes elpera  de  le  gagner , & par  fon  moyen  plu- 
fieurs  autres.  Il  lui  écrivit  donc  une  lettre,  d’un 
château  nommé  Arabion,  fur  le  fleuve  Stran- 
ga,  & l’envoya  par  un  de  fes  difciples,  nom- 
mé Turbon.  La  lettre  étoit  conceuë  en  ces  ter- 
mes. 

,Manés  apôtre  de  J.  C.  & tous  les  faints'Sc 
les  vierges  qui  font  avec  moi:  à Marcel  mon  fils 
bien-aimé,  grâce,  mifcricorde,  paix  de  la  part 
de  Dieu  le  Pere  & de  N.  S.  J.  C.  & que  la  main 
droite  de  la  lumicre  vous  prélèrve  du  iiecle  pre- 
fent,  de  fes  accidens  8c 'des  piégés  du  méchant. 
Amen.  J’ay  bien  eu  de  la  joye  d’aprendre  la 
grandeur  de  vôtre  charité,  mais  je  fuis  fâché , que 
, vôtre  foi  ne  foit  pas  conforme  à la  vraie  doéfri- 

ne.  C’eft  pourquoi  étant  envoyé  pour  redrefî^ 
le  genre  humain  , 8c  ayant  pitié  de  ceux  qui  s'a- 
bandonnent à l’erreur  :j’ay  cru  neceffairede  vous 
écrire  cette  lettre , afin  que  vous  aqueriés  la  difi 
crétion,  qui  manque  aux  doéteurs  des  iimples. 

, . Car  ils  enfèignent  que  le  bien  & le  mal  viennent 
du  même  principe:  ne  difeernant  pas  la  lumière 
dçs  tenebres , ni  ce  qui  efl  hors  de  l’homme , d’a- 
vec ce  qui  cft  dedans;  iis  mêlent  inceffamment 
l’un  avec  l’autre.  Mais  pour  vous , mon  fils , ne 
les  unifies  pas  comme  le  commun  des  hommes 
fait  fan;  raifon  Car  ils  attribuent  à Dieu  le  corn- 
Kcb.  VI.  8.  tnencement  8c  la  fin  de  ces  maux.  Leur  fin  eft 
Matth.  proche  de  la  maiediékion.  Us  ne  croyentpas  mé- 

*7»  me  ce  que  N.  S.  dit  dans  l’évangile:  Que  le 

bon  arbre  ne  peut  faire  de  mauvais  fruits  : ni  le 
mauvais  arbre  de  bons  fruits.  Et  je  m’étonne 
comment  ils  ofent  dire,  que  Dieu  foit  l’auteur 
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Sc  le  créateur  de  Satan  gc  JRès  mauvaifès  œu« 
vres.  Mais  plût  à Dieu  qu’ils  n’euflênt  pas  été 
plus  loin;  Sc  qu’ils  n’euiTent  pas  dit,  que  le  Fils 
unique  defcendu  du  fein  du  Pere  eft  fils  d’une 
certaine  Marie,  formé  du  fang  Sc  de  la  chair,  Sc  ^ 

du  refte  de  l’impureté  des  femmes.  Je  n’en  di- 
rai pas  davantage  dans  cette  lettre,  de  peur 
de  vous  fatiguer,  n’ayant  pas  l’éloquence  na- 
turelle. Mais  vous  aprendrés  tout  quand  je  fe- 
ray  auprès  de  vous,  fi  vous  avés  encore  foin 
de  vôtre  fàlut:  car  je  ne  mets  la  corde  au  cou  ^'•^«r.vnj 
à perfonne,  comme  font  les  moins  (âges  du  31* 
vulgaire.  Comprends  ce  que  je  dis , mon  tres- 
cher  dis. 

Quand  Marcel  receut  cette  lettre , Archelaus  é- 
vêque  de  la  ville  étoit  chez  lui.  Marcel  fut  fur- 
pris:  l’évêque  plein  de  zele  grinçoit  les  dents,  Sc 
vouloit  aufii-tôt  aller  chercher  Manés , & le  pren- 
dre comme  un  transfuge  des  barbares.  Marcel 
qui  étort  prudent  l’adoucit,  Sc  voulut  renvoyer 
Turbon  à Manés:  mais  il  aima  mieux  demeurer, 
êc  Marcel  lui  envoya  un  des  fiens  en  diligencei  * 
avec  une  lettre,  par  laquelle  il  le  prioit  de  venir, 
pour  déclarer  fa doéfrine.  Cependant  Turbonex- 
pliqua  amplement  à Marcel  Sc  à Archelaus  tous 
les  dogmes  de  Manés:  qui  ayant  receu  la  lettre 
accourut  à Cafehare.  Archelaus  poufie  par  ion 
zele , vouloit  que , s’il  étoit  polfibîe,  on  l’arreftâc 
& on  le  fift  mourir  .comme  une  befte  dangereu- 
le;  Marcel  crut  qu’il  falloit  avoir  la  patience  d’en- 
trer en  conférence  avec  lui.  Quand  il  fut  arrivé  a- 
vec  fa  fuite,  Archelaus  étant  bien  préparé,  parla 
fciencc  qu’il  avoitdes  làintes  écritures,  Sc  parce 
qu’il  avoit  oüi  de  Turbon  : la  conférence  fe  fit 
publiquement  à Cafehare,  Sc  d’un  commun  ac- 
cord, on  prit  pour  juges  des  payens  : fàvoir  Mar- 
llpe  philofôphe , Claude  médecin , Egialée  gram- 
mairien Sc  Cleobule  fophifie.  Arch^us  prit  de 
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tels  juges , afin  queT&n  ne  dît  pas,  que  des  Chré- 
tiens le  fevorifaffent. 

Etant  aflemblés , Archelaus  dit  à Manés  ; Dites 
ce  que  vous  prêches.  Manés  dit;  Le  Dieu  de 
l’ancien  tellament  eft  l’auteur  du  mal,  puifqu’il 
dit  de  lui-même  : Je  fiiis  un  feu  dévorant.  Ar- 
chclaus  répondit:  De  qui  donc  eft  fils  celui  qui 
dit:  Je  fuis  venu  mettre  le  feu  fur  la  terre?  Si 
vous  aécufés  celui  qui  dit;  Le  Seigneur  donne  h 
mort  & la  vie:  pourquoi  honorés  vous  Pierre,  qui 
a reflufeite  Tabitha  & a lait  mourir  Saphira?  Si 
vous  vous  plaignés  de  celui  qui  a prépaié  le  feu  , 
pourquoi  ne  vous  plaignez  vous  pas  de  celui  qui 
dit  : Retirés- vous  de  moi  & allés  dans  le  feu  éter- 
nel? Si  vous  aceufés celui  qui  dit;  JefuislcDicu, 
qui  fiiit  la  paix  & qui  crée  le  mal:  expliqués 
comment  Jefus  dit:  Je  ne  fuis  pas  venu  mettre 
la  paix,  mais  le  glaive?  puifque  tous  deux  par- 
lent le  même  langage  5 pourquoi  acculez- vous  l’un 
plûtoft  quel’aùtre?  Manés  dit;  Et  quel  eft  un 
Dieu  qui  aveugle  ? Car  Paul  dit  : Le  Dieu  de  ce 
fiecle  a aveugle  les  efprits  des  infidellcs  , de  peur 
que  la  lumière  de  l’évangile  ne  les  éclaire.  Lifés 
un  peu  devant, dit  Archelaus: Que  fi  nôtre  évan- 
gile eft  caché,  il  eft  caché  à ceux  qui  periflènt. 
Car  il  ne  faut  pas  donner  aux  chiens  les  chofes 
làintes.  Et  puis  n’^  a-t*il  que  le  Dieu  de  l’an- 
cien teftament,  qui  a aveuglé  les  efprits  des  in- 
fidelles?  Jefus  n’a-t-il  pas  dit  lui-même:  C’eft 
pour  cela  que  je  leur  parle  en  paraboles;  afin 
qo’en  voyant  ils  nevoyentpas?Eft-ce  parce  qu’il 
les  haiflbit,  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’ils  vifttnt  :ou 
parce  qu’ils  en  étoient  indignes,  & qu’ils  fer- 
moient  les  yeux  ? Où  la  malice  eft  affeftee , de 
là  fè  retire  la  grâce:  car  il  fera  donné  à celvi 
qui  a.  8c  celui  qui  n’a  point  on  lui  ôtera  ce 
qu’il  fcmble  avoir.  Le  foleil  aveugle  ceux  qui  ont 
la  vûë  foible:  non  qu’il  ibitfiit  pour  aveugler, 
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mais  parce  que  les  yeux  ibnt  mal  difpolèz.  Ainfi 
les  6delles  'qui  ont  le  cœur  malade , ne  peureat 
regarder  les  rayons  de  la' divinité.  Et  il  ne  dit 
pas  ; U a aveuglé  les  efprits  en  forte  qu’ils  n'é- 
coutent pas  l’évangile:  mais  en  forte  qu'ils  ne  ^ 
foieat  pas  éclairés  , par  la  lumière  de  la  gloire  de 
l'évangile.  Car  il  ell  permis  à tous  d'écouter  l’é- 
vangile: mais  la  gloire  de  l’évangile  n’eft  refèrvée 
qu’aux  vrais  Chrétiens.  Ceft  ain'fi  qu’Archelaus  dt 
combattoit  contre  Manésj  & décrivit  en  Syria-^'^î*/* 
que  cette  conférence.  * 

Maaés  confondu  fe  retira  fècretement , & s’en  Eplfh.  de 
alla  dans  un  petit  bourg  nommé  Diodoride:  où  Menf.  n.zoi_ 
il  dilata  avec  un  faint  prêtre  nommé  Tryphon,  ^ 
qui  le  confondit  encore  j & le  peuple  i’auroit  la-  •••***■ 

1>idé,  fil’évéque  Archclaus,  qui  y accourut,  ne  • 

’enlt  délivré.  Manés  s’enfuit:  mais  il  tomba 
entre  les  mains  des  gardes  du  roi  de  Perfe,  qui 
le  chereboient  de  tous  c5tés.  Il  fut  pris  8c  me- 
né au  roi:  qui  lui  reprocha  fès  menfonges,  fà 
fuite,  fa  fervitude;  8c  pour  expier  la  mort  de 
fon  fils  8c  des  gardes  de  la  prifon:  le  condam- 
na, fuivant  la  coutume  des  Perfes,  à eftre  é> 
corché  avec  une  pointe  de  rofeau.  Son  corps  fut 
donné  aux  beftes  pour  le  devorer,  la  peau  fut 
pendue  aux  ptutee  de  la  ville:  telle  fut  la  triflefin  <' 

de  Manés.  ' > 

Il  avoit  douze  apAtres , dont  trois  étœeat  fès 
principaux  difciples,  Thomas,  Baddas  8c  Her- 
tnas.  Ce  Thomas  avoir  écrit  un  évangile  -,  que  dôârîne. 
quelques  uns  par  fimplicité  croyoient  être  de  l’a-  Cyr.  Cateu 
pôtre  S.  Thomas.  On  compte  entre  les  difciples  f* 
de  Manés  Acua,  d'où  fesefèâateurs  furent  nom- 
més Acuanites.  Il  y eut  aufli  un  nommé  Adi-  Eplfh,  htiri 
mante,  qui  écrivit  un  livre  contre  la  loi  8c  les 
prophètes.  Un  autre  nommé  Leucius,  ou  Selcu-  DefideemU 
eus,  écrivit  des  aéies  fous  le  nom  des  apôtres  ? fit 
«n  petit  livre  de  la  nativité  de  la  f^te  Vierge. 

Les 
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Les  dilciples  de  Manésavoient  auHldes  ades  ,Ies 
uns  {bus  e nom  deS. André, d’autresdeS.  jean , 
d’autres  de  S.  Pierre,  d’autres  de  S. Paul.  Manés 
lui- même  fe  nommoit  apôtre  de  J.  C.  non  pour 
le  mettre  au  rang  de  S.  Pierre,  de  Saint  Paul , il 
prétendoit  bien  cftre  au  delTus:  mais  pour  dire, 
qu’il  étoit  envoyé  de  la  part  de  J.  C.  étant  le  Pa- 
raclet  promis. 

Toute  la  doârine  de  Manés  rouloit  fur  la  dil^ 
tinâion  des  deux  principes:  le  bon.  qu’il  nora> 
moit  prince  de  la  lumière;  8c  le  mauvais,  qu’il 
nommoit  prince  ijes  tenebres:  & il  ne  prenoit 
pas  ces  mots  de  lumière  8c  de  tenebres  par  mé- 
taphore, mais  au  pied  delà  lettre;  car  iljie  re- 
connoillbit  rien  que  decorporel.  Lemondeavoit 
été  fait  du  mélangé  de  ces  deux  natures  du  bien 
8c  du  mal.  Il  yavoit  cinq  élemens  de  la  nation 
de  tenebres;  la  fumée,  les  tenebres, le  feu, l’eau 
8c  le  vent.  Dans  la  fumée  étoient  nés  les  ani- 
maux à deux  pieds  8c  les  hommes  mêmes:  dans 
les  tenebres,  les  ferpens:  dans  le  feu,  les  ani- 
maux à quatre  pieds:  dans  l’eau,  les  poilTons: 
dans  l’air , les  oifeaux  Pour  combatre  ces  cinq 
élemens.  Dieu  en  avoit  envoyé  cinq  autres  de  fa 
fubflance:  8c  dans  le  combat  ils  s'étoient  mêlés: 
favoir  l’air  à la  fumée , la  lumière  aux  tenebres, 
le  bon  feu  au  mauvais, la  bonne  eau  à lamauvai- 
fe , le  bon  vent  aux  mauvais.  Le  Ibleil  8c  la  lu- 
ne étoient  deux  vaifTeaux  vogans  dans  le  ciel-, 
comme  en  une  grande  mer:  le  ibleil  cbmpofé du 
bon  fcù,  la  lune  de  la  bonne  eau.  CVft  ainfi 
qu’ils expliquoient  la  trinité  divine.  Le  Percha- 
bitoit  dans  une  lumiq^  reculée,  le  Fils  dans  le 
foleil,  la  fagelTe  dans  la  lune,  le  S.  Efprit  dans 
l’air.  Ainiî  le  Fils  n’étoit  qu’une  partie  de  la 
fubOance  du  Pere.  Dans  ces  deux  vaifTeaux,  le 
foleil  8c  la  lune  étoient  de  jeunes  garçons  8c  de 
jeunes  filles. d’une, excellente  beauté,  qu’ils  ap- 
pel- 
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pdtoient  les  vertus  faintes  : les  princes  des  tene- 
bres  qui  étoient  auflî  des  deux  fexes  en  deve* 
noient  amoureux  , & de  ces  amours  fui* 
voient  des  eiFets  merveilleux,  entre-autres  la 
pluie. 

En  chaque  homme  il  y avoit  deux  âmes:  Tu- 
ne bonne , qui  venoit  du  bon  principe,  Sc  qui 
étoit  une  partie  de  fà  fubftance , corporelle  com- 
me lui:  Tautre  ame  étoit  une  partie  du  mauvais 
principe.  Les  âmes  des  fidelles,  c’eft  à dire  des 
Manichéens,  étoient  purgées  par  les  élemens , Sc 
portées  dans  là  lune:  d’ou  elles  paiToient  dans  lé 
îblcil , qui  les  rcportoit  à Dieu , pour  y être  réü- 
nics.  Les  âmes  de  ceux  qui  n’avoient  pas  receu 
fa  doârine,  étoient  envoyées  en  enfer:  pour  ê- 
tre  tourmentées  un  temps  parles  démons,  à pro- 
portion de  leurs  crimes.  Etant  ainfi  purgées,  el- 
les étoient  renvoyées  dans  des  corps  d’autres  hom- 
mes, de  bêtes,  ou  de  plantes j 8c  fi  elles  ne  fe 
corrigeoient  point , elles  étoient  enfin  jettéesdans 
le  grand  feu.  Ainfi,  tout  le  myftere  de  la  ré- 
demption confiftoit  â détacher  les  particules  de 
la  divinité  , des  corps  mauvais  où  elles  étoient  en- 
gagées i pour  les  réüoir  à. leur  principe.  Tou- 
tefois il  n’étoit  pas  permis  de  feparer  les  a- 
mes,  8c  celui  qui  le  faifoit  devoir  fouffir  la  ir.ê-' 
me  peine:  celui  qui  avoit  tué  un  animal  de- 
voir être  changé  au  même  animal:  celui  qui 
avoit  arraché  ou  coupé  une  plante,  devoir  être 
changé  en  la  même  plante,  llsne  laiflbient  pas 
d’en  manger  quand  d’autres  les  avoient  cueillies. 
Quand  donc  on  donnoit  un  pain  à un  Manichéen, 
il  difbit:  Retirés-vousun  peu , que  je  faflê  ma 
benediéiion.'  Alors  il  prenoit  le  pain , 8c  dilbit: 
Je  ne  t’ay  pas  fait , 8c  le  jettoit  en  haut , mau- 
difîànt  celui  qui  Tavoit  fait.  Puis  il  ajoûtoit: 
Je  ne  t’ai  pas  femé  : que  celui  qui  t’a  femé , foie 
kmé  lui  même.  Je  ne  t’ai  pas  moilTonné.  que 
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celui  qui  t’a  moiflonné,  fbit  moiflbnné lui-même. 
Je  ne  t’ay  pas  fait  cuire:  que  celui  qui  t’a  cuit, 
Ibit  cuit  lui-même.  Après  ces  proteilations  il  en 
maogeoit  en  feureté.  En  haine  de  la  chair , qui 
étoit  du  mauvais  principe,  il  faloit  empêcher  la 
génération,  & par  confequent  le  mariage.  Il  ne 
taloit  point  donner  l’aumône:  ni  honorer  les  re* 
liques  des  Saints,  ce  qu’ils  traitoient  d’idolâtrie: 
ni  croire  que  j.  C.  fe  fiifl:  incarné  & qu’il  euft 
véritablement  Ibufeit.  Voilà  le  principal  de  la 
doârine  de  Manés.  > 

Quelque  abfurde  qu’elle  fût , elle  ne  laiflà  pas 
de  s’étendre  loin  8c  de  durer  très -long -temps. 
Ceux  qui  l’enfeignoient , difoient  qu’ils  ne  vou- 
loient  point  employer  d’autorite , mais  la  railbn 
toute  ftmple:  pour  délivrer  les  hommes  del’er- 
leur , 8c  les  amener  à Dieu  Nous  ne  faifons  pas 
comme  vous,  dilbient- ils  aux  catholiques,  eno- 
bligeant  d’abord  à croire:  nous  ne  voulons  que 
l’on  croye  qu’après  avoir  examiné  8c  réconu  la 
vérité.  Ils  étoient  puilTans  dans  la  réfutation:  ils 
avoient  des  maniérés  douces  8c  infinuantes , 8c 
ufoient  d’un  grand  art,  pour  engager  infènfible- 
ment  dans  leurs  penféçs.  L’un  d’eux  trouva  un 
catholique  fatigué  des  mouches  , difant  qu’il  ne 
les  pouvoir  plus  foufrir  8c  qu’il  les  haïflbit:  le 
Manichéen  lui  dit  : Qui  les  a faites  ? Le  catholique, 
dans  la  colere  où  il  étoit,  u’ofa  dire  que  ce  fût 
Dieu.  Le  Manichéen  dit:  Si  ce  n’eft  pas  Dieu, 
qui  donc  les  a faites?  Je  croi,  répondit- il,  que  c’eft 
le  démon:  Le  Manichéen  dit:  Si  le  démon  a fait 
la  mouche , comme  le  bon  fens  vous  le  fait  avoiier , 
qui  a fait  l’abeille?  L’autre  n’ofa  dire  que  Dieu 
eût  fait  l’abeille,  plûtoft  que  la  mouche.  De  l’a- 
beille le  Manichéen  le  mena  à la  fauterelle,  à un 
lelârd  , à un  oifèau  , à un  mouton , à un  bœuf, 
à un  éléphant,  enfin  à l’homme:  8c  luipevluàda 
que  Dieu  n’a  voit  pas  fait  l’homme. 
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’ Les  Manichéens  étoient  divifcs  en  deux  ordres; 
les  auditeurs  8c  leséleus.  Les  éleus-faifoient  pro-  v. 
feflion  de  pauvreté  8c  d’une  abhinence  tres-ri- 
gourcufè  : les  auditeurs  pouvoient  avoir  du  bien , 
gc  vivre  à peu  près  comme  les  autres  hommes. 

Ils  dévoient  neanmoins  tous  s’abftenir  du  vin,  de 
la  chair,  des  œufs  8c  du  fromage;  parce  qu’ils 
dilbienc,  que  ces  corps  n’avoient  aucune  par*  . 
tie  de  la  fubdance  divine.  Entre  les  éleus  il  y en 
avoit  douze  , qu’ils  nommoient  Maîtres  j & un 
treiziéme,  qui  étoit  le  premier,  à l’exemple  de* 

Manés  8c  de  fes  douze  difciples.  Au  defibus  é- 
toient  foixante  douze  évêques , ordonnés  par  les 
maîtres;  8c  ces  évêques  ordonnoient  des  prê- 
tres 8c  des  diacres.  Ils  avoient  un  baptême,  mais 
corrompu:  Ils  celebroient  l’euchariftie,  mais  a-  - 
vec  un  mélange  li  exécrable,  qu’on  n’ofe  l’ecri-  c^t.6.p.Sù 
TC.  3. 

Domne  évêque  d’Antioche  étoit  mort  l’an 
17 f.  8c  Timée  lui  avoit  fuccedé.  A Time'e  fuc. 
céda  Cyrille  l’an  z8i.  Defon  temps  vivoit  à An-  succeffioa 
tioche  un  prêtre  nommé  Dorothee  natif  deTyr.  d’éveques. 
C’étoit  un  hommede  mérité,  inftruit des  lettres 
humaines,  8c  fi  zélé  pour  la  fciencc  de  la  reli- 5®’  ^ 
gion,  qu’il  étudia  l’hebreu,  8c  entendoit  l’écri- 
turc  en  original:  il  vécut  jufques  à cent- cinq  ans. 

Maxime  évêque  d’Alexandrie  mourut  en  i8i.8c  Chron.Pagl 
Theonaslui  fucceda.  A Cefarée  de  Paleftine  a- 
prés  Théodore,  Agapius  fut  évêque:  à Jerulà- 
lem  après  Himenée,  Zambdas,  puis  Hermon. 

Du  temps  de  Theonas  l’églife  d’Alexandrie  avoit 
deux  prêtres  illuftres,  Achilîas  8c  Pierius.  A- 
chülas  avoit  la  charge  de  l'école  chrétienne;  c’é- 
toit un  excellent  philofophe,  8c  un  modèle  par- 
fait de  la  pratique  de  l’évangile.  Pierius  étoit  re- 
commandable par  fa  pauvreté  8c  l’aufterité  de  là  ^ 
vie;  par  les  fciences  divines  8c  humaines  qu’il 
pofledoit.  llfavoit  parfaitement  la  dialeétique  8c 
Ri  la 
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la  rétorique:  étoit  grand  Thcloogien , fort  exercé 
à expliquer  l’écriture  & à parler  dans  l’églife:  on 
le  nommoitle  jeune  Origene.  Une  veille  de  pâ- 
que  il  expliqua  le  prophète  üféc.par  un  fermon 
très-long  qui  demeura  par  écrit.  Il  furvécut  à 
la  perlècution  de  Dioclétien  , 8c  paflà  lerefte  de 
là  vie  à Rome.  En  même  temps  vivoit  dans  le 
Pont  l 'évêque  Meletius,  furnommé  le  miel  atti- 
que  , par  alluhon  à Ton  nom  ; à caulè  de  Ton  elo- 

Î|ucnce  admirable.  Il  étoit  d’une  érudition  con- 
ommée 8c  parfait  en  toutes  les  Iciences:  la  ver- 
tu n’étoit  pas  moindre  que  là  capacité.  Fendant 
la  perfecution  il  s’enfuit  en  Paleftine,  8c  y demeu- 
ra lept  années  entières.  A Rome  le  pape  Euty- 
chien  mourut  l’an  283.  le feptiéme  Décembre,  a- 
près  avoir  tenu  le  S.  ûege  près  de  neuf  ans.  Caius 
fut  élu  à fa  place  le  quinziéme  du  même  mois, 
8c  gouverna  douze  ans. 

Cependant  l’empereur  Probus  ayant  régné  fix 
ans,  fut  tué  par  fes  foldats.près  de  Sirmium  en 
lllyrie,  l’an  282.  A fa  place  ils  éleurent  Marcus 
Aurelius  Carus  préfet  du  prétoire:  qui  fit  Cefàrs 
fes  deux  hls,  Carin  8c  Numerien.  Carus  étoit 
de  Narbone:  régna  environ  deux  ans,  8c  mou- 
rut en  failànt  la  guerre  aux  Perlés.  Ses  deux 
discontinuèrent  de  regner:  Numerien  en  orient, 
où  il  étoit  avec  Probus  j Carin  en  occident , où  il 
l’avoit  lailfé.  Numerien  malade  d’affliâion  de  la 
mort  de  fon  pere,  fut  tué  quelques  mois  après, 
dans  là  litiere,  p>ar  l’ordie  d’Aper  Ibnbeau  pere; 
qui  vouloir  régner  lui- même,  8c  cacha  quelque 
temps  là  mort,  Ibus  prétexte  de  la  maladie. 
Mais  l'oicur  du  corps  l’ayant  enfin  découvert; 
laimée  déclara  empereur  Caius  Aurelius  Vale- 
rius  Dioclcs , qui  prit  le  nom  de  Dioclétien  8c 
le  lurnom  de  Jovius.  Il  commença  à regner  le 
dix  lept:émc  de  Septembre  l’an  284.  8t  fon  régné 
eft  une  époque  fameufe  dans  la  fuite.  11  étoit 
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Dahnate  de  nation,  de  badè  naülànce,  8c  avoic 
été  afranchi  du  fenateur  Anullinus.  Cependant 
Carin  regnoic  toujours  en  occident:  8c  pour  lui 
oppofcr  un  adverfàire,  Diocletien  déclara  Cefàr 
Marcus  Valerius  Maximien,  qui  prit  le  furnom  Voptfc.Cartn, 
d’Herculius,  8c commença  à rcgner  le  vingtième 
de  Novembre  de  la  même  année  184.  11  étoitde 
Sirmium  en  Pannonie.  Carin  s’attira  la  haine 
du  iènat  8c  des  fbldats,  par  les  mœurs  infâmes  v 
8c  ion  arrogance.  Les  Gaules  iè  révoltèrent , 8c  Vîilar. 
il  s’y  éleva  une  faélion  nommée  les  Bagaudes,  {bus  C-r/âr.; 
la  conduite  d’Elien  8c  d^mand.  En  Illyrie  Ju- 
lien vouloit  aufli  le  faire  empereur.  Carin  mar- 
cha contre  lui:  Julien  fut  tué:  mais  peu  après, 

Carin  ayant  gagné  une  bataille  contre  Diocletien, 
comme  il  pourluivuit  fa  vidoire,  il  fut  tué  par 
les  fiens,  près  de  Murge  au  bord  du  Danube, en 
la  haute  Mylie.  C’étoit  fous  le  confulat  de  Dio-  Pagi  an, 
clecicn  8c  d’Ariftobule , l’an  i8y.de  J.  C.  L’an- 
■ née  fuivante  le  premier  d’Avril  Diocletien  don-  ^ 
na  à Maximien  le  titre  d’Augulte  à Nicome- 
die:  ils  regnerent  depuis  eniemble  avec  égale 
autorité , & ce  régné  dura  vingt  ans  : ce  qui 
ne  s’étoit  point  veu  depuis  plus  d’un  üe- 
cle. 

Il  y avoit  déjà  quinze  ans  que  S.  Antoine  .vi-  XV. 

voit  en  Iblitude,  lorfquepouiTé  d’un  nouveau ze-  Antoins  j 

le,  il  alla  trouver  le  vieilLrd,  qui  avoit  été  fort 
premier  maitre}8c  le  pnade  trouver  bon,  qu  us  g, 
demeurafl'ent  enfemble  dans  le  defert.  Le  bon 
homme  s'excufà  fur  ion  âge,  8c  fur  ce  que  ce 
n’etoit  pas  encore  la  coûtume:  8c  Antoinepartit 
aulli-toft  pour  la  montagne.  Dans  le  cheminil 
creut  voir  un  grand  plat  d’argent  : il  s’anefta  & 
dit  en  le  regardant:  D’où  vient  un  plat  en  cede- 
{èrt?  ce  n’elt  point  ici  un  chemin  battu:  ce  plat 
eft  trop  grand,  pour  edre  tombé  fans  qu’on  s’en 
foit  aperceu,  & fans  qu’on  foit  venu  le  chercher. 
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C’eft  un  artifice  du  démon  ; mais  tu  ne  ralentiras 
pas  par  là  l’ardeur  qui  me  poufiè,  que  ton  argent 
pcfille  avec  toi.  11  n’eut  pas  achevé  ces  paroles  > 
que  le  plat  s’évanoüit  comme  de  la  fumee. 

Antoine  continuant  fon  chemin  y vitrépanduë 
une  grande  quantité  d’or  non  plus  imaginaire, 
mais  réel:  fbit  l’ennemi  qui  le  lui  fit  voir,  foit 
un  ange  pour  l’éprouver.  Antoine  palîà  fur  cet 
or  , comme  fur  un  feu}&  iânsfe  tourner  prit  (a 
courfe  afin  de  n’en  pas  même  remarquer  la  pla- 
ce. Il  arriva  donc  à la  montagne  ; où  ayant  trou- 
vé, au  delà  du  Nil  à l’o^tnt  , un  vieil  château  a« 
bandonné  depuis  long- temps  & plein  de  repti- 
les, il  s’y  arrefta  &.y  établit  là  demeure.  Tous 
ces  animaux  s’enfuirent  auHi-toll,  comme  11  oq 
les  en  euft  chalTés:  il  ferma  l’entrée  &fic  provi- 
fion  de  pain  pour  fix  mois;  car  en  Thebaïdeon 
en  faifuit  de  tel , 6c  qui  duroit  même  un  an  en- 
tier fans  fe  corrompre:  il  y avoit  de  l’eau  là  de- 
dans. il  y demeura  feul  uns  en  fortir,  6c  fans 
voir  pérfone  de  ceux  qui  y vinrent. 

Il  vécut  long-ten>ps  de  cette  forte,  recevant 
iculemefii:  deux  fois  fannée  du  pain , qu’on  lui 
jettoit  de  delfus  le  toit.  Ceux  de  les  amis  qui  ve- 
noient  le  vifiter,  étant  contraints,  à caufe  qu’il, 
ne  les  laifïbit  pas  entrer , de  paifer  louvent  au  de- 
hors les  jours  6c  les  nuits:  iis  entendoient  au  de- 
dans comme  des  troupes  de  gens,  qui  rourmu- 
roient,  qui  faifoient  grand  bruit , 6cquicrioient 
avec  des  voix  lamentables:  Retire- toy  d’un  lieu 
qui  nous  apartient:  qu’as -tu  afaire  dans  le  de- 
fert  ? tu  ne  refifieras  pas  à nos  attaques.  Ses  a- 
miscroyoient  d’abord  quec’étoient  des  hommes 
qui  étant  defeendus  avec  des  échelles,  difputoient 
contre  lui  : mais  ayant  regardé  par  une  fente , 
8c  ne  voyant  perlbne,  ils  conclurent  que  c’é- 
toient  des  démons:  6c  failis  de  frayeur,  ils  ap- 
pelloient  Antoine,  qui  netémoignoit  pas  moins 
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de  charité  pour  eux,  que  de  mépris  pour  les 
démons.  Ses  amis  venoient  continuellement 
ainli  le  voirj  & croyant  le  trouver  mort, 
ils  l’entendoient , qui  ciiantoit  des  pfeaumes 
pour  invoquer  le  fccours  de  Dieu  & montrer 
là  confiance.  Il  demeora  environ  vin^t  ans  en 
cette  retraitte:  fans  fonir,  ni  fe  laifler  voir  à 
perfone.  * 

Les  empereurs  Dioclétien  & Maximicn  furent  XVI. 
long  temps  favorables  aux  Chrétiens, & ne  firent 
des  édits  contre  eux  qu’à  la  fin  de  leur  régné.  AftereSc 
Nous  trouvons  toutefois  des  martyrsdès  lecom-  Néon, 
mencement;  ce  qu’il  faut  attribuer  aux  occalions  Enf.  vnt. 
particulières  8c  à l’humeur  des  gouverneurs  de 
provinces,  qui  agiflbient  en  vertu  des  ancienes 
loix.  A Egée  en  Cdicie  Claude , Afterius  8c  Néon, 
furent  déférés  au  magiflrat  municipal , par  leur 
belle-mere:  comme  Chrétiens  8c  ennemis  des 
dieux.  Domnine  8c  Theonille  furent  aceufées  du 
même  crime , 8c  on  les  mit  tous  en  prifon , juf- 
ques  à l’arrivée  du  proconful  Lylias. 

Le  proconful  vifitant  la  province  vint  à Egée, 
où  étant  afils  fur  Ion  tribunal,  il  dit*.  Qu’on  a« 
mene  devant  moi  les  Chrétiens , que  les  olficiers 
ont  livrés  au  magiftratde  cette  ville.  Eulaliusgéo- 
lier  dit:  Suivant  vos  ordres.  Seigneur,  lemagi- 
ftrat  de  cette  ville  vous  prefente  ce  qu’il  a pû 
prendre  de  Chrétiens.  Il  y a trois  jeunes  freres  Sc 
deux  femmes,  avec  un  petit  enfant.  En  voici 
un  que  l’on  a amené  devant  vous,  que  voulés-vous 
qu’on  en  falfe?  Lylias  lui  dit:  Comment  t’ap- 
pelles-tu? Il  répondit:  je  m’apelle  Claude.  Ly- 
lias dit:  Ne  perds  point  ta  jeunefllê  par  cette  fo- 
lie, viens  facrifier  aux  dieux,  fuivant  l’ordre  de 
l’empereur  , pour  éviter  les  tourmens  qui  te  font 
préparés.  Claude  dit:  Mon  Dieu  n’a  point  be- 
Ibih  de  tels  facrifices , il  aime  mieux  lesaumônes 
&' l’innocence  de  la  vie;  mais  vos  dieux  font  • 
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des  démons  impurs,  qui  iè  plaiîènt  à ces  iàcriâ- 
ces  , & qui  préparent  des  peines  éternelles  à ceux 
qui  les  font.  Vous  ne  me  perfuaderés  jamais  de 
les  adorer.  Lylias  dit:  Qu’on  l’attache,  pour 
eftre  battu  de  verges,  autrement  je  ne  pourra/ le 
mettre  à la  raifon.  Claude  dit:  Quand  vous  me 
fériés  foufrir  des  peines  plus  cruelles,  vous  ne  me 
nuifes  point;  vous  préparés  à vôtre  ame.un  fu- 
plice  éternel.  Lylias  dit;  Les  empereurs  ont  or- 
donné que  les  Chrétiens  fàcrilîent  aux  dieux  , 
qu’on  punilTe  ceux  qui  refuferont,  & que  l'oa 
promette  des  honeurs  & des  récompenfèsàceux 
qui  ohéiront.  Claude  dit:  Leurs  récompenfes 
font  temporelles;  la  confeHion  de  J.  C.  fauve  é- 
terne’lement. 

AlorsJc  Proconful  commanda  qu’on  lependiH 
au  chevalet,  qu'on  lui  apliquât  le  feu  aux  pieds  , 
qu'on  lui  coupai!  de  petits  morceaux  de  chair  aux 
talons , & qu’on  les  lui  préfentat.  Claude  dit  : 
Le  feu  ni  les  tourmens  ne  font  point  de  mal  à 
ceux  qui  craignent  Dieu  , cela  leur  fert  pour  le 
falut  éternel,  Lylias  commanda  qu’on  le  déchi* 
rail:  avec  les  dents  de  fer  : puis  qu’on  lui  frotall 
les  côtes  avec  des  morceaux  de  pots  calTcz , 8c 

3ue  l'on  y apliquall  des  flambeaux  allumer.  Clau- 
e dit:  Vôtre  feu  & tous  vos  tourmens  fau- 
veront  mort  ame.  Je  compte  comme  un  grand 
profit  de  fouffrir  pour  Dieu  , 8c  comme  une 
grande  richellé  de  mourir  pour  J.  C.  Telle  eft 
nollre  condition , qu’en  fouflVant  nous  aquerons 
la  vie  éternelle.  Lylias  dit;  Détachez. - le , re- 
menez-le  en  prifon,  8c  amenez- en  un  au-  v 
tre. 

Eulalius  concierge  dit;  Suivant  vos  ordres.  Sei- 
gneur. voilà  Allerius  le  fccon  1 frère.  Lyfiaslui 
dit:  Croy-moi  du  moins, facrifieaux  dieux. Tu  as 
devant  les  yeux  les  tourmens,  qui  font  prépares 
à ceux  qui  le  refufent.  Aflerius  dit:  Il  n’y  a qu’un 

Dieu* 
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Dieu,  qui  halète  au  ciel,  & qui  regarde  lescho* 
iès  les  plus  bafles  en  fa  grande  puiflânce:  mes 
parens  m’ont  apris  à l'adorer  8c  à l’aimer.  Je  ne 
conois  point  ceux  que  vous  adorez  8c  que  vous 
nommez  dieux.  Lylias  le  Bt  pendre  au  cheva- 
let, endifant:  Serrez-lui  les  côtes,  8c  lui  dites: 
Croydu  moins  maintenant,  8cfacriBeaux  dieux. 
Afterius  dit  : je  fuis  frere  de  celui  qui  vient  de 
vous  répondre , nous  n’avons  qu'un  même  efprit 
8c  une  même  conteiTion:  mon  corps  cft  en  vô- 
tre pouvoir,  non  pas  mon  ame.  LyBas dit:  Pre- 
nez les  mouBes  de  fer,  licz-lui  les  pieds,  8c  le 
tourmentez  fortement.  Afteriusdit:  Iniènfepour- 
quoy  ine  tourmentez-vous?  N’avez- vous  pas  de- 
vant les  yeux  larecompeniè  que  le  Seigneur  vous 
en  rendra?  Lylias  dit:  Mettez  • lui  fous  les  pieds 
des  charbons  ardens,  frappez  le  de  verges  8c  de 
nerfs,  furie  dos  8c  furie  ventre.  Afterius  dit: 
Faites , Bkites  , qu’il  n’y  ait  pas  un  de  mes  mem- 
bres qui  ne  fouBre.  Lylias  dit:  Détachez  le  , gar- 
dez le  avec  les  autres:  amenez  le  troiliéme. 

On  amena  Néon. Lylias  lui  dit:  Mon  Bis  apro- 
cbe,facriBeaux  ieux,  aBn d'éviter  les  tourmens. 
Néon  répondit  : Si  vos  dieux  ont  quelque  pou- 
voir , qu’ils  fe  défendent  eux- mêmes  de  ceux  qui 
les  nient,  làns  avoir  befoin  de  vôtre  défenl'e.  Si 
vous  êtes  compagnon  de  leur  malice,  je  vaux 
bien  mieux  que  vos  dieux  & que  vous  : puilque 
je  ne  vous  obéis  point . ayant  le  vray  Dieu , qui 
a fait  le  ciel  8c  la  terre.  Lylias  dit:  Frapez  le.  fur 
le  coû  8f  lui  dites.  Ne  blalphême  point  contre 
les  dieux.  Néon  dit:  Vous  tn  uvez  quejeblaf 
phême.  en  difant  la  vérité.  Lylias  dif.Etendez- 
fe  par  les  pieds  :.  mettez  des  charbons  fur  lui , 8c 
lui  déchirez  le  dos  à-  coups  de  nerfs.  Après  que 
cela  fut  fait  , Néon  dit:  Je  feray  ce  qui  eft 
utile  à mon  ame , on  ne  peut  m’ôter  cette  réfo- 
lution. 
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XVII.  Ly  fias  dit  : Eulalius  concierge  8c  Archelaüs  fpi- 

Martyrede  culâtcur  prendront  foin  que  ces  trois  freres 

fbient  crucifiés  , comme  ils  méritent,  horsdela  , 
iet  oifeaux  déchirent  leurs  corps. 

Eulalius  concierge  dit  : Suivant  vos  ordres,  Sei- 
gneur , voici  Domnine.  Lyfias  lui  dit  : Tu  vois 
temme  quels  feux  & quels  tourmens  on  te  pré- 
pare. Si  tu  veux  les  éviter,  aproche  8c  iàcrifie. 
Domnine  répondit:  Je  ne  le  feray  pas,  de  peur 
de  tomber  dans  le  feu  éternel  8c  les  tourmens 
perpétuels.  J’adore  Dieu  8c  fon  Chrift , qui  a fait 
le  Ciel  8c  la  terre  8c  tout  ce  qu’ils  contiennent. 
Vos  dieux  font  de  pierre  8c  de  bois,  faits  parles 
mains  des  hommes.  Lylias  dit:  Oftés-lui  fes ha- 
bits: Etendés-la,  8c  déchirés  tous  fes  membres  à 
coups- de  verges.  Archelaüs  fpiculateur  dit  à Ly- 
fias: Par  vôtre  grandeur  Domnine  eft  déjà  mor- 
te. Lyfias  dit:  ^’on  jette  fon  corps  au  fonds  de 

• h riviere. 

Eulalius  dit:  Voilà  Thconillc.  Lyfias  dit:  Tu 
as  veu  femme  de  quels  fuplices  8c  de  quelles 
flammes  l’on  a puni  ceux  qui  n’ont  point  obéi: 
C’eft  pourquoi  rends  honeur  aux  dieux  8c  facri- 

• fie.  TheoniUe  répondit:  Je  crains  le  feu  éternel, 
qui  peut  faire  périr  l’ame  8c  le  corps:  8c  princi- 
palement de  ceux  qui  abandonnent  Dieu  8c  ado- 
rent les  idoles  8c  les  démons.  Lyfias  dit:  Don- 
nés  lui  des  fofHets,  jettés-la  par  terre,  liés-lui 
les  pieds,  tourmentés-la  vigoureuièment.Theo- 
nille ditï  Efi-il  raiibnnable  de  faire  fbuffir  détel- 
les peines  à une  femme  étrangère,  de  condition 
libre?  Vouslefàvés,  8c  Dieu  voit  ce  que  vous 
faites.  Lyfias  dit:  Pendés-la  par  les  cheveux  & 
frapés-lafur  le  vilàge.  Theonille  dit:  Ne  fuffit- 
il  pas  de  m’avoir  fait  mettre  toute  nuë?  ce  n’eft 
pas  moi  feule , c’eft  vôtre  mere  8c  vôtre  femme 
que  vous  avés  couvertes  de  confufion  en  ma  pér- 
oné , nous  fommes  toutes  de  même  nature.  Ly- 
fias 
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fias  dit:  As-tu  un  mary,  es-tu  veuve?  Theo- 
nil!e  dit:  Je  fuis  veuve  depuis  vingt-trois  ans.  Je 
fuis  demeurée  dans  cet  état,  pour  l’amour  de 
mon  Dieu  : m’a pliquant  aux  jeunes,  aux  veilles 
& aux  prières,  depuis  que  j’ay  quitté  les  idoles 
impures.  Lyliasdit:  Rafés-lui  la  tefte,  afin  qu’el- 
le ait  plus  de  confulion.  Faites- lui  une  ceinture 
d’épines , étendés-la  à quatre  pieux  Sc  la  frapés 
de  courroyes,  non  feulement  fur  le  dos,  mais, 
par  tout  le  corps  : mettés-lui  aufli  des  charbons 
fur  le  ventre  8c  qu’elle  meure  ainli.  Eulalius  geô- 
lier 8c  Archelaüs  fpiculateur  dirent:  Seigneur, 
elle  a déjà  rendu  l ame.  Lyfias  leur  dit  ; Coulé’^ 
fon  corps  dans  un  fac  ; lies  - le  bien  8c  le  jettés  à 
l’eau.  Eulalius  S?  Archelaüs  dirent:  Nous  avons 
exécuté  les  ordres  de  .vôtre  grandeur  touchant 
les  corps  des  Chrétiens.  Ces  faims  martyrs  fou- 
frirent  à Egée  le  dixiéme  des  calendes  de  Sep- 
tembre, fous  le  confulat  de  Dioclétien  8c  d’Ari- 
ftobulc,  c’eft  à dire  le  vingt  troifiéme  d’Aouft 
l'an  i8f.  de  J.  C.  Les  illultres  martyrs  S.  Cof-  Martyr- 
me  8c  S.  Damien , freres  8c  médecins,  foufrirent  ^7' 
dans  la  même  ville  d’Egée,  fous  le  même  Ly- 
fias, 8c  on  lui  attribué'  un  grand  nombre  d’autres 
martyrs. 

L’empereur  Maximien  palïà  en  Gaule  des  le  XVlir. 
commencement  de  fon  régné,  contre  Amand  8c 
Elieo  8c  la’  faélion  des  Bagaudes,  qu’il  défit.  11 
fit  venir  d’orient  une  légion  nommée  la  Thebéen-  9.  vhcL 
ne  toute  compofée  de  Chrétiens.  Comme  il  Aîlamart, 
voulut  s’en  lèrvir  à perfccuter  les  Chrétiens 
que  des  autres  foldats , ils  refufèrcnt  d’obéir. 
L’empereur  pour  Ce  repofer  de  la  fatigue  du 
voyage  , s’étoit  arrcÜé  dans  les  Alpes  en  un  lieu, 
nommé  Oârodure  , aujourd’hui  Martinach  en 
Valais:  b légion  Thebéenne  étoit  proche  à Agau- 
ce,  au  pied  de  la  montagne,  que  l’on  nomme  à 
prefent  le  grand  S.  Bernard,  Maximica  inité 
^ V.  6 de 
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de  cette  defbbéïllancc,  ordonna  que  la  légion  Hkt 
• decimée,  & réitéra  fes  ordres, pour  contraindre 
le  refte  à ^rlecuter  les  Chrétiens.  La  décima* 
tion  écoit  une  peine  militaire , établie  contre  les 
V.’Bsront  corps  coupables.  Les  i'oldats  Thebéens  ayant  a> 
éd  martyr,  pris  ce  fècond  ordre,  commencèrent  à crier  par 
XX.  Seft.  jQm  |g  camp  , qu’ils  foufriroient  plûtoil  toutes 
ibrtes  d'extrémités,  que  de  rien  frire  contre  la 
réligion  chréciene.  Maximien  commanda  qu'oa 
les  décimait  une  féconde  fois,  gc  que  l’on  hit 
obéir  les  autres.  On  fit  donc  encore  mourir  le 
dixiéme,  fuivant  le  fort  : & les  autres  s’exhor- 
toient  à perfévérer. 

Ils  écoient  principalement  encouragés  partrois 
de  leurs  officiers  generaux  , Maurice,  Exupere 8c 
Candide:  qui  leur  propofoient  l'exemple  de  leurs 
camarades,  que  le  martyre  avoit  déjà  conduits 
au  del.  Par  leur  confeil  ils  envoyèrent  une  re« 
monirancc  à l’empereur , qui  étoit  telle  en  fub- 
Aance.  Nous  fommes  vus  foldats.  Seigneur, 
mais  ferviteurs  de  Dieu,  nous  le  confeflTons  libre- 
ment: nous  vous  devons  le  fcrvicede  guerre,  à 
lui  l'innocence:  nous  recevons  de  vous  la  paye, 
il 'nous  a donné  la  vie:  nous  ne  pouvons  vous 
I obéir  en  renonçant  à Dieu  nôtre  créateur  8c  nâ- 
tre  maître,  8c  le  vôtre,  quand  vous  ne  le  vou- 
driés  pas.  Si  on  ne  nous  demande  rien  qui  l’of- 
fenfé:  nous  vous  obéirons,  comme  nous  avons 
fait  jufijues  à préfent;  autrement  nous  lui  obéi- 
rons plutôt  qu'à  vous.  Nous  offiods  nos  mains 
contre  quelque  ennemi  que  ce  foie  i mais  nous 
ne  croyons  pas  permis  de  les  tremper  dans  le 
fang  des  innocens.  Nous  avons  tait  lerment  à 
Dieu,  avant  que  de  vous  le  faire,  vous  ne  devés 
point  vous  fier  au  fécond , fi  nous  violons  le  pre- 
mier. Vous  nous  commandés  de  chercher  des 
Chrétiens,  pour  les  punir:  vous  n’avez  que  faire 
4’eo  chercher  d’autres:  nous  voici.  Nous  con- 
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fèflbns  Dîca  le  Pcre,  auteur  de  tout,  & fon  Fils 
J.  C.  nous  avons  vû  égorger  nos  compagnons 
fans  les  plaindre:  nous  nous  fbmmes  réjoiiis  de 
l’honeur  qu  ils  ont  eu  de  foutiir  pour  leur  Dieu. 
Ni  cette  extrémité  ni  le  dé&fppir  ne  nous  a 
|>oint  portés  à la  révolte:  nous  avons  les  armes 
a la  main  Sc  nous  ne  réliftons  pas:  parce  que 
nous  aimons  mieux  mourir  innocens,  que  vivre 
coupables. 

Mdximien  défefperant  de  pouvoir  vaincre  une 
telle  conftance , ordonna  de  les  taire  tous  mou* 
rir  i & fit  marcher  des  troupes , pour  les  envi- 
ronner Sc  les  tailler  en  pièces.  Ils  ne  firent  au- 
cune reliftance,  mais  ils  mettoient les  armes  bas 
Sc  prefentoient  le  col  aux  periècuteurs.  La  ter* 
re  tut  couverte  de  leurs  corps;  on  voyoit  cou- 
ler des  ruiftêaux  de  Tang.  On  croit  qu’ils  étoient 
environ  fix  mille;  car  c’étoit  le  nombre  ordinai- 
re des  légions. 

Un  foldat  vétéran  nommé  Viélor,  qui  n’étoit 
point  de  cette  légion  Sc  ne  fervoit  plus , fe  ren- 
contra en  paftànt  fon  chemin,  au  milieu  de  ceux 
qui  avoient  fait  mourir  les  martyrs , Sc  qui  tè 
réjoüilïùienr . en  failant  bonne  chere  de  leurs  dc- 

}>oüiiles.  Ils  l’inviterent  à m^^n^er  avec  eux  Sc 
ui  contèrent  avec  plaifir  tout  ce  qui  s’étoit  paf- 
fe.  Comme  il  fe  rctiroit  déteftant  le  teftin  Sc 
ceux  qui  le  failbient:  ils  lui  demandèrent  s’il  n’é- 
toit point  aufl'j  Chrétien.  Il  répondit  qu’il  l’étoit 
& qu’il  le  feroit  toûjours:  auffi  t‘>ft  ils  fè  jctte- 
rent  fur  lui  Sc  le  tua  ent.  C^n  dit  que  de  la  mô- 
me légion  étoient  Urfus  & Viâor,  dont  les  re- 
liques demeurèrent  à Solodoie,  c’eftàdirc  So- 
leure  en  Suilfe.  On  en  compte  aufti  cinquante, 
que  l’ont  dit  avoir  fouffert  le  martyre  à Cologne, 
foit  devant,  fbit  après  les  autres. 

On  peut  raporter  plufieurs  autres  martyrs  ce- 
kbres,  aux  voyages  que  Maximien  fit  dans  les 
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Gaules  : non  feulement  contre  les  Bagaudes , mais 
contre  le  party  de  Caraufe.  G’étoic  un  grand  Ca- 
pitaine, qui  avoit  eu  la  commifTion  de  tenir  la 
mer  libre  fur  les  côtes  de  la  Belgique  & de  l’Ar- 
morique, contre  les  courfès'des  Francs  Sx.  des 
Saxons}  &qui  enfin  étant  devenu  fufpeét,  feré- 
volta  & iè  rendit  maître  de  la  grande  Bretagne: 
où  il  fubfifta  fept  ans.  On  compte  donc  à Nan- 
tes en  Armorique  S.  Donatien  & S.  Rogatien. 
C’étoient  deux  freres  illuftres  par  leur  naillànce. 
Donatien  étoitle  plus  jeune:  mais  il  le  convertit 
le  premier,  & ayant  receu  le  bîq)tême,  iltravail- 
loit  à la  converfion  des  autres.  Rogatien  fon 
frere  aîné  en  fut  touché;  il  voulut  aufli  eftre 
Chrétien , 8c  pria  Donatien  de  lui  faire  recevoir 
le  baptême,  avant  la  perfècut ion  ; afin  qu’elle  ne 
le  furprît  pas  payen , ou  catecumene.  Mais  l'ab- 
fence  de  l’évêque , qui  s’étoit  enfuy , 1 empêcha 
d’être  baptifë.  Cependant  le  gouverneur  qui  per  - 
fècutoit  les  Chrétiens,  étant  venu  dans  la  ville; 
Donatien  lui  fut  déféré  comme  détournant  les 
autres  du  culte  des  dieux,  8c  particulièrement 
fon  frere.  Le  gouverneur  fe  le  fit  amener  : il 
confelTâ  conftamment,  8c  fut  mis  en  prifon  les 
fers  aux  pieds.  Rogatien  étant  auffi  prefenté  au 
gouverneur,  d’abord  il  lui  parla  doucement  8c 
s efforça  de  le  gagner  par  fes  promefl'es;  mais 
le  voyant  auffi  ferme  que  fon  frere,  il  le  fit  aufli 
mettre  en  prifbn.  Rogatien  s’affligeoit  d’avoir 
été  pris,  avant  que  d’avoir  receu  la  grâce  du 
baptême.  Son  frere  pria  pour  lui,  que  fa  foi 
& fon  fàng  qu’il  devoit  répandre  le  lendemain  , 
lui  tînt  lieu  de  baptême:  ainli  ils  paffierent  la 
nuit  en  veilles  8c  en  pricre.  Le  lendemain  le 
gouverneur  les  fit  encore  prefenter  à fon  tri- 
bunal: & les  voyant  fermes,  les  fit  pendre  au 
chevalet,  où  ils  furent  tourmentés,  8c  enfuite 
curent  la  tête  coupée. 
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Ce  fut  dans  la  Belgique , où  Maximien  fit  plus 
de  féjour  j 8c  c’efi  auln , où  nous  trouvons  plus 
de  martyrs  de  fon  temps.  A Amiens , l’évêque 
S.  Firmin:  dans  la  même  ville,  Viétoric  ôc  Fuf- 
cicn , avec  Gentien  leur  hofie.  A Augufte , ca- 
pitale de  Vermandois  , ville  depuis  ruinée,  S. 

Quenrin.  A SoiflbnsS.  Crefpin,8c  S. Crefpinien. A jan.  6. 
Tournay  S.  Fiat  ou  Piaton  prêtre.  A Fifmes , près  8.  jfug. 
de  Reims,  la  vierge  fainte  Macre:  A Louvre  en  ”®*'^'** 
Parifis  S.  Jufi  ou  Jufiin,  qui  allant  à Amiens 
avec  fbn  pere  8c  fon  frere,  8c  n’ayant  pas  voulu 
découvrir  aux  perfécuteurs  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient,  eut  la  telle  tranchée.  On  compte  en- 
core pluficurs  martyrs  à Treves,  fbus  Riéliova- 
re,  gouverneur  de  la  Gaule  Belgique,  à qui  l’on 
attribué  aufii  lapufpart  des  précédents.  Dans  la 

Eande  Bretagne  on  marque  entre  autres  S.  Al- 
n : qui  ayant  receu  cnés  lui  un  clerc  , qui 
fuyoit  la  perfecution,  fe  [livra  lui-même  pour  le 
fauver. 

En  Aquitaine  S.  Caprais  d’Agen , fe  cacha  par  6.  OG. 
la  crainte  de  la  perfécution:  mais  enfuite  il  fe 
montra , 8c  foufrit  le  martyre:  excité  par  l’exem- 
ple de  fàinte  Foy  vierge.  Prèsd’Agde,  Tibere, 

Modelle  8c  Fiorentia.  A Vienne  Ferreole  tribun  28.  jtonf!. 
militaire:  8c  un  de  fes  foldats,  nommé  Julien,  »•  Febm. 
eut  la  gorge  coupée  à Brioude,  en  Auvergne. 

A Embrun  , Vincent,  Oroncc  8c  Viélor.  A Ar-^* 
les  Denès  greffier,  encore  jeune  8c  Catecumene, 
entendant  lire  devant  le  tribunal  l'ordre  pour  per- 
fécuter  les  Chrétiens , 8c  ne  pouvant  le  rélbudre 
à l’écrire  : jetta  devant  les  pieds  du  juge  les  ta- 
blettes cirées  fur  lefquelles  il  écrivoit , s’enfuit  8c 
fe  cacha.  -Le  juge  ordona  de  le  prendre;  8c 
comme  on  ne  le  put  trouver,  il  le  condamna  à 
perdre  la  telle , fi  toft  qu’on  l’auroit  trouvé.  Ce- 
pendant le  martyr  fit  demander  à l’évêque , par 
des  gens  fidelles,  de  le  baptifer.  L’évêque,  foit 
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qu’il  n’en  pût  trouver  le  temps,  ou  qu’il  Ce  dé^ 
mil  de  fz  jeuneflê:  lui  fi.  dire  qu  il  feroit  fufir- 
iàmment  baptiie  dans  ion  iang.  Enfin  Dieu  per* 
mit  qu’il  fuit  découvert.  11  voulut  encore  s’é- 
chaper  en  palTant  le  Rofne  à la  na^ej  mais  il  fut 
pris  de  l’autre  côté}  & eut  latefte  tranchée.  On 
ne  fait  point  le  temps  de  fbn  martyre  : toutefois 
il  eft  trop  mémorable,  pour  l’omettre,  fauted’en 
lavoir  la  place. 

Quant  à S.  Viéfor  de  Marfeille,  il  eft certain, 
qu’il  füufrit  le  martyre,  par  les  ordres  de  l’em- 
pereur Max  i mien  prélênt  , & après  la  légion  The- 
béene.  C’étoit  un  foldat  Chrétien , fi  zélé  qu’H 
alloit  pendant  la  nuit  vifiter  les  fidelles  Sc  les  en- 
courager au  martyre.  Etant  pris , il  fut  d’abord 
préfenté  aux  préfets,  qui  l’cxhortcrcnt  d ne  pas 

{lerdre  ùs  lèrvices  & m faveur  du  prince , pour 
e culte  d’un  homme  mort:  car  ils  regardoient 
ainfi  J.  C.  11  répondit  avec  une  liberté,  qui  at- 
tira les  cris  & les  injures  de  tout  le  peuple  infi- 
delle,  qui  l’environoit.  Mais  parce  que  c’eftoit 
un  perlonage  confidérable , les  préfets  le  renvoyè- 
rent à la  peilùne  de  l’empereur.  Il  ne  témoigna 
pas  moins  de  confiance  à ce  tribunal.  L’empe- 
reur irrité  commanda  qu’on  le  tramât  par  tou- 
te  la  ville.  On  le  lia  par  les  bras  8c  par  les  pieds, 
8c  on  le  traîna  de  la  Ibrre  expofé-  aux  coups  8c 
aux  injures  de  la  popuLce  : dont  chacun  eufi  crû 
faire  un  aime  en  ne  lui  infultant  pas.  li  fut  ra- 
mené tout  déchiré  8c  tout  fànglant,  au  tribunal 
des  piefctstqui  le  croyant  abattu  par  cet  aftront, 
le  preflèient  encore,  par  les  raifbns  ordinaires 
des  payeiis.  Le  martyr  au  contraire  , en- 
couragé par  ce  commencement  de  viéloire, 
leur  répondit  , en  témoignant  également  là 
fidélité  pour  l’empereur  8c  fon  mépris  pour 
les  faux  'dieux  : dont  il  releva  les  "infamies, 
leur  opofâne  la  véritable  grandeur  de  J . C, 
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Après  qu’il  eut  parlé  long-tems,  les  préfets  lui 
dirent,  Viâor  ne  ceflèras  tu  point  de  philolb- 
pher  ? Choilis  en  un  mot,  ou  d'apaifer  les  dieux 
ou  de  périr  miferablement.  Puis  que  vous  me 
le  propolés,  dit-il,  il  faut  confirmer  mondiieours 
par  mon  exemple.  Je  méprifè  les  dieux }jecon- 
feflè  J.  Ç.  faites- moi  fouffrir  tous  les  tourmens 
que  vous  pourrés.  Les  préfets  irrités  voulant  le 
tourmenter  l’un  plus  que  l’autre  fedivifèrent,  l’un 
d’eux  nommé  Euticius  fe retira,  la  charge  de  fai- 
re tourmenter  le  martyr  demeura  à Aflerius.  Il 
le  fit  attacher  aufii-tôt , tourmenter  long-temps 
8c  cruellement;  Le  martyr  tenoit  les  yeux  au 
ciel,  demandant  la  patience  à celui  dont  elle  efh 
le  don.  J.C.lui  apparut  tenant  là  Croix  entre  les 
mains,  6c  lui  dit;  La  paix  foit  avec  toi,  Viéiorj 
Je  fuis  Jefus,  qui  Ibuffre  dans  mes  faints;  prens 
courage:  je  t’alîifte  dans  le  combat.  Ces  paroles 
firent  évanoiiir  la  douleur  8t  les  tourmens.  Le 
martyr  commença  à louer  Dieu , d’un  vifage  gai  ; 
les  Bourreaux  déjà  fatigués,  virent  qu’ils  n’avan- 
çoient  rien , 8c  le  préfet  ordonna  de  le  détacher 
du  chevalet,  8c  de  le  mettre  dans  une  prifem  tres- 
obfcure.  . 

Au  milieu  de  la  nuit  J.  C.  l’envoya  vifiter  par 
des  Anges:  la  prifon  fut  ouverte  8c  remplie  d’u- 
ne lumière  plus  claire  que  le  jour  : le  martyr 
chancoit  avec  les  anges  les  loüanges  de  Dieu. 
Trois  fbldats,  qui  le  gardoient  voyant  cette  lu- 
mière fe  jettent  aux  pieds  du  :&int , le  prient 
de  leur  pardonner , demandent  le  baptême.  Le 
martyr  les  inftruifit  foigneufèment  félon  que  le 
temps  lui  permettoit;  8c  ayant  fait  venir  des 
prêtres  la  même  nuit  : il  les  mena  à la  mer, 
où  ils  furent  baptifés  de  fa  main , 8c  il  les  reti- 
ra de  l’eau,  c’effàdire,  qu’il  fut  leur  parrain. 
Leurs  noms  étoient  Alexanire,  Longin  8c  Féli- 
cien. Le  lendemain  matin  leur  converfion  étant 
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divulguée,  l’empereur  envoya  des  apariteurs , qui 
les  prirent  avec  Viélor , Sc  les  amenèrent  à la 
place  publique,  où  toute  la  ville  accourut.  Les 
trois  Ibldats  perfévererent  fidellement  dans  la 
confeiTion;  & aufli-tôt  par  ordre  de  l’empereur 
ils  eurent  la  telle  tranchée.  Viélor  prioit  Dieu  a» 
vcc  larmes , qu’il  pût  eftre  compagnon  de  leur 
martyre.  11  fut  encore  frapé,  fulpendu  & battu 
cruellement,  à coups  de  bâtons  ôc  de  nerfs  de 
bœuf.  On  le  remit  en  prifon  ; où  il  demeura 
trois  jours  en  prières,  recommandant  à Dieu 
Ibn  martyre  , avec  une  grande  contrition  de 
cœur  8c  des  larmes  abondantes.  Enfuite  l’empe- 
reur fe  le  fit  encore  amener,  8c  après  l’avoir  in- 
terrogé 8c  menacé , fit  aporter  un  autel  de  Jupi- 
ter, auprès  duquel  ctoit  le  facrificateur  tout  preft. 
Alors  l’empereur  dit  à Vicfor:  ivlcts  de  l’encens , 
apaife  Jupiter  8c  fois  nôtre  ami.  Le  martyr  s’a- 
procha  comme  pour  facrifier,  & prenant  l’autel 
de  la  main  du  facrificateur  le  renverfa  par  terre 
d’un  coup  de  piqfl.  L’empereur  lui  fit  couper  le 
'pied,  fur  le  champ.  Enfuite,  il  le  fit  mettre 
Ibus  la  meule  dùn  moulin  à bras  que  les  bour- 
reaux firent  tourner , 8ç  commencèrent  ainfi  à 
l’écrafcr,  8c  lui  brifer  même  les  as.  Mais  la  ma- 
chine lé  rompit,  8c  comme  il  fcmblott  refpirer 
encore  un  peu  , on  lui  coupa  la  telle.  On  enten- 
dit d’en  haut  une  voix  celefte  , qui  dit;  Tu 
as  vaincu  bienheureux  Viéior,  tu  as  vaincu. 
L’empereur  fit  jetter  dans  la  mer  les  corps  des 
martyrs;  mais  ils  vinrent  à bord  8c  furent  en- 
fevelis  par  les  Chrétiens  dans  une  grotte  taillée 
dans  le  roc,  8c  il  s’y  fit  enfuite  pluueurs  mira- 
cles. 

Dioclétien  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  alTocié 
à l’empire  Maximien  Herculius  avec  le  titre 
d’Augufte;  mais  pour  foûtenir  les  guerres,  dont 
l’empire  étoit  attaque  de  toutes  parts,  il  en  joi- 
gne 
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gnit  encore  deux  autres,  au  fécond  rang  8c  avec 
le  nom  de  Céiars , favoir  Condantius  Chlorus  8c 
Galerius  Maximien  furnommé  Armentarius,  qui 
étoit  le  quatrième.  Diocletien  adopta  celui-ci 
pour  fon  fils,  & lui  fit  répudier  une  femme  qu’il 
avoit,  pour  époufer  fa  fille  Valeria,  qu’il  avoit 
eue  de  1 impératrice  Prifca.  Maximicn  adopta 
Conilans,  8c  lui  fit  répudier  Helcne,  dontila- 
voit  déjà  Conftantin,  qui  fut  depuis  empereur, 
pour  épou  1èr  Théodore  fa  belle-fille:  ces  adop* 
tions  fe  firent  le  premier  jour  de  Mars  l’an  zpj» 
Les  quatre  princes  avoient  chacun  plus  de  trou- 
pes, que  l’empire  entier  n’en  entretenoit  aupara- 
vant: 8c  pour  les  entretenir,  ils  firent  des  im- 
pofîtions  extraordinaires , cnforte  que  les  terres 
demeuroient  delèrtes.  Ils  diviferent  les  provin- 
ces 8c  multiplièrent  les  gouvernemens  & les  offi- 
ciers: ainfi  Jes  juges  manquant  d’affaires  civi- 
les, faifoient  plulieurs  coneuffions  8c  plufieurs 
procès  criminels , Ibus  de  légers  prétextes.  Con- 
ftantius  eut  pour  fon  partage  tout  ce  qui  étoit  au 
deçà  des  Alpes,  fous  l’obeillànce  des  Romains} 
ç’eü  à dire  les  Gaules  8c  la  grande  Bretagne:  Her- 
culius  eut  l’Afrique  8c  l’ita’.ie.  Oaicrius,  rîüjrrjc 
8c  le  relie  jufques  au  Pont  Euxin. 

Diocletien  étoit  homme  de  guerre  8c  politi- 
que, 8c il  deffcnditalTésbien  l’empire,  contre  les 
barbares  : mais  il  étoit  avare } 8c  nonobdant  la 
dépenfe  de  la  guerre , il  amaffoit  des  tréfors  im- 
menfes.  Il  aimoit  palfionémcnt  lesbâtimens; 
8c  obligeoit  les  provinces  d fournir  des  ouvriers 
8c  des  voitures.  Là  il  faifoit  une  bafilique , h un 
cirque,  là  un  hodel  des  monoyes,  là  un  arlènal  : 
là  une  maifon  pour  là  femme,  ou  pour  fa  fille. 
Et  quand  un  bâtiment  étoit  achevé , par  la  ruine 
des  piorinces,  fouvent  il  difoit:  Iln’ed  pas  bien 
fait  : qu’on  le  fade  d’une  autre  maniéré.  Il  fal- 
loit  abbatre  8c  recommencer.  Il  bâtilfoit  prin- 
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cipilement  à Nicomedie,  qu’il  vouloît  égalera 
kome,  parce  qu’il  y fàilbft  fonféjour  le  plus  or- 
dinaire. Maximien  HercuHus,  {bn  frere  d’adop- 
tion, n’étoit  pas  moins  avide:  mais  ayant  dans 
ion  partage  des  provinces  riches,  comme  l’A- 
‘ fiique  & rEfpagne,  il  ne  fè  mettoit  pas  tant  en 
peine  de  thefaurifèr.  Il  fît  accufer  par  calomnie 
plufieursfenateurs,  d’avoir  afpiré  à l’empire,  pour 
ufurper  leur  bien.  11  étoit  débauché,  jufques  à 
violer  des  filles  de  la  première  qualité:  par  tout 
où  il  paflbit  on  les  enlevoit  à leurs  parens , pour 
les  lui  préfenter.  11  fuivoit  brutalement  toutes 
lès  palTions:  étoit  cruelSt  imprudent,  lànsfoiSc 
fans  parole;  amateur  des  nouveautés.  La  rudef- 
le  de  fon  humeur  paroiflbit  à fon  vilàge  & à fon 
air  négligé;  aufli-n’avoit- il  ni  politeflè,  ni  éduca- 
tion: comme  étant  né  en  Pannonie  de  parens  rul^ 
tiques. 

Le  Célàr  Confiance  étoit  le  meilleur  des  qua- 
tre; & on  ne  lui  reproche  aucun  vice:  mais  Je 
Céiar  Galerius  Maximien  étoit  le  pire.  C’étoit 
une  befte  feroce,  qui  tenoit  plus  du  barbare  que 
du  Romain:  aulfi  là  mere  étoit-elle  venue  d’au« 
delà  du  Danube.  Il  étoit  grand  & gros  à faire 
peur:  le  regard,  legefte,  la  voix,  les  difeours, 
tout  en  étoit  terrible  : fon  beau  pere  Dioclctien  na- 
turellement timide,  le  craignoit  horriblement. 
Tels  étoient  ceux  qui  gouvernoient  alors  l’ein 
pire. 

Ils  laiflèrent  d’abord  les  Chrétiens  en  liberté.*  • 
ce  qui  n’empêcha  pas  qù’Herculius  fuivant  fon  hu- 
meur brutale  oit  inégalé,  ne  les  perfecutât  quel- 

Îuefbis:  comme  nous  avons  veu  dans  les  Gaules; 

.es  autres  leur  furent  même  favorables , jufques 
à leur  confier  des  gouvernements  de  provinces  , 

& leur  donner  des  charges  dans  leurs  palais:  fouf- 
frant  qu’à  leur  veué  ils  parlafiènt  librement  de  la 
vraye  religion  & l’exerçaUèataveclcurs femmes, 

leurs 
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leurs  enfâns  8c  leurs  domeftiques.  les  diftin» 
guoient  8c  les  chcrillbieat  plus  que  leurs  autres 
mviteurs.*  Tels  étoient  à Nicomcdie,  auprès  de 
Diodetien,  Dorothée  le  plus  cher  8c  le  plus 
delle  de  fes  officiers  : à qui  les  gouverneurs  8c  les 
magiflrats  rendoient  de  grands  honeursj  8c  Gor*  v 

gonius  auifi  fort  célébré.  LesaiTembléesecclelu* 
uiques  étoient  lî  nonabreufes  dans  toutes  les  villes,  - 
que  les  anciens  bâtimensn’étant  plus  fuffifàns,  il 
nlut  en  faire  par  tout  de  nouveaux  dès  les  fonde- 
mens  : 8c  peribne  n'empéchoit  ces  grands  ouvra» 
ges. 

Cette  profperité  caulà  du  relâchement.  Les 
Chrétiens  étoient  envieux  les  uns  des  autres , 8c 
fe  décbiroient  par  des  injures  8c  des  médifan- 
ces.  Les  peuples  étoient  féditieux , 8c  les  chefs 
divifés  contre  les  chefs.  L’hypocrifie  & la  diP 
fimulation  étoit  grande:  les  payeurs  oublioient 
la  loi  de  Dieu , avoient  des  jaloufies  entre>eux , 
exerçoient  des  haines , ufoient  de  menaces , 8c 
pourfui  voient  avec  ambition  les  charges  eccle- 
uafliques , comme  des  dominations  temporelles. 

Ces  péchés  attirèrent  la  perlècution,  8c  voici 
quel  en  fut  le  commencement. 

Diodetien  étoit  en  Orient:  comme  il  étoit  XXII. 
craintif  8c  curieux  de  l’avenir , il  faifbit  immoler  Commen- 
des  belles  pour  confultcr  leurs  entrailles: 
ques-unsde  fes  /erviteurs  Chrétiens  qui  étoient  tion. 
prefens,  firent  fur  le  front  le  ligne  de  la  croix  : Loaont.ie 
ce  qui  troubla  les  facrifices.  Les  arufpices  ne  ».  lo. 
trouvoient  plus  dans  les  entrailles  des  viélimes  les 
marques  accoûtuméesj  8c  quelque  quantité  qu’ils 
en  fifl'ent  immoler , elles  ne  leur  montroient  rien: 
enfin  leur  chef,  foit  par  foupçon , loit  qo’tH’éuft 
veu,  dit  qu’il  y avoit-là  des  hommes  profanes, 
dont  la  prefence  empêchoit  que  les  facrifices  ne 
réufTifiènt.  Alors  l’empereur  en  furie  comman- 
da que  l’on  fit  facrifier,  non  feulement  ceux  qui 

fer- 
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fervoient  au»  iàcrificcs,  mais  tous  ceux  qui  é- 
toient  dans  le  palais } & que  s’ils  refufoient,  ils 
fuflent  châtiés  à coups  de  foüet.  Il  écrivit  auflfi 
à ceux  qui  commandoient  les  troupes  de  con- 
traindre les  foldats  à facrifier , 8c  de  caflèr  ceux 
Euf.  VIII.  n’obéiroient  pas.  Ainfi  la  perfecution  com- 
(.4.  . mença^par  les  Chrétiens,  qui  îèrvoient  dans  les 

armées  : 8c  plufieurs  quittaent  volontiers  le  lèrvi- 
ce , plûtoft  que  de  renoncer  à Dieu.  On  fe  con- 
tenta d'abord  de  cette  peine,  8c  on  en  fit  mourir 
peu:  car  les  empereurscraignoient  le  grand  nom- 
bre des  Chrétiens. 

XXIII.  Sous  le  confûlat  de  Tnicus  8c  d’Anulinus,  le 
Martyre  quatrième  des  ides,  c’eft  à dire,  le  douzième  de 
de  s.  Maxi-  Mars  l’an  zpd.àTebefte  , en  Numidie,  Fabius 
ximilien.  Victor  fut  prefènté  avec  fon  fils  Maximilien  dans 
"fooT  devant  le  proconful  Dion  : 8c  Pompéien 

^ avocat  demanda,  que  ce  jeune  homme  tuft  me- 
furé,  pour  eftre  engagé  au  lèrvice  de  guerre.  Car 
chés  les  Romains  tous  les  jeunes  gens  étoient  o- 
bligésà  fervir  un  certain  nombre  de  campagnes: 
' & fur  le  grand  nombre  de  ceux  qui  étoient  en 

âge,  on  choilifibit  les  plus  grands  8c  les  mieux 
faits.  Le  proconful  Dion  lui  demanda  com- 
ment il  s’appelloit.  Maximilien  répondit:  Pour- 
quoi voulés-vous  favoir  mon  nom  ? Il  ne  m’eft 
pas  permis  de  porter  les  armes,  parce  que  je 
fuis  Chrétien.  Ce  n’étoit  pas  la  profciTion  des 
armes  précifément  que  les  Chrétiens  rejettoient: 
mais  l’idolâtrie , qui  en  étoit  inféparable , après 
les  ordres  que  Dioclétien  venoit  de  donner , com- 
me on  void  en  d’autres  a£tes.  Le  proconful  dit: 
jtn,  296.  Apliqués  le  à la  mefure.  Maximilien  dit;  Je  ne 
puis  porter  les  armes;  je  ne  puis  mal  faire:  je 
fuis  Chrétien.  Le  proconful  dit:  Quil  foit  me- 
V.  tnf.  n.  furé.  Il  le  fut  8c  un  officier  dit  tout  haut!  11  a 

fil'  cinq  pieds  8c  dix  pouces.  C’étoit.  la  mefure  fuf- 

c.  8.  filante.  Dion  dit  aux  officiers:  Qu’onlemar- 
lib.ii.c.s>  que 
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qu€.  C'étoit  auflfi  l’ufage  de  les  marquer,  par 
* des  piqueures  fur  la  peau , ou  autrement.  Maxi- 
milien réliiloit,  en  diiànt:  Je  n’en  ferai  rien: 
je  ne  puis  porter  les  armes.  Dion  lui  dit:  Il 
faut  que  tu  les  portes,  ou  que  ta  périflcs.  Ma- 
xitnihen  dit:  je  n'en  ferai  rien.  Coupés  moi 
la  tefte:  je  ne  fers  point  le  fiecle.  Je  fers  mon 
Dieu.  Dion  dit  : Qui  te  l’a  perluadé  ? Mon 
efprit,  dit  Maximilien  , Sc  celui  qui  m’a  ap- 
pellé.  Dion  dit  à Viâor:  Confcille  ton  fils. 
Viélor  répondit;  il  a fon  conleil;  il  fait  ce 
qu’il  lui  efl:  bon.  Dion  dit  à Maximilien  : Re- 
çoi  la  marque.  11  répondit:  je  ne  la  recevrai 
point  : j’ai  déjà  la  marque  de  Jesus-Christ 
mon  Dieu.  Dion  dit  : Je  t’envoyerai  tout  à 
l’heure  à ton  Chrift.  Je  voudrois , répondit-il, 
que  vous  le  filTiés  tout  à l’heure  : c’eft  ma  gloi- 
re. Dion  dit  aux  officiers  : Qu’on  le  marque. 
Il  réfiftoit  en  difant  : Je  ne  recevrai  point  la 
marque  du  liecle.  Si  vous  me  la  donnés,  je  la 
romprai,  parce  qu’elle  ne  vaut  rien.  Je  fuis 
Chrétien.  Il  ne  m’eft  pas  permis  de  porter  du 
plomb  à mon  cou , après  le  figue  fàlutaire  de  J. 
C.  Fils  du  Dieu  vivant,  que  vous  ne  connobT- 
fés  pas.  Le  proconful  après  l’avoir  encore  pref. 
fé  plufieurs  fois  , lui  dit  : A la  fuite  de  nos 
maîtres  , Dioclétien  & Maximien,  Confiance 
& Maxime,  il  y a des  foldats  Chrétiens,  qui 
font  le  fervice.  Maximilien  : Ils  favent 
ce  qu’il  leur  convient;  pour  moi  je  fuis  Chré- 
tien , & je  ne  puis  faire  de  mal.  Quel  mal  font 
ceux  qui  fervent?  dit  le  proconful.  Maximilien 
répondit:  Vousfavésce  qu  ilsfont.  On  void  par 
là  qu’ils  ne  refufoient  pas  le  fervice  de  guerre , 
comme  mauvais  par  lui  même;  mais  à caufedes 
occafions  du  péché;  principalement  fous  des  em- 
pereurs payens. 

Dion  voyant  qu’il  ne  pouvoir  le  perfuader, 

dit  ; 
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dit:  Mettes  {bn  nom.-  puis  il  ajouta:  Parce  que 
tu  as  retufé  le  fervice,  par  un  efprit  rebelle,  tu 
feras  condamné  comme  tu  mérites , pour  donner 
exemple  aux  autres.  Et  il  recita  la  fcntence 
fur  la  tablette:  .Parce  que  Maximilien  a refufé  le 
ferment  militaire , par  un  efprit  de  révolté , il  ' 
eft  ordonné  qu’il  fera  puni  par  le  glaive.  Maxi- 
milien répondit:  Dieu  foit  loUé.  Il  étoit  âgé 
de  vingt  & un  an  trois,  mois  8c  dix- huit  jours. 
Comme  on  le  menoit  au  fupplice,  il  dit:  Mes 
chers  fireres,  hâtés- vous  de  toutes  To  5 forces  fie 
avec  tout  l’empreflêment  poflible  , d’aller  voir 
le  Seigneur,  8c  d’obtenir  de  lui  une  couronne 

Eareille.  Il  dit  à fon  pere  d'un  vifage  gay: 
tonnés  à cet  exécuteur  l’habit  neuf  que  vous 
m’aviés  préparé  pour  la  guerre:  ainfî  puiffions- 
nous  être  enfemble  dans  la  gloire  avec  le  Sei- 
gneur. Auflî-toft  il  fut  exécuté.  Une  dame 
nommée  Pompeiene  obtint  fon  corps  du  juge; 
le  mit  dans  fa  litiere,  le  conduiüt  à Carthage 
fit  l’enterra  ibus  une  petite  montagne  près  de 
S.  Cyprien.  Elle  mourut  treize  jours  après;  fie 
y fut  aufli  enterrée.  Viétor,  pere  du  martyr, 
retourna  ches  lui  avec  une  grande  joye:  rendant 
grâces  à Dieu  à qui  il  avoit  envoyé  devant  un 
tel  prclcnt,  qu’il  fuivit  bien-toft  après  : mais 
on  ne  fait  lequel  c’elf  de  pluHeurs  martyrs  du 
même  nom  de  Viélor , qu’honoroit  l’églifè  d’A- 
frique. 

L’année  fuivante  296.  deJ.C.fouslc  fixiéme 
confukt  de  Dioclétien  , 81  le  fécond  de  Conftan- 
tius,  le  vingt  8c  unième  d’Avril,  mourut  le  pape 
Caius  après  avoir  tenu  le  S.  liège  douze  ans  fie 
quatre  mois.  On  élut  à fa  place  Marcellin; 
qui  gouverna  l’églife  huit  ans.  La  même  année 
296.  treiziéme  de  Dioclétien  , Zambda  luc- 
ceda  à Hymenée  évêque  de  jcrufalcm.  Zambda 
mourut  deux  ans  après  la  quinziéme  aimée  de 
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Plocletien,  198.  de  J.C.‘6c  Hermon  lui  fuoceda.  Enflyin'. 
L’année  Tuivante  299.  de  J.  C.  Cyrille  évê-jue  13. 
d’Antioche  étant  mort,  Tyran  lui  lücceda.  Ce  Enfeb.vu. 
fut  le  dixiéme  évéque  d’Antioohe:  qui  gouver-  hijl.c.nlt. 
roit  cette  églifè  du  temps  de  la  perfècution.  Pu 
meme  temps  vivoit  à Tyr  l’évêque  Tyrannion,  apil.'  ' 
qui  fbufrit  le  martyre.  Thomas  évêque  d’Alc-  ^ * 
xandric  mourut  la  dix  fèptiéme  année  de  Diode- 
tien  , 300  de  J.  C.  après  avoir  gouverné  cette  c« 
glife  dix  - neut  ans.  Pierre  lui  Recéda  & la  gou- 
verna douze  ans;  trois  ans  avant  la  perfëcution, 

& neuf  ans  depuis  , jufques  à ce  qu’il  foufrit  le 
martyre. 

De  fon  temps  £è  forma  un  fchifme  en  Egyp-  Athjnafi 
te.  Car  Melitius  ou  Melece  évêque  de  Lycopo-  Or.  i,  inAr, 
lis  en  Thebai’de, ayant  étéconvaincu  de  plulicurs 
crimes,  & entre  autres  d’avoir  ûcrifiéaux  idoles:  à-yipi.i., 
fut  depofé  dans  un  concile,  par  Pierre  évêque  d’A-  f'  777-  3. 
lexandrie.  Melece  n’eut  point,  recours  à un  au*  •7<’rr. /(*.  i, 
tre  concile , & ne  chercha  point  à fe  juflafier  de-  3* 
vant  les  fucceflèursde  Pierre,  car  il  vécut  long- 
temps après:  mais  il  fit  un  fchifiuc,  le  (eparant 
de  Pierre  Sc  des  autres  évêques,  contre  lefquels 
il  commença  à publier  des  calomnies}  pour  cou- 
vrir la  honte  de  fa  dépofition.  Il  prétendoit  s’ê-  Epiph.her. 
tre  fëparé  de  Pierre  pour  n’avoir  pas  été  de  mê-  68.  Pa^i  aiù 
me  avis  .touchant  la  réconciliation  des  apoftâts,  3o6.».24. 
8c  l’aceufoit  de  trop  d’jndulgence.  Ce  fchifme 
commença  vers  l’an  301.  8c  eut  de  grandes  fui- 

t®5.  ^ XXV 

Dès  l’an  269.  ou  environ,  l’empereur  Diode-  EditdcDlo-' 
tien  recouvra  l’Egypte,  après  avoir  défait  Achil-  detien  con- 
le,  qui  rcgn«jit  depuis  fix  ans.  Etant  à Alex-  tre  les  Ma- 
andrie,  il  réj-ondit  a Julien  proconful  d'Afrique,  nichéens. 
qutl’avoit  confultétouchantles  Manichéens. Dans  Eutr»f.'ii.^, 
ce  referit  il  dit  que  l’oiüveté  excite  les  hommes  CoUat.lcg. 
à palTer  les  bornes  de  la  nature,  8c  à introduire  MofaU.tit. 
des  fuperititionS  vaines  §chontcufes:  mais  qu’il  if.ra  fui: 
Tome  II.  S n’eft  Grei, 
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n'eft  pas  permis  de  rélifter  à ce  que  les  dietac 
ent  ordonné,  & ce  que  pluficurs  grands  hom* 
xies  ont  aprouvé  8c  établi,  par  de  làges  con- 
fcils.  L’anciene  religion , continue-t-il,  nedoit 
pas  être  corrigée  par  une  nouvelle  : car  c’eft  un 
très  - grand  crime  de  retoucher  à ce  que  les  an- 
ciens ont  une  fois  défini,  £c  qui  a pris 
un  cours  certain  8c  un  état  fixe.  Ceft  pourquoi 
nous  avons  une  «ande  aplication  à punir  l’opi* 
niâtreté  des  mccîans;  dont  l’efprit  eft  corrom- 
pu: 8c  qui  introduifent  des  feéfes  nouvelles  8c 
mconués,  pour  exclure  à leur  fantailie  par  de 
mauvaifes  religions  celles  que  les  dieux  nous  ont 
accordées.  Ce  difcours  femble  regarder  en  ge- 
neral tous  ceux  qui  portoient  le  nom  de  Chré- 
tiens. Le referit  continué:  Nous  avons apris que 
les  Manichéens , dont  vous  nous  avez  écrit , font 
comme  de  nouveaux  raonftres,  venus  depuis 
tres-peu  de  temps  en  nôtre  monde , de  chés  les 
Perfes  nos  emremisî  8c  qu’ils  commettent  quan- 
tité de  crimes,  en  troublant  le  repos  des  peuples: 
de  Ibrte  qu'il  eft  à craindre  que  dans  la  luitc 
du  temps  ils  n’introduifentchés  les  Romains  les 
coutumes  exécrables  8c  les  loix  infâmes  des  Per- 
les. Et  comme  ce  que  vous  nous  écrives  de  leur 
religion,  a un  raport  manifefte  avec  les  maléfi- 
ces des  magiciens:  nous  ordonnons  qu’ils  fu- 
biflênt  les  mêmes  peines.  Que  les  auteurs  8c 
les  chefs  foient  brûlés  avec  leurs  écritures  abo- 
minables: que  les  fcéiatcurs  opiniâtres  foient 
punis  de  mort , 8c  leurs  biens  confifqués , ex- 
cepté les  perfbnnes  conftituées  en  dignité,  qui 
I..4. y.  II.  feront  feulement  condamnées  awx  mines,  avec 
12.  16.  Coi.  corJfifcation  de  leur  bien.  Les  empereurs  chré- 
de  htret.  & tiens  ont  depuis  fuivi  ces  loix  contre  les  Ma- 
Mamih.  nichéens, 

XXVI.  Vers  le  même  temps  s’éleva  en  Egypte  une 
H.rcfie  berefie  nouvelle , dont  l’auteur  fut  Hierax  ou  Hic- 
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racas.  Il  étoic  Egyptien , de  Leonto,  fort  inftruic  Efi^i.hKÙ 
dans  les  fciences  des  Grecs  Scdes  Egyptiens  : par.  67. 
lant  bien  l’une Sc l’autre  langue, fur  tout  la  iiene. 

Etant  Chrétien  il  tomba  dans  l’erreur  8c  fit  uns 
ieâe  particulière.  Il  nioit  h refurreâion  de  la 
chair,  & n’admettoit  que  celle  de  l’amc;  c’eft  à 
dire  la  refurreâion  fpirituelle  du  péché  à la  grâ- 
ce. Il  condamnoit  le  mariage , comme  étant  de 
l’imperfeéiion  de  l’anciene  loi:  8c  difoit  que  Hcb.xu.t'^ 
continence  étoit  cette  fanâification,' fans  laquelle 
peribne  ne  verra  Dieu  : que  les  en  fans  qui  meu- 
rent avant  l’ufage  de  1a  raifon , font  exclus  du  ' j 

royaume  des  cieux:  parce  qu  il  eft  ecnt  que  per- 
fone  ne  fera  couroné , s’il  n’a  combattu  dans  les 
réglés:  q^ue  Mclchifedec  étoit  le  faint  Efprit,' 
dont  il  elt  écrit,  qu’il  prie  pour  nous  par  desge- 
miflèmens  inénarrables  , 8c  difoit  que  c eff  lui  qui 
eft  le  prêtre  éternel.  Il  fe  fondoit  principalement 
for  un  livre  apocryphe  nomméla  Montée  d’Ifàïe. 

Hierax  s attiroit  des  feâateurs  par  l’aufterité  de 
fa  vie:  car  il  s’abftenoit  de  vin  8c  de  la  plupart 
des  viandes  ordinaires.  Il  n’admettoit  entre  fes 
difciplcs  que  des  vierges,  des  veuves,  ou  des 
continents;  8c  féduiiit  plufieurs  de  ceux  qui 
pratiquoient  en  Egypte  la  vie  afeetique.  H 
compolà  un  grand  nombre  de  livres  en  grec  8c 
en  égyptien,  entre  autres  une  explication  de 
l’ouvrage  des  fix  jours,'  mêlée  de  plufieurs  fa- 
bles. Il  compofa  aufti  plufieurs  cantiques.  ' Il 
vécut  plus  de  quatre-vingt  dix  ans;  8c  juf-  « 

ques  à la  fin  il  avoit  la  main  bonne  pour  é-  | 
crire , 8c  fes  yeux  ne  s’étoient  point  affoi.^ 
blis. 

Dioclétien  étant  en  Egypte  envoya  leCéfàrGa- 
Icrfos  contre  Narfes  roi  de  Perfo,  qui  à l’exemple 
de  Sapor  fon  ayeul , avoit  fait  une  grande  entre-  L^âf.  dt 
prifo,  pour  envahir  les  provinces  Orientales  àamrt.c.^.' 
fempire  Romain,  Dioclétien  craignant  l’exem- 
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pie  de  Valerîcn,  aima  mieux  y envoyer  Galeriui 
que  d’y  aller  en  perlbne;  Sc  demeura  cependant 
en  orient.  Galerius  défit  par  adreflè  les  Peries 
cmbarafTés  de  grands  équipages:  Narfes  s’enfuit. 
Galerius  prit  fcs  femmes  éc  lés  enfans,  & revint 
chargé  de  butin , après  avoir  repris  la  Mefbpota- 
mie  &.  borné  l’empire  par  le  Tigre.  C’étoit  fous 
le  cinauiéme  conlulat  d’Herculius,  & le  fécond 
de  Galerius:  c’eft  à dire  l’an  297.  Cette  vittoi- 
re  le  rendit  infolent  & terrible  à Dioclétien.  A- 
yant  receu  de  lui  une  lettre  , où  il  lui  donnoit  à 
l’ordinaire  le  titre  de  Céfar,  il  s’écria  d’un  tonSc 
d’un  regard  farouche:  Quoi  toujours  Celàr?  Il 
youloit  palTer  pour  le  fils  de  Mars,  làns  ic 
mettre  en  peine  de  l’honneur  de  la  mere  Ro< 
jiaula. 

te  fut  alors  que  les  Ibldats  Chrétiens  comment 
cerent  à être  perfécutés  par  Veturius,  maître  de 
la -milice,  l’an  398.  fous  le  confulat  de  Faullus 
& de  Gallus.  On  peut  raporter  au  même  temps 
le  martyre  de  quarante  foldats  Chrétiens , qui 
fouffirent  de  grands  tourmens  à Lauriac  dans  le 
Norique  : ville  à prefent  ruinée , q^ui  étoit  fur  la 
ri.vicre  d’Ens  ,près  de  ion  embouchure  dans  le  Da-> 
nube.  Florien  leur  compagnon  iè  joignit  à eux, 
£c  le  prefet  Aquilin  le  fit  battre  à coups  de  bâ- 
ton J bc  enfuite  jetter  dans  la  rivière  d’Ens. 

A Tingi  ou  Tanger  en  Mauritanie  près  du  dé^ 
troit,  le  jour  de  la  naillance  del’empereur  étant 
venu , pendant  que  tout  le  monde  etoit  occupé 
aux  fefiins  8c  aux  facrificesj  Marcel  centurion 
d^ns  la  légion  de  Trajan  tenant  ces  fefiins  pour 
prophanes,  ôta  la  ceinture  militaire  devant  les 
enfeignes  de  la  légion,  8c  dit  à haute  voix:  Je 
fuis  mldat  de  J.  C.  le  roy  éternel,  Il  jetta  auflfi 
fon  ferment  de  vigne'8c  fcs  armes,.  8c  ajouta: 
Je  ne  veux  plus  fervir  dans  les  troupes  de  vos 
Empereurs  ni  à vos  dieux  de  bois  8c  de  pierre: 

' , qui 
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«yjî  font  des  idoles  fourdes  Sx,  muettes.  Si  la 
condition  des  gens  de  guerre  eft  telle  qu’ils  fuient 
obligés  de  iacnAer  aux  dieux  & aux  empereurs: 
je  laiflè  le  ferment  de  vigne  & la  ceinture , & 
je  renonce  au  feivice.  On  void  ici  manifeftc- 
ment  la  caufo  qui  obligeoit  les  Chrétiens  à de- 
forter  j c’eft  qu’on  les  for^oit  de  prendre  part  à 
l’idolâtrie.  Au  relie  la  ceinture  où  pendoit  l’épée, 
étoit  la  marque  de  la  milice,  & le  lerment 
de  vij^nc' étoit  la  marque  des  centurioAs.  Car  V.’B.-.roK.hu, 
ils  s’en  forvoient  pour  châtier  les  loldatS5  8c  ne  •'». -yi. 
les  frapoient  point  autrement.  »-  5- 

Les  foldats  furent  furpris  d’entendre  Marcel 
parler  ainfi;  ils  l’arréterent  8c  en  donnèrent  avis' 
à Anallalè  Fortunat , prefident  de  la  légion , qui 
le  fit  mettre  en  prifon.  Quand  les  fellins  furent 
finis,  comme  il  étoit  aflis  dans  fon  conlilloire, 
il  commanda  qu’on  fill  entrer  le  centurion  Mar- 
cel. On  l’amena,  8c  Fortunat  lui  dit:  Dc- 
quojr  vous  elles  vous  aviié  de  jetter  le  baudrier 
Ce  le  ferment  de  vigne,  contre  la  dilcipline  mi-  - 
litaire?  Marcel  dit;  Dès  le  douiiéme  jour  des 
calendes  d’Aoull,  lorfque  vous  celcbriez.  la  fellc 
des  empereurs:je  répondis  tout  haut  devant  tout 
le  monde , 8c  devant  les  enfergnes  de  cette  lé- 
gion , que  j’étois  Chrétien , 8c  que  dorénavant 
je  ne  pouvois  plus  forvir  queJ.C.  fi'.sde  Dieu  le 
pere  tout  • puilïknt.  Celte  autre  felle  de  l’empe-  Pap.  m. 
rcur  devoit  élire  le  jour  qu’Herculius  avoit  eflé  298. «.a» 
nommé  Célàf:  le  vingt  8c  unième  de  Juillet. 

Fortunat  dit;  Je  ne  puis  dilfirouler  vôtre  témé- 
rité : ainli  j’en  donneray  avis  aux  empereurs  8c 
au  Ce'làr.  Vous  forés  conduit  fain  8c  fauf  à 
monfeigneur  Aurelicn  Agricolaus  vicaire  des  pré- 
fets du  prétoire.  Régulièrement  le  préfet  de 
la  légion  devoit  juger  les  foldats  fans  les  ren- 
voyer au  gouverneur  de  la  province:  Mais  le 
prefiet  du  prétoire,  dont  Agricolaus  tenoit  b' 
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place,  aroit  jurifdiâipn  fur  Its  gens  de  gucr* 

re. 

Marcel  fut  donc  mené  fous- garde  dans  la  Mau- 
ritanie Tingirane,  devant  Aurelien  AgricolauS. 
Il  lui  fut  prefenté  le  trentième  d’Oâobre,  8c  UH 
des  officiers  dit:  Anaftafe  Fortunat  prefident  dé 
la  légion  renvoyé  devant  vous  Marcel  centurion  , 
qui  eft  ici  prefent.  Voici  la  lettre  qu’il  en  a é- 
crite,  je  la  liray  fl  vçus  l ordonnefc.  Agricolaus 
dit:  Qu’on  la  life.  Un  officier  dit:  Ce  ibidat 
a jetté  la  ceinture  militaire,  a témoigné  qu’il  é- 
toit  Chrétien  & a prononcé  devant  tout  le  peu- 
ple plufieurs  blafphémes  contre  les  dieux  8c  con- 
tre Cefar,  c’efl  pourqüoy  nous  l’avons  renvoyé 
devant  vous , afin  que  vous  en  ordoniés  comme 
il  vous  plaira.  Après  la  leélure  de  la  lettre,  A- 
gricolaus  dit:  Avez,-vous ainfi  parlé  en  preftncé 
du  préfident  ? Marcel  dit  : Oüy , j’ay  parlé  ainfi. 
Agricolaus  dit  : Etiés-vous  centurion  ôtdinaire? 
Marcel  dit  : Oüy , je  l’étois.  Agricolaus  dit.  Quel- 
le furcür  vous  a fait  jetter  les  marques  de  votre 
ferment , 8c dire  de  telles  paroles?  Marcel  répond 
dit:  Ceux  qui  craignent  Dieu  n’ont  point  de  fu- 
feur.  Agricolaus jJit  : Avés- vous  dit  tout  cé  qui 
eft  contenu  dans  les  aélcs  du  préfident  ? Je  l’ap 
dit,  reprit  Marcel.  A^icqlaus  dit:  Avés-vous 
jette  vos  armes  ? Marcel  répondit  ; Je  les  aÿ  jet- 
tées:  parce  qu’il  ne  faut  pâs  qu’un  Chrétien,  qui 
fert  J.  C.  fêrvc  pour  les  embarras  du  flecle.  A- 
g'ricolaus  dit:  Ce  que  Marcel  a fait , eft  de  telle 
nature,  qùe  la  difeipline  doit  cftrcobfCTvée,pour 
i’en  punir.  Et  il  prononça  cette  frnténcë  coritrê 
lui:  lied  dit,  que  Marcel,  qui  étoit  centurion 
ordinaire , qui  s’eft  deshonoré  en  renonçant 
publiquement  à fbn  ferment:  8c  qui  a proféré 
en  prefence  du  tribun  d’autres  paroles  pleines  de 
fureur,  fera  exécuté  à mort.  On  lui  coupa  la 
téftè,  8c  il  mourut  ainfi  pour  le  nom  de  J<  C. 

La 
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La  deièrtion  principalement  accompagnée  d’un  /.  „t,n  *vn.  f.  ' 
autre  crime  comme  d’impiété  5c  de  deibbéïfTan-  $.  .i-fcrt. 
ce,  étoit  an  crime  capital  par  les  loix  Romai'  ff.de  remht. 

ncs.  Lon.ne6.%. 

Le  greffier  qui  devoir  écrire  cette  lèntcnce,  c*nnm  i.f. 
après  avoir  écrit  tout  ce  qui  eftraporté  cy-deflus,  eod. 
étoit  Caffien.  Mais  voyant  k conftance  de  Mar-  A£lAji»c, 
cel , il  témoigna  à haute  voix , que  cette  con-  f.  ji/* 
damnation  lui  faifoit  horreur  jcc  jetta  à terre  les 
tables  6c  le  ftilet  dont  il  écrivoit.  Tous  les  offi- 
ciers furent  furpris:  Marcel  rioit;  le  juge  le  leva 
de  fbn  fiege  tout  émeu , 6c  lui  demanda  pourquoi 
il  avoit  jette  les  tables  avec  dédain.  Caffien  ré- 
pondit: Parce  que  vous  avés  diâé  une  fentence 
injufte.  Il  le  fit  auffi-toft  prendre  6c  mettre  en 
prifon.  Marcel  qui  avoir  ry  de  joye,  prévoyant 
que  Caffien  feroit  compagnon  de  Ton  martyre, 
tut  exécuté  le  même  jour  trentième  d’Oâobre. 

Comme  on  le  menoit  au  lîiplice,  il  dit  au  juge 
Agricolaus  : Dieu  vous  fafiê  du  bien.  Enfutte  il 
eut  la  telle  tranchée.  Un  mois  après  6c  le  trou 
üéme  de  Décembre,  Caffien  fut  ramené  au  mék 
me  Keu,  où  Marcel  avoit  été  interrogé:  il  fit  à 
peu  près  les  mêmes  réponles,  6c  obtint  auffi  la 
couronne  du  martyre. 

L’empereur  Dioclétien  viutpalIcrrhyvcr.àNi-  xxvrrr.’ 
comedie,  la  dlx-neuviéme  année  de  ion  règne  Perfeciuiu« 
30X.  de  J.  C.  Le  Céfar  Galerius  Maximien  z-  geficr«i«. 

frès  avoir  défait  les  Perfes,  y vint  auffi,  pour  An. 

exciter  d perlècutcr  les  Chrétiens  ; poufle  lui-  i-nûoM, 
même  par  fa  mcrc,  femme  fuperllitieure , qui  dem„rt. 
adov>it  les  dieux  des  montagnes , 8c  faifoit  tous  "•  * •• 
les  jours  des  làcrifices  6c  des  fellinsde  viandes 
immolées.  Les  Chrétiens  loin  à'y  prendre  part* 

i'eûnoient  cependant  6c  s'af^.iquoient  à k priere. 

Ulc  en  conceut  de  la  haine  contre  euX}  6c  par 
lès  plaintes,  excita  Ton  fils  à les  perdre:  car  d 
1^’çtait  pas  moins  fuperllitkux  qu’elle.  J1  délt* 
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bera  fur  ccttc  afaire  avec  Dioclétien  pendant 
tout  l’hyver  : & comme  perfonne  n’étoit  admis 
à ce  coufcil , on  croyoit  qu’il  s’agi irott  de  l’inte- 
reft  capital  de  l’empire.  Le  vieil  empereur  réli- 
fta long-temps  à l'emportement  de  Galcriuï,  mon- 
trant combien  il  étoit  dangereux  de  troubler  le 
repos  du  monde,  8c  de  répandre  tant  de  fang. 
Que  les  Chrétiens  np  demandoient  qu’à  mourir , 

' qu’il  fe  falloir  contenter  de  détourner  de  cette  rc- 

hgion  les  officiers  du  palais  6c  les  gens  de  guerre. 

Galerius  nefe  rendit  point  à ces  railbns.  Dio- 
clétien voulut  dor.c  prendre  confeil;  car  il  avoit 
cette  malice,  de  ne  point confultcr quand  il  vou- 
loir faire  du  bien , afin  d’en  avoir  feul  l’honeur  : 
mais  de  confulter  quand  il  vouloir  faire  du  mal, 
afin  d’en  rejetter  le  blâme  fur  d’autres.  On  fit 
entrer  quelquepeu  d’officiersde juftice&deguer- 
re,  & on  leur  demanda  leur  avis  fuivant  leur  di- 
gnité. Quelques-uns  pouffés  par  leur  haine  parti- 
culière, difoient  qu’il  falloir  ofter  les  ennemis  des 
dieux  6c  de  la  religion  publique  j 6c  ceux  qui  é- 
toient  d’un  autre  avis  firent  fèmblant  d’eftre  de 
celui-ci,  voyant  où penchoit Galerius.  Dioclétien 
ne  lé  rendit  pas  pour  cela^  il  dit  qu’il  falloir 
principalement  confulter  les  dieux , 6c  envoya  un 
arufpice  à Apollon  de  Milet.  Apollon  répondit, 
non  par  la  prêtreflé , mais  du  fonds  d’un  antre 
Ctnfianiia.  obfcur  : Que  les  juftes,  qui  étoien»  fur  la  terre, 
«f.Enf.  Ub.  l’cmpêchoicnt  de  dire  la  vérité;  6c  que  c’etoit  la 
XI. vit. e.  raifon  pourquoy  les  oracles  qu’il  rendoit  du  tre- 

pied  étoient  faux.  La  prêtreflé  difoit  la  même 
chofe,  ayant  les  cheveux  épars,  & fe  lamentant 
du  malheuj  du  genre  humain.  Diodetien  deman- 
da à fes  officiers,  qui  étoient  ces  juftes  fur  la  ter- 
re. Un  de  ceux,  qui  fervoient  aux  ftcrifices , dit:  / 
Ce  font  les  Chrétiens  fans  doute.  L’empereur  l’é- 
couta avec  plaiiir,  6c  réfblut  la  perfécution:  ne 
pouvant  réüftcr  à les  amis,  au  Cefàr  6c  à Apo)- 
' ' Ion. 


Diyilzed  i”,  Google 


Livre  Huitième'.  47 

ion.  . n vouloit  toutefois  gardfcr  la  modération, 
de  ne  point  répandre  de  fang:  au  lieu  que  Ga- 
Icrius  vouloit  que  l’on  brûlât  vifs  ceux  qui  refu- 
ièroient  de  facrifier. 

Le  jour  qui  fut  marqué  pour  l’execution , corn-  E„f.  vi  t r. 
me  un  jour  convenable  & heureux:  fut  la  tefté  2. 
des  Terminales, le  dernier  jour  de  l’ancicnnean- 
née  Romaine,  qui  étoit  le  virigt-troifiéme  de 
Février ‘.comme  pour  terminer  en  ce  jour  la  rc- 
îigiou  Chrétienne.  Ce  jour  étant  donc  venu  l’an 
303.  de  J.  C.  qui  étoit  le  vingtième  du  régné 
de  Dioclétien  , Ibn  huitième  confulat,  8c  lelep- 
tiéme  de  Maximien  Herculius  : dès  la  pointe dii 
jour , un  préfet  avec  des  capitaines  des  tribuns 
& des  tréîbriers,  vint  à l’égîiiè  de  Nicomedie. 

Ayant  rompu  les  portes,  on  chei  choit  l’idole  du 
dieu.  On  brûle  les  écritures  que  l’on  trouve,  on 
abandonne  tout  au  pillage:  on  prend,  on  court 
de  tous  coftés.  L’égliie  étoit  en  un  lieu  é;evé , 
que  l’on  voyoit  du  palais.  Dioclétien  & Gale- 
rius  la  regardoient , 8c  confulterent  long-temps 
s’il  ne  valoit  pas  mieux  la  brûler.  Dioclétien  fut 
d’avis  que  non,  8c  l’emporta:  de  peur  qu’allu- 
mant un  (i  grand  feu  on  ne  brûlaü;  une  grande 
partie  de  la  ville:  car  l’églife  étoit  environnée  de 
toutes  parts  de  plulieurs  grandes  maifons.  Oiv 
envoya  des  foldats  prétoriens,  qui  marchoient 
en  bataille  avec  des  cognées  8c  d'autres  ferre- 
mens:  ils  environnèrent  le  bâtiment:  8c  quoi- 
qu’il fût  fort  élevé,  en  peu  d’heures  ils  le  râ- 
lèrent. 

Le  lendemain  on  afficha  un  édit,  portantque" 
toutes  les  églifes  feroient  rafées , 8c  les  écritures' 
brûlées  ; que  tous  ceux  de  cette  religpbn  ftroienc 
privés  de  tout  honeur  8c  de  toute  dignité  : qu’ils 
/croient  fujets  aux  tournlens  , de  quelque  ordrtf 
8c  de  quelque  rang  qu’ils  fuflènt  ; que  l’on  au- 
voit  action  contre  eux , 8c  qu’ils  n’en  aurôienfr 
- ” S ^ fvi*-- 
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pontre  perfooc  : non  pas  même  pour  rédcinan<î 
der  cc  qu’on  leur  auroit  enlevé,  pour  fe  plain- 
•dre  d’une  injure,  ou  d'ün  adultère:  que  les  af- 
franchis perdroient  la  liberté.  Il  y eut  un  Chrétien 
d'une  qualité  diftinguée.qui  pouiTé  d’un  zélé  excef- 
fif  eut  la  hardkflè  d'arracher  publiquement  cet  édit 
2c  de  le  déchirer,  lè  moquant  des  viâoiréscon* 
tre  les  Gots  8c  les  Sarmates  dont  il  faifoit  men- 
tion. Ce  Chrétien  fut  pris  aufTi-toll,  tourmen- 
té 8c  brûlé } ce  qu’il  foufftit  avec  une  patience 
'admirable.  Cet  édit  fut  bîen-toft  lùivi  d’un  au- 
tre: qui  ordonoit  de  prendre  par -tout  les  évê- 
’ques , les  mettre  aux  fers , 8c  ’érifuite  les  con- 
traindre à facrifier , par  toutes  fortes  de  moyens. 

^ On  écrivit  à l'empereur  Maximien  FÏcrculius  , 
2c  au  Cefar  Confiance,  de  faire  la  même  chofe 
de  leur  coftéj  quoy  qu’on  n’eût  pas  attendu 
leur  avis,  pour  une  afiFaire  de  cette  impor- 
tance. 

XXDC.  Le  Cefir  Galcrfus  'non  content  de  ces  édits. 
Martyrs  de 'gc  voulant  pouffer  Dioclétien  à uheperfècution' 
Kicomsdie.  plus  crücllc:  fit  mettre  le  feu  Iccrcttémcnt  au 
palaisj  8c  quelque  partie  ayant  etc  brûlée,  on  en 
âceufoit  les  Chrétiens,  comme  des  ennemis  pu- 
blics. On  difoît  qu’ils  avoîènt  comploté  avec 
les  eunuques,  de  faire  périr  les  deux  empereurs: 
qui  avoient  penfé  eftre  brûlés  vifs  dans  leur  pro- 
pre maifon.  Dîocletien  tout  fin  qu’il  croy oit 
cflrc,  ne  fbupçona  rien  de  cet  artifice  j mais  brû- 
lant de  colere,  il  ordonna  auffi-tofl,  que  l'oa 
tourmentât  cruellement  tous  les  fiens.  11  étoic 
a(îis,*faifànt  griller  ces  înnocèns.^  Tous  lesta- 
ges 8c  4fbs  les  chefs  des  offices  du  pâlais  faifbienC 
donner  la  queftîon  ; par  le  pouvoir  qu’il  leur  a- 
yoit  attribué;  c’étoit  à qui^dccouvriroit  le  pre- 
mier quelque  chofe  : mais  on  ne  trouvoit  rien, 
parce  qu’on  ne  mettbit  pas  à la  queftidn  les  fer- 
gîteurt  de  '^Galcriùt,  entre  Iclqücls  étoiént  lès 
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coupables.  11  ctoit  prefènt  & foit  empreflc  j^pour 
UC  pas  laiffer  ralentir  la  furie  du  vieil  cmpcreot. 

Quinze  jour-s  apres  il  enaepiit  cncote  un  autre 
ctnbrafement:  mais  on  s’en  aporceut  de  bonne 
heure  làns  toutefois  découvrir  l’auteur.  Gaierioa 
,^ui  avoit  préparé  fon  voyage  partit  le  naême 
jonr,  Quoique  ce  fuft  eacore  au  fort  de  l’byver: 
difant  kautement,  qu'il  s'enfuyeit  pour  neftre 
.pas  brù  é tout  vif. 

Dioc  etien  étendoit  ià  colere , non  ièulemenè 
contre  lès  dotneftiques , mais  contretous.  11  con- 
traignit là  Bile  Vaicria  toute  la  première,  & ft 
femme  Prifea  de  làcrifier.  Il  fit  mourir  des  eu- 
nuques autrefois  tres-puHIàns , qui  avoient  Tofite- 
nu  & le  palais  2c  lui-même.  Dorothée  le  pre- 
mier  d’entre  eux  avec  Goigonius , & pluficurs 
qui  étorent  Ibus  là  charge,  rarent  étranglés  après 
w longs  tourmens.  Pierre^  ayant  refufé  deit- 
crifier , fut  élevé  nud  en  liair  2c  foüetté  par  tout 
le  corps.  Comme  on  l’avok  déchiré  jufques  à 
lui  découvrir  les  os,  &ns ébranler  là  confiance; 
on  mit  du  fèl  2c  du  vinaigre  dans  fesplayesj  on 
uporta  un  gril  2c  du  feu  , 2c  on  le  fit  rôtir  j com- 
me les  viandes  que  l’on  veut  manger  : lui  décla- 
rant qu’il  ne  fortiroit'  point  de  cet  état,  s-’iLne 
vouloit  obéir:  il  demeura  fèrnae  2c  mourut  dans 
ce  tourment.  On  compte  encore  entre  ces  mur-  Mtmjnt. 
tyrs  donnfefi  iques  de  l'empereur,  l'eumique  Indes,  a «.as». 
-]dygdonius  & Mardonius. 

’On  prît  îes  prêtres  2c  les  diacres;  2c  fàns=an- 
cun  exanren,  mr  leur  oonfeffionon-les  condara-  ».tj. 
noitSc  on  les  menoit  uu  fuplice,  avec  tous  les 
deurs.  Anthime  évêque  de  Nicomedieeut  la  telle  E«/lviii* 
coupée;  plufieurs  autres  furent  égoi^és  . pluficurs  t.  6. 

«le  tout  Ige  2t  de  tout  fexe  furent  brûlés:  non 
pas  un  à un,  mars  à'vas,  en  mettant  du  feu  au- 
wur  d-eux.  *On  dit  qu’il  y<out  des  hommes  ôc 
Ikafeiwnes.  quiparam  exoès  de  ftéle  ^uterenf 
S é • d’eux; 
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d’eux- mêmes  dans  le  bûcher.  D’autres  liés  paf 
les  bourreaux  en  grande  quantité , furent  mis 
dans  des  barques  5c  jettés  en  mer,  avec  degroP 
fes  pierres  aucoû.  On  jetta  aufTi  dans  la  mer  les 
corps  des  officiers  de  l’empereur , que  l’onavoit 
enterrés  d’abord  ; mais  enfuite  on  les  fit  deterren, 
de  peur  que  s’ils  demeuroient  dans  des  tom* 
beaux  , on  ne  les  adorât  comme  des  dieux:  car 
c’eft  ainfi  que  les  payens  jugeoient  des  honeurs 
>que  l’onrendoit  aux  martyrs.  Toutefois  Diode- 
tien  5c  Maximien  avoient  eux^mêmes  décidé, 
que  les  criminels  fiipiiciés  ne  dévoient  pas  être 
privés  de  fépulture. 

. La  perfecution  s’étendit  , fur  tout  le  peuple  dé 
Nicomedie.  Les  juges  difperfés  par  tous  les  tem- 
ples contraignoient  tout  le  monde  à facrificr  : les 
priions  étoient  pleines.  On  inventoit  des  tour- 
mensinouis:  8c  de  peur  de  le  méprendre,  en 
rendant  jufiiee  à des  Chrétiens,  il  y avoir  des 
autels  devant  les  tribunaux , 8c  dans  les  cabinets 
des  juges;  pour  fiiire  facrifier  les  parties,  avant 
que  de  plaider  leurs  eaufes.  On  vit  dans  la  m» 
me  province  de  Bythbie  un  gouverneur  tranf- 
porté  de  joye,  comme  s’il  eût  vaincu  un  peuple 
barbare;  parce  qu’un  Chrétien  qui  avoit  réfifls 
^ndant  deux  ans  avec  une  grande  force,  parut 
a la  fin  ceder. 

Dans  le  même  temps  que  Fon  abattoir  leglilc 
de  Nicomedie,  il  y eut  deux  auteurs,  qui  publiè- 
rent des  écrits  contre  la  religion  chrétiene.  L’un 
étoit  philofophe  de  profeffion,  mais  dont  les 
moeurs  étoient  contraires  à là  doârine:  en  pu- 
blic il  recommandoit  la  modération,  la  frugali- 
té, la  pauvreté;  mais  il  aimoit  l’argent , le  plai- 
£r8c  la  dëpenfe;  8c  âifoit  meilleure  chere  chés 
lui  qu’au  palais.  Tous  lés  vices  fe  couvroient  par 
Pexterieur  de  fes  cheveux  8c  de  fon  manteau  ; 
pas  lés  grandes  richellès  & le  crédit  qu’il  avoit  , 
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ânprès  des  magiftrats } dont  il  vendoit  les  jug«- 
mens  & intimidoit  fes  voifins:  qui  n’ofoient  fc 
plaindre  des  maifons  8c  des  terres,  qu'il  avoit 
ufurpées  fur  eux.  On  ne  fait  qui  étoit  ce  philo-  Pa^i.an', 
ibphe:  mais  on  fait  qu’il  publia  trois  libres  con-  302.».  i 
tre  la  religion  chrétiene.  Il  difoit  d’abord  , qu’il 
étoit  du  devoir  d’un  philofophe  de  remédier  au« 
erreurs  des  hommes;  les  ramenant  au  vrai  che- 
min, c’eft  à dire,  au  culte  des  dieux,  qui  go«- 
vernoient  le  monde  j 8c  de  ne  pas  foufrir  que  les 

Sens  lira  pics  demeuralTent  en  prbye  à la  malice 
es  féduâeurs:  qu’il  vouloit  montrer  la  lumière 
de  la  fageflè  à ceux  qui  ne  la  voyoient  pas , 8c 
les  guérir  de  cette  obftination  qui  les  failbit  fbu- 
firir  inutilement  tant  de  tourraens.  Afin  que  l’on 
ne  doutât  pas  du  motif  qui  l’excitoit  : il  s’éten- 
doit  fur  les  loüanges  des  princes,  relevoit  leur 
pieté  8c  leur  fagefle  , qui  ic  lignaloit  même  dans  ' 
la  défeniê  de  la  religion,  en  réprimant  une  fu- 
perdition  impie  8c  puérile.  Mais  lorfqu’il  vou- 
loit entrer  en  matière , il  ne  favoit  ce  qu’il  atta- 
quoit  ; feulement  il  découvrit  fz  malice , d’avoir 
choifi  ce  temps  pour  publier  cet  ouvrage. 

L’autre  auteur  étoit  du  nombre  des  juges , 8c 
un  de  ceux  qui  avoient  confeillé  la  pcrfecution.  , 

On  croit  quec’étoit  Hieroclcs,  né  en  une  petite 
ville  de  Carie,  8c  depuis  gouverneur  d’Alexan- 
drie. Il  écrivit  deux  livres  qu’il  intitula  Philale-  Efipki 
thés,  c’eît  à dire  amis  delà  vérité, 8c adrefla  fon  *<«''.  fit., 
diieours  aux  Chrétiens  mêmes:  pour  ne  pas  pa- 
roître  les  attaquer , mais  leur  donner  de  làlutai- 
res  cenfeib.  Il  s’effbrçoit  de  montrer  de  la  con- 
tradiâion  dans  les  écritures  faintesj8c  en  paroif- 
foit  fi  bien  inftruit,  qu’il fembloit  avoir  été  Chré- 
tien. Il  attaquoit  principalement  S-,  Pierre,  S. 

Paul  8c  les  autres  difciples  , qu’il  acculbit  d’im- 
pofture,  les  reconoilfant  toutefois  pour  des  pe* 
icheurs  grolfiers  8c  ignoransj  làns  confiderer 
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combien  il  étoit  impofllble,  que  des  igaonMis 
fuflent  d’habiles  trompeurs.  Il  difoit  que  J . C. 
ayant  été  chaffi  par  les  Juifs , avoit  alTcmblé 
*euf  cens  hommes,  avec  lefquch  il  pilioit  k 
pa'is.  Voulant  réfuter  fes  miracles  fans  ofer  les 
jîier , il  s’efforqoit  de  montrer  qu’ Apollonius  de 
Tyane  en  avoit  fait  de  pareils , ou  même  déplus 
• crands.  Ceft  ainii  qu’à  Nicomédie  on  attaquoit 
ks  Chrétiens,  par  la  violence  Sc  par  les  dilcoun. 
Snf.  VIH.  Peu  de  temps  après  il  y eut  quelque  entrepri- 
e.6.&iU  fe  contre  l’empire  vers  Melitineen  Arménie;  & 
tine  autre  en  Syrie , oà  un  nommé  Eugene  fut 
reconnu  empereur  par  les  IbWats.  Ce  fut  l’occu- 
fion  d’un  nouvel  édit -contre  les  Chrétiens , por- 
tant que  tous  ceux  qui  gouvernoient  les  êgliiês 
fuflent  mis  aux  fers;  en  forte  que  c’étoit  un 
fpeétable  pitoyable.  On  voyoit  par  tout  les  pri- 
fons  remplies;  non  plus  d’homicides  & de  fode- 
i^ts,  maisd 'évêques,  de  prêtres,  de  diacres, de 
leéteurs  8c  d’exorciftes  : il  n’y  reftoit  plus  de  pla- 
ce pour  les  malfàiâeurs.  Enfuitc  il  vint  d’autres 
lettres , portant  que  les  prifonniers  qui  facrifie- 
roient,  foroient  mis  en  liberté;  & que  ceux , qui 
.perfevereroient,  feroient  tourmentés  en  toutes 
maniérés.  Ce  qui  produifît  une  multitude  innoift- 
brable  de  martyrs  en  chaque  province:  principa- 
lement en  Afrique,  en  Mauritanie,  en  Theba'i- 
de  8c  en  Egypte:  dont  plufieurs  pfTerent  d’une 
LifNhu  ville  8c  d’une  province  à l’autre.  Un  entre-au- 
4e  mtrt.  j nommé  Donat , à qui  Laétance  adreffe 
y.  i4.  .-crit  de  la  mort  des  pcrfecuteurs,  fut  tourmen- 
té jufqties  à neuf  fois,  par  trois  diflFcrems  Ju- 
ges: par  Klaccus  préfet  de  Bithynie,  par  Hié- 
Tocles,  un  -de  ceux  qui  aVoient  confcülé  la 
-pcrfccutioo;  & enfin  par  Prtfcillien  fon  'Arc- 
celftur. 

XXXI.  En  PaJcftirfe  ’le  premier  qui  foufi  it  le  marfy- 
Marcyr*  do  te*,  ftit-ProcifoC';  qui  dès  U jeuneSé^avuitcon- 
jPalcftiae,  £dvÔ 
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ïcrvé  la  chafteté  8c  pratiqué  toutes  les  vertus.  Son  Euf.  it 
corps  abbatu  d’auftérités  lèmbloit  être  mort,  8c  ynartyr. 
nefe  foutenir  que  par  la  rigueur  de  lame:  fa  Paiêji.c.ù 
nourriture  nctoit  que  du  pain  8c  de  l’eau:  ch-  Aàafinc. 
corc  n’en  prenoit  il  que  de  deux  ou  trois  jours  37^ 
l’un,  8c  quelquefois  au  bout  de  (èpt* jours.  Il 
méditoit  jour  8c  nuit  les  faintes  écritures:  mats 
il  nc.s  etoit  gucre  apliqué  aux  lettres  humaine». 

Le  lieu  de  là  naillànce  étoit  Elia,  c’efl  à dire  Je- 
rufalem  : mais  la  rélidence  étoit  à ScythopoHs, 
où  il  faifoit  trois  fbnânons  dans  l’églife  : de  lec- 
teur, d’ioterpretc  en  langue  fyriaque  8c  d’exor- 
cifte.  Les  leékures  publiques  & derecriturc  fefai- 
foient  en  grec,  & il  l’expliqubit  au  peuple  en 
Tyriaque  qui  étoit  la  langue  vulgaire. 

Etant  envoyé  de  Scythopofis  à Cclàrée  avec 
Quelques  autres,  il  fut  arredé  à la  porte  de  U 
Ville  8c  mené  au  gouverneur  nommé  Flavien. 

Ainfî  il  ne  fut  point  mis  en  prilbn , mais  d’a- 
bord qu’il  fut  prefénté  au  tribunal , 8c  qu’on  lut 
eut  ordonné  de  làcrificr  ‘aux  dieux;  il  dit  qu'il 
'n’en  conoiffoit  qu’un , à qui  on  doit  facriher , 
ainfî  qu’il  le  veut  lùi-même  : 8c  comme  on  lui 
©rdonna  d’ofrir  ‘des  libations  aux  quatre  empe- 
'fenrs:  il  dit  un  vers  d’Homere,  qui  porte, qu’il 
"n’efî:  pas  bon  d’avoir  plufîeurs  maîtres;, 8c  aufli- 
toft  on  lui  coupa' la  tefte,  le  feptiéme  de  Juillét 
■un  m'ercVcdy , â Céfarw  éh  Paleftine.  Après  lui 
dans  la  même  ville  plufîeurs  évêques  dupaïsibu- 
frirent  de  grands  tourmenj . 

Quelques-uns  cedcrciit  par  lâcheté  à la  premie- 
re'attaque.  Il  y enavoit  un  à qui  on  tenoitlcs 
mains,  en  l’aprochant  de  l’autel  des -idoles , 8c  on 
lui  jettoit  dedans  du.facrifice  prophane. , afin  qu’il 
paruft  y participer  ; 8c  quoi  qu’il  'n’y  eût  pas  tou- 
ché, il  iè  retiroit  îahs  rien  dire:  taniis  que  l’on 
difoic  qu’il  avoir  facrifié.  Un  autre  emporté  de- 
mi-mort étoit  jettë,  comme  s’il  élt  déjà  reniù 
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J'ame:  ob  le  relâchait  & le  comptoit  entre  c«cr 
qui  avoient  facrifié.  Un  autre  crioit  & proteftoit 
qu’il  n’obeiroit  pas } mais  on  le  frapoit  au  vifa- 
ge,  plufîeurs  mains  lai  fermoient  la  bouche,  & 
on  le  rcpouffbit  de  force  quoiqu’il  n’cuft  pas  fa- 
crifié.  Les  payens  comptoient  pour  beaucoup  de 
paroître  réüflîr  dans  leur  delTein.  Deux  feùls 
d’entre  tous  ceux-là  rcceurent  la  couronne  du 
martyre.  Alphée  8c  Zachée:  dont  le  dernier  étoit 
diacre  de  1 eglife  de  Gadare  ou  Gaddi.  Après  a- 
▼oir  été  foiiettés,  déchirés  8c  tourmentés  en  plù- 
ficurs  maniérés,  ils  furent  tenus  jour  8c  nuit 
dans  les  entraves  écartés  jufqucs  au  quatriè- 
me trou,-  8c  eurent  enfin  la  telle  tranchée, 
le  dix-lèptiéme  du  mois  Dius  ou  Novem- 
bre. 

Romain  foufrit  le  même  jour  à Antioche..  II- 
ctoit  de  Paleftine,  diacre  8c  exorcifte  de  l’églife 
de  Céfàréc:  car  en  ces  temps-là  comme  les  clercs 
étoient  en  petit  nombre,  ils  failoient  fouvent 
plufieurs  fondlions.  Il  fe  trouva  à Antioche  lors 
que  l’on  abatit  les  églifcs:  8c  voyant  plufieurs 
perfones  qui  s’aprochoient  en  foule  des  idoles  , 
hommes,  femmes,  enfans;  ce  fpcdlucle  lui  pa- 
rut infuportable.  Il  s’avança  8c  leur  fit  des  re- 
proches à haute  voix.  Cette  hardiefle  fut  caulc 
qu’on  l’arrefta  : 8c  comme  le  juge  Afclepiade  le 
lailbk  tourmentci  cruellement: il  nelaiflbit  pas, 
au  milieu  des  tourmens.de  montrer  la  vanité  de 
l'idolâtrie  8c  l’excel  ence  du  Chnftianifme.  En- 
fin il  propola  au  juge  d’interroger  un  en- 
fant innocent,  pour  voir  ce  qu’il  en  di- 
roit. 

On  en  prit  un  d’environ  fept ans, nommé B«- 
rulas.  Romain  lui  demanda  lequel  il  valoir  mieux 
adorer,  J.C.  8c  par  lui  le  Perc:  ou  la  multitude 
des  dieux.  L’enfant  répondit:  Iln’ya  qu’un  Dieu: 

8c  J.  C.  eft  le  vrai  Dieu,  Le  juge  fit  aprocÜer  fa 
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incrc:  en  prc/cnce  de  laquelle  il  le  lit  fouetter  fî 
cruellement,  que  le  fang  couloir  de  tous  côtés. 
Tous  les  alTiftans  & les  bourreaux  mêmes  né 
pouvoient  retenir  leurs  larmes;  la  merel’encou- 
rageoit , & le  reprit  comme  d’une  foiblelîc , de 
ce  qu’il  demandoit  à boire.  L’enfant  fut  mis  en 
prilon,  St  on  recommença  à tourmenter  Ro- 
main : qui  fut  enfin  condamné  au  feu,  & l’en- 
fant à perdre  la  telle.  La  mere  le  porta  entre  for 
bras  julqucs  au  lieu  du  fuplice}  Sc  le  donna  au 
bourreau  fans  pleurer  : foulement  elle  le  baifa  Sc 
fe  recommanda  à fos  prières.  Elle  étendit  fon 
manteau  pour  recevoir  le  fang  St  la  telle,  qu’elle 
emporia  dans  fon  foin. 

Cependant  on  amena  Romain  au  même  lieu; 
on  l’attacha  au  pieu,8c  on  l’entoura  de  bois,  que 
l'on  alloit  allumer.  On  attendoit  foulement  l’or- 
dre de  l’empereur  Galerius,  qui  étoit  prefont  à 
Antioche.  Il  y avoit  des  Juifs  qui  difoient;  Chér 
nous  les  trois  enfans  furent  fàuvés  de  la  fournai- 
fe:  mais  ceux-ci  brûlent.  AulTi- toR  le  ciel  fo 
couvrit,  Sc  il  vint  une  fi  grande  pluye , qu’on  ne 
pût  pas  même  allumer  le  feu.  Le  martyr  s’é- 
cria : Où  ell  donc  ce  feu  ? L’empereur  le  fit  dé- 
livrer : mais  le  juge  le  condamna  à avoir  la  lan- 
gue coupée.  Un  médecin  nommé  Arillon,  qui 

far  foiblclîè  avoit  renié  la  foi,  fc  trouva  prefont;  ‘ 
l avoit  fur  lui  les  inflrumens  ncceflâires  pour 
cette  opération  : car  les  médecins  faifoient  alors 
la  chirurgie.  On  le  contraignit  malgré  lui  à cou- 
per la  langue  du  martyr  : Sc  il  la  garda,  comme 
une  relique  prétieufo.  Le  martyr  fut  envoyé  en 
prifon.  En  entrant  le  géolier  lui  demanda  fon 
nom.;  il  le  dit,  Sc  parla  encore  depuis,  à toute 
occafion:  prononçant  mieux  qu’il  ne  faifoif,  a- 
vant  qu’on  lui  euft  coupé  la  langue:  car  naturel- 
lement il  bégayoit.  Le  juge  Sc  l’empereur  l’ayant 
apris,  ils  foupçonnerent  le  médecin  comme 
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Chrétien  de  l’avoir  épargné.  On  le  fit  iwnir  : 3 
montra  la  langue  qu’il  avoit  gardée,  8cdit:Qu’o« 
faiTe  venir  un  homme  qui  ne  foit  point  alTifté  de 
Dieu , qu’on  lui  coupe  autant  de  la  langue  ^ s’il 
peut  vivre  après,  aceufés  moi  d’artifice.  On  prit 
un  condamné,  on  mefura  exaéiement  la  langue 
coupée,  on  lui  en  coupa  autant  Sc  auflî-toft  il 
mourut.  Cependant  S.  Romain  étoit  aux  fers, 
où  il  demeura  long-temps  , les  deux  pieds  éten- 
dus jufijues  au  cinquième  trou.  Enfin  la  fefte  de 
k vingtième  année  du  règne  étant  proche,  com- 
me on  dèlivroit  tous  les  p;  ifonniersj  onde  killà 
ièul  en  prifon , & on  l’y  étrangla , fans  le  tirer  de 
fes  entraves.  Cela  fepailà  la  première  année,  lors 
que  la  perfécutioQ  n’attaquoit  que  les  miniftresde 
l’églife. 

E.f.  VIII.  A Tyr  pluficurs  martyrs  après  avoir  &mSert 

hifi.  (k,j,  des  coups  de  foüet  innornfcrables,  avec  une  con« 
ibnee  merveilleufê  : furent  cxpoles  à desleopardt, 
des  ours  & des  fangliers , que  l’on  excitoit  avec 
k fer  & le  fçu.  Ces  belles  venoient  avec  des  cris 
terribles}  & les  martyrs  les  attendoient  de  pied 
ferme,  mais  elles  n’ofoient  en  aprocher}  Sc  fit 
rctournoient  contre  les  'payens,  qui  les  exd^ 
toient.  Il  n’y  avoi|  que  les  martyrs  qu’elles  épati» 
gnoient,  quoy  qu’ils  fuffent  nuds  & qu’ils  rc- 
muaflènt  ks  mains  pour  les  attirer  : car  on  leur 
commandoit  de  k faire.  Quelquefois  les  bétet 
s’élançoient  contre-eoxj  mais  il  l'cmblort  qu’une 
force  divine  les  repoufiat  en  arrière.  Une  pre- 
mière béte  n’ayant  rien  fait , on  en  ftiioit  venir 
une  féconde  & une  troifiéme  contre  le  même 
■ enartyr;  un  d’eux,  qui  n’avoit  pas  vingt  ans,  fè 
tenoic  debout,  les  mains  étendues  en  forme  de 
croix,  8c  prioit  tranquillement , fans  faire  aucun 
mouvement,  au  milieu  de  ces  bêtes,  qui  fem- 
bloicnt  l’aller  dévorer,  8c  qui  par  une  vertu  fè- 
•drette  rctournoient  en  arrière.  Cinq  autres,  qui 
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^toîent  Egyptiens,  furent  expofes  à un  tau- 
reau furieux  : il  jettoit  en  l’air  de  fes  cornet 
les  payent , qui  s’aprochoient  de  lui,  Scies  lail- 
fbit  demy- morts;  mais  venant  en  furie  con-  j 

•tre  les  martyrs,  il  ne  pou  voit  s’aprochcr  d'eux,  I 

& retournoit  en  arriéré,  trépignant  des  pieds,  . 

8c  donnant  des  cornes  de  côte  8c  d’autre.  On  | 

leur  prefènta  encore  d’autres  bStes,  8c  enfin 
on  leur  coupa  la  tête  à tous,  8c  on  les  jetta  J 

dans  la  mer.  Eufebe  depuis  évêque  de  Gclarée 
raconte  ces  faits , pour  les  avoir  veut  de  fes 
yeux.  , 1 

En  Egypte  une  infinité  d'hommes,  de  femmes  XXXif, 

Si  d’enrans  moururent  en  diverfes  maniérés  ; Sc  Marcyr* 
toutefois  les  payens  mêmes  en  fàuverent  plu-  d'Egypte, 
lîeurs,  cachant  ceux  qui  avoient  recours  à eux, 

8c  s’expofànt  à la  perte  de  leurs  biens  8c  à la  pri-  f-  8 î î* 
fon  plutôt  que  de  les  trahir.  Saint  Athanafedi- 
foit  depuis  l’avoir  apris  de  fes  peres.  Quairt  aûx  vi  1 1.  . 

martyrs,  les  uns  après  avoir  fouffert  les  defnts  de  jS 

fer , les  foüets  8t  les  tortures,  furerrt  brûlés: les  : 

autres  noyés  dans  la  mer:  d’autres  curent  la  telle  i 

tranchée , d’autres  moururent  dans  les  tourmens,  | 

d'autres  moururent  de  faim  ; d’autres  furent  cru- 
cifiés, les  uns  à l’ordinaire,  comme  les  malfaic- 
tcurs,  les  autres  cloués  la  telle  en  bas;  8c  on  les 
gardoit  jufqu’à  ce  qu’ils  mouruflent  de  faim  fur 
leurs  poteaux.  En  Thebaïdeon  exerça  descruau-* 
tés  incroyables.  Au  lieu  d’onglès  de  fer , on  fê  J 

iervoit  de  tells  de  pots  callês,  pouf  déchirer  les 
martyrs  par  tout  le  corps,  jufqu’à  et  qu’ils  éx- 
pirallcnt.  On  attachoit  des  femmes  par  un  pié,  i,' 

Sc  on  les  élevoit  ainli  en  l’air  avec  dqs  machiner. 
en  forte  qu’elles  demeuroient  pendues  la  telle  en  j 

bas  entièrement  nues, donnant  un  Ipeélaclc éga-  ^ 

lement  honteux  & cruel.  Il  y avoit  des  hom-  ] 

mes,  que  l’on  lioit  par  les  jambes  à de  gref- 
fes branches  de  deux  arbres,  que  l’on  avoit  I 
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approchées  avec  des  machines,  puis  on  Sîll 
lâchoit  pour  reprendre  leur  fituation  naturelle, 
& en  fe  redrefl'aiu  elles  démembroient  les  mar- 
t/rs. 

Ces  cruautés  ne  durèrent  pas  peu  de  temps. 
Mais  pendant  les  années  entières , on  en  faifoit 
mourir  par  jour  tantoft  dix  , tantoH:  vingt , tan- 
toft  trente,  tantoll  fbixante,  tantoft  cent  : avec 
leurs  femme»  8c  leurs  enfans  tous  petits,  Eufe- 
be  dit  avoir  apris  étant  fur  les  lieux,  qu’en  un 
jour  on  avoit  coupe  tant  de  teftes,  que  le  fer  en 
cto'.t  émouflë,  & fe  calToit  même  quelquefois; 
& que  les  bourreaux  étoient  filas  de  tuer , qu’ils 
fe  relayoient  les  uns  les  autres.  11  dit  avoir  veu 
lui  -même  , fitoft  que  des  Chrétiens  étoient  con- 
damnés, d’autres  accourir  de  toutes  parts,  au- 
tour  du  tribunal , en  fe  confelfant  Chrétiens  j & 
recevoir  leur  condamnation  de  mort  avec  joyc 
en  riant  & en  chantant  des  cantiques  d’aâion 
de  grâces  jufques  au  dernier  foupir.  Il  y en  a- 
voit  entre  eux  de  diftingués  par  leur  naiiTance, 
par  leur  réputation,  par  la  fcience  & la  philo- 
fophie. 

Tel  étoit  Philorome,  quiexerçoît  une  charge 
confiderable  à Alexandrie  , 8c  qui  tous  les  j.ours 
rendoit  lajuftice  entouré  de  gardes,  fuivant  l’a- 
fage  des  magiftrats  Romains.  Tel  étoit  aufll 
•Phileas  évêque  de  Thmoüis.  Il  s’étoit  acquitté 
dignement  des  charges  publiques  de  fon  païs,  8c 
étoit  célébré  pour  la  philofbphie.  Ces  deux  c- 
toient  Ibllicites  par  une  infinité  de  perfonnes  pa- 
rens  8c  amis , par  les  magiftrats,  par  le  juge  mê- 
me, de  s’épargner,  8c  d’avoir  pitié  de  leurs  fem- 
mes 8c  de  leurs  enfans  : mais  ils  demeurèrent  fèr- 
mes , 8c  eurent  tous  deux  la  tefte  coupée.  Quel- 
que temps  auparavant  Phileas  étant  à Alexandrie 
avoit  écrit  à fbn  peuple  de  Thmoüis  une  lettre, 
•ù  il  en  parlant  des  martyrs; 

QuÜ 
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Ciyipourroit  faire  le  dénombrement  des  exem-  £«y:viir,'  | 
pics  de  vertu  qu’ils  ont  donnés?  Car  comme  il  i*,. 
éloit  permis  à tous  ceux  qui  vouloient  ue  les 
maltraiter,  on  fe  1er  voit  de  tout  pour  les  frap- 
per: de  gros  bâtons,  de  baguettes,  de  fouets , 
de  lanières  de  cordes.  On  iioit  à quelques-uns 
les  mains  derrière  le  dos , puis  on  les  attachoit  au 
poteau,  & on  les  étendoit  avec  des  machines; 
çnfuite  on  leur  déchiroit  avec  les  ongles  de  fer, 
flon  feulement  les  côtés , cbmmc  aux  meurtriers , 
mais  le  ventre,  les  jambes  filles  jolies.  D’autres 
étoient  pendus  par  une  main  dans  la  galerie, 
fouffrant  une  douleur  exceffiveparl  exteniiondes 
jointures.  D’autres  étoient  liés  à (jes  colomnes 
contre  le  vifage , fans  que  leurs  piés  portaflent  à 
terre:  afin  que  le  poids  du  corps  tirât  leurs  liens. 

Ils  demeuroient  en  cet  état:  non  feulement  tan- 
dis que  le  gouverneur  leur  parloit,  mais  prefque 
tout  le  jour.  Car  quand  il  pafToit  à d’autres, 
il  laiflbit  des  officiers  pour  obfèrver  les  pre- 
miers, Sc  pour  voir  s’il  n’y  en  auroit  point 
quelqu’un,  qui  cédât  à la  force  des  tourmeiis.  Il 
ordonnoit  de  ferrer  les  liens  fins  mifèricorde,  8c 
quand  ils  (broient  prêts  à rendre  Hame,  les  déta- 
cher 8c  les  traîner  par  terre.  Çar  ils  ne  nous  ’ 
cpmptoient  pour  rien  , non  plus  que  fi  nous  n’é- 
tions plus. 

Il  y en  avoir  qu’après  les  tourmens  on  mettoit 
aux  entraves , étendus  au  quatrième  trou  : en  for- 
te qu’ils  étoient  contraints  à demeurer  couchés 
fur  le  dos , ne  pouvant  plus  fc  foutenir.  D’autres 
jettés  fur  le  pavé,  failoient  plus  de  pitié  â voir, 
que  dans  l’aéUon  de  la  toiture:  à caufe  de  la 
multitude  des  playes  dont  ils  étoient  couverts. 

Les  uns  (ont  morts  conftamment  dans  les  tour- 
mens: d’autres  étant  mis  en  prifondemy-morts,  • 

ont  fini  peu  de  jours  après  par  les  douleurs  : les 
autres  ayant  été  penfés,fout  encore  devenus  plus 

cou* 
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courageux  par  le  temps  Sc  par  le  féjour  de  la 
prilon.  De  forte  que  quand  on  leur  a donné  le 
choix  de  denaeurcr  libres  en  s’approchant  des  ià» 
crifices  profanes,  ou  d’être  condamnés  à mort,' 
ils  ontchoifila  mort  fans  héfiter:car  ils  favoient 
ce  qui  ell  marc^ué  dans  les  divines  écritures:  Ce- 
Ü.V.XXII.  lui  qui  fàcrihe  a des  dieux  étrangers  fera  exter- 
10. XX. 3.  miné:  & encore:  Tu  n’auras  point  d’autres 
dieux  que  moi.  C’eft  ainfi  que  le  martyr  Phi- 
kas  écrivoit  peu  avant  là  mort , étant  encore 
XXXIII.  en  prifon , pour  encourager  Ibn  troupeau. 

' S.  Fhileas,  Lors  qu’ü  fut  iùr  l’échafaut,  Culcien  gou- 
& s.  Philo-  semeur  d’Egypte  le  preflà  de  làcrificr , du  monis 
rome.  au  lèul  Dieu  qu’il  reconnoiUbit.  Phileas  répon- 
^SaJItuera.f^li  il  nc  deiue  pasde  tcisfacrihccs:  parlant  des 
$•  ^48.  làcrificcs  lànglans,  Culcien  dit:  Quels  font  donc  les 
iàcriâcesquiluiplaifeot?  Phileas  répondit:  lapu- 
ccté  du  coeur  & des  lèns , êc  la  vérité  dans  les  pa- 
roles. Culcien  dit:  Molle  n'a-til  pas  làcrifié? 
Phileas  répondit:  Il  étoit  ordonné  feulement  aux 
Juifs,  de  facrifier  à Dieu  feul  à Jerufalem:  les 
Juifs  pèchent  maintenant,  en  cékbrant  ailleurs 
leurs  Iblcmnités.  Culcien  dit  : LailTe  ces  paroles 
inutiles , Sc  facrihe.  Phileas  répondit  : Je  ne  fouil- 
lerai point  mon  ame.  Culcien  dit  : J’erdons-nous 
l’ame?  Phileas  répondit.  L’ame  £c  le  corps.  Cul- 
cien dit  : Ce  même  corps,  cette  chair  reflulcitc- 
ra-t’clle  ? Ouy , dit  Phileas.  Culcien  dit  encore  : 
Paul  n’a-t’il  pas  nié  J.  C.?  Non,  dit  Phileas,  à 
Dieu  ne  plaife.  Culcien  ajoûta:  Paul  n’étoit-il 
pas  perlècuteur  ? Phileas  répondit  : Non, à Dieu 
ne  ^ilè.  Culcien  dit  : Paul  n’étoit  - il  pas  un 
kommedu  commun  ; un  Syrien  qui  parloit  Sy- 
riaque? Fhileas  répondit:  Non:  il  étoit  Hé- 
breu , 8c  parloit  Grec , .8c  avoit  une  làgeflc  au 
• defilis  de  tous  les  hommes.  Culcien  dit:  Tu  di- 

ras peut-être  qvi’il  étoit  au  delTus  de  Platon.  Phi-; 
kas  répondit:  11  étoit  plus  làge,  non  feulement 

que 
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4{ue  PlatoBy  mais  que  tous  les  philofophcs:  car  il 
a perfiiadé  les  l'ages:  8cli  vous  voulés , je  vous 
dirai  lès  diiçours. 

Culcien  dit:  Sacrifie  donc.  Philcas  dit:  Je 
n’cQ  ferai  rien.  Eft-ce  par  conicience  ? dit  CuU 
cicn.  Oujr,  répondit  Phileas.  Pourquoi  donc 
dit  Culcien , ne  fais-tu  pas  conicience  d’aban-» 
donner  ta  femme  & tes  enfans?  Parce  , dit  Phi-* 
leas,que  je  dois  a Dieu  un  plus  grand  amour.  A 
quel  DieuPdit  Culcien.  Phileas  étendit  lesmains 
ou  ciel,  êc  dit:  Au  Dieu  qui  a tait  le  ciel  8c  la 
terre,  la  mer  8c  tout  ce  qu’ils  contiennent.  Les 
avocats  vouloient  empêcher  Phileas  de  tant  par- 
ler, 8c  lui  diiôient:  Pourquoi  re'fi (lés- vous  au 
gouverneur  ? Phileas  répondit:  Je  répons  à ce 

Sl^u’il  me  demande,  8c  enfuite:  Ce  ne  font  pa^ 
eulement  les  Chrétiens  qui  font  ainfi,  voyes 
l’exemple  de  Socrate  comme  on  le  menoit  à lu 
mort,  fa  femme  préfente  avec  les  eqfans  ne  le 
fit  pas  revenir.  Culcien  dit:  J.  C.  étoit-il  Dieu? 
Ouy,  répondit  Phileas.  Culcien  dit  : Comment 
es-tu  perfiiadé  qu’il  étoit  Dieu?  Phileas  répondit: 

Il  a fait  voir  des  aveugles  8c  oiür  des  lourds,  U 
a purifié  des  lepreux , reüulcité  des  morts, rendu 
la  parole  à des  muets , guéri  grand  nombre  de 
maladies,  8c  fait  plufieurs  autres  miracles.  CuU 
cien  dit:  Un  crucifié  eft-il  Dieu?  Phileas  répondit: 

IJ  a été  crucifié  pournAtre  (àlut:  iHàvoit  qu’il  le 
dévoie  être,  8c  qu’il  devçit  (buffrir  des  affronts,' 
8c  il  s’eft  livré  à toutes  ces  foufîrancespour  nous^ 
Car  tout  cela  avoit  été  prédit  de  lui  parles  fàin-j 
tes  écritures,  que  les  Juifs  croyentavoir  ,8cnele* 
ontpas:  vienne  qui  voudra , voir  s’il  n’eft  pas  ainfi. 

Culcien  dit:  Souviens  - to;j'  que  j’ay  épargné  , 
tpn  honneur.  Car  j’aurois  pû  te  maltraiter  dans 
ta  ville,  8c  je  ne  l’ai  pas  fait.  Phileas  répondit; 
Je  vous  en  remercie,  mais  faites  moi  la  grac» 
tBticrc.  Que  deûrcs-tu?dit  CuldcB.  Philcas  rc- 

pon-i 
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pondit:  Suivés  vôtre  humeur , faites  ce  qui  voiui 
eft  commandé.  Culcien  dit:  veux-tu  ainli  mou- 
rir fans  fujet?  Non  pas  fans  fujet,  dit  Phileas, 
jmais  pour  Dieu  & pour  la  vérité.  Culcien  dit  : 
Paul  etoit-il  Dieu?  Non  répondit  Phileas. Qu’é- 
toit-ildonc?  dit  Culcien.  Phileas  répondit:  Un 
homme  fèmblable  à nous  ; mais  le  faint  Efpi  it  é- 
toit  en  lui , gc  par  la  vertu  du  iaint  Efprit  il  fâi- 
fbit  dps  miracles.  Culcitn  dit:  Je  te  donne  en 

grâce  à ton  frere.  Phileas  répondit:  Faites- moi 
grâce  entière,  fuivés  vôtre  paflion,  & faites 
ce  qui  vous  eft  commandé.'  Culcien  dit:  Situ 
n’avoisnen,  je  ne  te  pardonnerois  pas  ; mais  par- 
ce que  tu  as  beaucoup  de  bien,  âc  que  tu  peux 
nourrir  prefque  toute  la  province,  je  t’épargne, 
& je  te  conlèille  de  fàcrihcr.  On  void  par  là 
quelles  étoient  les  aumônes  des  Chrétiens  ri- 
• chcs.  Culcien  dit:  Ta  pauvre  femme  te  regar- 
de. Phileas  répondit:  J es  u s-JCh  ri  st  cille 
Sauveur  de  tous  nos  ci^its.  Il  m’a  appelle  à 
l’heritage  de  fa  gloire,  il  peut  aulTi  l’y  appeller. 
Les  avocats  voulurent  faire  croire  qu’il  deman- 
doit  un  delay,  £c  fe  jetterent  à lès  pieds  avec 
vin.  tous  les  officiers,  le  curateur,  & tous  les  parens , 
hiJt.c.S.  le  priant  d’avoir  égard  à fa  femme,  & de  pren- 
dre foin  de  fès  entans  II  demeura  fermecomme 
un  rocher  battu  par  la  tempête  : difant  qu’il  de- 
voir tenir  pour  fes  parens  les  laints  martyrs  & les 
apôtres. 

Philorome , ce  magiftrat  d’Alexandrie  dont  j’ai 
parlé,  fe  trouva  préfent:  & voyant  la  fermeté 
de  Phileas  il  s’écria:  pourquoi  faites -vous  de 
vains  efforts  contre  là  confiance  de  cet  homme? 
pourqudi  le  voulés-vous  rendre  infidelleà  Dieu  ? 
Ne  voyés-vous  pas  qu’il  ne  vous  void  ni  ne 
vous  entend,  & qu’il  eft  tout  occupé  de  la 
gloire  celefte  ? Ces  paroles  tournèrent  la  colè- 
re de  tout  le  monde  contre  Philorome  : ils  de-» 

man>. 


Digitized  by  Google 


Livre  HuitUr^et 

mandèrent  qu'il  fût  condamné  comme  Phileas,* 
par  le  même  jugement.  Le  juge  y confentit  vo- 
lontiers, 8c  ordonna  que  tous  deux  euHênt  la  te- 
lle coupée.  Comme  on  les  menoit  au  lieu  ordi- 
naire de  l’execution , le  frere  de  Phileas , qui  étoic 
un  des  avocats , s’écria  : Phileas  demande  aboli- 
tion. Culcien  le  rapella  8c  lui  dit-:  As -tu  apellé? 

Phileas  répondit;  Je  n’ay  point  apcUé,  Dieu  m’en 
garde;  Ne  prenés  pas  garde  à ce  malheureux: 
pour  moi  je  rends  de  grandes  aélions  de  grâces 
aux  empereurs , 8c  à vous , d’être  devenu  coheri- 
tier de  J.  C.  Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  de 
l’exécution,  Phileas  étendit  les  mains  vers  l’o- 
rient , 2c  dit  à haute  voix  : Mes  chers  enfans , Vous 
qui  cherchés  Dieu , veillés  fur  vos  cœurs  : car 
l’ennemi  comme  un  lion  rugillànt,  cherche  à vous 
abattre:  nous  n’avons  pas  encore  IbufFert,  nous 
commençons  à Ibuifrir,  8c  à être  difciples  de 
J.C.  Mes  chers  enfans  attachés  vous  à Tes  précep- 
tes. Invoquons  celui  qui  ell  fans  tache , incom- 
prehenhble,  allis  fur  les  chérubins,  auteur.de 
tout:  le  commencement  8c  la  hn:  à lui  foit  gloi- 
re dans  les  (iecles  des  liecles  amen.  Quand  il  eut 
ainh  parlé  les  boureaux  leur  coupèrent  la  telle  à 
tous  deux. 

Il  y eut  à Alexandrie  plufieurs  martyrs  à qui 
on  coupa  le  nés,  les  orcil  es  8c  les  mains  j puis  on  ^pyrs  de 
mettoit  le  relie  du  corps  en  pièces.  A Antioche  EhC.  vu. 
on  en  grilla  plufieurs,  pour  les  faire  Ibuifrir  long-  hljt,  c.  la,; 
temps;  d’autres  aimèrent  mieux  laiHêr  brûler 
leur  main  droite , que  de'  toucher  aux  làcrilices 
profanes:  d’autres  fuyant  la  tentation , avant  que 
de  tomber  entre  les  mains  des  perlecuteurs,  lê 
précipitèrent  de  delTus  des  toits  élevés.  Ce  qui  L'de 
doit  être  attribué  à une  infpiration  particulière  du 
S.  Efprit,  fans  être  tiré  à conféquencc.  Il  y eut 
deux  fœurs  vierges , à Antioche  même^d’uneno- 
blelTe , d’une  beauté , d’une  pieté  linguliere  : que 

Tom.  IL  T les 


Digitized  by  Google 


Hijîokt  BcchjMftûpte. 

les  peïfécuteors  firent  jetter  dans  la  mer.  Daoi 
la  tnéme  ville  on  compte  encore  pour  naartyrs 
BaillilTe,  Antoine  prêtre,  Anaftafè  & pluüeurs 
autres  ecckfiaftiques  : Marcionille,  un  enfant 
Martyr.  5.  tiommé  Celle , fept  freres  & plufieurs autres.  Dans 
JatiM.  , la  haute  Syrie,  nommée  Augufta  Euphratefia, 
Scrgtus  61  Bacchus:  depuis  très  illuflres  par  leurs 
nairaclea. 

E»f.  vur.  Mefb^tamie  plufieurs  furent  pendus  par 

(.12.  ’ lespiedsi  &étouôés  d'un  petit  feu  allumé  au del^ 

fous:  En  Arabie  00  lestuoit  à coups  de  cognées. 
En  Cappadoceon  leur  briloit  les  jambes.  Dana 
le  Pont,  on  leur  Échoit  fous  les  ongles  des  ro- 
lèaux  pointus:  à d'autres  on  répandoit  fur  le  dos 
du  plomb  fondu  : St  on  leur  failbit  Ibufirir  des 
tourmens  fi  infâmes,  qu'il  n'efi  pas  mémepofIi« 
bb  de  les  exprimer.  Les  juges  s’étudioient  à 
trouver  des  inventions  nouvclfes  de  fiippliccs* 
comme  s'ils  cufTent  combattu  pour  gagner  un 
Emf.  VIII.  prix.  En  Phrygie  il  fe  trouva  une  petite  ville 
(.  II.  donc  le  gouverneur,  le  treforier,  tous  les  offi* 
ciers  8c  tout  le  peuple  confefTerent  qu’ils  étoic-nt 
Chrétiens,  8c.  refulerent  d'obéir  à ceux  qui  les 
YQuloicut  faire  idolâtrer.  On  envoya  des  gens  de 
guerre,  qui  entourèrent  la  ville,  y mirent  le  feu, 
le  la  brûlèrent  avec  les  femmes  8c  les  enfans , qui 
iovoQuoienc  J.  C.  Dieu  fouverain.  Celui  de  cet- 
te ville,  qui  fe  fignala  le  plus , fut  un  officier  Ro- 
main nommé  Adaucus’.d'une  noblefléconfidera- 
ble  en  Italie,  qui  avoit  pâlie  par  toutes  les  char- 
ges, même  par  celle  de  catholique,  ou  treforier 
général. 

XXXV.  Le  gouverneur  de  Galatie,  nommé  Theotec- 
Hlftoire  d<  ne,  étoit  un  homme  violent  8c  cruel,  qui  avoit 
S^T^dote  promisà  l’empereur  d’y  exterminer  lechtifiianifi* 
nie.  Sur  le  feuî  bruit  de  fi>n  arrivée  dans  la  provin- 
f.  égliiès  furent  difiipéesi  & un  grand  nombre 

de  filles  s eufuireat  dans  lés  deferts  8c  fur  les 
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inoitt^^s.  Car  il  fit  marcher  devant  lûi  plu- 
fiears  officiers  l*un  après  l’autre  chargés  de  mena- 
ces  terribles , Sc  eofin  des  edits  qui  ordonnoient 
k démolition  des  églilès  8c  le  refte  de  la  perfecu- 
tion.  Les  payens  écoicnt  dans  les  feftins  8c  dans 
k joye  : ils  le  jettoient  dans  les  maiibns  des  Chré- 
tiens , 8c  prenoient  tout  ce  qu’ils  rencontroieiit , 
fans  que  l’on  oilt  leur  réfifter  ièulement  d'une  pa- 
role : autrement  on  étoit  accule  de  (édition.  Au- 
cun Chrétien  n’ofo'.t  plus  paroître  en  public:  les 
principaux  étoient  en  prilbn  chargés  de  fers  ; les 
femmes  de  condition  étoient  traînées  par  des 
hommes  inlblens:  la  plufpart  fe  retiroient  dans 
les  delcrts,  où  ils  lêcachoiertt  dans  des  cavernes, 
réduits  à vivre  d herbes  8c  de  racines.  Etant  ac- 
coutumés i une  vie  plus  commode,  ils  fuccom- 
boient  à cette  milère  j les  uns  mouroient  de  fâinr, 
les  autres  vevenoient  lè  faire  prendre. 

A Ancyre,  capitale  de  cette  province,  étoit  un 
Chrétien  nommé  Theodote , marié  8c  menant  u- 
ne  viecommune  en  aparencc;  Jufqucs  là  qu’il  té* 
soit  une  hôtellerie:  mais  en  effet  d’une  vertu  fin- 
euliere.  Dès  l^euneffe  il  avoit  méprile  les  plai* 
urs  8c  les  richeffes , s'apliquant  au  jeûne  & à l’au- 
mône. Il  fccouroit  les  malades 6;  les  affligés, tra- 
vailloit  à la  converlion  des  pécheurs , 8c  par  fes 
exhortations  fit  piulieurs  manyrs.  11  avoit  mê- 
me le  don  des  miracles,  & gueriffbit  des  mala- 
dies incurables , par  fes  prières  8c  par  l’impoiltioil 
de  fes  mains. 

Pendant  la  pcrfccution  ilafliftoitles  confelTeurs 
prifoniers,  8c  enterroit  les  corps  des  martyrs: 
quoy  qu'on  l’euff  défendu  fous  peine  dé  mort. 
C’éroit  lui  qui  fburniffbit  du  pain  8cdu  vin  , pour 
le  fàint  facrificc:  car  on  ne  pouvoir  en  acheter, 
parce  que  le  gouverneur  avoir  fait  offrir  aux  ido- 
les tous  les  vivres , que  l’on  trouvoit  en  public. 
Mais  Tbcodote  avoit  fait  fes  provifions,  8c  ion 
T a mc- 
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métier  lui  donnoit  occadon  de  donner  à manger 
2c  même  de  loger  pluûeurs  perfonnes:  en  forte 
que  fon  hôtellerie  devint  l’églife , où  on  celebroit 
les  mylleres,  l’hofpice  des  étrangers,  2c  le  refu« 
ge  de  tous  les  Chrétiens. 

Il  alla  à un  bourg  nommé  Mal , disant  de  la 
ville  environ  quarante  milles  ou  treize  lieues,  pour 
recueillir  les  reliques  du  martyr  Valens,  quel'on 
avoit  jettés  dans  le  fleuve  Halys.  Il  rencontra 
quelques  Chrétiens,  qui  avoient  été  arrelléspea 
auparavant  par  leurs  parens,  pour  avoir  renverfc 
un  autel  de  Diane;  & qu’il  avoit  délivrés  avec 
beaucoup  de  peine  2c  de  dépenfè.  Ils  lui  ren- 
doicnt  grâce,  comme  au  bienfeélcur  commun 
de  tous  les  affligés.  11  les  pria  de  manger  avec 
lui,  pour  continuer  en  fuite  leur  voyage;  2c  ils 
s’afflrent  enfèmblefur  l'herbe  près  d’une  caverne, 
au  bord  du  fleuve,  à deux'ftades  du  bourg  en  un 
lieu  orné  de  toutes  fortes  de  fleurs , Sc  environ- 
né de  beaux  arbres , d’où  les  oilèaux  lé  failbicnt 
entendre.  Theodote  envoya  quelques-  uns  de  fes 
compagnons  au  bourg  inviter  le  predre  déman- 
ger avec  eux  , 2c  leur  faire  les  prières  ordinaires 
des  voyageurs.  Car  autant  qu’il  pouvoit,  il  ne 
mangeoit  point  fans  la  bcnediâion  d’un  prêtre. 
Ceux  qui' etoient  envoyez,  trouvèrent  le  prcftrc 

3ui  fortoit  de  leglife,  après  la  priere  de  l’heure 
e Sexte.  Il  leur  demanda  s’ils  étoient  Chrétiens  , 
2c  les  pria  d’entrer  chez  lui.  Puis  il  ajoûta:  Voi- 
là mbn  fbnge.  J’ay  veu  deux  hommes  qui  vous 
reflèmbloient , 2c  qui  m’ont  dit  qu’ils  aportoient 
un  tréfur  à ce  pais.  Il  eft  vrai,  dirent- ils,  nous 
avons  Un  trélbr,qui  eft  Theodote,  homme  d’u- 
ne pieté  finguliere  : mais  montrez-nous  le  preftre 
de  ce  bourg.  C’eft  moy  • même,  dit  Fronton  , 
car  il  fenommoit  ainii.  Mais  il  vaut  mieux  que 
vous  ameniez  chez  moy  Theodote.  Il  ne  convient 
pas  de  demeurer  dans  le  bois , en  un  lieu  où  il  y 
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a des  Chrétiens.  lU  {è  joignirent  8c  fe  baiferent  : 

Theodote  s’exculbic  de  venir  chez  le  preftre 
Fronton , parce  qu’il  étoit  preiTé  de  retourner  à , 
Ancyrc,  pour  iecourir  les  Chrétiens.  Après 
qu’ils  curent  mangé,  TheoJote  dit  au  preftre  en 
louriant:  Ce  lieu  me  paroill  bien  propre  à met- 
tre des  reliques.  Le  preftre  dit:  11  en  faut  avoir, 
avant  que  de  longer  d bâtir.  C’eft  mon  affaire, 
ditTneoiotc,  ou  plûtoft  celle  de  Dieu,  de  vous 
fournir  des  reliques  : ayez  loin  feulement  de  bâ- 
tir l’églife,  8c  n’y  perdez  point  de  temps;  les 
reliques  viendront  bien-toft.  En  difant  cela  il 
tira  fqn  anneau  de  Ton  doigt , 8c  le  donna  au 
prclfrc,  en  prenant  D.eu  à témoin  de  la  pro-  ■ 
mellè.  Enfuite  il  vint  à la  ville,  où  tout  etoit 
renverfë  parla  pcrfecution, comme  en  un  trem- 
blement de  terre. 

Il  y avoit  fept  vierges  âgées  & exercées  à la  XXXVI. 
vertu  , depuisleur  première  jeu nellè; que  legou-  Martyrede 
yerneur  voyant  Icrmcs  dans  les  tourments, avoit 
livrées  à de  jeunes  inlblents,  pour  les  outrager  au  “ ** 
mépris  de  la  religion.  Elles  levoient  les  mains 
^ les  yeux  au  ciel,  invoquant  J.  C.  proteéfcur 
de  la  pureté.  Le  plus  impudent  de  la  troupe 
ayant  tiré  à part  Teeufe  la  plus  âgée  de  toutes , 
elle. lui  prit  les  pieds  en  pleurant,  8c  lui  dit: 

Mon  fils, que  cherches  tu  avec  desperfonnescon- 
fumées,  comme  tu  vois,  de  vieiliclTe,  de  jeû- 
nes, de  maladies,  de  tourments  ? J’ai  plus  de 
foixante  8c  dix  ans , 8c  les  autres  ne  font  guè- 
re plus  jeunes,  tu  nous  verras  bien-toft  dé- 
chirer par  les  beftes  8c  par  les  oifeaux.  Car  le 
gouverneur  a défendu  qu'on  nous  donne  la  fe- 
pulture.  Elle  ôtoit  fon  voile  en  dilànt  ces  paro- 
les, pour  lui  montrer  fes  cheveux  blancs,  8c 
ajoûtoit:  Tu  as  peut-être  une  mere  de  cet  âge, 
laiffe-nous  nos  larmes , 8c  prends  pour  toi  l’efpe- 
rance  de  la  récompenfc,  que  tu  recevras  de  J.C. 
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Lics  jeunes  hommes  & mirent  à pleurer  avec  el- 
les. & i'e  retirèrent. 

Pour  les  temer  d’une  autre  maniéré , le  gouver- 
neur voulut  les  l'aire  prétrelfcs  de  Diane  &.  de 
Minerve.  On  avoir  accoutumé  de  laver  ces  ido- 
les tous  les  ans  dans  un  écang  voilin  : & cette 
Celle  fe  rencontroit  alors.  Comme  on  les  portoit 
en  pompe  dans  des  chariots,  ilik  mettre  au IH 
dans  des  chariots  les  vierges  debout  8c  nues  par 
dérillon.  Après  fui  voient  les  idoles  8c  une  gran- 
de foule  de  peuple,  avec  des  flûtes  8c  des  cym- 
bales j 8c  des  femmes  qui  danloient  les  cheveux 
épars,  comme  des  bacchantes.  Cependant  7'heo- 
doie  prioit  pour  les  vierges expofées, craignant  la 
Coiblcllc  du  fexe.  Il  s’étoic  enfermé  dans  une  pe- 
tite maifon  appartenant  à un  nommé  Tneocha- 
ris,  près  l’églilé  des  Patriarches,  avec  Polychro- 
oius  neveu  de  la  vierge  Tecui'c8c  quelques  autres 
Chrétiens.  Ils  étoient  demeurés  prollernés  en  o- 
raifoo,  depuis  le  grand  matin  julques  à l’heure  de 
Sexte:  quand  la  femme  de  Thcocharis  leur  vint 
dire,  que  les  vierges  avoient  été  noyées  dans  le 
lac.  Alors  Theodote  iè  levant  de  lùr  le  pavé  , 
mais  encore  à genoux , étendit  les  mains  au  cid  , 
fondant  en  larmes,  8c  dit;  Seigneur  je  vous 
rends  gnees  de  n'avoir  pas  voulu  que  mes 
pleurs  fullcnt  inutiles.  Puis  il  demanda  à 4a 
femme  ce  qui  s’étoic  pafle.  Elle  qui  avoit  .été 
prclènte  à tout  avec  les  autres  dit:  Toutes  les 
promdics  du  gouverneur  ont  été  inutiles:  les 
prêtrclles  de  Diane  & de  Minerve  qui  préfea- 
toient  aux  vierges  la  couronne  8c  l’habit  blanc , 
pour  marques  du  facerdoce , ont  été  de  mémere- 
jettées  avec  injures:  enfin  le  gouverneur  a com- 
mandé qu’on  leur  attachât  des  pierres  au  coû , (1 
grolTes.que  chacune  aurok  chargé  une  charette; 
qu’on  les  mit  dansde  petits  batteaux , 8c  qu’on  les 
portaft  au  plus  profond  de  l’étang.  Elles  y ont 
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donc  été  noyées  environ  à deux  cents  pieds  da 
bord. 

Thcodote  demeura  au  même  lieu  confultant  a» 
vec  Polychronius  6c  Thcocharis,  comment  ils 
pourroient  tirer  les  corps  de  l’étang.  Sarleibirun 
jeune  homme  nommé  Glycerius,  qui  étoitaulli 
Chrétien,  leur  vint  dire  que  le  gouverneur  avoit 
mis  des  foldats  près  de  l’étang  pour  garder  les 
corps.  Thcodote  en  fut  fort  affligé  fit  quitta  les 
• autres,  pour  aller  à l’églife  des  Patriarches:  mais 
les  payensen  avoient  mure  la  porte.  Ainfi  il  ie 

f)roftcinaen  dehors,  près  de  la  conque  où  étoit 
’autelj  & y demeura  quelque  temps  en  prière. 
Delà  il  alla  à Téglife  des  Peies , qu’il  trouva  auflî 
muree:  & pria  de  même.  Ayant  entendu  der- 
rière lui  un  grand  bruit,  ilciût  qu’on  le  pour- 
fuivoit  & revint  chés Thcocharis,  où  il  s'endor- 
mit. Alors  la  vierge  Tecule  lui  aparut  lui  dit; 
Tu  dors,  mon  fils  Thcodote,  £âns  te  foucicr  de 
nous.  Ne  te  Ibuvicns-tu  pas  des  inftruétions  que 
ie  t’ai  données  en  ta  jeuncH'e,  pour  te  conduire  à 
la  vertu,  contre  l'attente  de  tes  parens?  Tu 
' m’honorais  comme  ta  mere,  8c  tu  m’oublies  a- 
près  ma  mort:  ne  laifle  pas  nos  corps  en  proye 
aux  poilTons.  Un  grand  combat  t’attend  dans 
deux  jours:  Icve  toy,  va  à l’etang:  mais  gardc- 
toy  d’un  traître. 

. 'Il  le  leva  ; raconta  fa  vifion  à fes  compagnons, 
8c  le  jour  étant  venu  , ils  envoyèrent  Glycerius  tic 
Thcocharis  reconnoître  plus  exadlemcnt  la  gar- 
de : efpcrant  que  les  Ibldats  fe  feroient  retires , à 
caulc  de  la  fefte  de  Diane;  mais  ils  étoient  de- 
meurés. Les  Chrétiens  laifléreat  donc  palfcr  en- 
core ce  jour-là.  Le  loir  iis  Ib;  tirent  étant  à jeun, 
tic  portant  des  ferpes  tranchantes  , pour  couper 
les  cordes  qui  tenoient  les  pierres.  La  nuit  étoit 
obicure,  fins  lune  8c  (ans  étoiles.  Etant  arrivé* 
au  lieu  où  l’on  exccutoit  les  criminels,  plein  de 
V T 4 telles 
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teftes  coupées  fichées  fur  des  pieux , & de  reftcs 
hideux  de  corps  brûlés,  ils  furent  làiûs d’horreur; 
mais  ils  entendirent  une  voix  qui  leur  ditrApro- 
che  hardiment  T heodote.  Chacun  d eux  fit  fur 
ibn  front  le  ligne  de  la  croix  , & aufli-toft  iis  vi- 
rent une  croix  lumineufe  vers  l’orient:  ils  le  mi- 
rent àgenoux&  adorèrent  vciscecôté.  llscon- 
tinuecent  à marcher  dans  une  tehe  obicurité, 
qu’ils  ne  fc  voyoient  pas  l’un  l’autre.  Il  tomboit 
une  grande  pluye , & la  boue  étoit  telle , qu’a  pei- 
ne ils  pouvoient  fe  foûtenir.  Ils  s’arrefterent  en- 
core à prier:  ils  virent  un  feu  qui  leur  montroit 
le  chemin  , & deux  hommes  revêtus  d’habits  é- 
clatans,  avec  la  barbe  & les  cheveux  blancs,  qui 
leur  dirent;  Courage  Theodote,  le  Seigneur  a 
écrit  ton  nom  entre  les  martyrs:  il  nous  a en- 
voyés pour  te  recevoir:  c’eft  nous  que  l’on 
appelle  les  Feres.  Tu  trouveras  fur  l’étang  S. 
Sofandre  armé,  qui  épouvante  les  gardes: 
mais  tu  ne  devois  pas  amener  un  traître  avec 
toy. 

£n  effet  le  martyr  Sofandre  aparut  aux  gardes 
armé  d’une  cuirafle,  d'un  cafque,  d’un  bouclier 
6c  d’une  lance,  qui  jettoient  le  feu  de  toutes 
parts:  6c  en  même  temps  la  pluye  8c  le  vçnt  é- 
toient  violents  avec  des  tonnerres  8c  des  éclairs. 
Les  gardes  épouvantés  s’enfuirent  dans  les  caba- 
nes voifines.  Le  vent  étoit  fi  grand,  qu’enchaf- 
fànt  l’eau  vers  les  bords , il  découvroit  le  fonds 
où  étoient  les  corps  des  vierges:  ainli  Theodote 
& les  fiens  coupèrent  les  cordes,  tirèrent  les 
•corps,  les  mirent  fur  des  chevaux  & les  apportè- 
rent à l’églife  des  Patriarches,  auprès  de  laquelle 
ils'  les  enterrèrent.  Les  noms  de  ces  fept  vicr- 
ges  étoient  Teeufe,  Alcxandria,  Phaina,  Clau- 
dia, Euphralic,  Matrone  8c  Julitte.  Les  trois 
premières  avoient renoncé  à tout,  pour  mener  la 
yk  apoflolique. 
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■ Le  lendemain  le  bruit  s’étant  répandu  que  cet 
corps  avoient  été  enlevés , toute  la  ville  fut  en 
rumeur.  Dès  qu’un  Chrétien  paroilTbit  on  le 
tratnoit  à la  queftion.  Theodote  ayant  feu  que 
l’on  en  avoit  pris  ainfî  plufieurs  vouloit  fe  livrer 
lui-même:  mais  les  freres  l’cn  empêchèrent.  Po-  t 
lychronius  voulant  s’aflèurer  de  la  vérité,  fe  dé- 
guifa  en  païian , 2c  s’en  alla  dans  la  place  : mais 
ü fut  pris  8c  amené  au  gouverneur , où  après  a« 
voir  été  battu , fe  voyant  menacé  de  mort , il 
avoüa  que  Theodote  avoit  enlevé  les  reliques  des 
vierges,  2c  indiqua  le  lieu  où  il  les  avoitcachées. 

Elles  en  furent  tirées  Se  brûlées.  Ainli  les  Chré- 
tiens reconurent  que  c’étoit  letraitre,  dont  ils  a- 
voient  été  avertis.  On  le  dit  à Theodote , qui  dit  , 
adieu  aux  freres,  les  exhorta  à prier  pour  lui  fans 
relâche,  2c  fe  prépara  au  combat.  11  pria  long- 
temps avec  eux  &c  demanda  à Dieu  la  fin  de  la 
perfecution  2c  le  repos  de  l'églife:  il  les  embraflà 
avec  quantité  de  larmes  de  part  2c  d’autre,  2c 
leur  recommanda , quand  le  prêtre  Fronton  vien- 
droit  de  Mal  avec  fon  anneau , de  lui  donner  fès 
reliques,  s'ils  pouvoient  les  dérober.  En  di- 
• (ànt  cela  il  fit  le  ligne  de  la  croix  fur  tout 
ton  corps,  2c  marcha  hardiment  au  lieu  da^ 
combat. 

Il  rencontra  deux  citoyens  de  fes  amis,  qui  xxxvil. 
lui  voulurent  perfuader  de  fe  fauver,  pendant  Martyre  d« 
qu’il  étoit  encore  temps}  mais  il  leur  dit  ; Si  vous  S.Theoàot*. 
voulés  me  faire  plaillr,  allez  plûtolf  direauxma- 
giûratS}  Voilà  Theodote  que  les  prêtres  de  Mi-' 
nerve  2c  de  Diane  acculent  avec  toute  la  ville , 
il  eft  à la  porte.  Etant  entré,  il  regardoit  en 
fbûriant  le  feu,  les  chaudières  bouillantes,  les 
roués  8c  plufieurs  autres  inftruments  de  fuplices  , • 
que  l’on  avoit  préparez.  Le  gouvcrneu'r  lui  pro- 
]wfa  de  le  métré  au  nombre  de  lès  amis  8c  de 
lui  procurer  la  faveur  des  empereurs.  Ils  te  fe- 
’ . V T f 
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roat,  dit-il,  l’honeur  de  t’écrire , & dereccTOÎr 
tes  lettres:  tu  feras  facrificatcur  d’Apollon,  avec 
pouvoir  fur  toute  la  ville , tu  ordonneras  les 
«utres  Tacrificateurs  : tu  reprefenteras  aux  ma- 
giftrats  les  befbins  du  pais . Sc  tu  envoyeras 
des  députations  aux  empereurs , pour  les  caufès 
communes.  Theodote  lui  répondit,  en  rele- 
vant d’un  côte  les  crimes  des  faux  dieux  & les 
infamies  que  les  payens  mêmes  leur  attribuoient , 

2c  de  l’autre  côté  la- grandeur  8c  les  miracles  de 
J.  C.  La  multitude  des  idolâtres  fut  irritée  de 
ton  dilcours:  les  facriBcateurs  déchiroient  leurs 
habits  8c  leurs  couronnes  : le  peuple  crioit  pour 
exciter  legouverneur.  11  fit  donc  attacher  Theo- 
dote au  chevalet,  & plulieurs  bourreaux  l’un  a- 
près  l’autre  le  déchirèrent  long  - temps,  avec  les 
ongles  de  fêr.  On  ajouta  du  vinaigre  fur  fès 
piayes,  8c  on  y mit  le  feu.  Lo  martyr  Tentant 
l’odeur  de  fa  chair  brûlée,  détourna  un  peu  lo 
viiàge  ; 8c  le  gouverneur  crut  qu’il  commençoit 
à ceder  aux  tourmens.  Non,  dit  Theodote, 
m ais  fais  toy  mieux  obéir  j tes  miniftres  fc  relâ- 
chent. Invente' de  nouveaux  tourmens,  pour 
m’éprouver,  ou  plûtoff  reconois  le  courage  que  * 
tac  donne  J.  C.  8c  qui  fait  que  je  te  méprife 
comme  un  vil  efclave,  8c  tes  empereurs  auffi. 

L,e  gouverneur  lui  fit  battre  les  mâchoires  avec 
des  pierres , pour  lui  cafTer  les  dents.  Le  martyr 
dit  : Quand  tu  me  ferois  couper  la  langue , Dieu 
exauce  les  Chrétiens  iâns  qu’ils  parlent.  Le  gou- 
verneur l'envoya  en  prifon;  mais  enpaflàntdans 
la  place  il  montroit  à tout  le  monde  fon  corps 
déchiré’,  comme  une  preuve  de  la  puiiSmcc  de 
J.  C.  8c  de  la  force  qu’il  donne  aux  fiens,  de 
quelque  condition  qu’ils  foient,  fans  diftinâion 
de  perfones.  Il  eft  jufte,  difbit-il,  de  lui  offrir 
de  tels  fàcrificcs:  puifqu’il  a foufert  le  premier 
pour  chacun  de  nous» 
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Au  -bout  de  cinq  jours  le  gouverneur  fè  fit  a- 
mener  Theodote,  & après  avoir  tait  rouvrir  fts 
playes , comme  on  l’eut  déchiré  de  nouveau , 8c 
mis  fur  des  tclTons  brûlans,  qui  lui  firent  une 
extrême  douleur  lie  voyant  invincible,  il  le  con- 
damna à perdre  la  telle,  8t  ordonna  que  le  corps 
full  brûlé,  de  peur  que  les  Chrétiens  ne  l’enleve- 
lilTent.  Le  martyr  étant  arrivé  au  lieu  de  l’exe- 
cution, demanda  encore  à J.  C.  la  fin  delà  per* 
fecution,  & la  paix  del'églife;  puis  fe  tournant 
vers  les  freres,  il  leur  dit;  Ne  pleures  point,  ren- 
dés  grâces  à N.  S.  J.  C.  qui  m’a  fait  achever  ma^ 
courfe,  &c  vaincre  l’ennemy:  déformais  je  prie*, 
ray  Dieu  pour  vous  dans  le  ciel  avec  confiance. 
Cela  dit,  il  rcceut  le  coup  avec  j'oye.  On  mit  le 
corps  fur  un  grand  bûcher  j mais  il  y parut  une 
fi  grande  lumière, que  perfone  n’olà  en  aprocher 
pour  l’allumer.  Le  gouverneur  l’ayant  apris,  or- 
dona  desfoldats,  pour  garder  la  telle  8c  le  corps 
au  même  lieu. 

Cependant  le  prêtre  Fronton  vint  à Ancyre  ÿ 
portant  l’anneau  du  martyr,  8c  efperant  d’em- 
porter des  reliques,  comme  il  lui  avoit  promis. 
Il  menoit  une  afnellc  chargée  de  vin  vietrx  de 
fon  crû  & de  fi  vigne,  qu’il  cultivoit  lui- même. 
Il  arriva  fur  le  foir , & fon  atr.ciTe  lè  coucha  au 
lieu  où  étoit  le  corps  du  martyr.  Les  gardes  l’in- 
viterent  à demeurer  avec  eux.  Ils  avoient  fait 
une  hutte  de  rofeaux  8c  de  branches  de  faulc , 8c 
le  corps  étoit  auprès,  couvert  d’herbes  8c  de 
feüilîées:  le  feu  étoit  allumé,  8c  le  foupé  preft. 
Le  prêtre  ayant  déchargé  fon  afoeflè,  leur  fit 
goûter  de  fon  vin:  qu’ils  trouvèrent  excellent. En 
beuvant  ils  parloient  des  coups  qu’ils  avoient  fou- 
ferts,  pour  avoir  mal  gardé  des  femmes,' qui 
avoient  été  jettées  dans  l’étang,  8c  qui  en  avoient 
été  tirées  par  un  homme  de  fer,  dont  ils  gar- 
doient  encore  le  corps.  Fronton  les  fil  expli- 
T 6 <iuer» 
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quer , & il  fe  trouva  que  cet  homme  de  fer  étoit 
Theodote;  qu’ils  nommoient  ainfi,  parce  qu’il  i 

avoit  paru  infenllble  à tous  les  tourmens.  Alors 
le  prêtre  Fronton  rendit  grâces  à Dieu  , & invo-  1 

qua  Ton  fecours:  puis  quand  il  vit  les  gardes  pro-  / 

Tondément  endormis;  il  prit  le  corps  du  martyr,  ! 

lui  remit  Ibn  anneau  au  doigt , le  chargea  fur  Ibn 
afneife  ,6c  remit  les  feüilles  & les  herbes  afin  que 
les  gardes  ne  s’aperceulTent  de  rien.  Il  laifla  al- 
ler Ton  afnefTe , qui  d’elle  - même  retourna  au 
bourg  i & s’arrêta  en  un  lieu , où  depuis  fut  bâ- 
tie une  églife  en  l’honeur  de  S.  Theodote.  Cet- 
te hiftoire  a été  écrite  par  Nil  témoin  oculaire  : 
qui. avoit  pâlie  ià  vie  ayec  le  martyr,  avoit  été 
en  prifon  avec  lui,  8c  étoit  parfaitement  infor- 
mé de  tout. 

La  perfccution  fe  faifoit  aulTi  en  Occident:  a- 
prês  que  Maximien  Herculius  8c  Confiantius 
Chlorus  eurent  receu  les  lettres  de  leurs  collè- 
gues d’Orient  Confiantius  avoit , comme  les 
autres  empereurs,  un  grand  nombre  de  Chré* 
tiens  entre  fes  officiers,  & dans  fonr palais.  Il 
leur  propolà  le  choix  ou  de  demeurer  dans  leurs 
charges , s’ils  fàcrifioient  aux  idoles,  ou  s'ils  le  re- 
fufoient,  d’être  bannis  de  fa  prefence,  & perdre 
fes  bonnes  CTaccs.  Pluficurs  préférèrent  l’intereft 
temporel  à ia  religion  , plufieurs  demeurèrent 
fermes: mais  ils  furent  tous  bien  étonnés,  quand 
Confiantius  déclara,  qu’il tenoit les apollats pour 
des  lâches  8c  des  intereflèz.;  & que  n’efperant  pas 
qu’ils  lui  fulTcnt  plus  fidelles  qu’à  Dieu,  il  les 
êloignoit  pour  jamais  de  Ion  lèrvice:  au  con- 
traire ceux  quf  s’étoient  montrez  vrais  lcrviteurs 
de  Dieu , il  les  jugea  dignes  de  les  retenir  au- 
près de  lui . de  leur  confier  la  garde  de  fà  per- 
îbne  8c  de  fon  état , 8c  de  les  compter  entre  fes  i 

meilleurs  amis.  Le  Céfar  Conftantiuslè  conten- 
ta de  cette  feinte,  psur  exécuter  l’édit  de  Dio- 
clétien. 
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clttien.  Il  eft  vray  qu’il  foufrit  que  l’on  abatît  Lfâant, 
les  Eçlifcs , confiderant  qu’elles  pouvoient  eftre 
rebâties  i mais  il  ne  fit  mourir  perfone:  & il  n’y 
eut  point  alors  de  fang  répandu  dans  les  Gaules. 

En  Italie  le  vieux  Maximicn,  qui  de  lui-même 
étoit  cruel , obéit  volontiers  aux  ordres  de  Dio> 
cletien. 

Le  quatorzième  d’Avril  de  cette  année  J, 

comme  il  étoit  à Rome  à célébrer  les  jeux  dans  J***/»»-  3^* 
le  grand  cirque:  à la  fixiéme  courfe  il  gagna  fur 
la  Sélion  bleue , Çc  la  plus  grande  partie  du  peu-  ' 
pie  s’écria  : Oftés  les  Chrétiens  Sc  aflèurés  nos  Jln.  j#5, 

[ilaifirs.  Ce  qui  fut  dit  douze  fois.  Par  la  vie  de 
'empereur } point  de  Chrétiens.  11  y avoit  quatre 
faâions  de  ceux  qui  condui (oient  des  chariots 
dans  le  cirque , la  blanche , la  bleue , la  verte  8c  U 
rouge,  fuivant  la  couleur  de  leurs  habits:  le  peu- 
ple raifbit  divers  cris , pour  demander  ce  qu’il  fou- 
haitoit  aux  magifirats  qui  préfidoientauxfpeâa-  » 
clés  : ces  acclamations  étoient  Ibigneufcment  mar- 
quées} 8c  comme  on  en  abufoit  Ibuvent , les  mê-  /.  Otenr, 
mes  empereurs  Dioclétien  8c  Maximien  avoient  Ccd,  dt 
ordonné,  que  l’on  n’écouteroit  point  les  vaines/’*^* 
acclamations  du  peuple:  quand  il  demanderoit 
l’abfolution  d'un  coupable , ou  la  condamnation 
d’un  innocent. 

Le  peuple  cria  encore  dix  fois  en  regardant 
Hermogenicn  préfet  de  Rome  : Augufte , autint 
que  vous  aimés  la  viâoire,  demandés  au  préfet 
ce  que  nous  difons.  Alors  Hermogenicn  fit  lavoir 
à l’empereur  ce  que  le  peuple  avoit  dit.  L’empe- 
reur Maximien  ordonna  que  l'on  s’alTemblât  au 
Capitole:  8c  une  multitude  innombrable  de  peu- 
ple s’y  trouva  le  dix-neuvième  d’Avril.  L’empe- 
reur leur  parla  en  ces  termes;  Vous  qui  aimés  la 
religion , il  nous  femble  jufte  qu’elle  s’augmente 
fous  nôtre  regne  , par  vos  bons  avis.  C’eft  pour- 
quoi je  dqnneray  pouvoir  de  faire  arrefier  les 
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Chrétiens , par  tout  où  on  en  trouvera , par  le  pre* 
fet  de  Ronae , ou  par  lés  officiers , 8c  les  ftire  fk- 
crilîcr.  Alors  le  peuple  fc  fépara  criant  tout  d’une 
voix  : Augufte  loyés  vidloricux  8c  floriflànt  avec 
les  dieux. 

Enfuite  un  particulier  vint  trouver  Hermoge- 
nien  prefet  de  Rome,  8c  lui  dit:  Il  y a un  évê- 
que qui  fait  tous  les  jours  des  aflémblées  avec  les 
Chrétiens,  & leur  explique  les  livres , leduilantle 
• peuple.  Le  prefet  en  donna  auffi  toft  avis  à l’em- 

pereur Maximien , qui  en  eut  de  la  joye , 8c  fit  écri- 
re le  dernier  d’ Avril  une  lettre  à Venuftien  gouver- 
neur de  Tofcanc  : portant  que  par  tout  où  l’on 
trouveroit  des  Chrétiens , on  les  contraignît  de  fa- 
crifier  aux  dieux:  autrement  qu’ils  periflent  par 
les  lùplices , 8c  que  leurs  biens  fulTent  confilqués.’ 
XXXIX.  Venuftien,  gouverneur  de  Tolcane,  commença 

Martyre  donc  à chercher  avec  foin  s’il  trouveroit  quelque 
de  S.  «abin  Chrétien  caché.  On  lui  découvrit  l’évêque  Sabin> 
d’Aflife.  gj  jj  jg  arrêter  à Affife:  où  il  fut  mis  en  pri- 
fon'avcc  deux  diacres,  Marcel  8c  Exuperance , 8c 
plufieurs  clercs.  Venuftien  vint  à Affife,  & lé 
• lendemain  fe  fit  drefler  un  tribunal  au  milieu  de 
la  place:  on  lui prelênta l’évêquc  8c  fes  deux  dia- 
cres. Le  gouverneur  kii  demanda  fon  nom , puis 
ià  condition,  s’il  étoit  libre  ou efclave.  Il  falloic 
que  fon  extérieur  fuft  bien  pauvre.  Sabinrépon- 
dit:  Je  fuis  efclave  de  j.  C.  délivré  de  la  fcrvku- 
de  du  démon.  Venuftien  lui  demanda  quelle 
charge  il  avoit.  Sabin  dit:  Bien  que  pecheur  8c 
indigne,  je  porte  le  nom  d’évêque.  Et  ces  deux, 
dit  Venuftien , quelle  charge  ont-  ils  ? Ce  font  mes 
diacres,  dit  Sabin.  Venuftien  lui  dit:  Quel  pou- 
voir te  donne  la  hardiefle  de  foire  des  leçons  en 
Iccret,  8c  d’enfeigner  au  peuple  à quitter  les 
dieux,  pour  fuivre  un  homme  mort?  Sabin  dit  é 
Vous  favés  donc  que  N.  S.  J.C.  eft  mort?  Ve- 
nuftien  dit  : Et  il  a été  véritàblcmentxnisàmorc 
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St  cnfêrelj.  Sabin  dit:  Vous  ne  fkvés  pas  qu’il 
eftrefluicitelctroifîémcjour  ? vous  devriez  pour- 
tant fa  voir  le  tout.  Venuftieo  dit;  Cfaoifis  l’un 
des  deux,  ou  de  façrifîeraux  dieux  & de  vivre,' 
ou  de  mourir  dans  les  tourmens  que  tu  mérités: 
& reflTufcite  cnfuite  comme  le  Chrift  ton  Sei- 
gneur Sabin  dit:  C’eft  ce  que  je  délire,  d’eftre 
tue  & de  mourir , afin  que  je  redufeite  comme 
mon  Seigneur  J.  C. 

Sabin  continua^de  parler  de  la  grandeur  de 
C.  8cde  la  vanité  des  idoles j 8c  ajouta:  Pour 
vous  montrer  qu’il  ne  fert  de  rien  d’adorer  le$ 
démons,  que  l’on  aporte  ici  votre  dieu.  Venu- 
ftien  commanda  que  l’on  apportât  fon  dieu  qu’il 
ayoit  dans  û chambre,  par  t4k  où  il  logeoit: 
c etoit  un  Jupiter  de  corail  d’un  ouv/age  mer, 
vcilleux,  dont  les  vêtemens  étoient  d’or.  On 
l’aporta  dans  les  mains,  avec  des  flambeaux,  en 
faifantde  grands  cris,  8c  Venuftien  dit:  Voilà 
nôtre  protecteur.  Sabin  lui  demanda  la  petmif- 
fion  d’en  faire  ce  qu’il  voudroit,  8c  ayant  pris 
l’idole  entre  fes  mains  8c  fait  fà  pricre , il  la  jetta 
contre  le  pavé  8c  la  brifa.  Venuftien  fe  frapa  le 
front  de  colcre,  8c  fit  aufli-toft  couper  à Sabin 
les  deux  mains.  Marcel  8c  Exuperance , fes  deux 
diacres,  furent  faifis  de  crainte,  8c  tremblèrent 
très  long. temps:  mais  l’évêque  'Sabin  ayant  les 
mains  coupées  les  encourageoit. 

Venuftien  ramaffa  les  morceaux  de  fon  idole 
dans  des  linges , 8c  dans  une  boete  d’argent , qu’il 
envoya  chez  lui , 8c  fit  pendre  au  chevalet  les 
deux  diacres  en  prefènee  de  l’évêque.  Comme  il 
leur  commandoit  de  facrifier,  Marcel  dit:  Nous 
nousfommes  une  fois  offerts  en  làcrificeàDieu. 
Ils  furent  long-tempsfrapes  à coups  de  bâton,  8c 
crièrent:  Nous  fom mes  renouvellés  au  nom  de 
N.  S.  J.  C Venuftien  dit:  je  vais  vous  renouvel- 
jcr.  Et  leur  fit  déchirer  les  côtés  avec  les  ongles 
^ de 
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de  fer.  U expirèrent  tous  deux  dans  ce  tour^ 
ment:  le  juge  fit  jetter  leurs  corps  dans  la  ri- 
vière, & envoya  révêque  Sabin  en  prifon.  Un 

Î>cfcheur  & un  prêtre  recueUlirent  les  corps  des 
kints  martyrs  Exuperance  '&  Marcel , &c  les 
enfèvelirent  prè$  le  chemin , le  demi»  jour  de 
May. 

Une  dame  Chrétienne  nommée  Serene  de  la 
ville  de  Spolete,  qui  étoit  veuve. depuis  trente  8c 
un  an,  apliquée  à la  priere,  au  jeûne  8c  à l’au- 
mône: ayant  apris  ceci , venoit  de  nuit  fervir  l’é- 
véque  Sabin , lui  embrafler  les  pieds  8c  les  bai- 
ièr.  Elle  ramafia  Tes  mains  coupées  & les  ferra 
dans  (à  maiibn  : les  embauma  dans  un  vailTeau  de 
verre,  les  touc^it  jour  8c  nuit,  8c  les  mettoit 
iur  les  yeux.  Son  petit  fils  nommé  Prifeien,  qu’el- 
le aimoit 'uniquement , étoit  devenu  aveugle: 
quoique  les  médecins  eufient  épuifé  leur  art  pour 
le  guérir.  Elle  le  préfenta  à l'évêque  Sabin , 8c 
lui  dit:  Seigneur,  je  vous  conjure  par  J.  C.  en 
qui  vous  croyés , de  mettre  vos  bras  fur  Ion  fer- 
viteur  que  voiçi,  8c  de  prier  Dieu  le  créateur , & 
je  crois  qu’il  lèra  éclairé.  Alors  Sabin  à genoux 
8c  répandant  des  larmes,  dit  : Seigneur , écoutés- 
moy  pecheur  que  je  fuis.  Eclairés  nos  ténèbres, 
vous  qui  eftes  la  lumière  de  vérité  8c  de  vie:  par 
N.  S.  J.  C.  8c  le  S.  Efprit,qui  vit8cregne  avec 
vous  dans  les  fiecles  des  fiecles.  Ils  répondirent: 
Amen.  L’évêque  Sabin  mit  les  bouts  de  fes  bras 
iûrles  yeux  de  l’aveugle,  dilànt:  Celui  là  l’ou- 
vre les  yeux  qui  a ouvert  la  mer  & fait  pafler 
Ifraël  au  milieu:  qu’il  introduit  là  lumière  dans 
tes  yeux , afin  que  toutes  les  nations  conoilTent 
qu’iJ  elt  le  créateur  de  toutes  chofes,  vifibles  8c 
invifibles  ; que  c’e^  lui  qui  a ouvert  les 
yeux  de  l’aveugle  né.  Alors  les  yeux  de  Prif- 
den  furent  ouverts.  Tous  ceux  qui  étoient 
dans  la  prifon , voyant  les  merveilles  de  Dieu , 
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fc  jettercnt  aux  pieds  de  Sabin , le  priant  de  les 
baptifer.  Ils  furent  baptil'és  le  même  jour  au 
nombre  d’onie.  Ce  miracle  de  l’aveugle  guéry 
ne  put  demeurer  caché. 

Un  mois  après  le  gouverneur  de  Toicane  Ve- 
nuftien  eut  un  fi  grand  mal  aux  yeux , qu’il  en 
pcrdoit  la  nourriture  8t  le  fommcili  8c  les  méde- 
cins ne  pouvoienc  le  foulager.  On  lui  dit  que  l’é- 
vêque Sabin  avoit  guéry  un  aveugle:  il  envoya  fà 
femme  8t  fes  deux  fils  pour  prier  l’évêque  avec 
grand  honneur.  Sabin  remercia  Dieu  8c  vint 
chés  Venullien  ; on  le  prit  entre  les  mains  8c  on 
le  jetta  aux  pieds  de  l’evêque , qui  le  voyant  en 
cet  état,  dit  tout  haut  avec  larmes;  Que  J.  C. 
vous  éclairé , lui  qui  a éclairé  l’aveugle  né.  Ve* 
nufiien  répondit  en  pleurant  avec  la  femme  8c 
les  en  fan  s:  Nous  avons  péché.  Sabin  répondit  ; 
Si  vous  croyés  de  tout  vôtre  cœur  8c  avec  re- 
pentir, rien  ne  fera  rcfufé  à vôtre  foi:  que  l’on 
apporte  ici  les  morceaux  de  l’idole.  On  les  lui 
apporta  8c  il  les  fit  mettre  en  poudre  8c  jetter 
dans  la  rivière,  Venullien  étoit  prefle  de  lès 
douleurs.  Sabin  lui  dit:  Croyés- vous  de  tout 
vôtre  cœur?  Venullien  répondit:  Je  croî,  mais 
vous  me  repréfentés  le  péché  que  j’ai  commis 
contre  vous  : 8c  c eil  ce  qui  me  tourmente.  Sa- 
bin répondit;  Mes  péchés  en  font  la  caule:  feu- 
lement je  vous  avertis  de  vous  repentir , de  croi- 
re au  Seigneur  J.  C.  8c  recevoir  le  baj^ême: 
vous  ferés  guéri , 8c  vous  obtiendrés  la  vie  éter- 
nelle VenufHcri  dit;  Baptilès-moi  au  nom  de 
N.  S.  J.  C.afin  que  je  reçoive  l’effet  de  vos  pro- 
melfes.  Alors  l’évêque  Sabin  pria  à genoux  , 8c 
quoi  qu’il  eût  les  mains  coupées , le  fit  catéchu- 
mène avec  fa  femme  8c  fes  fi's;  8c  ayant  pris  de 
l’eau  les  baptilà,  en  difant:  Croyez- vous  en  Dieu 
le  Pere  tout  puiflànt  ? Venullien  répondit;  je 
croi.  Et  en  J.  C.  fon  Fils?  il  répondit:  Je 
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croi.  Etau  S.  Efprit?  Ilrépondit:  Jecroi.  Etco 
celuicjui  eft  monte  aux  pieux , & qui  doit  encore 
venir  pour  juger  les  vivans  & les  morts,  & le 
monde  par  le  tey  ? Ilrépondit  : Je  croi.  Et  en  Ion  f 

avènement  & en  fon  régné;  la  rcmirtion  des  pe-  ' 

chés  8c  la  rélurreftion  de  la  chair  ? Venuftien  ré- 
pondit; Je  croi  en  J.  C.  Fils  de  Dieu  qui  m'é- 
ciairera. 

En  même  temps  on  le  lava  du  baflTin,  8c  fes 
yeux  furent  ouverts,  enforte  qu’il  ne  fèntoit  plus 
aucune  douleur  après  fon  baptême.  Il  tenoit  les 
pieds  de  Sabin  8c  les  arrofoit  de  (es  larmes,  en 
difant:  Priés  N.  S.  J.  C.  qu’il  me  pardonne  le  I 

mal  que  je  vous  ai  fait.  Sabin  répondit:  Mon 
fils , j’ai  fouft'ert  tout  cela  à caufe  de  mes  péchés , 
vous  ne  m’avés  point  oft'enfé;  8c  ils  demeurèrent 
enfêmble.  L’empereur  Maximien  étant  averti 
Que  Venuftien  avoit  été  baptiféj  en  fut  irrité, 
of  envoya  le  tribun  Lucius  avec  commiflion  de 
faire  mourir  Sabin  8c  Venuftien.  Le  tribun  Lu- 
cius vint,  8c  fans  forme  de  procès,  fit  couper 
la  tefte  d Venuftien  gouverneur  de  Tofeane, 
avec  femme  8c  fes  fils,  en  la  ville  d’Allifc, 

Les  Chrétiens  cachèrent  fi  bien  leurs  corps, 
qu’on  ne  put  les  retrouver.  En  même  temps  le 
tribun  arrefta  l’évêquc  Sabin  8c  l’amena  à Spolc- 
tc,  où  il  le  fit  battre  jufqucs  à la  mort.  La  veu- 
ve Serene,  qui  avoit  déjà  recueilli  fes  mains, 
les  rejoignit  à Ion  corps:  qu’elle  enfevelit  à deux 
milles  ou  environ  de  Spolette,  le  feptiéme  de 
Décembre. 

L edit  de  la  perfecution  fut  apporté  en  Afri- 
que; on  abatit  les  églifes,  & on  ht  la  recherche 
des  livres  facrés.  A Cirthe  colonie  Romaine  de 
Numidic,  Munatius  Félix  qui  en  étoit  curateur 
ou  premier  magiftrat,  8c  qui  étoit  aufli  flamine 
perpétuel;  c’eft  à dire,  fecrificateur  des  idoles  : 
alla  avec  fes  officiers  faire  cette  recherche,  le 
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dix-neuviéme  de  May.  Quand  ils  furent  arrivés 
à la  maiibn,  où  les  Chrétiens  s’aflcmbloicnt  de- 
puis la  démolition  des  é^itfes:  le  curateur  Félix 
dit  à Paul , qui  étoit  l évéque  de  la  ville  : Mon- 
trés-nous  les  écritures  de  la  loi  6c  tout  ce  que 
vousavc.s  ici:  pour  executer  l’ordre  que  nous  a- 
vons  receu.  L’évêque  dit:  Ce  font  les  leâeurs 
qui  ont  les  écrirurcs;  ce  que  nous  avons  ici, 
nous  vous  le  donnons.  Félix  dit  à l’évêque  Paul; 
Montres  les  leéieurs  , ouïes  envoyés  quérir.  L’é- 
vêque dit:  Vous  les  connoifles  tous.  Félix  dit; 
Nous  ne  les  connoiflbns  pas.  Vos  officiers,  dit 
l’évêque,  je  veux  dire  Edelius  8c  Junius  vos  no- 
taires, les  connoilTcnt.  Félix  dit:  Sans  préjudice 
des  leéteurs , que  les  officiers  montreront  ; don- 
nés toûjours  ce  que  vous  avés.  L’évêque  Paul 
étant  alTis,  8c  avec  lui  Montan  Viéiar,  Deulàtc- 
iius  & Memorius prêtres:  Mars  8c  Helius  diacres 
étant  debout,  avec  Marcuchus,  Catullin,  Silvaia 
& Carofe  foudiacrcs;  Janvier,  Meracle,  Fruc- 
tuofes,  Miggin,  Saturnin,  ViÔQr,  8c  les  autres 
foflbyeurs.  Viélor  fils  d’Aufidius  écrivit  ainfi  en 
un  mémoire:  Deux  calices  d'or , fix  calices  d’ar- 

fent , fix  burettes  d’argent , un  petit  chaudron 
argent  , fopt  lampes  d’argent , deux  grands 
chandeliers,  fopt  petits  chandeliers  de  cuivre  a- 
vec  leurs  lampes,  onze  lampes  de  cuivre  avec 
leurs  chaînes  : quatre  vingt-deux  tuniques  de  fem- 
mes, trente- huit  voiles  de  telle,  feize  tuniques 
d’hommes,  treize  paires  de  chauffes  à homme, 
quarante-lept  paires  à femme.  C’étoit  des  habits 
que  1 on  gardoit  pour  les  pauvres  ; 8c  l'on  peut 
juger  de  la  richcfic  des  grandes  églilès,  par  ces 
vales  d’or  & d’argent  trouvés  en  une  ville  de 
Numidie.  Le  curateur  Félix  dit  à Marcuclius, 
à Silvain  8c  à Caroiè  : Montrés-nous  ce  que 
vous  avés.  Silvain  8c  Carofe  dirent:  Nous  a- 
vons  tiré  dehors  tout  ce  qui  étoit  ici.  Félix’ 
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leur  dit  ; Les  aftes  font  chargés  de  vôtre  rc- 
• ponfe. 

Lors  qu'on  fut  arrivé  à la  bibliothèque,  on  .y 
trouva  les  armoires  vuides.  Silvain  montra  des 
chapiteaux  &.  des  lampes  d’argent,  qu’il  dit  avoir  • 
trouvées  derrière  un  grand  vafe.  Vi£tor  fils 
d'Aufidius  lui  dit;  Tu  étois  mort  fi  tu  ne  les 
avois  trouvées.  Le  curateur  Félix  dit  à Silvain  : 
Cherche  mieux,  de  peur  qu’il  n’y  foit  demeuré 
quelque  chofe,  Silvain  dit:  11  n’y  a plus  rien. 
Nous  avons  mis  tout  dehors.  Quand  on  eut  ou- 
vert la  fàlle  à manger , on  y trouva  quatre  vaif- 
fèaux  de  vin  8c  lix  d’huîle.  Félix  dit;  Montrés- 
nous  les  écritures  que  vous  avés , afin  que  nous 

f)uiffions  obéir  aux  ordres  des  empereurs.  Catu- 
in  leur  donna  un  livre  extraordinairement  grand. 
Félix  dit  à Marcuclius  8c à Silvain  : Pourquoi  n’a- 
vei-vous  donné  qu’un  livre?  donnés  les  écritures 
que  vous  avés.  Us  dirent  : Nous  n en  avons 
pas  davantage,  car  nous  Tommes Ibudiacres:  les 
leéfeurs  ont  Tes  livres.  Félix  dit:  Montrés- nous 
les  leéteurs.  Marcuclius  8c  Catulin  dirent:  Nous 
ne  Pavons  où  ils  demeurent.  Si  vous  ne  le  Pavés 
pas,  dit  Félix,  dites- nous  leurs  noms.  Catulin 
8c  Marcuclius  dirent:  Nous  ne  Pommes  pas  traî- 
tres : nous  voici , faites-nous  tuer.  Félix  dit:  Qu’on 
les  arrefie. 

LorP.ju’on  fut  arrivé  à la  maiibn  d’un  des  lec- 
teurs nommé  Eugene,  Félix  lui  dit:  Donnés  les 
écritures  que  vous  avés  pour  obéir  à l’ordre.  Il 
tira  quatre  livres.  Félix  dit  à Silvain  8c  à Ca« 
roPe  : Indiqués  les  autres  leâeurs.  Ils  dirent: 
L’évêque  a déjà  dit,  qu’Edufius  8c  Junius  no- 
taires les  connoifîcnt  tous  ; qu’ils  vous  mènent 
chés  eux.  Edufius  8c  Junius  dirent , Seigneur, 
nous  vous  les  allons  montrer.  Quand  on  fut  ar- 
rivé à la  maiPon  de  Félix  marbrier:  caries  clercs 
• exer^oient  auûà  des  métias,  il  dohna  cinq  li- 
vres. 
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Très.  Enfuite  on  alla  chés  Vi^rin  qui  en  don- 
na huit  : ji^is  chés  Projeâus  , qui  en  don* 
na  cinq  grands  & deux  petits.  Lors  qu'on  fut  ar-. 
rivé  en  la  maifon  du  grammairien  Viéfor^  Félix 
lui  dit:  Donnés  les  écritures  que  vous  avés,  pour 
obéir  aux  ordres.  Viâor  le  grammairien  preièn* 
ta  deux  volumes  6r  quatre  cahiers.  Le  curateur 
Félix  lui  dit:  Donnés  les  écritures j vous  en  avés 
davantage.  Viâior  le  grammairien  dit:  Sij’en 
avois  eu  davantage , je  les  aurois  donés.  On  al- 
la chés  Ëuticus  de  Celarée , & Félix  lui  dit  : Don- 
nés les  écritures  que  vous  aves , pour  obéir  aux 
ordres.  Ëuticus  dit:  Je  n’en  ay  point.  Félix 
dit:  Vôtre  déclaration  eft  dans  les  aâes.  Ënfui- 
te  on  alla  en  la  mailbn  de  Goddeon , Sc  fa  fem- 
me donna  fix  volumes:  car  les  leâeurs  étoient 
mariés.  Félix  dit:  Cherchés  li  vous  n’en  avés 
pas  davantage,  donnés-les.  La  femme  répondit^* 

Je  n’en  ay  point.  Félix  dit  au  nommé  le  Boeuf, 
urviteur  public:  Entre  & cherche,  de  peur  qu’il 
n’y  en  ait  encore.  Le  ferviteur  public  dit:  J’ai 
cherché  8c  ie  n’en  ai  pbint  trouvé.  Félix  dit  à 
Viâotin,  a Silvain  Carole.  Si  vous  n’avés 
pas  tait  ce  que  vous  déviés,  vous  en  répondrést 
Ainû  les  livres  & les  meubles  del  eglifedeCirthe 
furent  livrés  aull'  perfëcuteurs  i & le  foudiacrc  Sil- 
vain , qui  avoir  livré  tout  ce  qu’il  avoir  trouvé , en 
exécutant  les  ordres  de  l’évêque  Paul , ne  lailià  pas 
d’eftre  éleu  évêque  depuis , par  brigue  8c  par  li- 
monie. 

L’édit  de  la  pcrfëcution  fut  affiché  dans  la  pe-  xL. 
tite  ville  de  Tibiure,  dans  l’Afrique  particulière  Martyre 
ou  proconfulaire , le  cinquième  jourde  Juin.  Fe-  de 
lix  qui  en  étoit  évêque  étoitalléce  jour-li  même  Tibiu- 
à Carthage  ; Magnilien , curateur  de  la  ville , fe  fit 
amener  Aper  prêtre,  Cyrus  8c  Vital  leôeurs}  8c  jina  fine. 
il  leur  dit:  Avés-vousles  livres  divins?  Aper  dit;?.'  37^» 
Nous  les  avons.  Magnilien  dit  : Donnés-les, 
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fia  qu’on  les  brûle.  Aper  dit:  Nôtre  évdque  lef 
a chés  lui.  Magnilien  dit:  Où  eft>fj[^  Je  ne  fai; 
dit  Aper.  Magnilien  dit:  Vous  ferés  entre  les 
Bfiains  des  officiers , jufqu  a ce  que  vous  rendiés 
raifon  de  vôtre  conduite  au  proconful  Anulin. 
L’évêque  Félix  revint  le  jour  fuivant  de  Carthage 
àTihiwe.  Magnilien  l’envoya  quérir  par  unom- 
eier  & lui  dit:  Evêque  Félix  donnés  tous  les'ii* 
vres  St  les  parchenains  que  vous  avés.  Fehx  ém 
vêque  dit:  Je  les  ai  : mais  Je  ne  les  donneru 
pas.  Magnilien  dit  : Ce  que  les  empereurs  cooth 
mandent  l'emportera  fur  ce  que  vous  dites:  doiw 
nés  les  livres  afin  qu’on  les  brûle.  Félix  dit:  11 
vaut  mieux  qu’on  me  brûle  moy>méme,  que  ces 
écritures  divines^  car  il  faut  plûtoft  obéir  à Dieu 
qu'aux  hommes.  Magnilien  dit:  Ce  que  les  em> 
pereurs  ont  commande  vaut  mieux , que  ce  que 
vous  dites.  L’evêque  Félix  dit:  Les  ordres  de 
Dieu  valent  mieux  que  ceux  des  hommes.  Ma>> 
gnilien  dit  : Peolés  y bien.  Le  troiliéme  jour  le 
curateur  commanda  qu’on  lui  amenât  l’évêque 
Félix,  & lui  dit:  Y avés-<vous  bienpenfé?  Félix 
dit:  Ce  que  j’ai  dit  d’aboiti  je  le  dis  maintenant , 
& je  le  dirai  encore  devant  le  proconful.  Magni- 
lien dit:  Vous  irés  donc'  devant  le  proconful  & 
lui  rendrés  compte.  11  lui  donea  pour  conduc- 
teur Vincent  Cclfin  décurion  de  la  ville  dc-Ti* 
biure.  Félix  panic  de  Tibiure  le  huitième  des 
calendes  de  Juillet,  c’eft  à dire  le  vingt-quatriè- 
me de  Juin } on  le  conduifoit  lié.  Le  proconful 
ordonna  qu’on  le  mit  dans  la  priiôa,  lié  comme 
il  étoic. 

Le  lendemain  avant  le  jour  l'évéque  Félix  fut 
prefenté  au  proconful,  qui  lui  dit:  Pourquoi  ne 
rendes  vous  pas  ces  écritures  inutiles?  Fe;ixdit: 
Je  les  aij  mais  je  ne  les  donnerai  pas.  Le  pro- 
conful ordonna  qu’on  le  mifi  lié  au  fonds  de  la 
prifoo.  Au  bout  de  feizie  jours  on  amena  févê- 
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que  Felis  de  la  priiba  avec  Tes  lient  devant  le 
ptoconful  Aoulin  , la  quatrième  heure  de  la  nuit. 
On  peut  croire  que  la  chaleur  les  obligeoità  faire 
ces  procedures  la  nuit  : car  c’ëtoic  en  Afrique,  au 
mois  de  Juillet.  Anulin  dit  à l’évêque  Félix: 
ne  donnés-vous  ces  écritures  inutiles?  Félix 
répondit  : Je  ne  les  donnerai  pas.  Alors  le  pro* 
conful  ordonna  qu’on  le  meneroit  au  préfet  du 
prétoire  le  quinziéme  de  Juillet.  Le  prefet  le  Bt 
mettre  dans  iàpnion  avec  des  chaînes  plus  pelan- 
tes) 8c  neuf  jours  après  il  ordonna  qu’on  l’embar- 
queroit  pour  le  mener  aux  empereurs.  L’évêque 
Félix  entra  dans  le  vaiBêau  avec  de  groBès  chi- 
nes , 8c  demeura  au  fond  de  cale  pendant  quatre 
jours  ayant  les  pieds  dans  l’eau.  Il  arriva  au  porc 
fans  avoir  ni  beu  ni  mange,  dans  la  ville  d’AgrU 
gente  en  Sicile  : où  les  fraes  le  receucent  Sc  ceur 
qui  l’accompagnoient,  avec  un  grand  honneur. 
Dê.à  lis  allèrent  à la  ville  de  Catane,  où  ils  furent 
receusde  même.  Enfuite  ils  arrivèrent  à MelTme, 
puis  à Tauromine,  où  ils  furent  receus  de  lamé.» 
me  manière.  Us  paBèrent  le  détroit  8c  arrivè- 
rent à une  ville  de  Lucanie,  puis  à Venuiè  ea 
Apulie.  Alors  le  prefet  Bt  ôter  les  chaînes  il 
Félix  , 8c  lui  dit:  Félix  que  ne  donnés  vous  les 
critures)  eB-ce  que  vous  ne  1 s avés  pas?  11  ré- 
poniir:  Je  les  ai,  mais  je  ne  les  donnerai  pas. 
Le  préfet  dit:  Faites  mourir  Félix  par  le  glaive. 
L’évêque  Fdix  dit  a haute  voix:  Je  vous  rends 

E races , Seigneur , d’avoir  bien  voulu  me  délivrer. 

e trentième  jourd’Aouft  on  le  mena  au  lieu  où 
il  devoir  foufrir.  La  lune  devint  rouge  comme 
du  làng  ce  même  jour:  c’eft  à dire  qu’il  y eut 
une  écliple.  L’évêque  Félix  éleva  les  yeux  au 
ciel.  8c  dit  tout  haut.  Je  vousrendsgraces,mon 
Dieu  : j ai  vécu  cinquante  Bx  ans  en  ce  monde. 
J’ai  gardé  la  virginité;  j’ai  confervé  l’évangile: 
j’ai  prêché  la  foi  8c  la  vérité.  Seigneur  J.  C. 

Dieu 
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Dieu  du  ciel  & de  la  terre,  je  baiffe  la  telle  pour 
'"vous  être  immolé,  à vous  qui  vivés  éternelle- 
ment. 

Dans  une  autre  ville  de  l’Afrique  proconfulaire 
nommée  Abitine,les  Chrétiens  s’allcmblerentea 
la  mailbnd’un  nommé  Oâave  Félix  le  douzième 
de  Février,  Ibus  le  neuvième  conliilat  de  Diode- 
tien,  Sc  le  huitième  de  Maximien  ; c'eft  d dire 
l’an  304.  Pendant  qu’ils  y celebroient  les  divins 
mylleres,  fuivant  la  coûtume:  les  magillrats  de 
la  colonie  vinrent  accompagnés  des  loldats  fta- 
tionaircs.  Ils  arrêtèrent  Saturnin  prêtre  8c  Tes 
quatre  enFans.  Savoir  Saturnin  le  jeune  & Félix 
Icèteurs  , Marie  religieufe  8c  Hilarien  entant.  Ils 
arrefterent  aufli  Dativus  fenateur , Félix  ,Emeri- 
tus,  Ampelius,  Rogatien  ,Quintus,  Maximien, 
Thdica , 8c  plulieurs  autres.  Ils  ètoient  en  tout 
quarante-neuf,  trente-deux  hommes  8c  dix-lcpt 
femmes:  qui  marchoient  gayement  à la  place 
où  on  les  menoit,  ayant  Dativus  à leur  telle. 
Le  prêtre  Saturnin  étoit  entouré  de  les  en  fans. 
Dans  cette  même  place  l'évêque  Fondanus  a- 
voit  livré  les  écritures  divines  ; 8c  comme  le 
magillrat  les  eut  miles  dans  le  feu  , quoique  le 
tem  ps  fût  ferein , il  vint  tout  d’un  coup  unegran- 
de  pluye , avec  une  grêle , qui  gâta  tout  le  païs. 
Dativus , Saturnin  8t  les  autres,  ayant  confefle  J. 
C.  on  les  chargea  de  chaînes,  & on  lesconduiiît 
à Carthage.  Pendant  le  voyage  iis  témoignoient 
leur  joye,  par  le  chant  des  hymnes  8c  des  can- 
tiques. 

Ils  furent  livrés  aux  officiers  du  rroconlul 
Anulin , qui  les  lui  préfenterent , 8c  lui  dirent 
que  c’étoient  des  Chrétiens,  que  les  magiurats 
d’Abitine  renvoyoient  devant  lui:  pour  s'être aC- 
fcmblés  & avoir  célébré  les  myllcres  contre  l’é- 
dit des  empereurs  8c  des  célàrs.  D’abord  le 
proconful  interrogea  Dativus,  de  quelle  condi- 
tion 
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tion  il  étoit,  & s’il  a\roit  aHiUé  à l’adêinblée.  Il 
répondit:  Qu’il  étoit  Chrétien,  & qu’il  s’étoic 
trouvé  à l’alTemblée  : le  proconful  lui  demanda 
qui  avoit  prélidé  à ralTemblée;  &au(Ii>toft  il 
commanda  aux  officiers  de  le  mettre  fur  le  che- 
valet} de  l’étendre  & de  préparer  les  ongles  de 
fer.  Les  bourreaux  lui  avoient  déjà  mis  les  côtés 
à nud , & tenoient  leurs  inftrumens  tout  prefts , 
quand  Thelica  fe  jetta  au  milieu  d’eux , 8c  s’écria: 
Nous  fommes  Chrétiens , nous  avons  faitl’aflèm- 
blée.  Le  proconful  en  furie  lui  fit  donner  de 
grands  coups , le  fit  étendre  fur  le  chevalet  8c  dé- 
chirer avec  des  ongles  de  fer.  Cependant  Theli-. 
ca  difbit:  Je  rends  grâces  à Dieu.  J.  C.  Fils  de 
Dieu  délivrés  vos  fèrviteurs  en  vôtre  nom.  Com^^ 
me  il  répetoit  cette  priere , le  proconful  lui  dit  : 
Qui  eft  avec  vous  l’auteur  de  vôtre  aflcmblée?  Il 
répondit:  C’eft  le  prêtre  Saturnin  8c  tous  les  au- 
tres. Le  proconful  cherc boit  Saturnin,  il  le  lui 
montra , non  pour  le  trahir  , puifqu’auffi  bien  il 
étoit  prélênt  : mais  pour  montrer  que  la  colleâe 
avoit  étécelebrée  toute  entiere,puis  qu’il  y avoit 
un  prêtre. 

(^pendant  Thelica  dans  fes  douleurs  prioit  le 
Seigneur , & demandoit  pardon  pour  fes  enne- 
mis: il  difoit  au  proconful  8c  à fes  bourreaux: 
Vous  faites  une  injuftice,  malheureux,  vous' a- 
giffés  contre  Dieu } Dieu  tres-hàut  ne  confentés 
point  à leurs  péchés.  Vous  péchés,  mifêrables, 
de  mettre  en  pièces  des  innocens:  nous  ne  fom- 
mes point  homicides , nous  n’avons  fait  tort  à 
peribne.  Mon  Dieu  ayés  pitié  d’eux.  Je  vous 
rends  grâces  : donnés  - moi  la  force  de  fouffiir 
pour  vôtre  nom  ; délivrés  vos  ferviteurs  des  pei- 
nes de  ce  monde:  je  vous  rends  grâces,  8c  ne 
puis  alTés  vous  rendre  grâces.  Pendant  qu’on  re- 
doubloit  les  coups  des  dents  de  fer,  8c  que  le 
làng  couloit  en  abondance  de  fes  côtés,  le  pro.^ 
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conful  lui  dübit.  Commences-tu  à fentir  cequ^'I 
faut  que  tu  fouffres  ? 11  répondit  : C’eft  pour  rai 
gloire:  je  commence  à voir  le  royaume  éternel, 
le  royaume  incorruptible,.  Seigneur  J.  C.  nous 
fommes  chrétiens,  vous  êtes  nôtre  efperance: 
Dieu  tres'faint.  Dieu  très- haut , Dieu  tout  puif- 
fàat , nous  vous  rendons  nos  aâions  de  grâces. 
Tendant  qu’il  prioit  ainh,  le  proconful  lui  dit: 
Tu  devois  obéir  aux  ordres  des  empereurs  & des 
ce£us.  Thelica  répondit  : Je  ne  me  Ibucie  que 
de  la  loi  de  Dieu , que  j’ay  aprife.  Je  la  garde  , 
je  meurs  pour  elle,  il  n’y  en  a point  d’autre. A* 
SHilin  ordonna  qu’on  le  mit  en  prifon. 

Cependant  Dativus  étendu  lur  le  chevalet  ré> 
petoic  Iburent  qu’il  étoit  Chrétien,  8c  qu’il avoit 
affiné  à la  colleâe.  Fortunatien  avocat  frere  de 
la  martyre  Viéioire,  8c  alors  éloigné  de  la  réli- 
gioo  Chrétiene,  dit  au  proconful:  C’eft  lui , Sei« 
gneur.  qui  pendant  qee  nous  étudions  ici  a fe- 
dait  nôtre  fceur  Viâoire,  8c  l’a  menée  de  cette 
TÎlle  de  Carthage  avec  Reftituta  8c  Secunda  en  la 
colonie  d’Abitine.  Il  n’eft  jamais  entrédans  nô- 
tre mailbn,  que  pour  attirer  ces  jeunes  filles  par 
£es  perfuafions.  Viâoire  nefouffrit  pas  qubn  ac- 
culàft  tauftèment  Dativus.  Perfbne,  dit-elle, ne 
m’a  perfuadée  de  fortir , 8c  je  ne  fuis  point  ve- 
nue à Abitine  avec  lui,  je  puis  le  prouver  par 
des  citoyens.  J’ay  tout  fait  de  mon  propre  mou- 
vement & par  ma  volonté:  j’ay  aft'ifté  à l’af» 
lèmbléc  8c  célébré  le  myftere  du  Seigneur  avec 
les  fferes,  parce  que  je  fuis  Chrétiene.  Alors  fon 
ft^cre  le  mit  à dire  beaucoup  d’injures  à Dativus. 
Dativus  au  contraire  deffus  le  chevalet  répon- 
doit  à tout  8c  fe  juftifioit.  Anulin  commanda 
qu’on  lui  enfonçai!  les  dents  de  fer,  8c  les  bcur. 
rcaux  lui  déchirèrent  les  côtés,  entorte  que  l’un 
voyoit  le  dedans  de  la  poitrine.  Dativus  diibit: 
Seigneur  J,  C.  que  je  ne  ibis  pas  confondu.  Le 
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proconful  fit  ccflcr  les  tourmens,  puis  il  hii  de- 
manda s’il  avoit  alTifié  à la  colleâe:  c’eft  à dire 
à l’afiemblée.  Il  répondit . qu’il  étoit  arrivé  com- 
me on  la  tenoit, qu’il  avoit  aflifté  au  myftcredu 
Seigneur , & qu'un  feul  d'entr’eux  étoit  la  caufê 
de  ce  qu’on  avoit  célébré  la  colledle.  Sa  réponfo 
irrita  le  proconful , qui  le  fit  encore  déchirer  avec 
les  dents  de  fer.  Dativus  répéta  là  prière.  Je 
vous  prie  J.  C.  que  je  ne  fois  pas  confondu.  Et 
il  ajouta,  qu’ay-je  fait?  Saturnin  eft  nôtre 
prêtre. 

Le  proconful  dit  à Saturnin  : Eft  ce  toi  qui  les  XLII. 
as  affemblés  contre  l’ordre  des  empereurs  8c  des  Confef- 
cefars?  Saturnin  répondit?  Nous  n’avons  point 
craint  de  célébrer  le  myftere  du  Seigneur.  Pour-  ' * 
quoi?  dit  le  proconful.  Il  répondit:  Parce  qu’on 
ne  peut  pas  y manquer.  Aufli-toft  qu’il  eut  fait 
cette  réponlè , le  proconful  le  fit  attacher  auprès 
de  Dativus,  qui  prioit  cependant,  & dilbit:  Sei- 
gneur Jésus  Christ  lècourés-moi , je  vous  prie; 
ayés  pitié  demoy,  confervés  mon  ame,  gardés 
mon  efprit.  Je  vous  prie.  Seigneur , que  je  ne 
Ibis  pas  confondu , donnés-moi  la  patience.  Le 
proconful  lui  dilbit:  Tû  devois  bien  plûtoft  tra- 
vailler dans  cette  ville,  à tirer  les  autres  de  l’er- 
reur, que  de  défobéïr  aux  ordres  des  empereurs 
8c  des  celàrs.  Dativus  crioit  encore  plus  haut: 

Je  fuis  Chrétien.  Le  proconful  dit:  Ceft  alfés, 

8c  le  fit  mettre  en  prifon. 

Le  prêtre  Saturnin  étoit  lur  le  chevalet , déjà 
teint  du  fang  que  les  autres  martyrs  y avoient 
lailTé  : on  lui  demanda  s’il  étoit  l’auteur  de  l’af' 
femblée?  il  dit:  Oüi:  j’ay  été  préfent  à la  col- 
ledfe.  Alors  le  leéfeur  Emeritus  fe  prefenta  pour 
le  combat,  & dit:  C’eft  moi  qui  en  fuis  l’au- 
teur , puifque  la  colleéte  s’eft  faite  dans  ma  mai- 
fon  : aparemment  il  logeoit  avec  Oâave  Félix. 

Le  proconful  continuoit  d’interroger  le  prêtre , 

Va  ÔC 


Digitized  by  Googl 


%6a  Hijloîre  Ecflejîajlî^e. 

6c  lui  difoit:  Saturnin , pourquoi  failbis  tucon^ 
tre  les  ordonnance?  Saturnin  lui  répondit  : On 
ne  peut  obmettre  la  célébration  du  faint  myfte- 
re;  la  loi  l’ordone.  Le  proconful  dit;  Tu  ne 
devois  pas  pourtant  méprilèr  les  défenles  des 
empereurs:  puis  il  commanda  aux  bourreaux 
de  le  tourmenter.  Ils  fe  jetterent  fur  le  corps 
de  ce  vieillard  , & le  déchirèrent  de  telle  for- 
te, qu’au  milieu  du  fang  on  voyoit  les  os  à 
découvert.  Cependant  Saturnin  difoit;  J.  C. 
exaucés- moi  je  vous  prie:  je  vous  rends  grâ- 
ces mon  Dieu.  Commandés  qu’on  me  coupe 
la  tede.  J.  C.  ayés  pitié  de  moi  je  vous  prlcj 
Fils  de  Dieu  fecourés- moi.  Le  proconful  lui 
dit:  Pourquoi  contreviens-tu  aux  ordonnances? 
Saturnin  dit:  La  loi  l’ordonne^  la  loi  l’enfei- 
gne.  Alors  Anulin  dit:  C’en  eft  ailes;  & le  fit 
mettre  en  prifon^  le  deftinant  au  fuplice  qu’il 
ibuhaitoit. 

Quand  Emeritus  fut  attaché , le  proconful  lui 
dit  : L’on  a donc  célébré  la  colleâre  dans  ta  mai- 
ibn,  contre  les  ordres  des  empereurs?  Oui,  dit 
Emeritus,  nous  avons  célébré  les  myfteres  du 
Seigneur  dans  ma  maifon.  Pourquoi,  dit  le 
proconful,  leur  permettois-tu  d’y  entrer?  Par- 
ce, dit- il,  qu’ils  font  mes  freres,  & que  je  ne 
pouvois  pas  les  en  empêcher.  Le  proconful  dit  : 
Tu  devois  les  empêcher.  Je  n’aipû,  lui  répon- 
dit-il, car  nous  ne' pouvons  pas  nous  palfer  du 
S.  myfiere.  Le  proconful  commanda  qu’on  l’é- 
tendît fur  le  chevalet , & qu’on  le  tourmentaft. 
Pendant  qu’un  bourreau  tout  frais  le  ffapbit  vio- 
lemment, il  difoit:  j.  C.  fecourés  moy je  vous 
prie:  Vous  fiiites  contre  le  commandement  de 
Dieu , malheureux  que  vous  êtes.  Le  procon- 
ful dit  : Tu  ne  devois  pas  les  recevoir.  Il  luy  ré- 
pc«ïdit:  Je  ne  pouvois  me  difpenfor  de  recevoir 
mes  fireres.  Il  valoit  mieux , dit  le  Proconful , obéir 


Livre  Huitième'.  4Ôi' 

■ aux  ordres  des  empereurs  & des  cefàrs.  Emeri* 
tus  dit  : Dieu  eft  plus  grand  que  les  empereurs. 

/Je  vous  prie  J.  C.  A vous  laloiiange.  Seigneur 
J.  C. donnés-moi  la  patience.  Pendant  qu’il  prioit 
ainii , le  proconful  dit  : As-tu  quelques  écritures 
en  ta  maifon?  Il  répondit.  J’en  ay:  mais  c’eft 
dans  mon  cœur.  Le  proconful  ajoura  ; En  as-ta 
dans  ta  maifon,  ou  non?Emeritus  dit.  Je  les  ay 
dans  mon  cœur.  Je  vous  prie  J.  C.  A vous  la 
louange.  J.C.  délivrés-moy  : Je  ibufreen  vôtre 
nom  , je  fbufre  peu  de  temps , je  f'oufre  volon- 
tiers. J.  C.  que  je  ne  fois  pas  confondu.  C’en 
eft  afles,  dit  le  proconful;  enfuite  il  mit  fon 
interrogatoire  au  greffe  avec  les  autres,  & dit: 
Vous  fer és  tous  châtiés,  comme  vos  réponfès 
le  méritent. 

Félix  feprefenta  pour  le  combat.  Le  procon- 
ful fatigué,  leur  dit  à tous  d’une  voix  plus  for- 
ble;  J’efpere  que  vous  prendrésle  parti  de  con- 
ferver  vôtre  vie  , en  obéill'ant  aux  ordonnances. 

Ils  répondirent  tous  d’une  voix.  Nous  fbmmes 
Chrétiens , nous  ne  pouvons  faire  autre  chofè , 
que  de  garder  la  loi  fainte  du  Seigneur,  jufqucs 
à répandre  nôtre  fang.  Le  proconful  dit  à Fé- 
lix: Je  ne  te  demande  pas  fi  tu  es  Chrétien: 
mais  fi  tu  as  aftifté  à la  colleéfe , ou fi  tuas  quel- 
ques écritures.  Félix  dit:  Les  Chrétiens  ne  peu- 
vent fè  paflcr  du  myftere  du  Seigneur , ni  le  my- 
ftere  fe  célébrer  fans  les  Chrétiens.  Nous  avons 
célébré  la  colleâe  avec  grande  religion  ; nous 
nous  afièmblons  toujours , pour  lire  les  écritures 
divines.  Le  proconful  le  ht  ffaper  à coups  de 
bâton,  jufques  à ce  qu’il  rendit  l ame.  Un  autre 
Félix  fit  la  même  confeflion  & fut  traité  de  mê- 
me; on  lui  donna  tant  de  coups  de  bâton,  qu’il 
mourut  dans  la  prifon.  Après  eux,  fbufrit  Ara- 
pelius  gardien  fidele  de  la  loy  & des  écritures  di- 
vines. Le  proconful  lui  demanda  s’il  avoit  aftifté 
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à la  coUeâre.  Il  répondit  gayemcntSc  d’une  voix 
ferme:  J’ay  affifte  à la  colieâe  avec  mes  freres  ; 
j’ay  célébré  le  myftere  du  Seigneur,  je  porte 
avec  moy  lès  écritures  divines:  mais  c’eft  dans 
mon  cœur,  qu’elles  font  écrites.  Je  vous  rends 
grâces  J.  C.  exaucés  moi  J.C.  Après  qu’il  eut 
ainü  parlé,  on  le  frapa  fur  le  cou,  8e  on  le  mit  en 
priibn  avec  les  autres.  Rogatien  confefTa  le  nom 
du  Seigneur,  8e  fut  joint  à eux,  fans  qu’on  le  6(1: 
fbufrir.  Quintus  étant  apliqué  à la  quellion  con- 
fe(Ta  hautement  le  nom  du  Seigneur  : on  le  frapa 
à coups  de  bâton  8e  on  le  mit  dans  la  prifon  , 
pour  être  refervé  au  martyre.  Maximien  qui  le 
fuivoit  6t  la  même  confelTion  8e  foûtint  le  mê- 
me combat.  Après  lui  le  jeune  Félix  dit  tout 
haut,  que  le  myftere  du  Seigneur  étoitl’efperan- 
ce  8e  le  fàlut  des  Chrétiens.  Pendant  qu’on  le  fra- 
poità  coups  de  bâton  : il  dit:  J'^  célébré  le  my- 
ftere de  tout  mon  cœur  : j’ay  afufté  à la  collefte 
avec  mes  frères,  parce  que  je  fuis  Chrétien. 
11  mérita  par  cette  confeiTion  d’être  joint  à 
eux. 

Enfuite  on  apclla  le  jeune  Saturnin , £1s  de  Sa- 
turnin le  prêtre.  Le  proconful  lui  demanda:  Et 
toy  Saturnin  y as  tu  afilfté?  Il  répondit;  Je  fuis 
Chrétien.  Le  proconful,  dit:  Je  ne  te  demande 
pas  cela  : mais  fi  tu  as  aififté  aux  myfteres.  Sa- 
turnin répondit:  J’y  ay  alTifté,  parce  que  Jé- 
sus Christ  eft  nôtre  Sauveur.  A ce  mot  de  Sau- 
veur le  proconful  en  colere  le  ftt  étendre  fur  le 
chevalet,  où  ayoit  été  fon  pere,  8clui  dit:  Que 
dis-tu  Saturnin , regarde  où  tu  es:  as-tu  quelques 
écritures?  Il  répondit:  je  fuis  Chrétien;  Lepro- 
conful  lui  dit:  Je  demande  6 tu  as  été  à l’aflêm- 
blée,8c  il  tu  as  des  écritures?  11  répondit:  Je  fuis 
Chrétien  : après  J.C.  nous  n’avons  point  denom 
à reverer.  Le  proconliil  dit}  Puis  que  tu  demeu- 
res dans  ton  obftination  ,U  faut  auftl  te  tourmen- 
ter. 
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tCT}  dis  li  tu  as  quelques  écritures,  8c  il  dit  aux 
officiers:  Tourmentes  le.  Les liétcurS  commen- 
cèrent à lui  déchirer  les  c6tés,  avec  des  dents  de  - 
fer  encore  teintes  du  fâng  de  ion  pere  Ilcrioit 
à haute  voix  : J’ay  les  écritures  divines  i mais  c’ed: 
dans  mon  cœur.  Je  vous  prie  J.  C.  donnés  moy 
la  patience,  j’efpere  la  vie.  Le  proconlul  dit: 
Pourquoi  faiibis-tu  contre  l’ordonnance?  Il  ré- 
pondit ÿ parce  que  je  fuis  Chrétien.  Après  cette 
réponfe  le  proconful  dit:  C’eft  afTés.  On  ceflà 
de  le  tourmenter,  Sc  on  le  mit  en  prifon  avec 
fon  pere.  La  nuit  s’aprochoit,  le  proconful  8c  ».  ly. 
les  bourreaux  étoient  fatigués-  ne  pouvant  plus 
attaquer  chacun  des  confeliéurs  en  particulier,  il 
leur  dit  à tous;  Voyés-vous  ce  qu’ont  fouffert 
ceux  qui  ont  perféveré  dans  leur  confelllon,  ôc 
ce  que  fou  ffrii  ont  ceux  qui  per  révéreront  enco- 
re? Que  ceux  d’entre  vous  qui  voudront  qu’on 
ait  de  l'indulgence  pour  eux  le  déclarent  donc, 
afin  qu’on  leur  fauve  la  vie.  Les  confefTeurs  criè- 
rent tous;  Nous  fommes  Chrétiens.  Le  proconful 
les  fit  mettre  en  prifon , les  deftinant  au  martyi  e. 

Les  femmes  8c  les  vierges  ne  furent  pas  pri-  ».  ig. 
ve'es  de  la  gloire  du  combat.  Viéloireétoitdiflin- 
guée  par  fa  naiflance  8c  par  fa  beauté , 8c  plus  en- 
core par  fa  vertu.  Dès  l’enfance  elle  avoit  don- 
né des  marques  d’un  amour  lingulier  pour  la  pu- 
reté j 8c lès  parens  la  voulant  marier  malgréelle, 
elle  fe  jetta  par  une  feneftre  8c  fe  fauva  à l’églilè, 
où  elle  conlacra  fa  virginité  à Dieu.  If.e  procon- 
Xul  lui  demanda  ce  qu’elle  profcflbitj  elle  répon- 
dit à haute  voix:  Je  fuis  Chrétienne.  L’avocac 
Fortunatien  fon  frere  vouloit  montrer  par  de 
vains  railbnnemens  qu’elle  avoit  perdu  l'efprit; 
mais  elle  répondit  ; Je  fuis  en  mon  bon  fens,  je 
n’ay  jamais  changé.  Le  proconful  lui  dit:  Vou- 
lés-vous  aller  avec  Fortunatien  vôtre  frere  ? Elle 
répondit:  Non  , parce  que  je  fuis  Chrétiene;  fie 
V 4 ceux» 
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ceuX'là  font  mes  frere$,  qui  gardent  les  commatt-' 
demens  de  Dieu.  Enfuite  le  proconful  quittant 
■fon  autorité  de  juge  tâcha  de  laperfuader.  Son- 
ges à vous,  difoit-il,  vous  voyesque  vôtre  frère 
cherche  les  moyens  de  vous  fauver.  Viftoire  ré- 
pondit: Je  fuis  en  mon  bon  fèns,  je  n’ay  point 
changé}  J’ayété  à l’aiTèmblée , Sc  j’ay  célébré  le 
myftere  du  Seigneur  avec  mes  frères,  parce  que 
je  fuis  Chrétiene.  Sa  réponfè  irrita  le  procon- 
ful , il  l’envoya  en  prifon  avec  les  autres , 8c  les 
dellina  tous  au  martyre.  Il  ne  reftoit  plus  qu’Hi- 
larien  un  des  fils  du  prêtre  Saturnin,  encore  en 
bas- âge.  Le  proconful  lui  dit  : As-tu  fuivi  ton 
pere  8c  tes  freres?  Il  répondit  avec  fa  voix  d’en- 
fant: Je  fuis  Chrétien}  j’ay  été  à l’aflèmblée  de 
mon  propre  mouvement  avec  mon  pere  5c  mes 
freres.  Le  proconful  dit:  Je  te  couperai  les  che- 
veux, le  nés  8c  les  oreilles,  8c  je  te  laiflêiai  en 
cet  état.  Le  jeune  Hilarien  répondità  haute  voix: 
Faites  tout  ce  que  vous  voudrés , je  fuis  Chré- 
tien. Le  proconful  ordonna  qu’on  le  mitaufiien 
prifon:  Hilarien  dit  avec  joie:  Je  rends  grâces  a 
Dieu.  Ces  martyrs  demeurèrent  long-temps  en 
prifon:  Sc  la  plûpart  y moururent  de  faim,  les 
uns  après  lés  autres. 

L’évêque  de  Carthage  étoit  alors  Menfurius, 
qui  avoit  fuccedé  à Lucien,  fucceflèur  de  S.  Cy- 
prien.  Craignant  que  les  perfécuteurs  ne  trou- 
_ vaflêntles  livres  facrés , il  lesemporta  &les  fer- 
ra : laifiànt  dans  la  balflique  neuve  tout  ce  qu’il 
avoit  d’écrits  réprouvés  des  hérétiques.  Les  per- 
fécuteurs les  trouvèrent,  les  emportèrent  8c  ne 
lui  demandèrent  rien  davantage.  Quelques  dé- 
curions de  Carthage  donnèrent  avis  au  procon- 
ful, qu’on  avoir  trompé  ceux  qui  avoient  eu 
charge  d’emporter  8c  de  brûler  les  écritu- 
res des  Chrétiens  : qu’ils  n’avoient  lailTéquedes 
écrits  qui  ne  les  regardoient  point } 8c  que  leurs 

• vraies 


Digitized  by  Google 


Livre  Huitième. 

, vraies  écritures  étoient  dans  la  maifon  de  l’évê- 
que, d’où  il  faloit.les  tirer,  pour  les  brûler  j mais 
le  proconful  ne  le  voulut  pas.  Menfurius  écrivit 
tout  celaà Second  évêquede  Tigili,  £c  alors  pri- 
mat de  Numidie;  & dans  la  meme  lettre  il>bll- 
moit  ceux , qui  iàns  eftre  pris  s’oifroient  aux  per- 
iècutems}  &c  difoient  d’eux- mêmes  làns  qu’on 
leur  demandât , qu’ils  avoient  des  écritures , mais 
.qu'ils  ne  les  donneroient  pas.  Cette  conduitedé- 
plailbit  à Menfurius  , 5c  il  détendoit  que  ces  té- 
méraires fuflènt  honorés  comme  martyrs.  Il  le 
plaignoit  aulli  dans  cette  lettre  de  quelques-uns, 
qui  étant  chargés  de  crimes  & de  dettes  envers 
le  file,  fe  failbient  prendre  à l’occafion  delà  per- 
fécution:  pour  le  délivrer  de  leur  mifere  par  une 
mort  honorablei  ou  pour  expier  leurs-crimes,  à 
ce  qu’ils  croyoient , ou  pour  gagner  de  l’argent 
2c  faire  bonne  cbere  dans  la  prilbn , en  abufant 
de  la  charité  des  Chrétiens.  Second  de  Tigifi  ré- 
pondit â Menfurius,  2c  lui  raconta  ce  que  lesper- 
lècuteurs  avoient  fait  en  Numidie;  comme  plu- 
* lieurs  avoient  été  pris,  pour  ne  vouloir  pas  livrer 
les  faintes  écritures } combien  ils  avoient  fouf> 
fert,  comment  après  plulieurs  grands  tour- 
mens  on  les  avoit  fait  mourir.  11  dilbitqu’onles 
devoit  honorer  comme  martyrs , 8c  les  loüoit  par 
l’exemple  de  cette  femme  de  Jéricho,  qui  ne 
voulut  pas  livrer  les  efpions  de  Jofué  à ceux  qui 
. les  pourfuivoient. 

Cependant  un  des  diacres  de  l’églilè  de  Car- 
thage, nommé  Félix,  fut  aceufé  d'avoir  compofé 
un  libelle  diffamatoire  contre  l’empereur.  La 
crainte  le  fit  cacher  chés  l’évêque  Menfurius  ;oi\ 
• le  lui  redemanda,  il  nia  de  l’avoir,  l’empereur 
en  fut  averti  : il  vint  un  ordre , portant  que  â 
Menfurius  ne  rendoit  pas  le  diacre  Félix  , on  l’en- 
. voyât  lui-même  à la  cour.  Ayant  receu  cet  or- 
dre, üfe  trouva  fort  embaraifé:  car  l’églife  de 
y s Carr 
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Carthage  avoit  quantité  de  vafes  d’or  & d’argent, 
qu’il  ne  pouvoit  ni  cnfoiiir  en  terre, ni  emporter 
avec  lui.  Il  les  conBa  aux  vieillards,  qu’il  eftima 
ks  plusfidelles:  8c  en  fit  un  mémoire  qu’il  don- 
nai une  vieille  femme;  à condition  que  s’il  ne 
revenoit  pas , après  que  la  paix  feroit  rendue  aux 
Chrétiens , elle  les  rendit  à celui  qu'elle  trouve- 
roit  alTis  dans  la  chaire  épifcopale.  Menfurius 
étant  arrivé  à la  cour,  plaida  fi  bien  fa  caufè, 
qu’il  fut  renvoyé  à Carthtge  : mais  il  mourut  a- 
vant  que  d’y  arriver. 

En  ce  même  temps  Arnobe  rheteur  fameux 
en  Afrique  écrivit  pour  la  défenfe  de  la  religion 
Chrétiene.  Comme  il  enfèignoit  la  rhétorique 
dans  la  ville  de  Sicca , étant  encore  payen , il  fut 
preflë  par  des  fonges  d’embraflèr  la  toy;  mais 
parce  qu’il  l’avoit  toujours  combattue,  les  évê- 
ques ne  pouvoient  croire , qu’il  voulût  fërieufè- 
ment  eftre  Chrétien.  Pour  leur  donner  un  gage 
de  fà  converfion,  il  écrivit  un  ouvrage  où  il  com- 
bat fortement  l’idoIatrie,  8c  réfuté  les  calomnies 
' que  l’on  avançoit  contre  les  Chrétiens.  Mais  il 
lui  cft  échapé  dans  cet  ouvrage  quelques  erreurs, 
parce  qu’il  n’étoit  pas  afles  inftruit  de  la  religion 
Chrétiene, n’étant  pas  encore baptifë.  Life  plaint 
que  l’on  avoit  abattu  les  églifes  8c  brûlé  les  livres 
facrés  : difant  que  l’on  devoir  plûtôt  brûler  les  li- 
vres des  poètes  payens  8c  démolir  les  théâtres.  Il 
compte  mille  cinquante  ans  ou  environ , depuis  la 
fondation  de  Rome,  jufqu’au  temps  où  il  écri- 
voic  : 8c  environ  trois  cens  ans , depuis  qu’il  y 
avoit  des  Chrétiens. 

. En  Efpagne  le  gouverneur  Dacien  exerçoit  la 
perfécution.  On  prit  à Saragoce  l’évêque  Vale- 
're  8c  Vincent  le  premier  de  fes  diacres,  né  à 
Hueica  d’une  famille  illuftre,  car  ion  ayeul  pa- 
ternel Agrelïiis  avoit  été  confiil.  Il  étoit  jeune 
£c  bien  ^t,  il  avoit  très- bien  étudié j 8c  l’évê- 

quo 
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que,  après  l’avoir  inftruit  de  la  icience  divine , perîfirpB. 
lui  avoit  donné  la  charge  d’inftruire  les  autres  à J"* 
ià  place  : parce  qu’il  ne  parloit  pas  facilement. 

Dacien  les  fit  amener  chargés  de  chaînes  à Va- 
lence,  où  il  étoit.  Comme  il  les  eut  exhortés 
à fàcrifier,  Vincent  voyant  que  Valere  gardoit 
le  filence,  & fachant  fa  difficulté  de  parkr,  lui 
dit:  Mon  pere,  fi  vous  l’ordonnés,  je  répon- 
dray.  Mon  cher  fils  , dit  Valere,  . comme  je 
t’ay  confié  la  parole  de  Dieu  , je  te  charge  aufli 
de  répondre  pour  la  foy,  que  nous  foûtenons 
icy.  Alors  Vincent  déclara  qu’ils  étoient  Chré- 
tiens, 8c  prefts  à tout  foufrir  pour  le  vray 
Dieu.  Dacien  envoya  l’évéque  en  exil,  & fit 
mettre  Vincent  à la  queftion.  On  l'attacha  au 
chevalet , 8c  on  l’étendit.  11  difoit  ; Voilà  ce 
que  j’ay  toujours  deûré;  voilà  le  but  de  mes 
vœux.  Dacien  s^n  prit  à fes  bourreaux , 8c  les 
fit  battre  de  verges  8c  de  bâtons,  croyant  que 
c’étoit  par  leur  faute  qu’il  ne  fèntoit  pas  les  tour- 
ments. Enlùite  il  le  fit  étendre  fur  un  gril  eu 
forme  de  lit  de  fer,  rouge  8c  pofé  lur  le  feu  : 

DU  on  le  brùloit  encore  pardefTus,  en  lui  appli- 
quant des  lames  brûlantes,  8c  on  jettoit  du  lèl 
fiir  le  feu  , qui  en  pétillant  entroit  par  les  playes 
jufqu’au  dedans  du  corps.  Le  martyr  demêuroit 
immobile  8c  prioit , les  yeux  levés  vers  le  ciel. 

Dacien  le  fit  ôter  de  là , 8c  le  fit  mettre  dans 
un  cachot  noir , lemé  de  pots  cafies , pour  re- 
nouvcller  fès  playes;  il  y fut  enfermé  8c  laiffé 
ièul , ayant  les  pieds  étendus  dans  les  entraves.  , 

J1  s’y  endormit , 8c  à fon  réveil  il  trouva  le  ca- 
chot éclairé  d’une  lumière  celefte  , les  entraves 
•rompues  ; les  refis  changes  en  fleurs  : il  vit  une 
troupe  d’anges  qui  le  venoient  confokr  8c  com- 
mença à chanter  avec  eux  les  loiianges  de  Dieu. 

Les  gardes  entendant  ces  voix  fi  douces , regar- 
flerent  par  les  fentes  de  la  porte,  8c  virent  le 
y 6 mar- 
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martyr  qui  fe  promenoir  en  chantant.  A ce  mi- 
racle ils  fe  convertirent , Sc  le  martyr  les  confir- 
ma par  iès  difeours. 

Dacien  l’ayant  âpris,  8c  voulant  lui  oûer  la 
gloire  de  mourir  dans  les  tourmens,  le  fit  met- 
tre fiir  un  lit  mollet  , pour  le  faifler  repofer,  8c 
enfuite  le  tourmenter  de  nouveau.  Les  fidelles 
de  la  villé'y  accoururent:  ils  baifoient  fes  playes, 
8c  les  effuyoient  avec  des  linges,  pour  garder 
ion  fang  cnés  eux  ; comme  la  bénédiction  de 
leurs  familles.  Le  martyr  mourut  aufli-tôt  qu’il 
fut  fur  ce  lit.  Dacien  fit  jetter  le  corps  dans  un 
champ,  pour  efire  mangé  des  belles.  Mais  Un 
corbeau  le  garda  contre  les  autres  oyfeaux , 8c 
chaflà  même  un  loup  qui  vouloir  en  aprocher. 
Dacien  le  fit  jetter  en  haute  mer  coufii  dans  un 
fac  8c  attaché  à une  meule:  mais  le  martyr  apa- 
rut  à un  faint  homme  ; lui  déclara  qu’il  étoit 
arrivé  à terre , 8c  lui  marqua  l’endroit.  Comme 
celui  ci  héfitoit,  doutant  de  la  vérité  de  ià  vi- 
.fion , une  fàinte  veuve  fut  aufiî  avertie  en  ibnge 
du  lieu , où  le  corps  étoit  caché  dans  le  fable  : 
elle  le  dit  à plufieurs  Chrétiens , 8c  les  ayant 
menés  avec  elle,  ils  trouvèrent  le  fàint  corps 
& le  portèrent  à une  petite  églile  où  ils  l’enter> 
rerent. 

Dans  la  même  ville  de  Sarragoce  où  S.  Vin- 
cent étoit  diacre,  on  compte  un  grand  nombre 
de  martyrs  fous  le  même  Dacien  : entre  autres 
dix  - huit  dontles  reliques  furent  confervées  dans 
le  même  ièpulcre,  lavoir:  Optât,  Lupercus, 
SucceiTus,  Martial,  Urbain,  Julia,  Quintilien, 
rPublius,  Fronton,  Félix,  Cecilien,  Evotius,Pri- 
mitius,  Apodemius  8c  quatre  Saturnins.  La  vier- 
ge Encratide  ou  Engratia  fut  tellement  tour- 
mentée , qu’elle  eut  tout  le  corps  déchiré , une 
mamelle  coupée,  & une  partie  dufove  arrachée. 
£n  cet  état  cÜe  fut  inifè  en  prifimj  vivant 
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encore , 8c  ne  mourut  que  de  la  corruption  de 
fes  playes.  A Geronde  ou  Girone  on  marcjuc  PrtiJ.  »W. 
Félix  , qui  mourut  dans  les  tourmens,  A ** 

Barcelone  Cucuphas  martyr  illuftre  8c  Eula-  j^f' 
lia.  A Cordouë  Acifcius  8c  Zoïle.  Ofius, 
qui  en  étoit  évêque,  confeilâ  la  foy  dans  cet- 
te perfecution  , 8c  vécut  plus  de  ibixance  ans  Athan, 
après.  , . 

A Merida , capitale  de  Lulitanie , Eulalie  vier- 
ge de  famille  noble  Ibufrit  le  martyre  âgée  lèu- 
lement  de  doui^e  ans.  Dès  l’enfance  eue  avoit  Tmitnh 
témoigné  fon  amour  pour  la  virginité:  en  mé-  3* 
prifànt  les  ornemens  & montrant  une  gravitéau 
defllis  de  Ton  âge.  Elle  montroit  aulTi  une  telle 
ardeur  pour  le  martyre , que  fes  parens  la  te- 
noient  cachée  loin  de  la  ville,  daos  une  maiibn 
de  campagne.  Mais  elle  s’échapa  de  nuit  toute 
feule . vint  à la  ville , à pied , à travers  champ , 8c 
{e  prefenta  le  matin  au  tribunal , en  criant  ; Vous  ^ 
cherchés  les  Chrétiens , me  voici:  je  méprife  le* 
idoles , parce  qu’elles  ne  font  rien , 8c  Maximien, 
parce  qu’il  les  adore.  Le  gouverneur  après  avoir 
en  vain  eifayé'  de  l’adoucir , la  menaça  des  tour- 
ments. Eulalie  lui  cracha  contre  les  yeux  î ren- 
verfà  les  idoles , 8c  foula  aux  pieds  la  &rine 
qu’on  leur  ofiffoit.  Aufli-tôt  deux  bourreaux  lui 
déchirèrent  les  côtés  jufqu’aux  os.  Elle  contoit 
les  coups , 8c  difoit  que  c’étoit  une  écriture  qui 
gravoit  en  elle  la  viéfoire  de  J.  C.  Elle  ne  jet- 
toit  ni  larmes  ni  gemifTemens , 8c  paroflbit  in- 
lênfible.  On  lui  apliqua  les  flambeaux  ardens,  > 
le  feu  prit  à iès  cheveux  épars , dont  elle  le  cou- 
vroit  le  fein  par  modeftie,  8c  la  flamme  eftant  . 
montée  à là  tefte , elle  ouvrit  la  bouche  pour  la 
recevoir,  8c  en  fut  étoufée.  On  vit  pancher  là 
tefte  mourante,  8c  en  même  temps  une  colom- 
‘ be  blanche  comme  neige  parut  fortir  de  fe  bou- 
che 8c s’élever  au  ciel,  reprelèntant  foa  amepu- 
' y 7 "à 
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re;  les  bourreaux  mêmes  virent  ce  prodige.  C’é- 
toit  au  mois  de  Décembre:  aufli-tôt  il  tomba 
quantité  de  neige  fur  la  place  , qui  couvrit  le 
corps  de  la  martyre,  & parut  l’enfevclir.  La  vier- 
ge Leocadie  étoit  en  priïbn  à Tolede  : ayant  apris 
les  tourments  de  fainte  Eulalie  6c  des  autres  mar- 
tyrs: elle  fe  mit  à genoux , 6c  rendit  l'elprit  en 
priant  Dieu. 

A Complut  Jufte  8c  Paftcur  deux  jeunes  en- 
> fans , qui  étoient  aux  écoles , mais  déjà  bien  pré- 
parés au  martyre:  voyant  tous  les  Chrétiens  é- 
tonnés  de  l’arrivée  du  gouverneur  Dacien , qui 
venoit  les  perfecuter;  jetterent  leurs  livres,  6c 
s’offrirent  tous  deux  gayement  au  martyre.  Da- 
cien les  fit  tourmenter  cruellement , 8c  leur  fit 
couper  la  tefie.,  La  jeunelTe  pouvoir  excuièr  ces 
excès  de  ferveur  : mais  en  general  il  étoit  défen- 
du de  fe  préfiaiter  au  martyre.  Voilà  les  plus  il- 
luftres  martyrs  d’Efpagne  fous  cette  periècution; 
On  croyoit  y avoir  éteint  lecihriftianifme,  com- 
me il  paroit  par  ces  inferiptions  que  .l’on  ditya- 
voir  trouvées  : Dioclétien  Jovius,  Maximien 
Herculius  Cefiurs  Auguftes  ^ après  avoir  étendu 
•l'empire  Romain  en  Orient  6c  en  Occident , 6c 
•avoir  aboli  le  nom  des  Chrétiens , qui  renver- 
Xbient  l'état.  Et  cette  autre.:  Dioclétien,  Cefàr 
Augufte,  après  avoir  adopté  Galerius  en  Orient, 
a.voir  aboli  par  tout  la  fuperlfition  de  Christ., 
& étendu  le  culte  des  dieux.  - 
. En  Sicile  la  même  année  304.  fous  le  neuvié- 
me  confulat  de  Dioclétien,  Sx.  le  huitième  de 
Maximien,  le  douzième  d'Aouû , dans  la  ville  de 
Catane',  Euplius  diacre  étant  amené  près  du  ca- 
binet du  gouverneur  6c  hors  du  rideau,  s’écria: 
Je  fuis  Chrétien , 8c  je  defire  mourir  pour  le 
nom  de  J.  C.  Le  gouverneur,  qui  étoit  le  con- 
iulaireCalviilen  l’ayant  oui , dit;  Qu’on  fafTe  en- 
trer celui  qui  a crié.  Euplius  entra  dans  le  cabi- 
net 
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net  du  juge  portant  les  évangiles.  Un  des  amis 
de  CalvÜien,  nommé  Maxime,  dit:  II  ne  doit 
pas  tenir  de  tels  écrits , contre  les  ordres  des  em- 
pereurs. Calviliendit  à Euplius:  D’où  viennent 
ces  écrits,  font- ils  fortis  de  ta  maifbn?  Euplius 
répondit  : Je  n’ai  point  de  maifon , mon  ièigneur 
J.  C le  fait.  Calviùen  dit:  Les  as-tu  aportez 
ici?  Euplius  dit:  Je  les  ai  aportez  ici  moy- mê- 
me comme  vous  voyez,  on  m’en  a trouvé  faifi. 
Calvifien  dit:  lis'les.  Euplius  les  ouvrit  & leut: 
Bien-heureux  ceux  qui  foufrent  perfècution  pour 
la  juftice,  puifque  le  royaume  des  cieux  eft  à 
eux.  Et  en  un  autre  endroit  : Que  celui  qui 
veut  venir  après  moi  porte  fà  croix  , 8c  qu’il  jo. 
me  fuive.  Pendant  qu’il  lilbit , Calvifien  dit  : 

Que  veut  dire  cela?  Euplius  dit:  C’eft  la  loi  de 
mon  Seigneur , qui  m’a  été  confiée.  Calvifien  Matth. 
dit:  Par  qui?  Euplius  répondit:  par  J.  C.  fils  xvi.  aa. 
du  Dieu  vivant.  Calvifien  prononça  cet  inter- 
locutoire : Puifque  fa  confeffion  eft  éviden- 
te , qu'il  foit  interrogé  à la  queflion  , qu’on 
le  livre  aux  bourreaux.  Après  qu’on  l’eut  livré, 
l’on  commença  le  fécond  interrogatoire  à la 
queflion. 

Le  même  jour  Calvifien  dit  à Euplius,  com- 
me on  l’eut  préienté  à la  quefHon  : Que  dis-tu 
maintenant  de  ce  que  tu  nous  as  auüé  aujourd'- 
hui ? Euplius  fit  fur  fon  front  le  figt^  de  la  croix 
de  la  main  qu’il  avoit  libre,  8c  dit:  Je  confeflè 
encore  ce  que  j’ai  déjà  dit;  que  je  fuis  Chré- 
tien, 8c  que  je  lis  les  divines  écritures.  Calvi- 
fien dit:  Pourquoi  as-tu  gardé  ces  écritures,  que 
les  empereurs  ont  défe^uës,  au  lieu  de  les  li- 
vrer? Euplius  répondit:  C’cfl  que  je  fuis  Chré- 
tien , 8c  qu’il  ne  m’étoit  pas  permis  de  les  li- 
vrer; il  vaut  mieux  mourir.  La  vie  éternelle  y 
eft:  celui  qui  les  livre  perd  la  vie  éternelle,  pour 
ne  la  pas^  perdre  je  donne  ma  vie.  Calvifien  pro- 
nom^ 
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nonça  cet  interlocutoire  : Qu'on  donne  b que£> 
tion  à Euplius,  qui  a leu  les  écritures  au  peuple, 
au  lieu  de  les  livrer  fuivant  l’édit  des  princes.  Eu- 
plius dit  pendant  qu'on  le  tourmentoit  : Je  vous 
rends  grâces,  J.  Ç.  vous  pour  qui  je  foufre  ces 
tourments,  confervez- moi.  Calvilien  dit  : Quit- 
te cette  folie,  Euplius:  adore  nos  dieux,  & on 
te  délivrera.  Euplius  dit:  J'adore  J.  C.  je  dé- 
telle les  démons,  faites  ce  qu’il  vous  plaira,  je 
fîiis  Chrétien}  il  y a long-temps  quejedefîrc 
ceci , faites  ce  qu’il  vous  plaira  : ajoûtez  d’au- 
tres tourments,  je  fuis  Chrétien.  Après  que  les 
bourreaux  l’eurent  tourmenté  long  temps.  Cal- 
viûen  les  ht  ceflèr,  6c  dit:  Milërable,  adore 
les  dieux  , adore  Mars  , Apollon  8c  Eiculape. 
Euplius  dit  : J’adore  le  Pere  , le  Fils  8c  le  S. 
Efprit}  j’adore  la  fainte  Triaité,  hors  laquelle 
il  n’y  a point  de  Dieu:  pcrilTent  les  dieux,  qui 
n’ont  pas  fait  le  ciel , la  terre  8c  ce  qu’ils  con- 
tiennent! je  fuis  Chrétien.  Calvilien  dit:  Sa- 
crifie, li  tu  veux  dire  délivré.  Euplius  dit:  Je 
me  fàcrifîc  maintenant  à J.  C.  mon  Dieu,  je 
ne  puis  faire  davantage;  vos  efforts  Ibnt  vains: 
je  fuis  Chrétien.  Calvilien  commanda  qu’on 
recommençât  à le  tourmenter  plus  rudement, 
fuplius  dit  pendant  qu’on  le  tourmentoit:  Je 
vous  rends.^aces,  J.  C.  fecourez-moi,  J.  C. 
cell  pour  vSis,  J.  C.  que  je  Ibufre  ces  tour- 
mens.  Il  le  répéta  plulieurs  fois.  Comme  les- 
forces  lui  manquoient , il  dilbit  encore  ces  paro-  • 
les.  ou  d’autres  femblables,  des  lèvres  feulement 
iàns  voix. 

Calvilien  entra  derrière  le  rideau , 8c  diéla  fâ 
fèntence:  puis  illbrtit  avec  une  tablette,  8c  Icut: 
J’ordonne  qu’on  punillé  par  le  glaive  Euplius 
Chrétien , pour  avoir  méprifé  les  édits  des  prin- 
ces , 8c  blafphémé  contre  les  dieux , làns  avoir 
voulu  s’en  repentir:  menez-lc.  Alors  on  lui 
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pendit  au  cou  l’évangile  dont  on  l’avoit  trouvé 
faifî,  8c  un  crieur  dilok:  Euplius  Chrétien,  en- 
nemi des  dieux  8c  des  empereurs.  Euplius  joyeux 
difoit  toujours;  Je  rends  grâces  à J.  C.  mon 
Dieu.  Quand  il  fut  arrivé  au  lieu  du  fupplice, 
il  pria  long  temps  à genoux,  8c  rendant  encore 
grâces  il  prcfènta  fon  cou , que  le  bourreau  lui 
coupa.  Les  Ciuétiensenleverent  fon  corps,  l’em- 
baumerent  8c  l’enfevelirent.  Dans  la  même  per- 
fecution  à Syracuiè  fbufrit  Luce  ou  Lucie  vierge 
8c  martyre  illuftre 

L’empereur  Dioclétien  étoit  en  Italie , 8c  y pat  XLVIII. 
là  une  grande  partie  de  cette  année  304.  Il  étoit  S.Genès, 
venu  à Rome  dès  l’année  precedente  célébrer  la 
vingtiéme.année  du  régné  de  Maximien  Hercu- 
lius,  qui  commençoitTe  vingtième  de  Novem-  Laa.  mort. 
bre,  8c  en  même  temps  il  triompha  des  Perfes.  «•  17» 

On  peut  raporter  à ces  réjoüiflànces  le  martyre 
de  S.  Genès.  Il  étoit  comédien,  8c  joüant  fur  le  ^ 
theatre  devant  l’empereur  8c  tout  le  peuple,  il  le 
coucha  comme  s’il  eût  été  malade,  8c  dit:  Ah, 
mes  amis,  je  me  lêns  bien  pefànt,  je  voudrois 
être  fouiagé.  Les  autres  répondirent  : Com- 
ment te  Ibulagerons-nous?  Veux-tu  que  nous  te 
faflions  raboter,  pour  te  rendre  plus  loger?  In- 
•lènfés,  dit-il:  Je  veux  mourir  Chrétien.  Pour- 
quoi? dirent  ils:  Afin  qu’en  ce  grand  jour  Dieu 
me  reçoive  comme  un  fugitif.  On  fit  venir  un 
prêtre  8c  un  exorcifte  : c’eft  à dire  des  comé- 
diens qui  en  failbient  le  peribnnage  : s’étant  aflls  ' 
près  de  Ibn  lit,  ils  lui  dirent:  Mon  enfant,  pour- 
quoi nous  as-tu  envoyés  quérir?' Genès  fut  chan- 
gé tout  d’un  coup  par  infpiration divine,  8c  leur 
répondit  férieuièment:  Parce  que  je  veux  rece- 
voir la  gracede  J,  C.  8c  renaître,  pour  cllredélivré 
de  mes  péchés.  Ils  accomplirent  les  ceremonies 
du  baptême;  8c  quand  on  l’eut  revêtu  d’habits  , 

blancs , des  foldats  le  prirent  en  continuant  le  jeu 
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& le  prcfènterent  à l’empereur,  pour  eftre  inter* 
roge'  comme  les  martyrs. 

Alors  il  parla  ainfi,  du  lieu  élevé  où  il  étoit: 
Ecoutés  empereur  Sc  toute  la  cour les  iàgcs  8c 
le  peuple  de  cette  ville:  Toutes  les  fois  que  j'ai 
feulement  oui  nommer  un  Chrétien , j’en  ai  eu 
horreur,  8c  j’ai  infulté  à ceux  qui  perfeveroient 
dans  la  cortfelhon  de  ce  nom.  J’ai  detefté  mes 
parens  même  8c  mes  alliés , à caule  du  nom 
Chrétien:  8c  j’ai  méprifé  cette  religion  julques 
à m’informer  exaéfement  de  fes  myfleres , pour 
vous  en  divertir.  Mais  quand  l’eau  m’a  touché  à 
nud,  & quand  j’ai  été  interrogé,  j’ai  répondu 
que  je  cioyois;  j’ai  veu  une  main  qui  venoic 
du  ciel , Ôc  des  anges  lumineux  au  defTus  de 
moi:  ils  <5nt  leu  dans  un  livre  tous  les  péchés 
que  j’ai  commis,  depuis  mon  entance:  les  ont 
lavés  dans  la  même  eau , dont  j’ai  é*é  arrofe  en 
vôtre  préfencej  8c  m’ont  enfuite  montté  le  li- 
vre plus  blanc  que  la  neige.  Vous  donc  main- 
tenant grand  empereur,  8c  vous  peuple,  qui  a- 
vés  ry  de  ces  myfteres,  croyés  avec  moi  que 
J.  C.  eft  le  véritable  Seigneur , qu’il  eft  la  lu- 
mière & la  vérité}  8c  que  c’eft  par  lui  que  vous 
pouvés  obtenir  le  pardon.  L’empereur  Dioclé- 
tien extrêmement  indigné  de  ces  paroles,  le  ât 
battre  cruellement  à coups  de  bâton,  & le  mit 
entre  les  mains  du  préfet  Plautien,  pour  le  con- 
traindre à fàcrifier.  Le  préfet  le  fit  mettre  fur  le 
chevalet , où  il  fut  long-temps  déchiré  avec  les 
ongles  de  fer  8c  brûlé  avec  des  fiambeaux, 
mais  il  difoit  conflamment  : 11  n’y  a point 
d’autre  roi  que  celui  que  j’ai  veu  : je  l’adore 
8c  je  le  fers  j 8c  quand  on  me  tueroit  mille 
fois  pour  fon  fervice  , je  ferai  toûjours  à lui , 
les  tourmens  ne  m’ofteront  J.  C.  ni  de  la  bou- 
che ni  du  cœur.  J’ai  grand  regret  de  mon  éga- 
rement, de  l’horreur  que  j'ai  eue  de  fon  faint 
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nom  J 8c  d’eftre  venu  fi  tard  à l'adorer.  En* 
fin  ii  eue  la  telle  tranchée  le  vingt-cinquième 
d'Aouft.  ' 

Dioclerien  ne  demeura  pas  à Rome  iufques  à de 

la  fin  de  l’an  303.  mais  choqué  ue  la  liberté  du  »•  *7* 

peuple , il  en  partit  le  vingtième  de  Décembre , 

8c  le  rendit  d Ravenne:  où  il  commença  Ibn  neu- 
vième confulat,  le  premier  de  Janvier  de  l’an 
304.  En  ce  voyage  la  pluye,  le  froid  8c  enco- 
re plus  le  chagrin , lui  cauferent  une  maladie  foi- 
ble,  mais  longue,  qui  le  retint  à Ravenne  tout 
l’été.  Cependant  à Rome  la  même  année  10^, Jîtut- 
il  y eut  plulicurs  martyrs,  entre  autres  Soteris 
vierge  de  noble  race  de  la  même  famille  dont 
vint  S.  Ambroife:  elle  contoit  des  préfets,  8c 
des  confuls  entre  iès  anceftres.  On  lui  comman-  Avihrof.  de 
da  de  facrifier,  elle  le  refufa;  le  perfecuteur  lui '**»’’'<*^* 
fit  donner  des  foufflets:  elle  ôta  Ion  voile  8c  dé-  * 

couvrit  volontiers  pour  le  martyre  £bn  vifage , ub.  3. 
qu’elle  avoit  accoutumé  de  cacher  avec  foin  ; c.  6. 

*car  elle  étoit  d’une  rare  beauté.  Elle  fouffioit 
conflamment  la  honte  8c  la  douleur  des  coups, 
qui  la  déüguroient:  iàns  tourner  le  vifàge,  uns 
jetter  ni  larme,  ni  foupir  : enfin  elle  mourut  par 
le  glaive  qu  elle  defiroit.  Dans  le  même  temps  Martyr. 
foufFritauiIi  à Rome  Pancrace  illuftre  martyr,  â- 
gé  de  quatorze  ans.  Agnès  jeune  vierge  dedou-  jtmhrof.  de 
ze  ans  , qui  eut  la  telle  coupée , étonnant  les  virg.  Ub.  i. 
bourreaux  même  par  fa  fermeté.  C’eft  aufli  le 
temps  du  martyre  de  S.  Sebaftien.  Il  étoit  de 
Milan , mais  la  perfécution  n’y  avoit  pas  encore  y,y.  i li*. 
commencé,  ou  étoit  déjà  ralentie:  il  vint  à Ro  ».  44. 
me  où  elle  étoit  violente  . 8c  il  y foufrit  le  mar- 
tyre. Marcellin  prêtre  8c  Pierre  exorcifte  eurent  Damaf. 
la  telle  coupée  dans  une  foreft  par  ordre  du  ju- 
ge , afin  que  perfonne  ne  connût  le  Heu  de  leur 
lêpulture.  Ils  nettoyèrent  la  place  de  leurs  pro-- 
pres  mains  i 8c  après  qu’ils  furent  exécutés,  leurs 
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corps  demeurèrent  dans  une  caverne , d’où  une 
fainte  femme  nommée  Lucille  les  retira:  en  a- 
yant  été  avertie  par  eux- mêmes  en  révélation.  Le 
bourreau  qui  les  avoit  mis  à mort , raconta  tout 
cela  depuis  à Damafe,  alors  enfant,  & enfuile 
pape , qui  en  a confèrvé  la  mémoire.  Cette  foreft 
nommée  auparavant  la  foreft  noire,  fut  depuis 
nommée  la  foreft  blanche}  & on  y bâtit  une  vil- 
le, qiii  devint  un  liège  épilcopal.  On  marque 
plufîeurs  autres  martyrs  à Rome  dans  cette  per- 
iecution  , dont  on  peut  voir  les  noms  dans  les 
martyrologes.  Le  pape  Marcellin  mourut  cet- 
te même  année  304.  après  huit  ans  8c  trois 
mois  de  pontificat  , 8c  le  S.  fiége  vaqua  trois 
ans. 

On  compte  ungrand  nombre  de  martyrs  dans 
le  refte  de  l’Italie.  A Bologne  A^ricola  fut  pris 
avec  Vital  fon  efclave:  l’elclave  fut  mis  en  croix 
8c  exécuté  le  premier,  peur  épouvanter  le  maî- 
tre. On  les  enterra  tous  deux  avec  les  Juifs , d’oî^ 
S.  Ambroife  les  retira  dans  la  fuite.  A Milan 
■Nazarius  8c  Celfus,  Nabor  8c  Félix,  Gervais  & 
Protais  : dont  le  même  làint  Ambroifedécouvrit 
les  reliques.  A Aquilée  Cantius  8c  Cantien  ffc- 
res,  8c  Cantianilleleur  fœur , quiétoient  de  la  fa- 
mille confulaire  Anicia.  Ils  vouloient  fe  retirer 
de  la  ville  8c  étoient  montés  fur  un  chariot  attelé 
de  mules  .dontl’unetomba  tout d’uncoup,  com- 
me ilsn’éroientpas  encore  loin:  on  lesarrefta:  & 
ils  fbufrirent  le  martyre  avec  Frotus  leur  gouver- 
neur 

Dans  la  Retie  à Augufte, aujourd’hui  Ausbourgj 
on  prit  une  femme  nommée  Afre  , conrmë  pour 
avoir  été  abandonnée  à la  débauche  publique.  Le 
juge  nommé Gaius  l’ayant  interrogée  8c  fâchant 
qui  elleétoit,  lui  dit:  Sacrifie  aux  dieux:  il  t’eft 
plus  avantageux  de  vivre,  que  de  mourir  dans  les 
tourmens.  Afre  répondit  : J’ai  aiTés  commis  de 
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prchég  avant  que  de  connoître  Dieu:  mais  je  ne 
rerai  jamais  ce  que  vous  me  commandés.  Gains 
dit;  Va  facrifier  au  capitole.  Afre  répondit: 

Mon Capitole  eft  J.  C.  que  j’ai  devant  les  yeux; 
je  lui  confeflè  tous  les  jours  mes  péchés  J & par- 
ce que  je  luis  indigne  de  lui  offrir  un  facrifice,  je 
defire  de  me  làcriher  moi-même  pour  fbn  nom; 
afin  que  le  corps  par  lequel  j’ai  peené  foit  purifié 
par  les  tourmens.  Gains  dit;  A ce  que  j’aprens 
tu  es  une  femme  publique:  facrifie,  puis  quêta 
es  étrangère  au  Dieu  des  Chrétiens.  Afre  répon- 
dit: Mon  Seigneur  j.  C.  a dit,  qu’il  étoit  deC. 
cendu  du  ciel  pour  les  pécheurs.  Ses  évangiles 
témoignent , qu’upe  femme  perdue  lui  arrofa  les 
pieds  de  les  larmes  & receut  le  pardon;  & qu’il 
n’a  jamais  meprifë  ni  ces  femmes,  ni  les  publi- 
cains;  à qui  même  il  a permis  de  manger  avec  , 
lui.  Le  juge  dit:  'Sacrifie,  afin  que  tes  amans 
continuent  a t’aimer  8c  à t’enrichir.  Afre  répon- 
dit: Je  ne  recevrai  jamais  de  cet  argent  detefta- 
ble  : j’ai  jetté  comme  des  ordures  ce  que  j’en  a- 
vois,  en  Tentant  ma  confcience  chargée.  Mes 
freres  les  pauvres  n'en  vouloient  point:  mais  je 
les  ai  obligés  parjnes  prières  à le  recevoir,  afin 
qu’ils  priaflènt  pour  mes  péchés. On  void  ici  l'an- 
ciene  dilcipline:  fuivant  laquelle  l'églife  ne  recc-fîb.  iv. 
voit  point , même  pour  les  pauvres,  les  offrandes**  ^*  ^*  . 
des  pécheurs  publics,  ni  l’argent  acquis  par  de 
mauvaifes  voyes. 

Gaius  dit:  J.  C.  ne  veut  point  de  toi.  C’eft 
en  vain  que  tu  veux  le  reconnoître  pour  ton  Dieu; 
une  femme  publique  ne  peut  eflre  nomméeChié- 
tienne.  Afre  répondit:  Il  efl:  vrai  que  je  ne 
meri’.e  pas  le  nom  de  Chrétienne;  mais  la  mi-  ^ 

fbricorde  de  Dieu,  qüine  regarde  pas  le  mérite,, 
m’a  bien  voulu  admettre  à ce  nom.  Gaius  dit: 
Comment  lelàis-tu?  Afre  répondit:  Je  connois 
que  Dieu  ne  m’a  pas  rejettée  de  devant  fa  face, 
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en  ce  qu’il  me  permet  de  venir  à la  glorieufè 
confeflion  de  fon  faint  nom , par  laquelle  j’efpere 
recevoir  le  pardon  de  tous  mes  crimes.  Le  juge 
dit  : Ce  l'ont  des  contes:  facrifie  plûtoft  aux  dieux 
qui  te  làuveront’.  Afre  répondit:  Mon  Sauveur 
eft  J.  C.  qui  étant  à la  croix  promit  les  biens  du 
paradis  au  larron  qui  le  confellbit.  Gaius  dit: 
Sacrifie}  que  je  ne  te  feflê  fouetter  en  prefènce 
de  tes  amans.  Afire  répondit:  Je  n’ai  de  la 
confulion  que  de  mes  péchés.  Le  juge  dit: 
Sacrifie  donc.  Je  fuis  honteux  de  difputer  fi 
long-temps  avec  toi.  Sinon  tu  mourras.  Afre 
répondit  : C’ell:  ce  que  je  délire,  li  je  n’en  fuis 
pas  indigne,  de  trouver  le  repos  par  cette  con- 
fcflion.  Gaius  dit:  Sacrifie,  autrement  je  te  fe- 
rai tourmenter  & enfuite  brûler  vive.  Afre 
répondit:  Que  ce  corps  dans  lequel  j’ai  péché, 
reçoive  divers  tourmens  : pour  mon  ame  je  ne 
la  fouillerai  point,  par  les  facrifices  des  dé- 
mons. 

Alors  lejugedifta  cette  fentence:  Nous  or- 
donnons qu’Afre,  femme  publique',  qui  s’eft  dé- 
clarée Chrétienne  & qui  n’a  pas  voulu  participer 
aux  facrifices , foit  brûlée  vive.  Aufli-tou  les  exé- 
cuteurs l’enleverent  & la  menèrent  dans  une  ifle 
du  Lee  , où  ils  la  dépouillèrent  8c  la  lièrent  à un 
poteau.  Elle  leva  les  yeux  au  ciel  8c  pria  avec 
larmes,  difant:' Seigneur,  Dieu  tout- puiffant, 
J.  C.qui  n’êtes  pas  venu  appeller  les jultes,  mais 
les  pécheurs  à penitencej  qui  avés  promis  par 
vôtre  parole  inviolable , qu’à  quelque  heure  que  le 
- pecheur  fe  convertiflè,  vous  oublierés  les  péchés: 
recevés  à cette  heure  la  penitence  de  mes  fouf- 
frances}  8c  par  ce  feu  temporel  préparé  a mon 
corps,  délivrés,  moi  du  feu  étemel,  qui  brûle  l’a- 
me  8c  le  corps.  Enfuite  on  l’environna  de  {ar- 
ment & on  y mit  le  feu.  On  l’entendit  qui  di- 
foit:  Je  vous  rends  grâces.  Seigneur  J.  C.  de 
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rhonofur  que  vous  me  faites.de  me  recevoir  en 
vitlime  pour  vôtre  nom:  vous  qui  avés  été  of- 
fert en  la  croix,  viéfime  unique  pour  tout  le 
monde  : jufte  pour  les  injuftes , exempt  de  pé- 
ché , pour  tous  les  pécheurs.  Je  vous  of&e  mon 
iàcri(ice:à  vous  mon  Dieu  qui  régnés  avec  le  Pc* 
re  Sc  lé  S.  Efprit  dans  les  fiecles  des  hecles.  A- 
men.  En  difant  cela  elle  rendit  refprit.  Cepen- 
dant Digna,  Eumenia  6c  Euprepia  , qui  avoient 
été  lès  elclaves , pecherellès  comme  elle,  8c  bap- 
tifécs  avec  elle  par  le  S.  évêque  Narciflè , étoient 
lur  le  bord  du  fleuve.  Elles  le  firent  palier  dans 
Pille , & trouvèrent  le  corps  de  lâinte  Affe  tout 
entier.  Un  garçon  qui  étoit  avec  elles  repalTa  à 
la  nage,  8c  en  porta  la  nouvelle  à Hilaria  mere 
de  la  martyre.  Elle  vint  la  nuit  avec  les  prêtres 
de  Dieu,  enleva  fon  corps,  8c  le  mit  à deux  mil- 
les de  la  ville,  dans  un  ^pulcrc  qu’elle  avoitbafli 
pour  elle  8c  pour  les  liens.  Gaïus  l’ayant  apris 
y envoya;  avec  ordre  de  leur  perfuader  de  là- 
crifier,  s’il  étoit  poflible;  linon,  de  les  brûler 
dans  le  fepulcre  même.  Les  Ibldats  après  avoir 
employé  en  vain  les  promelïcs  8c  les  menaces: 
les  voyant  fermes  à refulèr  de  làcrifier,  empli- 
rent le  fepulcre  de  farment  8c  d’épines  lèches, 
le  fermèrent  fur  elles,  y mirent  le  feu,  8c  le 
retirèrent.  Ainfi  le  même  jour  que  lâinte  Afire 
avoit  été  enfevelie,  là  mere  8c  les  trois  fervan- 
tes  Ibuf'rirent  aufli  le  martyre.  Les  fepulcres 
des  anciens  étoient  des  balliments  élevés,  fou- 
vent  afies  grands  pour  contenir  des  loge- 
ments. 

A Sirmium  ville  célébré  dans  la  Pannonie  le  XLIX. 
gouverneur  Probus  commença  la  perfecution  par  ^^enée  de 
le  clergé.  Il  prit  Montan  preftre  de  l’églife  de 
Singidum  , 8c  le  fit  mourir.  Enfuite  Irenée  é-  430.  Jî/d.* 
vêquede  Sirmium  fut  aufli  arrefté;  8c  commet.  432. 
il  -refulbit  conftamment  de  facrificr  aux  idoles  , 
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Probus  le  fit  tourmenter  cruellement..  Son  pere 
8c  fa  mere  le  voyant  dans  les  tourments  le  pri>- 
oient  de  fe  laiflèr  fléchir.  Ses  enfans  encore  pe- 
tits le  prenoient  par  les  pieds  en  difant  : Mon  pc> 
re,  ayez  pitié  de  vous  & de  nous:  des  femmes 
éplorées  s'etforçoient  aufli  de  le  toucher  : tous  fes 

i>arens,  fes  domeftiques,  lès  voiflns  8c  fes  amis 
’exhortoient  en  pleurant , à avoir  pitié  de  fa  jeu- 
neflè.  Le  gouverneur  lui  dit:  Que  dis  tuPlaiflè 
toi  fléchir  à leurs  larmes, conferve ta jeuneflè, 8c 
iàcrifie.  Il  répondit  : Je  me  conferve  pour  l’é- 
ternité , en  ne  facrifiant  point.  Le  gouverneur 
le  fit  mettre  en  prifon , où  il  demeura  long- temps, 
ibuflant  divers  tourmens.  Au  lècond  interroga- 
toire après  l’avoir  encore  prefle  de  facrifier,  il 
lui  demanda  s'il  a voit  une  femme.  Non,  ditl- 
renée:  8c  des  enfans?  Je  n’en  ai  point:  8c  des 
parens  ? Je  n’en  ai  point.  Et  qui  font  donc , dit 
Probus  , ceux  qui  plcuroient  au  premier  interro- 
gatoire? Irenée  répondit  : Mon  Seigneur  Jésus- 
Christ  a dit:  Qui  aime  fon  pere,  ou  fa  mere, 
ou  là  femme,  ou  fes  enfans,  ou  les  freres,  ou 
fes  parens  phis  que  moi,  n'eft  pas  digne  de 
moi.  En  dilànt  cela  il  levoit  les  yeux  au  ciel: 
comme  pour  dire,  qu’il  ne  connoiflbit  plus  per- 
Ibnne  fur  la  terre.  Probus  dit  ; Sacrifie  du  moins 
à caufe  d'eux.  Irenée  dit:  Mes  enfans  ont  le 
même  Dieu  que  moi,  qui  peut  les  fauver.  Pro- 
bus dit:  Je  prononcerai  ta  lèntence.  Je  vous  en 
ferai  obligé,  dit  Irenée.  Probus  prononça  donc 
ainfî  : J’ordonne  qu’Irenée  defobeifTant  aux  or- 
dres des  empereurs,  foit  précipité  dans  le  fleu- 
ve. Irenée  dit:  Après  tant  de  menaces  j’atten- 
dois  de  grands  tourmens , 8c  que  vous  me  fériés 
mourir  par  le  fer.  Je  vous  prie  de  le  faire,  afin 
que  vous  voyés  combien  la  foi  donne  aux  Chré- 
tiens de  mépris  pour  la  mort.  Probus  initécom- 
manda  qu’on  lui  coupafl  aulfi  la  telle.  Irenée  en 
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femercioit  Dieu,  comme  d'une  féconde  vic- 
toire. Etant  venu  fur  le  pont  il  fè  dépouilla  do 
iès  habits,  8c  dit,  les  mains  étendues  au 
ciel:  Seigneur  J.  C.  qui  avés  bien  voulu  fou- 
frir  pour  le  falut  du  monde,  ouvrés -moi  vos 
deux,  puis  que  je  l'ouhe  pour  vôtre  nom  8c 
pour  le  peuple  de  vôtre  églife  catholique  de  Sir* 
mium.  Daignés  par  vôtre  mifcricorde  me  re»  ' 
cevoir  8c  les  confirmer  dans  vôtre  foi.  Ainû  il 
eut  la  teflie  tranchée  8c  fut  jette  dans  la  Save  le  ô. 
d’Avril. 

Enfuite  le  gouverneur  Probus  vint  à Cibale  au- 
tre ville  de  Pannonie,  dont  il  ne  refte  plus  au-  S 
jourd’huî  de  veftige , quoi  que  ce  fuft  alors  une 
ville  épifcopale.  Le  même  jour  que  le  gouver- 
neur y arriva,  on  prit  Pullion  premier  des  lec- 
teurs ,8c  on  le  lui  prefenta,  comme  un  homme 
qui  ne  cefibit  de  parler  infbleminent  contre  les 
dieux  8c  contre  les  princes.  Probus  lui  demanda 
ion  nom  ; s’il  étoit  Chrétien  : quelle  charge  il  a- 
voit:  eeque  c’étoit  que  ksleéleurs,  Pullion  ré- 
pondit; Ceux  qui  ont  accoutumé  de  lire  au  peu-" 
pie  la  parole  de  Dieu.  Oiii,  dit  ProBus.cesgens 
qui  féduifent  des  femmes  legefes.les  empêchant 
de  fè  marier , & leur  perfuadant , à ce  que  l’on 
dit,  une  chafteté  inutile.  Pullion  répondit:  Ceux- 
là  font  légers  St  imprudens,  qui  quittent  leur  cré- 
ateur pour  fuivre  vos  fupe.  ftitions.  Mais  ceux-là 
font  fermes  ii  fidelles  à leur  roi  éternel  quis’é* 
forcent  d’accomplir  malgré  les  tourmens  lespre- 
ceptes  qu ils  ont  leus.  Probus  dit:  Quels com- 
mandemens?  de  quel  roi?  Les  faims  comman- 
demens  de  J.C.  dit  Pullion.  Quoi,  dit  Probus, 
que  difent-ils  ? Pullion  répondit:  Ils  enfoignent 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  qui  lance  le  tonnerre;  que 
Pon  ne  pe9t  nommer  Dieu , ce  qui  eft  fait  de 
bois  ou  de  pierre;  ils  corrigent  les  pécheurs:  ils 
fortifient  les  bons  dans  l’innocence.  Ils  enfeignenc 
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auxi  vierges,  à garder l’érat  fublime  de  l’intcgrû 
té:  aux  t'einmes,  la  continence  qui  convient  i 
k'  produâion  des  enfans  : aux  maiflres,  à 
commander  avec  douceur  à leurs  treres;  aux 
cfclaves,  à fervir  plus  par  amour  que  par  crain- 
te: à obéir  aux  rois  & aux  puillânces,  quand 
ils  commandent  des  choies  jufies  : à rendre  l’hon- 
neur aux  parens,  la  pareille. aux  amis, le  pardon 
aux  ennemis, l’a âeûion  aux  citoiens,  l’humanité 
aux  boftcs,  la  compalTion-  aux  pauvres,  la  cha- 
rité à tous.  Ne  faire  mal  à perfbnne,  ibufîrir 
patiemment  les  injures,  n’en, faire  aucune,  ce* 
der  fes  biens,  ne  point  deiîrer  ceux  d’autrui  « 
pas  même  d’un  regard  de  compiaifance.  Enfin 
que  celui-là  vivra  éternellement,  qui  pour  la  foi 
xnéprifera  la  mort  d’un  moment , que  vous  pou- 
vés  nous  donner.  Si  ces  maximes  vous  déplai- 
iènt , vous  pouvés  les  condamner  avec  connoifi* 
iànce  de  caufe.  Probus  dit:  Et  que.  fèrvira 
, tout  cela  à un  homme  mort,  privé  delà  lumière 

Sc  de  tous  les  biens  du  cmps.^  C’efi,  dit  Pul- 
"Hon , que  la  lumière  perpétuelle  & les  biens  per- 
xnanens  valent  mieux.  Que  fert  tout  cela?  dit 
Frobus:  Fais  ce  que  les  empereurs  ordonnent  , 
kerifie,  ou  tu  mourras  par  le  glaive.  Pulliondit: 
Faites  ce  qui  vous  eft  ordonné:  pour  moi  je  dois 
iùivre  de  toute  ma  force  les  traces  des  évêques  , 
des  prêtres  & de  tous  les  peres . qui  m’ont  infiruit. 
Probus  le  condamna  au  feu.  Aufli-toft  les  exécu- 
teurs i’em  menèrent  à un  mille  de  la  ville,  où  il 
accomplit  fon  martyre  en  loüant  Dieu , le  vingt- 
ièptiémc  d’Avril. 

DIM-  Philippe*,  vieillard  vénérable,  étoit  évêque 
métropole  de  Thrace.  Il  avoit  é- 
&c.  ’ té  diacre,  pu.'s  piètre;  6c  cn6n  fbn  mérité 

AUa  fine,  l’éleva  à l’éf  il'cop.^t.  11  avoit  deux  diét  iplcs  en- 
f'  4+3»  tre  autres,  Sevcrc  prêtre  & Hermes  diacre, 
qu’il  confirmoic  dan«<;  la  fainte  doârine,  par  de 
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frequcas  entretiens.  La  perfécution  étant  ouver* 
te,  pludeurs  lui  confèilloieiu  defortir  delaviU 
le:  mais  au  contraire,  il  nebougeoit  deTéglife, 
exhortant  les  tVeres  à la  patience.  Vers  le  iàint 
jour  de  l’Epiphanie,  comme  il  leur  parloit.  A» 
riftomaque , flationaire  de  la  ville , vint  mettre  le 
{celle  à l’églife , par  ordre  du  gouverneur.  S. 
Philippe  dit:  Homme  infenré,  crois» tu  que 
Dieu  habite  dans  les  murailles,  plûtoftque  dans 
les  cœurs  des  hommes  ? Le  lendemain  le  ftado^ 
naire  fortit,  après  avoir  trouvé  8c  fcelié  tous  les 
vafes  {acres  de  l’églife.  Les  freres  qui  fe  trouvè- 
rent prefens,  étoient  abattus  de  trifteflè:  mais 
S.  PhiUppe  appuyé  fur  la  porte  de  l’égliic»  qu’il 
ne  quittoit  point , les  encourageoit  leur  don- 
noit  à chacun  les  inftruétions  convenables.  En* 
fuite,  comme  ils  s’étoient^fTemblés,  le  gouver* 
neur  BafTus  trouva  Philippe  avec  les  autres  à la 
porte  de  l’églife.  Il  les  ht  amener  devant  ion 
tribunal,  2c  dit:  Qgi  de  vous  eft  le  doâeur  des 
Chrétiens?  Philippe  dit:  Je  fuis  celui  que  vous 
cherchés.  BafTus  dit:  Vous  avés  tous  oüi  la  loi 
de  l’empereur , qui  défend  aux  Chrétiens  des’af- 
fèmbler , 8c  ordonne  qu’ils  facrihent  ou  qu’ils  pe* 
-riflènt.  Aportés  donc  en  ma  prélcnce  tout  ce 
que  vous  avés  de  vafes  d’or  ou  d’argent , ou  de 
quelque  métail  que  ce  Toit  8c  de  quelque  valeur} 
8c  les  écritures  dont  vous  vous  ferves  pour  lire 
8c  pour  enfeigner:  de  peur  que  vous  ne  le  faf- 
fiés  après  les  tourmens.  Philippe  dit;  Si  vous 
vous  plaifés  à nous  tourmenter,  nous  fommes 
prêts  à le  foufrir.  Quant  aux  vafes  que  vous 
demandés,  nous  allons  vous  les  donner:  nous 
méprifons  tout  cela,  ce  n’eft  pas  par  les  métaux 
précieux,  que  nous  honorons  Dku  , mais  par  la 
crainte  8c  l’ornement  du  cœur  lui  plaît  davana 
tage,  que  l’ornement  de  l’eglife.  Pour  les  écri- 
tures , il  ne  convient  ni  à vous  de  les  recevoir^ 
X a W 
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ni  à moi  de  les  donner.  Alors  le  gouverneur  fit 
amener  les  bourreaux , & il  en  vint  un  nommé 
Mucapor  très- inhumain.  Le  gouverneur  fit  en- 
trer le  prêtre  Sevcre , dont  il  ne  put  rien  tirer. 
11  fit  long' temps  tourmenter  Philippe;  Sc  le 
diacre  Hermes  qui  étoit  proche, dit  :(^and  vous 
auriés  pris  toutes  nos  écritures,  en  lorte  qu’il 
ne  parût  plus  fur  la  terre  de  trace  de  la  vraye 
doârine  : nos  enfans  feront  de  plus  grands  vo> 
lûmes  par  le  foin  qu'ils  auronr  de  la  mémoi- 
re de  leurs  peres  & du  lalut  de  leurs  âmes,  8c 
enfèigneront  avec  plus  d'ardeur  à craindre  Jefus- 
Chritt. 

; Après  cela  il  entra  dans  le  lieu , où  on  avoit 
caché  toute  l’argenterie  & les  écritures.  Publius 
afleifear  du  gouverneur,  homme  interciTé,  le 
fuivit,  8c  voulut  détourner  quelques  vaiès: 
comme  Hermes  s’efforçoit  de  l’en  empêcher, 
Publius  le  frapa  fur  le  vifage , jufques  au  fang. 
Le  gouverneur  Ballùs  en  tut  irrité  contre  Pu- 
blius, commanda  que  l’on  prît  foin  d’Her- 
mes:  mais  il  fit  donner  à fes  officiers  tous  les 
vafes  6;  les  écritures  que  Ion  avoit  trouvées:  8c 
fit  mener  a la  place  Philippe  8c  les  autres  en- 
tourés de  gardes,  pour  réjoüir  les  infidelles  8c  é- 
pouvanter  les  Chiericns.  Afin  qu’ils  ne  puflènt 
s’affcmbler  . il  fit  décou vi  ir  l’églifé  8c  en  olter  les 
tuiles  ce  qui  fut  exécuté  prompiement.  Cepen- 
dant Il  chargea  fes  foldats  des  écrituies  8c  les  fit 
brû  er  : la  fiame  s’éleva  li  haut , qu’elle  épouvan- 
ta  les  ailiftans.  On  le  vint  dhe  à Philippe  dans 
le  maiché,  où  iletoit  ailis  entouré  de  plufieurs 
perfonnes  ; il  prit  occanon  de  ce  feu , pour  parler 
aux  alfifians  de  la  vengeance  divine,  dont  les  im- 
pies font  menacés:  8c  leur  re,  réfenta  leurs 
temples,  leurs  idoles  8c  leurs  dieux  mêmes, 
brû.és  en  diverlès  occafions,  commençant  par 
la  mort  d'Herculc  proteaeur  d’Heracléc,  & 
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dont  elle  avoît  pris  le  nom.  Tout  cela  tendoit 
aparemment  à montrer,  que  la  religion  n'é* 
toit  point  interefTée  à ce  brûlement  des  écritu- 
res. 

Cependant  Cataphronius  (àcrificateur  parut 
dans  la  place  avec  fes  minières , qui  portoicnt 
lapareil  du  facritîce  & du  feftin  proiane.  Alors 
Hermes  dit:  Ce  repas  que  vous  voyés  eft  une 
invocation  du  démon , le  on  l’aporte  pour  nous 
en  infeâer.  Incontinent  après  le  gouverneur  Baf- 
fus  entra  dans  la  place,  fuivi  d’une  grande  mul- 
titude de  tout  fexe  & de  tout  âge:  üont  les  uns  , 
fuivant  la  legereté  du  peuple,  étoient  affligés  du 
lùplice  des  Chrétiens  5 les  autres  n’en  étoient  que 
plus  irrités,principalement les  Juifs.  BaiTuspref- 
(à  Philippe  de  facnticr , premièrement  aux  dieux , 
puis  aux  empereurs,  puis  à la  fortune  de  la  vil- 
le j Sc  lui  dit  enfin:  Sois  au  moins  touché  de  la 
prelènce  d'Hercule}  dont  tu  vois  la  ftatuë  ligran- 
de  8c  fi  belle.  A quoi  Philippe  répondit , en  dé- 
teftant  le  culte  des  idoles,  8c  en  démontrant 
rabfurdité.  Bafius  vint  enfuite  à Hermes,  8c  lut 
dit;  Sacrifie  au  moins  toi.  Je  ne  facrifie  point, 
dit  Hermes;  je  fuis  Chrétien.  Bafljs  dit:  De 
quelle  condition  es- tu?  Hermes  répondit:  Je 
luis  décurion  , & j’obéis  en  tout  à mon  maitre: 
parlant  de  l’évêque.  BalTusdit:  Si  l’on  perfua- 
de  a Philippe  de  facrifier,  fuivras>tu  Ion  autori- 
té-? Hermes  répondit:  Je  ne  le  fuivrois  pas  ; mais 
on  ne  le  lui  perfuadera  pas.  Après  l’avoir  encore 
inutilement  menacé  8c  prefle  de  facrifier,  du 
moins  aux  empereurs,  il  les  fit  tous  mettre  en 
prifon. 

Comme  ils  y alloicnt,  quelques  infolens  pouf- 
foient  le  làint  vieillard  Philippe  8c  le  fiiilbient 
Ibuvent  tomber  : mais  il  lè  rclcvoit  avec  un  vifa- 
ge  gai , làns  témoigner  ni  indignation , ni  dou- 
leur. 'Tous  admiroient  fà  patience.  Us  entrèrent 
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avec  jojredans  la  prifon , dilknt  un  pfeaume  ,pour 
remercier  Dieu , de  la  force  qu’il  leur  avoit  don- 
née. Peu  de  jours  après  on  leur  permit  de  de- 
meurer dans  la  raaifoii  d’un  nomme  Pancrace , 
Voiline  de  la  prilbn.  Là  plufieurs  Chrétiens  vc- 
noient  de  divers  endroits,  8c  ils  les  inltruilbient 
des  myilercs  de  la  religion  lis  furent  remis  dans 
la  prilbn,  qui  étoit  contiguë  au  theatrej  en  for- 
te qu’il  y avoit  une  entrée  lècrette  de  la  pri- 
lbn dans  le  theatre,  fermé  de  tous  côtés.  Ils 
y recevoient  le  peuple , qui  venoit  les  voir 
en  fouie;  avec  tant  d’empreflement,  qu’ils  les 
vilitoient  même  la  nuit,  6c  le  profternoient 
à terre,  pour  baifer  les  pieds  de  làint  Philip- 
pe. 

Cependant  le  temps  du  gouvernement  de  Bail 
fus  finit  8c  Juftin  lui  lucceda.  Les  Chrétiens  en 
és , car  il  étoit  beaucoup)  plus  rude 

?|ui  fouvent  le  rendoit  a la  raifon , 
emme  fer  voit  Dieu  depuis  quelque 
temps.  Alors  Zoile  magiftrat  de  la  ville, entou- 
ré de  peuple  8c  de  foldats,  fit  amener  S.  Philip- 
pe au  tribunal  du  gouverneur  Juftin,  qui  lui  de- 
manda s’il  étoit  l’évêque  des  Chrétiens?  Je  le 
fuis,  répondit  Philippe;  je  ne  le  puis  nier.  Juf. 
-tin  lui  déclara  l’ordre  des  empereurs,  8c  lepreflâ 
de  làcrifier.  Philippe  répondit;  Je  fuis  Chré- 
tien , c’eft  pourquoi  je  ne  le  puis  faire , vous  a- 
vés  ordre  de  punir,  non  pas  de  contraindre.  Juf- 
tin dit  ; Tu  ne  fais  pas  les  tourmens  qui  t'envi-  - 
ronnent.  Philippe  répondit;  Vous  pourrés  me 
tourmenter  , non  pas  me  vaincre,  perlbnne  ne 
m’obligera  de  làcrifier.  Juftin  dit:  Tu  feras 
traîné  par  les  pieds  au  milieu  de  la  ville,  8c  litu 
vis  encore  on  te  mettra  en  prilbn,  pour  te  tour- 
menter de  nouveau.  Philippe  répondit;  Pluft 
à Dieu  quetu  le  voulullês  faire.  Juftin  comman- 
da qu’on  lui  liaft  les  pieds  8c  qu’on  le  traînàft.  Il 
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choqua  contre  tant  de  pierres  , qu’il  fut  déchiré 
par  tout  le  corps,  & les  freres  le  reportèrent  dans 
la  prilon.  Le  peuple  s’emprefl'oit  avec  fureur, 
pour  chercher  le  prêtre  Severe , qui  s’étoit  ca- 
ché. Mais  enfin  poulie  du  S.  Efprit  il  fe  pre- 
fenta  lui  - même  Bc  fut  amené  au  gouverneur: 
qui  ayant  effayé  en  vain  de  l’intimider,  le  fit 
mettre  en  prifon.  Il  traita  de  même  Hernies; 

& tint  les  martyrs  en  prifon  dans  le  mauvais 
air,  pendant  fept  mois  de  fuite?  puis  il  les  fit 
amener  à Adrianopolis,  ou  Andrirtople.  Les 
Chrétiens  d'Heraclée  furent  fenliblement  affligés 
de  l’abfence  de  leur  lâint  docteur. 

Les  martyrs  étant  arrivés  à Andrinople,  furent  ^ 
gardés  dans  la  maifon  de  campagne  d’un  nommé  œni-* 
Sempor  jufques  à l’arrivée  du  gouverneur.  Lcpagnons, 
lendemain  tenant  fà  fiance  publique  dans  les  transférés 
thermes}  il  fit  amener  Philippe}  8c  l’ayant 
trouvé  toujours  de  même,  commanda  qu’on  ^ 
le  dépouillait.  Il  fut  battu  de  verges  jufqucs  à 
lui,découvrir  les  entrailles.  Son  courage  éton- 
noit  les  bourreaux  8c  Juftin  même,  qui  le  fit 
mettre  en  prifon.  Alors  il  appella  Hermes,  à 
*qui  tous  les  officiers  étoient  favorables , à caufè 
de  la  charge  de  décurion  qu’il  avoit  exercée  ; 8c 

?pi  lui  avoit  donné  occalion  de  leur  faire  plai- 
tr.  Mais  il  alla  auffi  dans  la  prifon  , où  les 
faints  martyrs  rendirent  avec  grande  joye  leurs 
adtioDS  de  grâces  à J.  C.  pour  ce  commence- 
ment de  vidtoire:  S.  Philippe,  qui  avoit  toujours 
eu  le  corps  délicat , ne  fentoit  aucune  incommo- 
dité. 

Trois  jours  après  Juftin  les  fit  encore  ame- 
ner devant  fon  tribunal:  Ce  ayant  inutilement 
prelT'é  Philippe  d’obéir  aux  empereurs,  il  dit  à 
Hermes  : St  l’aproche  de  la  mort  dégoûte  ce 
vieillard  des  biens  de  la  vie,  rends* toi  plus 
heureux  en  facrifiant.  Hermes  lui  répondit, 
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ca  montrant  l’aveuglement  & rabfurditc  del’ido- 
latrie:  En  forte  que  JuHin  s’écria  en  colere: 
Tu  me  parles  comme  fi  tu  pouvois  me  taire 
Chrétien..  Hermès  répondit:  Je  fouhaite  que 
non  feulement  vous,  mais  tous  les  afiifians , 
puiflent  devenir  Chrétiens.  Enfin  juftin  pro- 
nonça leur  fentence  en  ces  termes.  Philippe  8c 
Hermès,  qui méprifànt  l’ordre  des  empereurs,  fe 
font  rendus  indignes  mêmedu  nom  de  Romains, 
nous  commandons  qu’ils  (oient  brûlés  vifs,  afin 
que  les  autres  aprennent  à obêïr  à l’empereur.  Ils 
ailoient  au  feu  avec  joyc.  Le  prêtre  Severe,  qui 
étoit  demeuré  feul  dans  la  prifon , ayant  apris 
qu’on  les  menoit  au  martyre,  le  réjoüit  de 
leur  gloire,  8c  pria  Dieu  inftamment  de  ne  le 
pas  juger  indigne  d’y  participer , puis  qu’il  avoit 
été  avec  eux  dans  la  prifon  8c  confcflë  avec 
eux.  11  fut  exaucé  8c  foufrit  le  martyre  dès  le 
lendemain. 

Philippe  avoit  tellement  mal  aux  pieds , qu’il 
ne  pouvoit  marcher,  8c  on  le  portoit  au  fuppli- 
ce.  Hermes  le  fuivoit  à grande  peine,  affligé  du 
même  mal}  8c  lui  difoit:  Mon  maître,  hâtons- 
nous  d’aller  au  Seigneur}  ne  foyons point  en  pei- 
ne de  nos  pieds , dont  nous  n’aurons  plus  de  be- 
fbin.  Puis  il  dit  à la  multitude  qui  fiiivoit:  Le 
Seigneur  m’avoit  fait  connoître  par  révélation 
ce  que  je  devois  fbufrir.  Pendant  que  je  dor- 
mois  j’ai  cru  voir  une  colombe  blanche  com- 
me la  neige,  qui  étant  entrée  dans  la  cham- 
bre, s’eft  arreftée  fur  ma  tête;  8c  defeendant  •« 
iur  monefiomac,  m’a  prefentc  une  viande  fort 
agréable.  J’ai  connu  que  le  Seigneur  m’appet-, 
V*  loit  8c  me  vouloir  honorer  du  martyre.  En 
effet  cette  viande  délicieufe  Itmbie  marquer 
l’eue hariftie , que  les  martyrs  recevoient  avant  le 
combat. 

Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  du  fupplice  ; 
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les  bourreaux  lliivant  la  coutume  couvrirent  de 
terre  les  pieds  de  Philippe  julljues  aux  genoux, 

8c  lui  ayant  lié  les  mains  derrière  le  dos,  les 
cloUcrcnc  au  poteau.  Ils  firent  auffi  defcendre 
Hermès  dans  une  foflè,  & comme  il  fe  fbute- 
noit  d’un  bâton  , parce  que  Tes  pieds  trembloient , 
il  dit  en  riant.  Ah  ! démon  tu  ne  peux  même 
me  fbufrir  ici.  AuiTi-toll  on  lui  couvrit  les 
pieds  de  terre , mais  avant  que  l’on  allumât  le 
îèu;  il  appella  un  Chrétien  nommé  Veloge,  8c 
lui  dit:  Je  vous  conjure  par  N.  S.  J.  C.  de  dire 
de  ma  part  à mon  hls  Philippe  , qu’il  rende  tous 
les  déports  que  j’ai  receus,  de  peur  qu’il  nem’ea 
, refte  quelque  fcrupule:lcs  loix  même  de  ce  mon- 
de l’ordonnent.  Dites -lui  encore  qu’il  ert  jea- 
oe,  8c  qu’il  doit  gagner  fa  vie  de  fbn  travail , 
comme  il  m’a  vû  faire , 8c  fe  bien  conduire  a- 
vec  tout  le  monde.  Il  étoit  artes  naturel  que 
les  Chrétiens  confi.irtênt  leurs  déports  à un  diacrci 
choirt , a caulè  de  fa  fidelité , pour  garder  les  tre- 
ibrs  de  l’églife.  Hermes  ayant  ainfi  parlé  fut  aurti 
attaché  les  mains  derrière  le  dos.  On  mit  le  feu 
au. bûcher,  8c  les  martyrs  reodoient  grâces  à 
Dieu  tant  qu’ils  purent  parler.  Leurs  corps  foi. 
rent  trouvés  entiers.  Philippe  ayant  les  mains  é- 
tenduës comme  dans  la  prière,  Hermes  ayant  le 
teint  fiais , les  oreilles  feulement  un  peu  livides. 

Jurtin  commanda  de jetter  leurs  corps  nans  l’Hc- 
bre:  mais  quelques  citoyens  d’Andrinople  moo^ 
terent  dans  des  barques  avec  des  filets,  les  pêchè- 
rent encore  entier  s , 8c  les  cachèrent  pendant  trois  * 
jours,  en  un  lieu  nommé  Ogeftiron,  à douze 
milles  de  la  ville. 

A Theflà’onique  la  même  année  304.  le  gou-  Lirr. 
verneur  Dulcetius  étant  fur  fon  tribunal , Arte-  Sainte  Aga- 
menlis  greffier  dit  : fe  lirai  fi  vous  l’ordonnés 
l’information  faite  touchant  les  perlbnnes 
font  pieièotes,  envoyée  par  k rtationaire.  Dul*  f. 
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Cetius  dit  ; Je  t’ordonne  d’en  faire  leéhire.  Le 
greffier  dit;  Je  vous  lirai  par  ordre  , Seigneur  , 
tout  ce  qui  ett  écrit  : Voici  ce  que  mande  le  bé- 
néficier Cafiander.  Ces  beneficiers  étoient  des 
ibldats,  qui  ièrVoient  fous  les  gouverneurs:  ainfi 
nommés  àcaufe  des  bienfaits  qu’ils avoient  reçûs 
du  prince.  CafTander  difoit  donc;  Saches,  fei- 
neur,  qu’Agathon,  Agape,  Chionie,  Irène, 
dafia  , Philippa  & Eutychia  ne  veulent  pas  man- 
ger de  ce  qui  a été  immolé  aux  dieux;  c’eft 
■pourquoi  je  les  ai  fait  conduire  devant  vous.  A- 
lors  Dulcetius  leur  dit:  Quelle  folie  eft  la  vôtre, 
de  ne  vouloir  pas  obéir  aux  ordres  pieux  des  em- 
pereurs & des  Céfars?  & parlant  à Agathon;Toi 
t]ui  allois  aux  fàcrifices , félon  la  coûtume  de 
ceux  qui  font  conlàcrés  aux  dieux,  pourquoi 
n’as  - tu  pas  mangé  de  ces  fàcrifices  ? Agathon 
répondit  : Parce  que  je  fuis  Chrétien.  Dulcetius 
lui  dit;  Es  - tu  encore  aujourd’hui  dans  cette  re- 
fblution?  AfTeurément,  dit  Agathon.  Dulcetius 
dit;  Et  toi  Agape  que  dis -tu?  Elle  répondit,  je 
croi  au  Dieu  vivant  î & je  ne  veux  pas  perdre  la 
fatisfaâion  d’avoir  bien  fait.  Le  gouverneur  dit: 
Et  toi  Chionia?  Parce,  dit- elle ,*;que  je  crois  au 
Dieu  vivant,  je  n’ai  point  voulu  faire  ce  que 
Yoüs  dites.  Le  gouverneur  iè  tourna  vers  Irè- 
ne & lui  dit:  Que  réponds -tu?  pourquoi  n’as- 
tu  pas  obéi  aux  ordres  très- pieux  desempereurs 
6c  des  Céfars  ? Par  la  crainte  de  Dieu , dit  Irè- 
ne. Enfuite  le  gouverneur  dit:  Et  toy  Cafia 
que  dis  - tu?  Je  veux  fàuver  mon  ame.dit  Cafia. 
Et  le  gouveeneur  ajoûta;  Ne  veux  - tu  pas  partici- 
per aux  fàcrifices  ? Point  du  tout,  dit  - elle.  Alors 
le  gouverneur  dit:  Et  toi  Philippa  que  dis  - tu? 
Elle  répondit;  Je  dis  la  même  chofe:  Quelle  eft, 
dit -il,  la  même  chofê  que  tu  dis?  Philippa  hii 
dit:  J’aime  mieux  mourir,  que  de  manger  de 
Tos  f^ificet.  • Le  gouverneur  dit;  Et  toy  Eu- 
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tychia  que  dis  • tu?  Je  dis  de  même  , dit  elle;  J’ai- 
mé  mieux  mourir , que  de  faire  ce  que  vous 
commandés.  Le  gouverneur  lui  dit;  As  - tu  un 
mari?  Il  ell  mort,  répondit  Eutychia.  Le  gou- 
verneur dit:  Combien  y a - 1 • il  qu'il  eft  mort? 
Eutychia  dit:  Ilyabien-toft  fept  mois.  Le 
gouverneur  ajouta;  Et  dc-qui  donc  es  - tu  grolïe? 
Eutychia  répondit:  De  ce  mari  que  Dieu  m’avoit 
donné.  Le  gouverneur  dit  : Je  t’exhorte  Euty- 
chia à quitter  cette  folie,  & à rentrer  dans  des 
fentimeos  raiibnnables  ; qu’en  dis  - tu  ? veux  - tu 
obéir  à l’édit  des  empereurs?  Eutychia  répondit: 

Je  n’y  veux  point  obéir;  car  je  fuis  Chrétienne 
ïèrvante  du  Dieu  tout-puifFant.  Alors  il  dit; 

Puis  qu’Eutychia  eft  enceinte,  qu’on  la  garde 
dans  la  priibn.  Car  fuivant  les  loix  Romaines 
on  n’exccutoit  point  à mort  les  femmes  encein-  depeenU. 
tes. 

Enfuite  Dulcetius  ajouta:  Et  toi  Agapc  que 
dis  - tu  ?’  Veux  * tu  faire  tout  ce  que  nous  faifons, 
nous  qui  fommes  dévoilés  aux  empereurs  & aux 
Céfars?  Ag^^  dit:  Il  n’eft  point  à propos  de 
me  dévoiler  à Satan.  Ces  difeours  ne  me  tour- 
nent pas  l'efprit , il  eft  invincible.  Le  gouverneur 
dit;  Et  toi  Chionieque  dis -tu  à cela?  Chionre 
répondit:  Perfonne  ne  peut  pervertir  nôtre efprit. 

Le  gouverneur  dit  : N’y  a - 1 - il  point  chés-vous 
quelques  mémoires  des  Chrétiens  impies,  quel- 
ques parchemins,  ou  quelques  livres?  Chionie 
répondit:  Nous  n’en  avons  aucun,  feigneur;les 
empereurs  qui  régnent  maintenant  nous  ont  tout 
enlevé.  Le  gouverneur  dit:  Qui  vous  adonné 
ces  fentimens?  Chionie  répondit  ; C’eftleDieu 
tout -puHTint.  • Il  ajouta;  Qui  font  ceux,  qui  , 
vous  ont  fait  venir  cette  folie?  Dieu  tout-puÆ 
faut,  dit  Chionie,  & fon  Fils  unique  N.  S.  J.C, 

Le  gouverneur  dit  : C'eft  une  chofe  minifef- 
tc,  qu’il- faut  que  nous  fo'yons  tous  fournis  aujé 
“ • Xô  ■ or- 
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ordres  des  empereurs  & des  Céfàrs.  Puis  donc 
qu’après  tant  de  temps  ,tantd ’avertiflèmens,  tant 
d’édits  Sc  de  menaces,  vous  avés  eu  l’auJace  fie 
la  témérité  de  méprifer leurs  ordres,  en  gardant 
le  nom  impie  de  Chrétiens:  fie  puis  quejulques 
à préfent  vous  n’avés  pas  voulu  obéir  aux  ftatio- 
naires  fie  aux  principaux  ibldats , qui  vous  ont 
Ibilicités  de  renoncer  par  écrit  à J.  C.  recevés 
les  peines  que  vous  mérités.  Enluite  il  leur  lent 
ainii  la  fentence  quiétoit  écrite:  Agape  & Chio- 
nia  pour  avoir  par  un  efprit  de  malice  8c  de 
contradiélion,  contrevenu  à l’édit  facré  dèsem* 
pereurs  8c  des  céfarsj  8c  faire  encore  à préfent 
profelTion  de  la  téméraire  8c  faufïè  religion  des 
Chrétiens , que  toutes  les  perfbnne’s  pieufès  ont 
en  horreur } je  les  condamne  à eftre  jettées  au  feu. 

Et  il  ajouta:  Pour  Agathon,  Cafia,  Phüippa  8c 
Irene,  qu’on  les  garde  en  prifon,  tant  qu’il  me 
plaira. 

Après  que  ces  fâintes  femmes  eurent  été  cou» 
fbmmées  parle  feu;  l’on  mena  derechef  Irene 
devant  le  gouverneur,  qui  lui  parla,  ainfî  : Ta  fo- 
lie efl;  manifefle  par  ta  conduite,  d'avoir  voulu 
garder  jufques  à préfent  tant  de  parchemins , de 
livres,  de  mémoires  8c  d'écrits  de  tout  ce  qu'il 
y a jamais  eu  de  Chrétiens:  on  te  les  a repré- 
ièntés,.tu  les  as  reconnus;  quoique  tu  euifes 
nié  tous  les  jours  de  les  avoir.  Tu  n’es  pas  con- 
tente du  fùplice  qu’on  a fait  fbufrir  à tes  fôeurs, 
tu  n’as  point  la  crainte  de  la  mort  devant  les 
yeux  ; ainfi  il  faut  te  punir.  Cependant  je  nerefii- 
fe  pas  d'ufer  encore  de  quelque  cbndeKendance: 
lî  tu  veux  du  moins  à prelent  reconnoitre  les 
dieux , tu  demeureras  impunie.  Que  dis- tu  donc?  • 
feras- tu  ce  que  .les  empereurs  ont  commandé? 
es-tu  prefte  d’immoler  aux  dieux , & de  manger 
des  fàcrifices?  Irene  répondit  : Nullement , nul- 
kment,  par  ce  Dieu  tout- puiflànt  qui  a créé 
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le  cid  8c  la  terre , la  mer  8c  tout  ce  qu’ils  con- 
tiennent? Car  on  menace  de  la  peine  terrible 
du  feu  éternel,  ceux  qui  auront  renoncé  à Jé- 
sus le  Verbe  de  Dieu.  Le  gouverneur  dit:  Qui 
t’a  perfuadé  de  garder  jufques  à aujourd’hui  ces 
livres  8c  ces  écrits?  Irene  dit:  Le  Dieu  tout- 
puidànt,  qui  nous  a commandé  de  l’aimer  juf- 
ques à la  mort.  C’eft  pourquoi  nous  n’avons 
pas  ofé  le  trahir:  mais  nous  avons  mieux  aimé 
cftrc  brûlées  vives,  ou  foufrir  tout  ce  qui  pour- 
roit  nous  arriver,  que  de  découvrir  de  tcls'é- 
crits.  Le  gouverneur  dit:  Qui  iàvoit  que  ces 
écrits  étoient  dans  la  maifon  où  tu  demeurois? 
Irene  répondit:  Perfone  ne  Icfàvoit,  que  Dieu 
tout-puiflânt,  à qui  rien  n’efl  caché:  car  nous 
nous  cachions  même  de  nos  domeftiques  com- 
me de  nos  plus  grands  ennemis,  de  peur  qu’ils 
nenousaccufkflent:  ainlinousne  les  avons  mon- 
trés à qui  que  cç  Ibic. 

Le  gouverneur  dit:  Où  vous  cachâtes-vous 
l’année  paflee,  lors  que  l’on  commenta  à publier 
ce  pieux  édit  des  empereurs  8c  des  cefars  ? Irène 
dit:  Nous  nous  cachâmes  où  il  plût  à Dieu: 
Nous  fûmes  fur  les  montagnes  à découvert , Dieu 
le  fait.  Le  gouverneur  dit:  Chésqui  viviés-vous? 
Irene  répondit:  Nous  étions  à l’air,  allant  de 
montagne  en  montagne.  Le  gouverneur  dit: 
Qui  étoient  ceux  qui  vous  fournillbient  du  pain  ? 
Dieu,  dit  Irene,  qui  donne  la  nourriture  à tous. 
Le  gouverneur  dit:  Vôtre  pere  favoit-il  cela  ? I- 
rene  répondit  : Non,  par  le  Dieu  tout-puiflânt, 
il  ne  le  Iàvoit  pas,  il  n’en  a pas  eu  la  moindre 
conoiflance.  Le  gouverneur  dit:  Qui  Ion r donc 
ceux  de  vos  voiflns,  qui  en  ont  eu  conoiflance? 
Irene  dit:  Interrogés  nos  voiflns  ,informcs-vous 
des  lieux,  ou  de  ceux -qui  favent  où  nous  étions. 
Le  gouverneur  dit  : Quand  vous  fufles  revenues 
des  montagnes,  comme  vous  dites,  liflés-vous 
' X 7 CCS 
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CCS  écrits  devant  quelqu’un?  Irene  répondit;  Ils 
étoient  dans  nôtre  maifon,  2c  nous  n’ofîons  les 
en  tirer:  c’eft pourquoi  nous  étions  dans  une  ex- 
trême peine } de  ne  pouvoir  les  lire  jour  6c  nuit; 
comme  nous  avions  toujours  fait , jufques  à l’an- 
née demiere,  que  nous  les  cachâmes.  Le  gou- 
verneur dit:  Tes  fœursont  Ibutértlc  fuplice au- 
quel nous  les  avions  condamnées:  pourtby,  quoi 
qu’avant  ta  fuite  tu  ayes  été  condamnée  à mort, 
pour  avoir  caché  ces  écritures , je  ne  veux  pas 
que  tu  meures  fi  promptement}  mais  j'ordonne 
que  par  les  ibidats  6c  par  Zofime  bourreau  public , 
tu  fois  expofée  nue  dans  un  liep  infâme,  que  tu 
n’ayes  qu’un  pain  par  jour  du  palais , 6c  que  les 
Soldats  ne  te  permettent  pas  de  fortir  de  ce  lieu- 
là.  Quand  les  {bldats  6c  le  bourreau  Zohme  fii- 
tent  venus , le  gouverneur  leur  dit  ; Saches  que  fi 
j’aprens  qu’elle  ait  été  un  moment  hors  du  lieu 
que  j’ay  ordonné,  vous  lèrés  punis  du  dernier 
wplice.  11  ajouta  ; Qu’on  tire  ces  écrits  hors  des 
coffes  & des  caflTettes  d’Irene. 

Irene  fut  donc  expofée  dans  un  lieu  public  de 
débauche:  mais  par  la  grâce  du  S.  Efpritqui  la 
protegeoit , pas  un  homme  n’ofà  aproener d’elle  , 
ni  lui  faire,  ou  lui  dire  rien  de  deshonnefte.  Le 
gouverneur  la  fit  encore  amener  devant  fon  tri- 
bunal, 8c  lui  dît;  Perfifies-tu  dans  la  même  folie? 
Ce  n’eft  point  dans  la  folie , dit  Irene,  c’eft  dans 
la  pieté  envers  Dieu  que  je  pM-fîfte.  Le  gouver- 
neur ayant  demandé  du  papier,  écriviteette  fèn- 
tence  contre  elle:  Puilque  Irene  n’a  pas  voulu 
obéir  aux  ordres  des  empereurs  8c  immoler  aux 
dieux,  qu’au  contraire  elle  per fevere  encore  à 
prefènt  dans  la  religion  des  Chrétiens  : J’ordonne 

Su’elle lèra  prefentement brûlée  vive,  comme  fes 
eux  foeurs  l’ont  été. 

Le  gouverneur  Dulcetius  ayant  donné  cette 
fentence:  lesfoldats  fè  failirent  d'Irène,  la  me- 
nèrent 
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nerent  en  un  lieu  devé , où  fes  deux  fœurs  a- 
voient  foufert  le  martyre}  & ayant  allumé  un 
grand  bûcher , ils  lui  commandèrent  de  mon- 
ter delTus.  Sainte  Irene  chantant  des  pfeaumes 
& célébrant  la  gloire  de  Dieu  fè  jetta  dans 
le  bûcher,  & y rut  confommée  le  ay.  de  Mars 
lan  304-  304» 

Dans  la  même  ville  de  ThefTalonique , il  vint  l y. 
en  penfée  à une  vierge  Chréticne  nommé  Any-  Sainte* 
fie  d’aller  à l’aflemblée  des  fidelles.  Comme  elle  Anyfie->S. 
paflbit  par  la  porte  de  Caflàndre,  il  s’excita  un 
tumulte  parmi  le  peuple.  Un  des  gardes  de  l’cm- 
pereur  l’ayant  veuë  fiit  épris  de  fa  beauté:  il  alla  Sur.  30.* 
au  devant  d’elle,  &lui  dit:  Demeure-là,  où  vas-  Decemb.  & 
tu  ? Anyfie  voyant  fon  infolence , & penfar*.  à la 
■tentation,  fit  lùr  fon  front  le  figne  de  la  croix. 

Le  foldat  Ce  trouvant  offenfé  de  fon  filence , la  ’ ^ ’ 
faifit,  & lui  demanda  rudement:  Qui  es- tu?  où  ' 
vas-tu  t Je  fuis,  dit- elle,  fer  vante  de  J.  C.  & je 
vas  à l’allèmblée  du  Seigneur.  Je  t’empêcheray 
bien,  dit-il,  d’y  aller,  je t’emraeneray  facrifier 
aux  dieux } car  nous  adorons  aujourd’huy  le  fo- 
Icil:  les  payens  nommoient  le  dimanche  le  jour 
du  foleil.  En  difint  cela  il  lui  arracha  le  voile 
■pour  découvrir  fon  viiàge.  An^e  tâcha  de  l’en  ' 
empêcher,  8c  lui  dit  en  lui  SÊK^nt  au  vifage:  _ 

Va  miferable,  J.  C.  te  puni^r^ Le  foldat  em- 
porté décoléré,  tira  fon  épée,  qu’il  lui  paflTa  au 
travers  du  corps  par  le  côté.  Elle  tomba  aufli- 
tofl:  par  terre , tremblante  8c  palpitante,  baignée  , 
de  fon  fang- 

On  compte  plufieurs  autres  martyrs  à Thefîà- 
lonique  pendant  cette  perfecution:  le  plus  illu-  tom. 
ftre  de  tous  eft  S.  Demetrius,  Il  fut  arrefté  pas  i-  AnaUa. 
"ceux  quiétoient  députez  pour  prendre  les  chré--f* 
tiens.  L’empereur  Maximien  Galcrius,  qui  étoit 
à ThefTalonique,  alloità  l’amphitheatre  voir  les 
gladiateurs  : comme  il  en  étoit  proche  on  lui  pre- 

fenta 
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lentaDemetrius}  ayant apris que c’ctoit  un  Chré- 
tien, il  commanda  qu  on  le  gardaft  là  auprès  en 
un  bain  public,  & alla  voir  Tes  combats.  Il  y 
avoit  un  gladiateur  nommé  Lyéus  que  l’empe- 
reur aimoit  fort , 8c  qui  paflbit  pour  invincible. 
L’empereur  promit  une  grande  recompenfe,  à 
celuy  qui  oferoit  le  combattre.  Un  jeune  hom- 
me nomme  Neftor  fè  leva  des  degrez  d’en  haut 
& accepta  le  combat,  quoy  que  l’empereur  l’en 
vouluft  détourner.  Il  donna  i Lyéus  un  coup 
mortel,  dqnt  il  tomba  lur  le  champ  : & l’empe- 
reur en  eut  un  tel  dépit , qu’il  Ce  leva  fiir  1 heu- 
re, 8c  retourna  tout  chagrin  à Ion  palais , làns 
rien  faire  donner  à Neftor.  On  le  fit  Ibuvenir 
de  Demetrius,  8c  dans  fa  colere  il  commanda 
qu’on  le  perçaft  à coups  de  lance  au  même  lieu 
où  on  le  gardoit.  Quelques  hommes  pieux  vin- 
rent de  nuit  en  cacheté  enlever  le  corps  du  mar- 
tyr, avec  la  poufllereSc  la  terre  où  il  étoit,  8c  le 
conferverent. 


LIVRE  N EU  V I E'M  R. 

I.  \ Tarfe  Métropole  de  Cilicie  le  gouverneur 
Aôn  de  Numeria||||^xime  étantaftîs  lur  Ibn  tribu- 

nal, DemetriuPlRurionlui  prefenta  Tharaque, 
Probns  & Probus  8c  Andronic , en  difant  : Vous  voyez , fei- 
S.  Andro-  gneur , devant  vôtre  tribunal , ceux  qui  ont  été 
nie.  prefèntezà  vôtre  grandeur  à Pompcïople,  par  les 

jlCla  fine,  ipiculateurs  Eutolmius 8c  Palladius , commeétant 
4J’7*  ' jg  Ijj  religion  impie  des  Chrétiens,  delbbéiflàns 

aux  ordres  des  empereurs.  Le  gouverneur  Maxi- 
me dit  à Taraque:  Comment  t'appelles  ru?  car 
dois  repondre  le  premier,  puilque  tu  es  le  pre- 
mier en  rang  8c  le  plus  avancé  en  âge.  Tara- 
que dit:  Je  luis  Chrétien.  Maxime  dit:  Laiflc 
ce  mot  impie:  Quel  eft  ton  nom?  dis.  Taraque 

diti. 
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dit:  Je  fiiis  Chrétien.  Maxime  dit , frapés-le  fur 
la  bouche,  & lui  dites:  Ne  répons  pas  ?un  pour 
l’autre.  Taraque  dit;  je  dis  mon  vray  nom;  fi 
vous  demandez,  mon  nom  d’ufage , mes  parens 
m’ont  nommé  Taraque , & quand  je  pot  tois  les 
armes,  on  me  nommoit  Viâor.  Maxime  dit: 
De  quelle  condition  es-tu?  Taraquerépondit;  Ma 
condition  ell;  militaire,  ma  famille  Romaine:  je 
fuis  né  à Claudiopolis  en  Ifauriej  Sc  parce  que  je 
fuis  Chrétien  j’ay  maintenant  quitté  le  (ervice. 
Maxime  dit:  C’eft  qu’il  ne  t’étoit  pas  permis  de 
fervir  à caufe  de  ton  impiété.  Qui  t’a  donc  don- 
né ton  congé?  Taraque  dit;  J'ay  prié  Fulvion 
chef  de  file,  & il  m’a  congédié.  Maxime  dit:  Et 
moy  aufli  en  confideration  de  tes  cheveux  blancs 
je  veux  te  favorifer,  te  procurer  de  l’honeur  8c 
î’amitié  des  empereurs  ; pourveu  que  tu  m’obeif^ 
fes.  Aproche  donc  8c  facrifie  aux  dieux , comme 
les  empereurs  font  eux  mêmes,  par  toute  la  ter- 
re. Taraque  dit  : Ils  fe  trompent  eux-mêmes, 
entraînez  par  la  grande  erreur  de  fàtan  Maxime 
dit  : Cafl'ez  lui  les  mâchoires , pour  avoir  dit  que 
les  empereurs  fe  trompent.  Taraque  dit:  Je  l’ay 
dit,  8c  je  le  dis  toujours  , qu’ils  Ce  trompent 
comme  hommes.  Maxime  dit:  Sacrifie,  te  dis- 
je  , aux  dieux  de  nos  peres , 8c  quitte  ta  fantai- 
lie.  Taraque  dit;  Je  fers  le  Dieirde  mes  peres, 
non  par  des  facrifices  i'angians,  mais  par  la  pure- 
té de  coeur;  car  Dieu  n’a  pas  befoin  ^ tels  la- 
crifices.  Maxime  dit;  J’ay  encore  pitié  de  ta 
yicillefle,  8c  je  te  confeille  de  quitter  cette  folie, 
d’honorer  les  empereurs . d’avoir  du  relpeâ:  pour 
nous , 8c  d’obferver  les  loix  de  nos  peres.  Tara- 
que dit:  Je  ne  m’éloigne  point  de  la  loi  de  mes 
peres.  Maxime  dit:  Aproche  donc  8c  facrifie. 
Taraque  dit;  Je  ne  puis  faire  une  impiété:  j’ay 
dit  que  j’honore  la  loi  de  mes  peres.  Maxime 
dit:  Quelle  autre  loy  y a-t-il  donc,  miferable? 

Ta- 
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Taraque  dit  : Oüy  il  y en  a une , 8c  vous  la  vio- 
lez, en  adorant  des  pierres,  du  bois,  des  invcn-  ! 
dons  humaines.  Maxime  dit:  Frappe z- le  lur  le  1 
■ cou , en  lui  diiànt  ; Quitte  ta  folie.  Taraque  dit:  I 

Je  ne  quitte  point  cette  folie  qui  me  làuve.  Maxi-  I 

me  dit:  Je  te  la  feray  bien  quitter  & je  te  ren- 
dray  fage.  Taraque  dit:  Faites  ce  que  vous  vou-  ' 
drez , mon  corps  eft  en  vôtre  puiflance. 

Maxime  dit  : Oftez  lui  fa  tunique  8c  le  battez 
de  verges.  Taraque  dit:  C’eft  maintenant  que 
vous  m'avez  rendu  vrayment  fage,  en  me  forti- 
fiant par  les  coups,  pour  me  donner  plus  de  con- 
fiance au  nom  de  Dieu  8c  de  fon  Chrift.  Maxi- 
me dit;  Impie  8c  maudit  comment  nies-tu  les 
dieux,  toy  qui  confellcs  que  tu  fers  deux  dieux  ? 
Taraque  dit:  Je  confelTe  le  Dieu  qui  eft  réelle- 
ment. Maxime  dit:  Tu  as  encore  nommé  Dieu 
un  certain  Chrift.  Taraque  dit;  Ileftainli,  Car 
Ce  Chrift  eft  le  Fils  du  Dieu  vivant:  c’eft  l’efpe- 
rance  des  Chrétiens}  c’eft  lui  qui  nous  fauve  par 
les  foufrances.  Maxime  dit  : Quitte  ces  vains 
difeours,  approche  5c  facrifie.  Taraque  dit;  Je 
ne  fuis  point  un  difeoureur,  j'ay  déformais  foixan- 
te  ans,  j’ay  été  ainfi  élevé , 8c  je  ne  quitte  point 
la  vérité.  Demetrius  centurion  dit:  Mon  ami, 
épargne-toy  : croy-moi,  lâcrifie.  Taraque  dit: 

Retire  toy  miniftre  de  fatan,  8c  prends  pour  toy 
tes  confeils.  Maxime  dit  : Qu’on  le  mette  aux 
grands  fiÉs  8c  qu’on  le  remene  en  prifon.  Ame- 
nez celui  qui  eft  le  fécond  en  âge. 

Demetrius  centurion  dit  : Le  voilà , lèigneur. 
Maxime  dit;  Laiflcà  part  le  langage  inutile,  dis , 
comment  t’appelles- tu?  Probus  dit;  Première- 
ment & principalement  je  m’appelle  Chrétien,  • 
en  fuite  parmi  les  hommes  on  m’appelle  Probus. 
Maxime  dit:  De  quelle  condition  es- tu?  Probus 
dit:  Mon  pere  étoit  de  Thrace,  je  fuis  né  à Si- 
Pagdfitu,  jje  ÇQ  Pamphylie,  je  fuis  du  peuple  8c  Chrétien. 

“■  Maxi* 
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Maxime  dit  : Ce  nom  ne  fert  de  rien , croy-moy . 
facrifie  aux  dieux  : afin  que  tu  fois  honoré  par 
les  empereurs,  & que  tu  ayes  nôtre  amitié.  Pro-_ 
bus  dit:  Je  n’ay  pas  befoin  de  i’honeur  des  em- 
■pereursôt  ne  me  foucie  pas  de  votre  amitié.  J’a- 
vois  des  biens  conliderables,  quej  ay  méprilèz. 
pour  lérvir  au  Dieu  vivant  par  j.C.  Maxime 
dit:  Otez  lui  fon  manteau,  ceigjiiez- le,  étendez- 
le  & le  frapez  de  nerfs  de  bœuf.  Cette  maniéré  jeoTt.  xxï* 
de  ceindre  les  patiens,  marquée  même  dans  l’é-  7.  18. 
vangile , fervoit  aparemmentâ  ne  les  pas  expofer 
nuds:  on  leur  faiîoit  donc  comme  une  ceinture 
de  leur  tunique,  ou  de  quelque autrechofo.  Tan- 
dis que  l’on  frapoit  Probus  à coups  de  nerfs , le 
centurion  Demetrius  lui  dit:  Epargne-toi,  mon 
ami,  tu  vois  ton  fang  couler  par  terre.  Probus 
dit:  Je  vous  abandonne  mon  corps:  vos  tour- 
mens  me  font  des  parfums.  Maxime  dit:  Ne 
quitteras-tu  pas  enfin  ta  folie?  qu’attens-tù  mife- 
rable  ? Probus  dit  : Je  ne  fuis  point  fou , je  fuis 
plus  foge  que  vous,  puifque  je  n’adore  point  les 
démons.  Maxime  dit:  Tourncz-le,  & le  frapez 
fur  le  ventre.  Probus  dit:  Seigneur  aiïiftez  vô- 
tre ferviteur.  Maxime  dit:  Dites-lui  en  le  fra- 
pant:  oùeft  celui  qui  t’aflifte?  Probus  dit:  Il 
m’afllfte  & m’alîiftera}  car  je  méprifo  fi  bien  vos  . 
tourmens,  que  je  ne  vous  obéis  pas.  Maxime 
dit:  Regarde  ton  corps  miforable , la  terre  eft 
remplie  de  ton  fang.  Probus  dit  : Sachez  qu’au- 
tant  que  mon  corps  foufre  pour  J.  C.  .autant 
mon  ame  eft  plus  vigoureufe.  Maxime  dit;  Met- 
tés-le  aux  fersj  étendés-le  au  quatrième  trou,  & 
ne  fouffrés  pas  que  perfone  le  penfe.  Amenez 
l’autre  au  milieu  du  tribunal. 

Demetrius  centurion  dit:  Le  voilà,  feigneur. 

Maxime  dit:  Comment  t’appelles-tu?  Andronic 
dit  : Je  fuis  Chrétien  : car  c’eft  ce  que  vous  vou- 
lez favoir.  Te  vous  le  dis  donc , je  fuis  Chrétien. 

Maxi- 
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'Maxime  dit:  Puifque  ce  nom  n’a  icrvi  de  ries  i 
ceux  qui  ont  païTé  oevant  toy  , dis-moy  en  un 
mot  ton  nom , que  je  te  demande.  Andronic 
dit:  Si  vous  demander  mon  num  vulgaiie  par» 
mi  les  hommes,  on  m’appelle  Andronic.  Maxi* 
me  dit:  De  quelle  naiflàncc  es>tu?  Andronic  dit: 
Je  fuis  noble  hls  des  premiers  de  la  ville  d’E- 
phelè.  Maxime  dit:  LailTe  tous  ces  difeours  recher- 
chez: je  te  parle  en  pere,  croi  moy:  ceux  qui 
Ont  paflé  devant  toy  ont.  voulu  taire  les  infeniës: 
ils  n’y  ont  rien  gagné.  Honore  les  empereurs, 
facrine  aux  dieux  de  nos  peres  Sc  on  te  fera  du 
bien.  Andronic  dit  : Vous  les  nommez  bien  les 
dieux  de  vos  peres , puifque  vous  avés  pour  pere 
fatan  , fie  vous  êtes  devenus  des  démons;  car  vous 
faites  tes  œuvres.  Maxime  dit:  Ta  jeunefle  te 
rend  inlblent.  Andronic  dit  : Je  vous  parois  jeu- 
ne par  l’âge:  mais  mon  efprit  eft  avancé  & pré- 
paré à tout.  Maxime  dit  : LaitTe  tous  ces  dis- 
cours 8c  facrifie,  pour  éviter  les  tourmens.  An- 
dronic dit  : Croyés-vous  à mon  âge  que  jen’aye 

Î>as  de  fens,  8c  que  j’aye  moins  de  courage  que 
es  autres?  je  fuispreft  à tout. 

Le  gouverneur  dit:  Deshabillés-Ie,ceignés-le 
8c  l’attaches.  Demetrius  centurion  lui  dit:  O- 
béïs  mon  ami,  avant  que  ton  corps  fuit  perdu. 
Andronic  dit  ; Il  vaut  mieux  perdre  mon  corps 
que  moname,  fais  ce  que  tu  voudras.  Maxime 
oit:  Obéis  8c  facrifie  avant  que  je  commence  à 
te  faire  périr.  Andronic  dit;  Je  n’ay  jamais  fa- 
crifié  aux  démons  dès  mon  enfance , je  ne  com- 
menccray  pas  a prefent.  Maxime  dit  : Qu’on  le 
touche.  Aihanafc  corniculaire,  c’étoit  uneefpéce 
de  greffier,  lui  dit;  Obéis  au  gouverneur,  par 
l’âge  je  fuis  ton  pere,  8c  je  te  le  confeille.  An- 
dronic dit;  Retire- toy,  prens  ton  confeil  pour 
toy , tu  n’en  es  pas  plus  fage  pour  être  vieux  : tu 
te  pieifes  bien  de  me  donner  ce  beau  confeil,  de 
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iàcrifier  aux  pierres  & aux  démons.  Le  gouver- 
neur lui  dit:  Miferable , es-tu  iufènllble  aux  tour- 
ment, pjur  n avoir  pas  pitié  de  toy,  & ne  pas 
quitter cec^e tbiie ? Andronic  dit:  Cette tbiie nous  ' 
cft  necelTaire . à nous  qui  efperons  en  J.  C.  mais . 
h làgelle  temporelle  attire  la  mort  éternelle , à 
ceux  qui  l’ont.  Le  gouverneur  dit:  Qui  t’a  ap- 
pris cette  folie?  Andronic  dit:  N^trc  Sauveur, 
pour  qui  nous  ViVons  8c  vivrons  dans  le  ciel, 
ayant  nôtre  efperance  en  lui.  Le  gouverneur 
Maxime  dit:  Quitte  cette  folie,  avant  que  je  te 
faife  périr  par  des  t >urmenspius  rigoureux.  An-  ^ 
dronic  dit  : Mon  corps  e(l  devant  vous  ; vous  a- 
vez  le  pouvoir,  faites  ce  que  vous  voudrez.  Le 
gouverneur  dit:  Déchirez  luy  les  jambes  bien 
fort.  Andronic  dit  : Dieu  le  voye  8t  juge  promp- 
tement: je  n’ay  point  fait  de  mal  8c  vous  me 
tourmentés  comme  un  meurtrier.  Maxime  dit: 
Tu  es  impie  envers  lesdieux  tu  rriéprifès  les  em- 
pereurs 8c  mon  tribunal , 8c  tu  dis  que  tu  ne  fais 

Êoint  de  mal?  Andronic  dit:  Je  combats  pour 
1 pieté  envers  le  vrai  Dieu.  Maxime  dit:  Si  tu 
avois  dé  la  pieté,  tu  honorerois  les  dieux;  que 
les  empereurs  mêmes  lionorent  avec  pieté.  An- 
dronic dit:  C’eft  impiété  cela- 8c  non  pieté,  de 
lailTer  le  Dieu  vivant , pour  adorer  du  bois  8c  des 
pierres.  Maxime  dit  Les  empereurs  font  donc 
impies , bourreau?  Andronic  dit  : Oui  à mon  a- 
vis  ils  le  font.  Vous-m^me,  fi  vous  voulez  rai- 
fbnner  droit , vous  voves  bien  ,ue  céft  une  im- 
piété, de  facrifier  aux  démons.  Maxime  dit: 
Retournez  le  8c  piquez  luy  les  côtez.  Andronic 
dit:  je  fuis  devan'  vous,  faites  fou tfrir  à mon 
corps  tout  ce  qu’ii  vous  plaira.  Le  gouverneur 
dit:  Merteâ  y du  fel  8c  lui  frottés  les  côtés  avec 
des  telfoiis.  An  Ironie  dit:  Vous  avez  foitifié 
mon  corps  par  les  play  es  Maxime  dit:  je  te 

fçrai  périr  petit  à petit.  Andronic  dit:  Je  ne 
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crains  point  vos  menaces , ma  refôlution  eil  plus 
- forte,  que  toutes  vos  inventions  8c  toute  vôtre 
malice:  c’eft  pourquoi  je  méprile  vos  tourmens. 
Le  gouverneur  dit  : Mettez.- lui  les  fers  au  cou  8c 
aux  pieds,  8c  le  gardez  dans  la  prifon. 

* Le  fécond  interrogatoire  fe  fit  à Mopfuefte.  Le 
gouverneur  Maxime  dit;  Faites  venirces  impies, 
qui  fuivent  la  religion  des  Chrétiens.  Demetrius 
centurion  dit;  Les  voilà,  feigneur.  Le  gouver* 
neur  dit  à Taraque:  11  me  lemble  que  la  pluf- 
part  des  hommes  honorent  la  vieillelTe,  à caulè 
qu’elle  eft  accompagnée  de  bon  fcns.  Prends 
donc  de  toy-même  un  bon  confèil,  8c  ne  lîiis 
pas  aujourd’hui  tes  premiers  fèntimens:  làcrifie 
aux  dieu'x  8c  tu  recevras  la  loüange  que  mérité  la 
pieté.  Taraque  dit:  Je  fiiis  Chrétien:  pour  cet- 
te loüange  que  vous  dites,  je  fouhaite  que  vous 
8c  les  empereurs  fbrtiés  de  vôtre  aveuglement  * 
pour  prendre  des  pcnfées  plus  railbnables  : afin 
que  le  vrai  Dieu  vous  fortifie  8c  vous  donne  là 
vie.  Le  gouverneur  dit  : Frapés  lui  la  bouche  à 
coups  de  pi ere,  8c  dites;  Quitte  cette  folie.  Ta- 
raque dit  : Si  je  n’étois  làge  je  ferois  fou  comme 
vous.  Le  gouverneur  dit:  Regarde  tes  dents  é- 
branlées , 8c  prens  pitié  de  toy , miièrable.  Ta- 
raque dit  : Vous  ne  m’affligeriés  point  quand 
vous  me  fériés  couper  tous  les  membres  l’un  a- 
près  l’autre:  mais  je  demeurerois  ferme  en  celui 
qui  me  donne  de  la  force,  qui  eft  J.  C.  Le  gou- 
verneur dit  ; Croy  moy  ; car  c’eft  ton  intereft  : 
aproche  8c  làcrifie,  Taraque  dit;  Si  je  favois 
qu’il  me  tût  plus  avantageux , je  ne  loufrirois 
pas  tout  ceci.  Et  comme  Taraque  ne  parloit 
plus,  le  gouverneur  dit  : Frapés-lui  la  bouche, 
8c  lui  dites  qu’il  crie.  Taraque  dit:  Mes  dents 
Ibnt  tombées,  & j’ay  les  mâchoires  btilées;  je 
ne  puis  parler.  Maxime  dit:  Et  en  cet  érat  tu 
n’obéis  pas , infenfé  ? aproche  des  autels  8c  facrifie 
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aux  dieux,  Taraque  die  ; Si  vous  m’avés  ode  l’u- 
fàge  de  la  parole,  du  moins  vous  ne  me  feiés 
pas  changer  de  fentimenti  au  contraire,  vous  a- 
vés  encore  accrea  ma  fermeté , par  vos  fuplices. 
Le  gouverneur  dit  : Je.iàuray  bien  t’oter  cette 
fermeté,  impie.  Taraque  dit:  Je  fuis  preft  d 
fbûtenir  tous  vos  alTautSi  mais  je  vous  furmon- 
te,  au  nom  de  Dieu  qui  me  fortifie.  Le  gou« 
verneur  dit  ; Ouvrés-lui  les  mains  8c  en  aprochés 
du  feu.  Taraque  dit:  Je  ne  crains  point  vôtre 
feu  temporeli  Je  crains  feulement  d’eftre  con- 
damné au  feu  éternel,  li  je  vous  obéilTois.  Le 
gouverneur  dit;  Voilà  tes  mains  toutes  perdues 
par  le  feu:  quitte  ta  folie,  infenfé,  8c  facrifie. 
Taraque  dit.  Vous  parlés  à moi,  comme  fi  je 
refulbis  vos  cruelles  iuventioi^;  aprenés  mainte- 
nant du  moins,  que  je  fuis  ^rme  contre  toutes 
vos  attaques.  Le  gouverneur  dit  : Liés-le  par  les 
pieds,  attachez-le  en  haut,  6c  mettez  fous  fbn 
vilàge  une  fumée  piquante.  Taraque  dit:  Je  me 
fuis  moqué  de  vôtre  feu,  8c  jenecraindray  point 
vôtre  fumée.  Maxime  lui  dit:  Tandis  que  tu  es 
(hfpendu  confens  de  ficrifier.  Taraque  lui  dit  : 
Sacrifiés  vous  môme  proconfiil comme  vous  a* 
vés  accoutumé  de  facrifier  à des  hommes:  pour 
moy , Dieu  me  garde  de  le  faire.  Maxime  dit  : 
Mettes  de  bon  vinaigre  avec  du  fel  8c  verfés  lui 
dans  les  narines.  Taraque  dit:  Ton  vinaigre  eft 
doux  8c  ton  fèl  eft  inlipide  pour  moy.  Maxime 
dit  : Mellés  de  la  moutarde  au  vinaigre  8c  lui 
mettes  dans  le  nés.  Taraque  dit;  Tesminiftreste 
trompent,  Maxime,  ils  m ont  donné  du  miel  pour 
delà  moutarde.  Maximedit:  Jechercheray pour 
toy  de  nouveaux  tourmens  à la  prochaine  teance 
8c  je  te  ren  iray  fage.  Taraque  dit  : Et  moy  je 
viendrai  plus  préparécontre  tes  inventions.  Maxi- 
medit ; D-'taches  le  , mettes  le  aux  fers  8c  le  li- 
vrés au  geôlier . Apellés  celui  qui  fuit. 
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DemetriuscenturioD  dit'  Le  voici,  fcigneur. 
Maxime  dit:  Dis-moi,  Frobus,  as-tu  refolu  de 
te  délivrer  des  tourmens,  ou  n’as-tu  pas  encore 
renoncé  à ta  folie?  Je  te  confeille  d approcher  ôc 
de  iàcrifier  aux  dieux , comme  les  empereurs  font , 
pour  le  l'alut  de  tous  les  hommes.  Probus  dit: 
Je  viens  devant  vous  aujourd'huy  mieux  prépa- 
ré, Si  fortifié  par  la  queftion  que  j’ay  déjà  fbuf- 
ftfte.  Eprouvez- moy  donc  par  toutes  vosjnven- 
tions  : car  ni  vous , ni  vos  empereurs , ni  les  dé- 
mons que  vous  (èrvez , ni  vôtre  pere  latan , ne 
me  perfuaderont  jamais  cette  impiété,  d’adorer 
des  dieux  que  je  ne  connois  point.  J’ay  mon 
Dieu,  le  Dieu  vivant  qui  eft  au  ciel,  ceft  celui- 
là  que  j’adore  & que  je  fers.  Maxime  dit:  Et 
ceux  ci  ne  font  pK  des  dieux  vivans,  impie? 
Probus  dit  : Ceux  qui  font  dans  des  pierres  & 
dans  du  bois,  dans  les  ouvrages  des  hommes, 
comment  peuvent-ils  eftre  des  dieux  vivans? 
vous  vous  trompei  proconful,  c’eft  une  grande 
ignorance  de  les  fervir.  Maxime  dit:  Tu  crois 
donc  méchant  que  je  me  trompe,  quand  je  t’a- 
vertis & quand  je  fers  les  dieux  ? Probus  dit  ; 
Periflènt  les  dieux  bjui  n’ont  point  fait  le  ciel  8c 
la  terre,  & tous  ceux  qui  les  fervent.  Maxime 
dit:  Laiflêtes  fantaifîes,  facrifieaux  dieux, Pro- 
bus, 8i  te  fauve.  Probus  dit  : Je  ne  fers  point 
les  dieux  : mais  je  fers  & j’adore  le  Dieu , que  je 
conoi s véritable  Maxime  dit  : Et  bien  aproche 
de  l’autel  de  Jupiter  8c  facrifie;  afin  de  ne  pas 
forvif  plufieurs  dieux  , comme  tu  dis.  Probus 
dit:  J’ay  un  Dieu  dan.s  le  ciel,  c’efl:  celui-lr  qu't 
je  crains:  mais  je  ne  fers  point  ceux  que  vous 
''  apellés  dieux.  Maxime  dir;  Je  te  l’ay  déjà  dit , 
& je  le  répété:  facrifie  à Jupiter  le  grand  , l’in- 
vincible , qui  void  tout.  Probus  dit:  Au  mari 
de  fa  propre  fœur  : à cet  adultéré,  à cet  impu- 
dique , à ce  profane , comme  tous  les  poètes  le 


Digitized  by  Google 


joosie 


/ ^ 

Livre  Neuvième.  •'  fof 

tcmoignetit,  pour  ne  pas  dire  le  refte  de  lès  in-- 
famics:  vous  elles  alTés  injuftepour  m'obliger  à 
.lui  làcriâcr?  Maxime  dit  : .Frapés  le  fur  la  bou« 
che  & lui  dites  ; Ne  Blasféme  pas.  Probus  dit: 
Pourquoy  me  nmltraités-vous?  je  vous  ay  dit  ce 
que  dilènt  d'eux  ceux  qui  les  adorent;  je  ne  mens 
donc  pas}  je  dis  la  vérité,  vouslefçavés  bien. 

Maxime  dit:  J’entretiens  ta  folie  en  ne  te  pu- 
nillànt  pas.  Faites  rougir  des  fers  8c  le  mettes 
delTus.  Probus  dit  : Vôtre  feu  ell  froid  8c  ne  me 
touche  pas.  Maxime  dit:  RougilIes>les  plus  fort 
8c  le  mettes  deflTus , le  tenant  des  deux  côtés.  Pro* 

_ bus  dit:  Vôtre  feu  eft  devenu  plus  froid,  vos 
minières  fe  moquent  devons.  Maxime  dit:  Liés- 
\Cj  étendes  le  & lui  déchirés  le  dos  avec  desnerfs  ' 
crus,  en  lui  dilànt:  Sacrifie  8c, ibis  fàge.  Probus 
dit V Je  n’ay  pas  craint  vôtre  feu,  8c  je  ne  me 
‘foucie.pas  de  vostourmens.  Si  vous  avés  inven- 
té quelque  autre  fupliçe,  montré!-le,  afin  que  je 
montre  la  puiilànce  de  Dieu,  qui  eft  en  moy. 
Mtxime  dit:  Rafés  lui  la  telle j 8c  y mettes  des 
charbons  ardenS.  Probus  dit  ; Vous  m’a ves  brû- 
lé les  pieds  8c  la  telle,  8c  vous  voyé^  que  jé  fuis 
• ièrviteur  de  Dieu , 8c  que  je  foufre  vos  ipcnac^. 
Maxime  dit;  Si  tu  étois  ferviteur  des  dieux  tu 
leur  làcrifierois  8c  lèrois  pieux.  Probus  dit  : Je 
fuis  ferviteur  de  Dieu  8c  nondes^  dieux,  qui  font 
perdus  8c  perdent  avec  eux  ceux  qui  les  hono- 
rent. Maxime  dit:  Tousceux  donc  qui  lès  hono- 
rent, maudit  que  tu  es,  ne  font  ils  pas  autour  de  . 
mon  tribunal , honorés  des  dieux  8c  des  empe- 
reurs? ils  vous  regardent  avec  mépris  vous  au- 
tres, que  l’on  punit  pour  vôtre  impiété..  Probus 
dit;  Croyés-moij  ils  font  perdus  s’ils  ne  lè  re- 
pentent & s'ils  ne  fervent  le  Dieu  vivant.  Maxime 
dit;-  Déchiréslui  le  vifage,  afin  qu’il  ne  dilè  pas 
le  bien  ..mais  les  dieux.  Probus  dit:  Vous  me  • 
faites  fraper,  parce  que  je  dis  la  vérité,  Maxime 
. Tom.'U.-  Y dit: 
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dit  : Qu’on  le  remette  aufli  en  prifbn  & feités 

Tenir  celui  qui  luit.  ■ • ' 

• Dcmetrius  centurion  d;t;  Voici  Andrônic. 
Maxime  dit;  Ceux  qui  ont  été  examinés  devant 
to^jont  fonlftrt  inutilemcnr  pltflieurs tourmens: 
mais  après  mille  fupplices,  dsont  été  contraints 
d’honorer  les  dieux , & Ibnt  prefts  à recevoir  des 
empereurs  des  honcurs  extraordinaires.- Epargne- 
toi  donc  les  tourmens,  facrifie  aux  dieux , &tu 
recevras  les  honneurs  coavetiableS||iihon  j&  te 
jure  par  les  dieux  8c  par  les  empereoft  itivînci- 
bles,que  je  punhay  extraordinairerâent  ta  dclb- 
béïlTance.  Andrônic  dit:  N'accufc  pas  d’üne  telle 
foiblelTe  ceux,qui  t'ont  répondu  devant  mdy,  8c 
ne  aoy  pas  me  tromper  par  tes  artifices,  ni 
faire  que  je  t’obéiflé;  je  ne  feray  pas  fi  lâche.  Je 
demeure  ferme,  armé  de  la  foi  que  j’ay  en  mon 
Seigneur  : 8c  je.  ne  crains  ni  toi  ni  ton  tribunal. 
Déployé  donc  toutes'  tes -menaces  & tous  tes 
tourmens. Maxime  dit;  Etendés-le  aux  pieux 
8c  le  fouettez  de  nerfs  crus.  Andrônic  dit:  Tu 
fie  me  fais  pàs  grande  chofe,  après  ce  grand  1er- 
ihertt , par  tes  dieux  8c  par  les  etnpereurs.  A- 
thanafe  cornfculaire  dit  : Tout  ton  corps  n’eft 
qu’une  playe,  8c  tu  trouves  que  ce  n’eft  rien, 
mllèrable?  Andrônic  dit;  Ceux  qui  aiment  le 
Dieu  vivant  ne  le  foucient  pas  de  cela.  Maxime 
dit:  Frottés- lui  le  dos  avec  du  fel.  'Andrônic 
dît:  Fais-moi  faler  davantage;  afin  que  je  Ibis 
incorruptible,  Sc  que  je  refilto  mieux  à ta  mali- 
ce. Maxime  dit:  Tournez- le  & le  frappés  lur 
le  ventre  , afin  d’aigrif  les  premières  pl  syes,  8c 
que  la  douleur  pénétre  jufques  aux  moiieiles.An- 
oronic  dit;  Je  fuis  entièrement  guéri  des  playes 
que  m’avoient  faits  les  tourmens  de  la  première 
journée;  comme  vous  l'avez  veu,  quand  on  m'a 
prclenté  à vôtre  tribunal.  Celui  qui  m’a  guéri 
alors  me  guérira  encore.  Maxime  dit:  Méchans 
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^datsné  voQs  avois*jc  pas  défendu, qaeperW- 
ne  les  penfat , aBo  qu’ils  fuilent  réduits  à nous 
obéir ?vPegafc  geôlier  dit:  Par  vôtre  grandeur,  • 
perfone  d'eux  n’a  étépenfé,ôt  perlbnne  n’eften-^ 
rré  a eux  : on  les  a gardés  enebainésdans  le  plus 
■ profond  de  la  prifon.  Si  vous  me  trouvés  men*' 
tcur,  ma  tefte  en  répondra.  Maxime  dit:  Com- 
ment donc  leurs  blelVures  ont-elles  dtfparu  ? 
gafe  geôlier  dit  : Je  ne  fçai  comment  ils  ont  été 
guéris:  par  vôtre  vertu.  Andronic  dit'.Infenfé, 
nôtre  Sauveur  & nôtre  médecin  eftgrand.  Il  gué- 
rit ceux  qui  efperent  en  lui,  non  par  l'appuca- 
tion  des  medicamens;  mais  par  fa  parole.  Quoy 
qu’il  habite  les  deux  il  nous  eft  prefent , parce 
qu’il  eft  par  tout;  mais  tu  ne  le  conois  pas,  in- 
- icnic  q^ue  tu  es.  Maxime  dit , Ces  lots  dilcours 
ne  te  Icrviront  de  rien } mais  approche  & facrî-  . 

_ fie  aux  dieux , de  peur  que  je  ne  te  fàflc  un  mé-  * 

’ chant  parti.  Andronic  dit:  Jcn’ay  rien  à répon- 
dre, que  ce  que  je*voüs  ay  dit  une  8c  deux  tbb; 
car  jeine  fuis  pas  un  enfant , pour  me  làilTèr  a- 
mufet  par  des  flatteries.  Le  gouverneur  dit:  Vous 
ne  me  furmonterci.pas  vous  autres,  8c  ne  mé- 
prilèrez  pas  mon  tribunal.  Andronic  dit:  Nous 
• ne  nous  laillèrons  pas  vaincre  non  plus  par  vos 
menaces  5 vous  nous  trouverez'  dS  braves  com- 
batans  par  la  force  que  |)ieu  nous  donne  en  N. 

5.  J;C.'Et  voùs  conoilTez  peut-être  bien , pro- 
conful,-que  nous  ne  craignons  ni  vous  ni  vos 
, tourmens.  Le  gouverneur  dit;  Qu’on  me  pre*’ 
pare  divers  lu plices  pour  la  prochaine  féancc:  qu*bn 
mette  celui  ci  en  prifon  avec  des  chai'nes  de  fer  j 

■ & qu'on  ne  les  laifle  voir  à perlbne  dans  le  cachot. 

Le  troiiiémc  interrogatoire  fe  fit  à Anazarbe  ÏH. 
en  Cilicie;  • Numerius  Maxime  dit;  Apellêz  ceS  TrôiCcme 

■ impies  de  la  religion  des  Chrétiens.  Demetrius  ‘"‘itrroga- 

centurion  dit  : Les  voilà*  Seigneur.  Taraqne  étant  S* 

venu,  le  gouverneur  lui  dit:  Veux-tu  du  moins 
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à prefent  ceder  aux  coups , quitter  ta  confellion 
impudcntCi  8c  facrifier  aux  dieux,  par  qui  tou- 
tes choies  fubliftent.  Taraque  dit  : Malheur  à xoy 
Çc  à eux , fl  le  monde  eft  gouverné  par  ceux  qui 
font  deftinez.  au  feu  8c  à des  touniiens  éternels  j 
^ non  feulement  malheur  à eux , tnais  à tous 
ceux  qui  font  leur  volonté.  , Le  gouverneur  dit: 
CelTeras-tu^e.^blalphémer,  méchant,  penfes  tu 
l’emporter  par  ton  impudence,  8c  m’obliger  à 
te  &ire  couper  la  tête,  pour  me  détaire  de  toi? 
.Taraque  dit  : Si  je  pouvois  mourir  prompte* 
xnent,  ce  ne  lèroit  pas  un  grand  combat: mais 
allonge  8c  fais  ce  que  tu  voudras , ahn  que  ma 
couronne  augmente  devant  le  Seigneur.  Le  gou- 
verneur dit  : Les  autres  priibnniers  que  les  loix 
£ont  punir  en  fouffrent  autant.  Taraque  dU:  Qell 
en  quoy  eft  vôtre  erreur  & vôtre  grand  aveugle- 
ment,de  ne  pas  vbir,que  ceux  qui  fontdescri- 
xnes  méritent  ce  qu’on  leur  fait  fouftrir:  mais  ’ 
ceux  qui  fouffrent  pour  J.  C.  recevront  de  lui 
leur  rccompenfe.  Le  gouverneur  dit;  Impie  8c 
maudit,  quelle  récompenlè a! tends-tu  ap-ès  une 
û milèrabie  mort?  Taraque.  dit  Il  ne.t’eft  pas 
permis  de _ t’en  informer,  ni  de  favoif  quelle 
eft  la  récompenfe,  qui  nous  efl  réfervée;-c!cft 
pourquoy  noua  fouffrons  Tlhlblence  de  tes  me' 
naces,.  . ... 

^^jLe  gouverneur  dit:  Tu  me  parles,  malheu- 
reü;t,comme  tu  étois  mon  égal.  Taraque  dit: 
Je  né  fui%  pas  ton. égal , ni  delire  de  l’eilrej  mais 
je  parle  librement  8c  perfbne  ne  peut  m’ea  em- 
pêcher-, à capft  de  Dieii  qui  mé  donne  de  la  for- 
ce, par  N.S.  J.C.  Le  gouverneur  dit  : Jet’ofte- 
ray  bien  cette  liberté , méchant.  Taraque  dit  : 
iPerfone  né  peut  m’ofter  li  liberté  de  parler;  ni 
toy  , ni  tes  empereurs  , ni  vôtre  petc  iâtan,  ni 
les  démons  que  tu  adores. . Le  gouverneur  dit: 
Parce  que  je  te  parle,'  impie,  je  te  rens  inlblent. 
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Taraque  dit:  Ne  t’en  prends  qu’à  toy-même. 
Püur  moy,  le  Seigneur  q.ie  je  1ers  fait  que  ton 
vifage  meme  me  tait  horreur,  bien  loin  que  j’ai- 
me a te  répondre.  Maxime  dit  : ËnBn  longe  à 
ne  repas  taire  tourmenter  davantage,  6c  viens  * 
lacriBer.  Taraque  dit:  D^ns  ma  première  con- 
felfion  à Tarie  6c  dans  ja  fécondé  à Moplîiefte , 
j’ay  confefle  que  je  fuis  Chrétien  j je  fuis  encore 
ici  le  même;  car  il  ne  m’eft  pas  permis  de  ren- 
verfer  la  vérité.  Maxime  dit;  C^and  je  t’auray 
perdu  de.tourmcns,  à quoi  te  lcrvirade  te  re* 
penfir,^milèrable?  Taraque  dit:  Si  je  me  repen- 
tois  j’auTois  craint  tes  tourmens,  la  première  oa 
la  fécondé  fois,  j’auroisfait  ta- volonté  ; main- 
tenant je  fuis  ferme,  6c  par  la  grâce  de  Dieu , je 
ne  me  foucie  point  de  toy.  Fais  cé  que  tu  vou- 
dras, impudent.  Maxime  dit:  J’ay  accru tonim- 

fudence  en  ne  te  puniiTant  pas..  .Taraque  dit;  Je 
ay  dit  6c  le  dis  cncgie;  mon  corps  eft  en  tou 
pouvoir,  • fais  ce  que  tu  voudras.  Maxime  dit; 
Liés-le  8c  l’attachés , afin  qu’il  devienne  làge. Ta- 
raque dit:  Si  j etois  fou  je  ferois  impie  comme 
toy.  Le  gouverneur  Maxime  dit:  Pendant  que 
tu  es  attaché  obéïs , avant  que  de  Ibufrir  les  pei- 
nes que  tu  mérités.  Taraque  dit;  Quoyqu’il  ne 
te  foit  pas  permis  de  me  faire  foufrir  toutes  for- 
tes de  peines , à caufe  de  ma  condition  militai- 
re} je  ne  refufe  pourtant  pas  tes  inventions. Fais 
ce  que  tu  voudras.  Maxime  dit:  Un,lbldat  qui 
honore  avec  pieté  les  dieux  8c  les  empereurs , re- 
çoit des  dons  & avance  dsms  les  honeurs  : pour 
toy , tu  n’es  qu’un  impie , 8c  tu  «s  étécafféhon- 
teufement}  c’eft  pourquoy  jç  te  feray  foufrir  des 
tourmens  plus  grands.  Taraque  dit:  Ufes7en 
•omme  il  te  plaira,  je  t’en  ay  prié  plulieurs  fois, 
que  diffères- tu  ? Le  gouverneur  dit:  Ne  penfe 
pas,  comme  j’ay  dit,  que  je  te  veüille  prompte- 
ment oller  la  vie.  je  te  puniray  petit  à petit} 
Y 3 Ôc 
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^ ..  8t  cc  qui  reftcra  de  ton  corps  je  le  doonerayaux 
beftcs.  Taraque  dit  : Ne  te  contente  pas' de  pro- 
mettre ; fais  au  plûtoft. ce  que  tu  as  à faire.  'Le 
gouverneur  dit;  Tu  te  fiâtes  méchant,  qu après 
' ta  mort  quelques  femmes  vont  embaumer  ton 
corps  avec  des  parfums  -,  mais  j’auray  foin  d’en 
difliper  le»  refies.  Taraque  dit;  Et  maintenant  . 

. 8c  après  ma  mort,  fais  de  mon  corps  ce  que  ta 
voudras. 

Le  gouverneur  dit;  A proche  te  dis  je  8t  faert. 
fie  aux  dieux.  Taraque  dit  : Je  te  l’ay  dit  plu- 
fieurs  fois  ftupide  que  tu  es , que  je  nq  facrifie 
point  a tes  dieux , 8c  n’adore  point  ces  abomina- 
tions. Le  gouverneur  dit;  Prenés-lui  les  jolies  . 

8c  lui  déchirés  les  lèvres^  Taraque  dit  : Tu  as 
difiguré  Von  Vifàge,  mais  tu  as  rcnouvellé  mon 
ame.  Maxime  dit;  Tu  me  forces,  mifcrable  , à 
te  traiter  autrement  que  je  n’ay  fait.  Taraque 
dit  : Ne  crois  pas  m'épouventer  pas  des  paroles  ; 
je  fuis  prefi  à tout , portant  les  armes  de  Dieu. 
Maxime  dit;  ■Quelles  armes  portes- tu,  maudît 
■ que  tu  es,  tout  nud  8c  tout  couvert  de  playes? 

Eph.  IV.  Taraque  dit  ; Tu  es  trop  aveugle  pour  les  voir  ; 

I J. r^.  mais  avec  cette  armure  divine,  je  puis  éteindre 
tous  les  traits  enflammés  de  ton  pere'iè  uC.TiGS. 
'Maxime  dit;  Je  Ibufre  ta  folie.  Tes  réponfésnc 
m’aigriront  pas , jufqucs  à te  faire  mourir  prorap- 
tenient.  Taraque  dit;  Quel  mal  ay  je  fait,  de 
dire  que  tu  ne  peux  voir^mes armes;  8c  n’ayant 
. point  le  cœur  pur,  mais  étant  impie  8c  ennemi 
des  fèrviteurs  de  Diefl?  Maxime  dit;  Je  tefbup- 
-{onne  d’avoir  mal  vécu  dès  auparavant;  8c  d’a- 
voir été,  commc-ondft,  un  enchanteur,  avant 
que  dé  venir  à mon  tribunal,  Taraque  dit:  Jc_ 
n’ay  point  été  tel , ni  ne  le  fuis;  car  je  ne  fers 
point  les  démons,  comme  vous  autres,  mais  je 
•fers  Dieu,  qui  me  donne  la  patience  8c  me  füg- 
^erc  les  paroles  que  je  dois  dire,  Maxime  dit  ; . 

•Ces 
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Ces  Tai&nnemens  ne  te  ferviront  de  rienj  iàcri- 
fie  , pour  te  délivrer  de  ces  fbufrances.  Taraque 
dit  : Tu  me  crois  bien  infcnle , de  quitter  moa 
Dieu,  qui  me  fera  vivre  éterneilemcnt:  8c  m’at- 
tacher à toy , qui  peux  fbulager  mon  corps  p€>ur 
un  moment,  eu  tuant  mon  ame  pour  l’eter- 
nité. 

Le  gouverneur  dit;  Faites  rougir  des  broche* 
& les  mettes  fur  fcs  mammelles.  Taraqué  dit: 
(^and  tu  fcrois  encore  pis,  tu  n’obliger'as  point 
un  ^rviteur  de  Dieu  à adorer  les  démons.  Le 
gouverneur  dit:  Aportés  un  taloir,  coupés  lui. 
les  oreilles,  8c  lui  rafés  la  telle  : puis  avec  le  ra- 
ibir  oftés  luy  tout  autour  la  peau  de  la  telle, 
Taraque  dit  Quand  tu  in’écorctierois  tout  le 
yorps , je  ne  m'éloigne  point  de  mon  Dieu.  Le 
gouverneur  dit:  Prends  les  broches  toutes  rou- 
ges 8c  lui  mettes  dans  les  cités.  Taraque  dit 
pendant  qu’il  Ibufroit:  Que  Dieu  vôye  du  ciel& 
qu’il  juge.  Le  gouverneur  dit:  Quel  Dicuinvo- 
•ques-tu,  maudit?  Taraque  dit;  Celuy  que  tu' ne 
conois  pas,  qui  rendra  a un  cfncurf  félon fes œu- 
vres. Le  gouverneur  dit;.Je-ray  déjà  dit,  je  ne 
ifoufriray  pas  quC  ces  femmes  envelppeiit  tes  re- 
liques dans  un  linge  8c  les  embaument  avec  des 
parfums  , mais  je  te  feray  brûler , malheureux , 
•8c  jetter  tes  cendres  au  vent.  Taraque  dit:  Je 
te  ray  déjà  dit  8c  je  te  le  dis  encore  : fais  ce  que 
tu  voudras:  mon  corps  ell  en  ta  puilTance.  Le 
gouverneur  dit  : Qu’oo  le  remette  en  prifon , 8c 
squ’on  le  garde  pour  l’exppfer  demain  aox  belles. 
•Amenés- en  un  autre. 

Demetrius  centurion  dit  ; Seigneur  voilà  Pro- 
•bus.;  Le  gouverneur  dit;  Penfe  à toy.  Probus, 
(de  peur  de  retorriber  dans  les  mêmes  maux,  je 
fuis  perfua  'é  que  tu  e:  devenu  fage , 8c  que  tu 
veux  facrifier  ,afin  d’cllre -honoré  de  nous.com- 
jne  pieux  envers  les  dieux-.  Probus  dit:  Nous 

• . Y 4.  fon^j. 
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fommcs  dans  le  m^meTentiment  : nous  fcrvons 
au  Seigneur  nôtre  Dieu.  N’c/percs  pas  nous  en- 
tendre parler  autrement  : ni  vos  flatteries  ni  vos 
menaces  ne  ferviront  de  rien,  vems  n’airvolliiés 
pas  mon  courage:  je  me  prélcnte  hardiment  de- 
vant vous,  méprifant  vôtre  dureté.,  Qu’attendés- 
vous  donc?  que  nç  déployés  vous  votre  fureur  ? 
Le  gouverneur  dit;  Vous  avés  tous  concerté.’ de 
renoncer  aux  dieux  avec  la  même  malice.  £t  a- 
près  quelques  réponfes  de  Prohus,  Maxime  dit  t 
Liés-le,  mettés  lui  la  ceinture  Sc  le  pendésparlc 
• bout  dès  pieds.  Probus  dit:  Tu  ne  cefies  point 
d’eftre  impie,  tyran,  & de  combattre  pour  les 
démons  tes  femblablcs.  Le  gouverneur  dit  ; Croy 
ihoy , épargne  ton  corps, avant  que  d’eftre  tour* 
mente,  tu  vois  les  maux  qu’on  te  prépare.  -Proj 
bus  dit:  Tout  ce  que  tu  me  feras  fera  utile  a 
mon  ame.  Ainfifais  ce  que  tu  voudras.  Lc^pu-' 
verneur  dit;' Rou gifles  les  broches  fie  mettes  lui 
fur  les  côtés,  afin  qu’il  foit  fage.  Probus  dit: 
Plus  je  te  parois  fou  j-  plus  je  fuis  fage  devant  . 
mon  Dieu.  ' Le  gouverneur  ajoûtà:  Rougifles 
davantage  les  broches  8c  lui  brûlés  le  dos.  Pro- 
bus dit:  Mon  corps  eft  en  ton' pouvoir.  Que  le 
Seigneur  voye  du  ciel  mon  abaiflèment  fit  mes 
Ibufranccs:  & qu’il  juge  entre  toy  8c  moy.  Maxi- 
me dit:  Celuy  que  tu  invoques,  miferable,.c’cft- 
lui  qui  t’a  livré  comme  tu  mérités,  pour  foufrir 
ceci.  Prqbus  dit:  Mon  Dieu  db  bon,  il  ne  veut 
mal  à aucun* des  hommes:  mais  chacun  conoit 
ca  qui  ldi  eft  avantageux , étant  libre  fie  maître 
de  fa  raifon.  Maxime  dit:  Verfés  lui  du  vin  des 
autels  fie  lui  méttés.  de  la  chair  dans  la  bouche. 
Probus  dit:  Seigneur  J.  C.  Fils  du  Dieu  vivant, 
vôyés  d’enhaut  la'violence  qu'on  me  fait,  8c  ju- 
gés ma  caufè.”  Le  gouverneur  dit:.  Tu  as  bien 
foufert  miferable:  fie  enfin  tu  as  mangé  du  facri- 
fice.Qçto feras-tu  maintenant?  Probusdit:  Tu  n’as 
. rien 
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rien  fait  de  merveilleux,  derjie  faire  prendre  par 
force  des  facrificcs  impurs  j le  Seigneur  conoîc 
ma  réfolution.  Le  gouverneur  dit:  Tu  en  as  bû 
te  mangé  ,ftupidci  promets  tu  de  le  faire  de  toy- 
même,  pour  eftre  tiré  de  tes  liens?  Probus  dit: 
Malheur  t’arrive,  méchant,  plûtoft  que  tu  fur- 
montes  ma  réfolution,  2c  que  tu  profanes  ma 
confedion:  mais  fâches,  que  quand  tu  m’aurois 
fait  avaler*tous  tçs  iàcrifices  immondes,  tu  ne. 
me  ferais  point  de  mal.  Car  le  Seigneur  voit  du 
ciel  la  violence  que  )e  foufre. 

Le  gouverneur  dit:  Rougides  les  -brochet  2c 
lui  brûlés  le'gras  des  jambes.  Piobusdit:  Ni  ton 
feu  , ni  tes  tourmens,  ni  ton  pere  iàtan,  ne  peu- 
vent obliger  le  ferviteur  du  vray  Dieu  , à fè  dé^, 
partir  de  ùl  confedion.  Le  gouverneur  dit-.  Tu 
n’as  plus  de  partie  faine  en  ton  corps,  & tu  per- 
fides dans  ta  folie,  miièrable.  Probus  dit;  Jct’ay’ 
abandonné  mon  corps , aHn  que  mon  ame  de- 
meure faine  2c  entière.  Maxime  dit:  Faites  rou- 
gir des  clous  pointus  2c  lui  en  percés  les  mains. 
Probus  dit  Je  vous  rends  grâces  Seigneur 
de  ce  que  vous  avés  bien  voulu  que  mes  mains 
fbient  clouées  en  vôtre  nom , à l’imitation  de  vô- 
fc  padlon.  Le  gouverneur  dit:  Le  grand  nom- 
bre des  tourmens  t’a  rendu  éacore  plus  fou.  Pro- 
bus dit:  Ta  grande  puidànce  2c  ta  malice  fans 
bornes , t’a  rendu  non  feulement  fou , mais  en- 
core aveugle  i car  tu  ne  fais  ce  que  tu  fais.  Maxi- 
me dit;  Impie  tuofes  nommer  fou  2c  aveugle  ce- 
lui qui  combat  pour  la  pieté  des  dieux.  Probus 
dit:  Pleud  à Dieu,  que  tu  fudès. aveugle  des 
yeux  8c.  non  pas  du  cœur.  Le  gouverneur  dit  : 
Edropié  de  tout  le  corps:  tutè  plaints  de  moy, 
parce  ^uc  je  t’ay  laide  encore,  les  yeux  fains}  2c 
après  quelques  autres  reponfes  il  dit:  Crevés-lui 
les  yeux-,  hfin  que  tour  vivant  il,  perde  le  jouff 
-petit^à  petit.  Probus  dit:  Tu  m’as  qdé  les  yeux 
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du  corps;  mais  malheur  à.toy,  cruel  tyran , il 
ne  fera  jamais  en  ton  pouvoir  de  m’ofter  les 
yeux  vivans.  Le  gouverneur  dit:  Tu  es  tout  en, 
tenebres,  milèrabie,  & tu  parles?  Probus  dit:  Si 
tu  conoiffbis  tes  tenebres,  impie  , tu  m’eftime- 
rois  heureux.  Maxime  dit:  Tu  es  mort  de  tout 

• ' le  corps , & tu  ne  cefles  pas  de  difeourir.  Probus 

dit:  Tant  que  mon  éfprit  demeurceamoy  , je 
.ne  ceflèray  point  de  parler,  par  l.è  Dieu  qui  me 
fortifie.  Maxime  dit:  Après  tous  ces  tour  mens 
<fperes-tu  encore  vivre?  8c  ne  vois- tu  pas,  que  je 
ne  te  laif&ray  point  la  liberté  de  mourir?  Probus 

• dit:  C’eft  pour  cela  que  je  combats , afin  que  ma 

. bonne  coafêfnon-foit  parfaire,  de  quelque  ma- 

niéré que  tu  me  faflès  mourir,  impitoyable  8c 
«nneftiy  du  genre  humain.  Le  gouverneur  dit  : 

• Emportes -le,  mettés-le  dans  les  fers,  gardés- 
le  dans  la  priiÔQ;  ne  permettes  pas  qu’au- 

• cun  de  leurs  compagnons  approche  d’eux  8c 
les  loué,  de  ce  qu’ils  font  demeurés  dans 
leur  impiété.  ' Bien  entendu  qu’au  premier  com- 
bat des  beâes  on  les  czpoiêra.  Apellés  l’impie 

* Andronic. 

, ^ ' Denaetrius  centurion  dit  : Lé  voilà  feigneûr.  Le 

Troifiéme  ^gouverneur  dit:  A prefent  au  moins  as -tu  pitié 
interroga-  jg  jeoneflTe,  8c  as -tu  pris  la  iàge  réiblution 
roiredes.  pieux  envers  les  dieux?  autrement  tu  ne 

ndrontc. , frouveras  point  de  miièricorde.  Aproche  donc, 
Êcrtfie  aux  dieux  8c  te  ûuve.  Andronic  dit: 
Malheur  à toy  ennemf  de  toute  vérité  ; belle  in»-^ 
pudente , tyran,  j’ay  foufert  toutes  tes  menaces, 
Ce  maintenant  tu  crois  me  perfuader  de  mal  fai- 
re. Non  tu  ne  rompras  pas  ma  confeflion  : je 
luis  prêt  à foûtentr  toutes  tes  attaques  par  le  Sei- 
gneur, 8c  à te  montrer  la  vigueur  de  ma  jeunel^ 
îé  8c  la  fermeté  de  mon  ame.  Maxipaedit:  Il 
Inc  femblé  que  tu  es  en  furie  8c  pollèdé  du  de- 

. «usa.  ' Andronic  dit:  Si  j’étois  po&dé  du  de-" 
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mon  , je  t’obéïrois,,  mais  comme  je  n'ay  poibc 
tle  démon , je  n’obéis  point.  Car  tu  es  tout  en- 
tier du  démon,  & tu  fois  les  oçuvtcs  des  dé- 
mons. Le  gouverneur  dit:  Ceux  qui  ont  paflé 
devant  toy,  ont  dit  ce  qu’ils  ont  vouln  avant  les 
toutmens:  mais  la  cruauté  des  peines  lés  a per- 
fuadés  d’eftre  pieux  envers  les  dieux’  & iôûmis. 
aux  empereurs,’  8c  ils  & ùmt  fauves,  Andronic 
dit  : Quand  tu  mens,  tu  ne  fais  rien  qui  ne  s’ac- 
corde à tes  mauvaiiès  maximes.  Car  ceux  que 
tu  adores  ne  font  point  demeurés  dans  la  vérités 
tu  es  menteur  comme  ton  pore.  Ceft  pourquoi 
Pieu  te  jugera  promptement , miniftre  de  fatan. 
Maxime  dit:  Si  je  ne  te  traite  en  impie,  &fi  je 
fl'abaiûè  ta  ûiffilànce,  je  ne  gagnet^  rien*.  An- 
dronic  dit:  je  ne  crains  ni  toy  , ni  tes  menaces, 
au  nom  démon  EHeu.  Le  gouverneur  dit  : Fai- 
■ tes  des  paquets  de  papier*8c  mettes  - lui  le  feu  fur 
Je  ventre.  Andronic  dit:  Quand  tu  me  brûieroie 
tout  entier  , tant  que  je  refpire  tu  ne  me  vaincras 
pas.'itraudic  tyran.}  le  Oie»  que  je  fers  m’aififle 
& me  donne  des  forces.  Le  gouverneur  dit:  Tu 
réü^s  encore,  iniènfo?  demande  du  moins  à 
mourir,  pour  ton  inlereft.”  Andronic  dit:  Tant 
que  )e  foisen  vie  je  furmoote  ta  méciianceté',  2c 
je  prétends  que  tu  me  faifes  mourir -totft  entier  j 
car  c’eft  ià  «11  gloire  devant  Dieu.  Le  .gouver- 
neur dit:'  Ckautés  'dcs  Proches  8t  les  lui  raettés 
toutes  rea^  entre  les  doigts.  '•Andronfc  dit.  ïn- 
foniéiqui  méprifci  Dieu, tout tem pli des’penfëes 
de  iàtan,  tu  vois  mon  corps  brûlé  par  les  tour- 
mens  , 8c  tu  .penfes-  ‘que’ je  craigne  tes  in- 
<ventions.-'  j.  C.  eft  <h'  mo;i,’je  ne  te  crains 
point.  ' " ' - ' 

Le  gauvemeur  dît  : Ne  feis-to  pas  infenie  que 
celui  que  tU‘  invoques  eô  urtCertàitt  ’malfaiéieur; 
qpalfut  mis  en  croix  par  ïautoriVé-  d’un  gooverf 
neur  a»mmé  Filière:  8c  que  iidü«^en\ avons  les 
;>  a >:  Y d aûes? 
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aftcs  î Attdrônic.dit  : Tais  toy , mau'i^it , il  net’cft 
pas  permis  de  dire  cela;  car  tu  n’es  pas  digne  de 
parler  de  lui , impie.  Si  tu  en  eftois  digne,  tu 
ne  perfécutprois  pas  les  ferviteurs  de  Dieu  : mais 
tu  n’as  point  de  part  à fon  erperance;  Le  gau* 
verneur  dit;  Et  toy  .quel  profit  trouves-tu  à croi- 
re & à efperer  en  cet  homme,  que  vous  apel* 
lés  le  Ghrift?  Andronic  dit;  J’y  trouve  un  grand 
profit,  & j’auray  une  grande  récompenfe,-  pour 
tout  ce  que  je  foufre.-  Après  quelques  autres  dif- 
cours,  le  gouverneur  dit:  Ouvrés  lui  la  bouche; 
mettes-y'des  viandes  de  dcffiis l’autel, &'verfes-y 
du  vin.  Andronic  dit:  Seignenr  mon- Dieu, 
voyés  la  violence  que  l’on  me  fait.  Le  gouver- 
neur dit:  Qoe  feras-tu  maintenant,  maudit  dé* 

. mon?  ceux  à qui  tu  n’as  pas  voulu  iàcrifier , tu  goû- 
tes de  leur  autel.  Andronic 'dit:  Infenfe  tu  m’ea' 
as  fait  verfer  par  force*  je  n’en  fuis  point  ibüil- 
lé, parce  quejenel’ay  point  fait  volontairement. 
Dieu  le  fait,  lui  qui  fonde  les  penfees  8c qui. peut 
me  délivrer  de  là  fureur  de  fàtan  fic  de  fits-mini- 
ilres.  Maxime  dit:  Je  te  ferai  couper  la  langue 
pour  t’empêcher  de  tant  parler.  J’ay  tort  de  te 
ibufrir  , je  te  rends  pins  infènfë.  Andronic  dit: 
Je  t’en  prie , fiis-moy  couper  les  lévres  & la 
Lngue,  tu.  crois  que  j’ay  receu  tes  abomina- 
tions, Maxime  dit:  Quoydonç,  infenfë,  juf^ 
quesàquand  te  laiifèras-tu  tourmenter?  Toique 
tu  en  as  goûté , comme  j'ay  dit.  -Andronic  dit: i 
Malheur  à toy , infàtpe  tyran  ,8e  à ceux  quit*ont 
donné  cette  puiflrance,>-je  ne  goûteray  jamais  de 
.tes  facrifices  r impies.^-  Tu  verras  ce  que.  tu  as 
fait  contre  un  fèryireur  de  Dieu.  Le  gouves- 
.neur  dit:  Méchant,  tu  maudis  nos  princes-, 
qui  nous  ont.pspcufé  une  fi  longue: paix?  An- 
dronic dit:  J’ay  maudit, -8c  je, maudis  ces  per- 
tes & ces  fàngfuës,  iqui  renverfènt  le  monde. 
■ Que  le  af^ec.foo  bras  puifias^-lcs:  con- 
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fbocle  8c  les  ’jwrde.  ■ Le  gouverneor  dit:  Mettés 
un  fer  dans  la  bouche , détachés  lui  les  dents , 8c 
coupés  ià  langue  blafphême  , afin  qu’ilappreneà 
ne  pa«  injurier  les  empereurs.  Emportes  *{68 
dents  8c  là  langue  ; brûlés-les  Sc  les  féduifes  en 
Tendres,  que  vous  femeres  par  tout,  de  peur  que 
quelqu’un  de- cette  religion  impie  ^ ou  quelque  ’• 
femme  ne  les  recueille  pour  'les  emporter  8c  les 
garder  cortmfc  quelque  chofe  de  précieux  Ôc  de 
uint:  pour  lui  remenés -le  Sc  le  gardés  dans  la 
prifén;  pour  elhe  expofe  aux  belles  âveerfes 
conlpagnôns  au  premier  combat.  i ■ ' ' • 

i Après  <^e  les  martyrs  eurent  été  ainlWnterro-  ' vi. 
gés  pour  la  troiliéme  foisj  Maxime  appella  Te.  Dernier 
rentien  pontife  de  Cilicie,8clui  ordonna  de  don-  (.omkzt 
ner  lejendemain  un  fpeâacle  d©  bêtes  à tout  le  desmartyrr. 
peuple  de  la  ville.  Aufli  ‘ tôt  Terentien  donna  or- 
dre i ceux  qui  gouvernoient  les  bétes  de  fc  tenir 
prêts.  Dès  le  grand  matin  toute  la  ville,  jufquéb  • 
aux  femmes  & aiix  enfâns  t'  fortit  pour  aller  à 
l’amphitheatre,  qni  étoit  environ 'à  un  miHe. 

Quand  il  fiit  rempli  de  peuple,  Maxime  y vint 
8c  afTidaaux  fpeâacles.  Après  que  les  jeux  eu- 
rent duré  une  partie  du  jour , comme  il  y avoit 
déjà  plufieurs  hommes  par  terre^  rués  ou  parles  ' 
giadiateursou  par  les  bêtes  ^ Maxime  envoya  tout 
d'un  coup  des  foldats,  pour  amener  les  martyrs..  ' 

'Le  feu  8c  les  autres  tourmens  les  avoient  mis 

hors  d’état  de  marcher^'ainfî  les  Ibidats  furent 

contraints  de  les  aporter.  Quelques  chrétiens  qui 

les  obfcrvoiéntlccreteroent  pour  être  les  témoins 

de  leur  combat , fe  mirent  alors  fur  une  monta-  ' 

gne  voifîne  , 8c  s’étant  aflis  entre  dès  rochers , ils 

Erioient  avec  des  larmes  SC'des  foupirs.  Quand 
:s  martyrs  furent  aportés  au  milieu  de  l’amphi- 
theatre,  < il  s’éleva  un-grand  murmure  parmi 
ie^  peuple.  .Plulieurs^étoient  indignes  de  leur 
eondamnatiqo  injure;  pluheurs.poùr  oè* point 
'i--—  ' Y 7 voir 
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voir  ce  ^e£bcle  y £c  retirèrent  di&at  des  îa- 
jures.à  Maxime,  il  dpnna  ordre  de  marqua 
ceux  qui  s'en  alloientj,  & de  les  citer  dqsrnnc  lui 
le  lendemain^  pour  les  condamner.  . • 

On  lâcha  pluheurs  b^tes,.qni  me  touçhetent 
point  aux  martyrs.  Maxime  t’en  mit.  fort  en  co- 
lère. Il  fit  venir  leur  'gouverneur , le  fit  foüeter  , 
Sc  lui  dit  avec  de-  grandes  menaces  i Si  tu  as 
quelque,  bête  bien  fuiieufet  lâchc^la  pr<^pte< 
ment  contre  ces  criminels.  CdùifCi  toutiremr 
blant  lâcha  une  ourfè»  ay^ait  déjà  tué  trois 
hommes  ce  même  jour.  Quand  eUe  fut  •{H'o- 
çhe;  elle  paflà  pardéfius  les  autres.ft  courut  à 
Ândronic,  puis  elle  s’afilt  auprès  de  luiSt.  réchoit 
iès  playes.  - Androok  mettoit  *fà  tête  fur  elle  Se 
s’éforçoit  de  l’irriter^  pour  fly tir  plutôt  déjà  vie; 
mais,  l’ourfè  -demeura  couplée,  auprès  (le  lui. 
Maxime  en  colere  la  fit  tuer»  & elle  fut  égcn'gée 
.fux  pieds.d’Andronic.  Terentkn  le  pontite  crai- 
gnant quC’Maitimc  ne -s’en  prit  à lui-.mêooe, 
commanda  de  lâcher  une  lione,  cju’tiar.Qdejpon* 
tilb  d’Antioche  lui  avoit  envoyée»  Quaiuh.  eUa 
parut  elle  fit  trembler  les  fpe^teurs,  par  foii 
rUgÜTement  8c  le  grûicement  de  ics  dents  ; 8c 
voyant  les  martyrs  étendus  par  terre,  elle  vint  à 
Taraque , Ce  baifià  8c  le  profiema  â lès  pieds» 
Taraque  étendu  la  maiu  > 8c  la  .prenant  par-Jes 
crins  8c  par  les  oreilles,  l'attiroit  à-lui.  Elle  ft 
lai^oit  tirer  commê  un  mouton , {kns  cefifiieri 
puis  elle  leQoüa  la  main  de  -Tàinqùe  8c  retourna 
vers, la  pocte  ,fans  s’arsiefter  à Probusnià  Aadro- 
nic, . Maxime  défendit  ^u’^  lui  puvxtt;  8c  ho? 
ne  prenant  les  planches  avec,  les  tkats  s'éforçoit 
de  les  rompre  , t en  forte  que  le  peuple  épouvanté 
cria  ^u’oB  lui  ouvrit*  Ma«im  e rndigné  ^en  pre- 
noit.  a Tereqtieft,  8q  commanda  que  l'on  ftc  en- 
tier des  gladiateurs  pour  égorger  in  martfrsr  ce 

gui  fut  e^eeutc. 
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Maxime  fortant  du  fpeéiaclc  laillà  dix  (bldats, 
avec  ordre  de  garder  les  corps  des  martyrs , que 
l'on  avoir  jettes  pèle  mêle  avec  les  corps  des  cri- 
minels. Il  étoit  déjà  nuit.  Alors  les  chrétiens 
qui  bbicrvoicnt  ceci  delcendirenf  de  la  monta- 
ge , fe  mirent  à genoux  8c  prièrent  Dieu , qu’il 
leur  fit  la  grâce  de  pouvoir  retirer  les  reliques 
des  làints  martyrs.  ' Après  leur  priere  s’étant  a- 
prochés,  ils  virent  les  gardes  qui  taifoient  bonne 
chere,  & un  grand  feu  allumé  auprès  des  corps. 
Ils  fc  retirèrent  un  peu,  fe  mirent encore  à ge- 
noux , 8c  prièrent  tous  d’unç  voix  Dieu  8c  ion 
Chrift  par  le  S.  Efprit  de  leur  accorder  fbn  fè- 
cours pour  délivrer  ces  faints  corps  d’entre  les 
corps  profanes  8c  immondes.  Auffltôt  la  terre 
trembla, l'air  fut  agité  de  tonerresSc  d’éclairs  , il 
vint  une  pluye  épouvantable  8c  la  nuit  étoit  fort 
noire.  Un  peu  après  le  teros  s’étant  appaile,  ils 
prièrent  encore  8c  s*aprocherent  des  corpsj  ils 
. trouvèrent  c^ue  la  pluye  avoit  éteint  lefeU  8c  que 
les  gardes  s’etoient  retirés.  Voyant  cela  ils  apro- 
cherent  plus  hardiment  j mais  commeilsde  pou- 
yoient  difeerner  les  corps  faints , ils  étendirent 
les  mains  au  ciel,  8c  prièrent  Dieu  de  les  leur 
faire  reconnoître.  Aulü-toft  il  leur 'envoya  du 
ciel  une  étoile  brillante,^  qui  leur  marqua  les 
corps,  en  s’arrêtant  fur  chacun.  Ils  les  emporte* 
Vent  avec  joye , 8c  retournèrent  à la  mpntagne 
yoifine,  en  priant  Dieu  qui  les  favorifbit.  Ayant 
palTé  une  grande  partie  de  la  montagne , ils  Ca 
déchargèrent  pour  fe  repofer  un  pcuj  8c  priè- 
rent Dieu  d’achever  leur  ouvrage  8c  de  leur  fai- 
re connoître  le  lieu , où  ils  devoient  mettre 
les  reUques  de  ces  faints.  U les  exauça,  8<; 
leur  envoya  encore  l’étoile  pour  les.  conduire. 
jEUe  les  quitta  ù un  endroit  où  ils  virent  u,ne  ro- 
che creufe , 8c  y cachererit  les  corps  avec  grand 
foin, puis  reviurent  à la  ville,  voir  ce  qui  ftpaf- 
■ ‘ _ /oit: 
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foit  ; car  ilsTavoient  bicfi  que  Pon  rcchercheroit 
'ces  corps.  ’ ^ 

En  efïct  Maxime  fit  punir  les  gardes , d'avoir 
laifie  dérober  les  corps , Sc  fe  retira  de  la  ville. 
Après  quoi , c’eft  à dire  au  bout  de  trois  jours , 
trois  de  ces  chrétiens,  lavoir  Marcion,  Félix  8c ' 
Barbas , demeurèrent  au  lieu  où  étoientles  iaintes 
reliques,  pour  le  rendre  plus  feur:»  relolus  d’y 
palTcr  leur  vie,  & efperant  d’eftre  enterres  au- 
près d’eux.  ' Les  fideles  eurent  foin  de  recueillir 
les  aâes  des  trois  interrogatoires-des  martyrs , 8c 
en  obtinrent  une  copie  d’un  des  fpiculateurs 
nomme  Sabafie,  lAoyenant  deux  cens  deniers , 
qui  font  près  de  quatre-vingts  livres  de  notre 
monoyc.  Enluite  ils,  envoyèrent  ces  aèles  aux 
fideles  d’Iconium  par  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  été  fpeétateurs  de  l’execut  ion , 8c  les  char-. 

rrent  d’une  lettre  dont  le  titre  eft  tel  ; Pamphi- 
,‘Marcicn,  Lyfias,  Agatoclcs,  Parmenon, 
Diodore,  Félix , Gemcllus , Athenion , Taraque 
îtOrofe;  à Aquilus  Bafius,  Bcrullc,  Timothée 
8c  tous  les  frères  qui  font  à Icône.  Enfuite  ils  les 
prient  d’envoyer  ces  adles  aux  freres  de  la  Pilidie 
8c  de  la  Pamphylie,  pour  les  édifier  8c  les  forti- 
fier dan&;^  foi.  Après  les  aâcs  8c  le  récit  de 
l’exfcution  ils  mettent  la  datte  en  ces  termes  ; 
Lés  iàints  tnartyrs  ont-  été  confommés  la  pre- 
mière année  de  la  perfccution,  le  cinquième 
.des  ides  d’Oélobre,  ou  i’onziéme  d’hyperbcrc- 
tée.  La  nuit  fuivante  ont  été  mis  dans  la 
montagne  les  corps  des  faints  martyrs  Probus  i 
Taraque  & Andronic,‘à  l’illuftre  ville  d’Ana- 
tarbe.  / * ' 

Dans  la  même  province  de  Cilicie,  à Tarie 
qui  en  étort  la  métropole,  lulitte  foufrit  le  mar- 
tyre avec  fqn  enfant.  Elle  étoit  de  Lycaonie,  de 
race  royale i & craignant  la  perlecution,  qui  s’y 
éxerçoit  cruellement  par  le  gofiverneur  Domi- 
' . ' ' ' " • tien. 
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tien;  elleabandonna  (es  biens  qui  étoient  grands, 
& s’enfuie  avec  deux  fervantes  8c  fon  fils  Cyri- 
que  , âgé  feulement  de  trois  ans.  Elle  arriva  à Se-^ 
Icucie,  où  elle  trouva  la  perfccutioù  encore  plus 
violente  , fous  le  gouverneur  Alexandre',  pire 
que  Domitien.  - Elle  paflâ  oonc  à Tarfe  ; mais 
Alexandre  y arriva  en  même  temps,  commede 
concert.  Elle  fut  prife  tenant  fon  enfant  entre 
fes  bras;  las  fervantes  s’enfuirent  8c  regardoient 
' ce  qu’elle  deviendrbit.  On  la  prefenta  au  tribu- 
nal, Alexandre  lui  demanda  fon_nom,  fi  condi- 
tiorf,  fon  pais;  ellcréponJit  ; Je  iuischrétie.nne, 
Alexandre  lui  fit  oîler  fon  enfant,  qui  reliftoit 
de  tout  fon  pouvoir,  8c  ne  quittoit  point  les 
yeux  de  dclTuselle:  mais  les  bourreaux  le  portè- 
rent au  gouverneur,  qui  fit  étendre  la  mere  8c 
batre  cruellement  à coups  de  nerfs.  Elle  répon- 
doit  feulement:  Je  fuis  chrétienne  Sc  je  ne  facri- 
fierai  jamais  aux  démons.  Cependant  Alexandre 
tenoit  l’enfant  fur  fes  genoux  , le  flatoitde  la 
main,  tâchoit  de  le  b^iÆr  8c  de^ l’empêcher  de 
pleurer.  Mais  l’enfant  ayant  toûjours  les  yeux 
fur  fà  mere,  s’éloignoit  du  gouverneur  autant 
. Gu’il  pouvoit  ; détournoit  la  tête  , le  rçpoufToit 
des  mains  8c  des  pieds,  dont  il  lui  donnoit  des 
coups  dans  les  çôtés , lui  égratignoit  le  vifage 
de  fès  petits  ongles,  8c  difoit  comme  fa  mè- 
re: Je  fuis  chrétien.  gouverneur  irrité  le 
prit  par  le  pié  8c  le  jettâ  a terre , du  haut  de  fon 
‘tribunal.  La  tête  de’  l’enfant  fe  caffa , fa  cér- 
vélle  fut  rçpanduë  fur  les  coins  des  degrés  , 8c 
toute  la  place  d’alentour  arofée  de  fon  làng.  Sa 
mere  le  vit  8c  dit  : Je  vous  rens  grâces.  Sei- 
gneur , de  ce  que  vous  avés  bien  voulu  que 
mon  fils  reçût  avant  moi  la  couronne  immoi- 

, * , • ^ , 

; Mais  le  juge  affligé  de  cè  qu’il  v’enoît  de  faire, 

lui  fit  déchirer  les  fôtés , ^ répandre  fur  fes 
' ‘ ' • ■ piës 
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pies  de  la  poix  boüillante , que  l'on  apporta  dans 
une  chaudière.  En  même  temps  il  lui  faifoitdi* 
•rc  par  Un  cricur;  Julitte  prcns  pitiéde  toi  &.  fi- 
ctive aux  dieux,  de  peur  que  tu  ne  meuresmal- 
heureufement  comme  ton  fils.  Elle  répondit  en 
criant:  Je  ne  iàcrifie  point  auxflatuës  fourdesSc 
ïnuetes.c’eft  àdire  aux  démons;  mais  j'adore  J. 
C.  fils  unique  de  Dieu,  par  qui  le  Pere  a tout 
fait,  & je  me  prefie  de  rejoindre  mon  fils  dans 
le  royaume  des  cieux.  Le  juge  ordonna  qu’elle  - 
eût  la  tête  coupée , & que  le  corps  de  fon  fi|^  fût 
jettéaulieu  des  fuppliciés.  Les boürreauxlui ayant 
mis  un  bâillon  Bans  la  bouche  la  menèrent  au 
lieu  ordinaire  des  executions;  où  après  qu’elle 
«ut  fait  fà  prière  à J.  C.  elle  eut  la  tête  cou- 
pée , & fon  corps  fut  jette  hors  la  ville , avec 
celui  de  fbn  fils;  c’étoit  le  fèiziéme  de  Juillet. 
Le  lendemain  Tes  deux  lèrvantcs  enlevèrent  les 
corps  de  nuit  & les  enterrerent.  Une  d’elles  _ 
vécut  jufques  au  temps  de  Conftantin  & de  la 
liberté  de  l’églife;  elle -découvrit  le  lieu  aux 
‘fideles , & les  faintes  reliques  furent  hono- 
rées, ' 

Cette  féconde  année  la  peffécutidn  fut  plu» 
violente  en  PalefUne,  que  la  préce'detitc.  Urbain 

3ui  en  étoitgouv-erneur  reçut  d-’abord  des  lettres, 
e l’empereur,  qui  ordonnoient  généralement 
que  tout  le  monde  dans  les  villes  sacrifiât  aux 
idoles;  fànsfè  reftraindre  au  clergé  feul,  comme 
auparavant.  A Gaza  Timothée,  après  plùfîeurs 
tourmens,  fut  brûlé  à petit  feu.  Avec  lui  fouf- 
' frirent  Agapius  ScThecle,  qui  furent  condamnés 
à eftre  dévorés*par  les  bêtes.  Enfiiite  comme  les 
paj^ens’celebroient  une  fête'8c  un  fpcdlacle  ordi- 
naire, le  bruit  cqurut  que  l’onexpol’eroit  aux  bê- 
tesceux  qui  venoient  d ellre  condamnés.  Alors 
fix  jeunes  hommes , Tiraolaus  né  dans  le  Pont. 
Denys  de  Tripoli  de  Phenicie,  Romulus  foudta- 
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cre  de  Diofpolis,  deux  Egyptiens  Paufîs- 8c  A" 
lexandre , un  autre  Atexandre  de  Gaza  ; ces  iix 
fe  lièrent  les  nnàins  pour  montrer  qu’ils  étoient 
' prêts  au  martyre;  8c  comme  le  gouverneur  Ur- 
bain alloît  au  fpeftacle  des  bêtes , ils  s’aproche- 
rent  de  lui  en  courant  & confeflànt  qu'ils  é- 
toient  chrétiens.  Le  gouverneur  Scceuxqüi  l’aci 
compagnoient  furent  furpris.  On  mit  les  mar- 
tyrs en  prifon-s  8c  peu  de  jours,  après  on  leur  en 
' joignit  deux  autres;  un  feconJ  Agapius,  qui  a-  ‘ 
voit  déjà  foqffert  plulieurs  tour  me  ns  pour  la  foi , 
en  une  autre  bccalion;  8c  un  {ccond.  Denys  qui 
le  forvoit.  Ces  huit  eurent  la  tête  coupée  àCe- 
farée,  tous  en  uii  même  jour  le  24.  du  mois  Dy- 
ftrus  ou  de  Mars. 

En  Egypte  à Alexandrie  le  juge  Proculusétant  IX. 
aflis  fui' fon  tribunal,  dit:  Appelles  la  vierge  Saint  Di- 
Theodorc.  Un  oflàcier  dit:  La  voilà.  Le  juge  Jyme  6c 
dit:  De  quelle  condition  elles- vous?  Théodore  Sce  Thro- 
répondit:  Je  fuis  Chrétienne.  Eftes-rous  néç  lii- 
bre  ou  efclave?  Je  vous  l’ai  déjà  dit:-  Je  fuis 
Chrétienne.  J.  C.  efl  venu  me  délivrer;  car  .en/-  ■4*’7* 
ce  inonde  je  fuis  née  de  parens  libres.  Le'juge 
dit:  Appellés  le  curateur  de  la  ville  ;.8c  quand  il 
' fut  venu,  illui  dit;  Q^e  fivc::  v^’JS  de  la  vierge 
Théodore?  Lucius  curateur  dit:  Wr  votre  gran- 
deur elle  efl  libre  8c  de  très-bonne  mailon.  Le 
juge  ditàTheodore:  Pourquoi  donc  n’avés  vous 
pas  voulu  vous  marier?* Elle  répondit;  Pour  J. 

C.  car  venant  en  ce  monde  dans  la  chair , il  nous  ^ 

a tirés  de  la  corruption  8c  nous  a promis  la  vie 
éternelle.  Le  juge  dit  : Les  empereurs  ont  or- 
donné que  vous  autres  vierges  làcri&ésaux  dieux, 
ou  foyés  expofées  aux  lieux  infâmes.  Théodore 
répondit;  Je  croi  que  vous  n’ignorés  pas  que 
Dieu  regarde  la  volonté,  8c  que  la  violence  que 
l’on  Ibufire  n’ell  plus  un  crime.  Le  juge  dit:  . 
j ai  pitié  de  toi,  par  la  confideration  de  ta  lîaif- 

fau- 


mjioire  EccleJîaJHqut, 

fanceSc  de  ta  Seauté.  Je  t’avertis  de  ne  me  pas 
méprifer  J car  tu  n’y  gagneras  rien  , par  tous  les 
dieux.  Puis  il  répéta  la  même' ordonnance  des 
empereurs.  Théodore  fit  la  même  réponfe  , 6c  ' 
;ÿouta:  Si  vous  voules  me  couper  la  telle  , ou  la 
main  ouïe  pied,  ou  mettre  mon  corps  en  piè- 
ces, ma  volonté  n’a  point  de  parc  -à  ces  violen- 
ces. Mon  voeu  confilte  dans  la  promeilc  que  j’ai 
laite  à;  Dieu  p^r  fa  grâce  j il  efl  le  maître  & con- 
ferve  fon  bien  fait  comme  il  lui  plaift.  Le  juge 
dit:  Ne  deshonore  pas  ta  famille,,  par  une  inta- 
mie  éternelle}  puifque  fuivanf.le  témoignage  du 
curateur,  tu  es  noble  & digue  d’honneur.  Thé- 
odore dit;  Je confeflé  premièrement  J.  C,  qui 
m’a  donné  l’honneur  & la  noblcflc}  il  fait  com- 
ment il  conièrvera  ia  colombe.  Le  juge  lui  dit; 
Donnés-lui.  de  grands  fouflets  & lui  dites:  Ne 
fois  point  infenfeeé,  aprocheSc  facrifie  auxdieux. 
Théodore  répondit:  Par  le  fccours  du  Seigneur, 
je  ne  iàcrifie  point  8c  je  n’adore  point  les  dé- 
mons. -Le  juge  dit:  Tu  m’as  contraint  malgré 
^ ta  condition  de  te  faire  un  affront,  devant  tout 
ce  peuple  qui  attend  ton  jugement.  Et  enüii- 
te;  Je  te  donne  trois  jours  de  tenms}  & par 
les  dieux  fi  tu  n’obéis  je  t’expoferai  : afin  que  tou» 
tes  les  femmes  te  voyent 8c  que  cet  af&ont  les 
corrige,  Théodore  dit  ; Ces  trois  jours  font  dé- 
jà palfés  pour  moi.  Faites  ce  que  vousvoüdrés; 
mais  je  vous  prie  de  me  mettre  à couvert  d’in- 
fulte,  jufques  à ce  que  vous  donniés  vôtre  fen- 
’tence.  Le  juge  dit;  J’ordonne  que  Théodore 
foit  Ibus'fcure  garde  jufijues  à trois  jours,  pour 
voir  fi  elle  reviendra  de  fon  opiniâtreté.  Mais 
ne  lui  faites  point  de  violence  à caufede  fano- 
blelïè. 

Trois  jours  après  il  s’aflit  Sc  fit  appeller  Théo- 
dore , 8c  voyant  qu’elle  perfiftoit  dans  fà  réfblu- 
tion , il  dit  : La  crainte  des  empereurs  m’oblige 
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à prononcer  contre  toi , de  peur  de  me  rendre 
coupable  moi-même:  c'ell  toi  qui  te  livres  au 
lieu  infâme.  Voyons  fi  ton  Chrilt,  puurqui  tu 
t’opiniâtres  à relifter,  t’en  délivrera.  Théodore 
'répondit  : Dieu  qui  connoit  les  chofes  cachées  Sc 
oui  fait  tout  avant  qu’il  arrive,  qui  m’a  gardée 
lans  tache  jufques  à preiènt,  (aura  bien  aulTi  me 
.garantir  de  ceux  qui  me  youdroient  faife  injure. 
Elle  fut  donc  menée  dans  ce  lieu , 8c  y étant  en* 
trée  elle  leva  les  yeux  au  ciel  8c  dit;  Pere  de  N.- 
S.  J.  C.  fecourés-moi  8c  me  tirés  d'ici,  vous 
qui  avés  iècou  ru 'Pierre  dans  laprifon  , & l’en  a* 
vés  tiré  fans  aucun  mal  i tirés-moi  d’ici  fans  ta- 
che , afin  que  tous  voyent  que  je  luis  vôtre  fer- 
vante.  Le  peuple  étoit  autour  de  la  mai£bn,ob- 
ièrvant  qui  encreroit  le  premier  ^ mais  Dieu  fuf* 

. cita  un  chrétien' nommé  Didyme,  qui  s’habilla 
en  foldat  8c  y entra.'  Théodore  lé  voyant  fut 
troublée,  . 8c  fuyoit.  par  les  coins  dè  la  cham- 
bre. Il  lui  dit  ; je  ne  fuis  pas  ce  que  vous 
penfés:  Je  fuis  votre  frere  , qui  n’<ii  pris  cet 
habit  profane,  que  pour  vous  délivrer.  Venés, 
changeons  d’habit;  prenés  celui  ci,  qui  vous  a 
fait  peur  8c  fortes  j je  demeurerai  avec  le  vô- 
tre. Elle  y confentit,  8c  prit  entre  autres  un 
chapeau  qu’il  portoit  8c  l’enfonça  fur  fon  vifage 
comme  de  honte  , fuivant  qu'il  lavoit  aver- 
tie. Il  lui  dit  aufii  de  baiiVer  les  yeux  8ç  de  ne 
parler  à pcrfonnct.  Ainli  elle  fortit  heureufe- 
ment,  , . ■ . 

Une  heure  après  un  autre  entra  & trouvant 
un  homme  au  lieu  d’une  fille,  il  fut  iurprisSc  dit 
en  lui-même:  Eft  ce  que  Jefus  change  aufli  les 
filles  en- hommes?  Celui  qui  étoit  entré  eft  fortij 
qui  eft  celui-ci  ? où  eft  h nlle  que  l’on  y a enfer- 
nrée?  J'avois  bien  oui  dire  qu’il  avoit  changé 
l’eau  en  vin , & je  croyois  que  ce  fût  une  fa- 
ble. Je  CT^ns  qu’il  iie  me  change  moi  même 
' • ' • ' "en 
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en*  femme. . Mais  Didyme  ne  ït  cacha  point  & 
dit  : Le  Seigneur  ne  m'a  point  changé,  il  m’a 
couronné  aufli-bien  qu’elle.  Vous  ne  la  tenés 
plus } prenés<moi.  Celui  qui  étoit  entré  le  der- 
nier fbrtit}  & le  juge  ayant  apris  ce  quis’étoit 
palTe,  fit  amener  Didyme.  11  lui  demanda  fon 
nom:  & qui  l’aïoit  envoyé,  pour  faire  cette  ac- 
tion. C*eft  Dieu , répondit  Didyme.  L'e  jugé* 
dit;  Confeffe  avant  les  tourmensoù  eft Théodo- 
re. Didyme  répondit:  Par  C.  fils  du  Dieu 
vivant  je  n’en  fai  rien.  Ce  que  je  fai  certaine- 
ment , c’eft  qu’elle  eft  fervante  de  Dieu , 8c  qu’il 
l’a  confervée  iàns  tache.  Le  juge  dit  : Didyme 
de  quelle  conditiofi  es-tu?  Didyme  répondit . Je 
fois  Chrétien  , délivré  par  J.  C.  Le  juge  le  mena- 
ça s’il  ne  làcrifioit  aux  dieux  de  le  fairetourmen- 
ier  doublement  j comme  Chrétien  8c  comme 
ayant  délivré  Théodore  j mais  le  voyant  ferme', 
il  ordonna  'il  eût  k tefte  coupée  8c  que  ibn 
eorps  tûr  jetté  au  feu.  >' 

jtmh.  II.  • Théodore  courut  ati  Heu  du  filplice,  pour  lui 
de  virg.  diljpater  la  couronne  du  martyre.  X’cll  moi, 

c.  difoit  Didyme  qui  ai  été  condamné.-  Et  moi, 

dilbit  Théodore,  je  ne  veux  pas  cftre  coupai 
ble  de  votre  mort;  j’aime  mieux  mourir  inno- 
cente. -'J’ai  conlénti  que  vous-m’ayés  fauve 
l’borinear,  mais  non  pas  la  vie;  j'ai  tui  l’infa- 
mie 8(  non  pas  la  mort.  Si. vous  m’aviés  pri- 
vée du  martyre.  Vous  m’auriés  ttompée.  Enfin  i 
iis  gagnèrent  tous  deux  8c  furent  tous  deux  mar* 
tyrs.  . . / . 

Z/zf.  de  . Ce  font  les  principaux  martyrs  ejui  fouffrirent 
Mau,  ta-  pendant  la  féconde  année  de  la  perfécution  304.. 
UJi.  c.  3.  de  J.C.  8c  elle,  ceflà  deflors  en  occident.  Eu^ 
ta  f.u,  . fgbe  qui  vivoit  alors  le  témoigne  en  ces  tei  mesî 
- Toute  l’halie,  la  Sicile , la  Gaule , l’Bfpagne , la 
Maurhank-8c  l’ Afrique , receiKent  promptement 
1a  paix -par  un  regard  favorable  de  Dieu,  avant 
' ■ • 
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les jd«ux  priemieres  aaaées  de  la  periccution 
tuffent  finies. 

L'eniperear  Dioclétien  fut  malade  pendant  x.  ’ 
toute  l'année  )o4.Sc  (on  neuvième  confiilat.  A-  Djodetica 
prés  avoir  palfé  lefté  à Ravenne,  il  fit  le  tour  renonce  à 
delà  Pannonie,  par  le  Danube,  & fe  rendit  â l’empire. 
Nicomedicj  où  la  maladie  devint  conlideiable. 

11  ne  laiflTa  pas  de  le  monlrcr , pour  faire  la  dé- 
dicace  jd’un  cirque,  au  bout  de  l’an  de  làvingtié-  ”•  J?' 
me  année.  Sa  maladie  augmenta  tellement,  que 
- l*on  faifoit  des  prières  dans  tous  les  temples  pour 
fa  vie.  Le  treiz.iéme  de  Décembre  on  le  crut 
mort.  I!  revint  le  lendemain}  mais  lefprit  lui 
demeura  fi  afibibli , qu'il  tomboit  en  démence  à. 
certaines  heures,  puisrevenoit  en  fon  bon’fens, 

La  plufpart  crurent  que  l'on  celoit  là  mort , en 
attendant  le  célàr  Galet  ius  -,  St  ils  n'en  furent  dcil 
abufés  que  quand  il  parut  en  public , le  premier 
jour  de  Mars  de  l’année  30/.  Comme  il  étoit  Laûa?it.  de 
malade  depuis  prés  d’un  an>  à peine  étoit-il  cou-  mort,  tu  17. 
noifiàble.  Galerius  arriva  à Nicomedie  peu  de 
joiys  après.cet  accident,  8c  U fe  prévalut  de  l'é- 
tat ou  il  trouva  Dioclétien  fon  pere  adoptif,  pour- 
l’obliger  à quitter  l’empire  j comme  il  avoir  dé- 
• ja  perfiiade  à Maximien  Hcrculius,.lui  faifant 
peur  d'une  guerre  civile.  D’abord  il  s«y  prit  dou- 
cement comme  par  afieâion  } repréièntant  à 
Dioclétien  fon  grand  âge,  lès  infirmités,  8c  le 
befoin  qn’il  avoir  de  fe  repolèr,  après  fes  grands 
travaux.  Il  lui  alleguoit  l'exemple  de  Nerva, 
qui  avoir  cédé  l’empire  à Trajan.  Diocietien  di- 
fuit,  qu'il  lèroit  honteux  après  l’édat  d’une  lî 
haute  élev'ation , de  tomber  dans  l'oblcurité  d’u- 
ne vie  balle;  8c  qu’il  ne  feroit  pas  même  trop 
feur , à caulè  de  la  multitude  d’ennemis  qu’il 
s’étoit  faits;  dans  un  fi  long  régné;  que  Ner- 
va n’avoit  régné  qu’un  an , 8c  étoit  revenu  à la 
vie  privée;  dans  laquelle  il  avoir  vieilli;  que 
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fi  Galcrius  dcfiroit  le  nom  d’empereur^  rica 
n’empêchoit  qu’on  ne  les  appellât  tous  Au-’ 
guftes.  ' 

Galerius , qui  avoit  quelque  éhole  de  plus 
qu’un  nom  , répondit  : 11  faut  toûjours  garder 
■ l'ordre  que  vous  avés  établi , que  l’emptre  ait 
deux  chefs  foUverains , 8c  deux  moindres  i pour 
ks  aider.  La  concorde  peut  aifément  fc  mainte- 
nir entre-deux  ; mais  nullement  entre  quatre  é- 
gaux.  Si  vous  ne  voulés  par  céder  « je  prendfai 
mes  melures,  pour  n’eftre  pas  plus  long-tems 
au  dernier  rang.  Il  y a déjà  quinze  ans  que  je 
fuis  relégué  en  Illyrie,  ou’fur’  les  bords  du  Da-, 
nube,  à combattre  avec -des  nations  barbaresj 
tandis  que  les  autres  régnent  à leur  aile,  dans  des 
païs  plus  libres  8c  plus  paifibles.  Le  foible  vieil- 
lard l’oyaht  ainlî  parler,  dit  en  pleurant  « Soit  j 
fi  vous  le  voulés.  1!  avoit  déjà  receu  des  kttres 
du  vieux  Maximien,  qui  lui  mandoit  ce  que 
Galerius  lui  avoit  dit  j & il  avoit  apris  que  Ga- 
iCTius  augmentoit  fes  troupes.  Etant  donc  refo- 
lii  que  Dioclétien  8c  Maximien  Herculius  fcrcti- 
'reroientj  8c  que  Conftantius  8c  Galerius  de  Cé- 
fars  deviciidroient  Auguflesj  c’èft  à dire  empe- 
reurs; il  relloit  de  choifir  deux  Céfars,  pour 
remplir  leBf  placé,  li  Icmbloit  que  l’on  deût 
choilrr  leurs  fils.  Maximien  Herculius  en  avoit 
lin  nommé  Maxcnce,  gendre  de  Galerius.  Con- 
ftaiitius  avoit  iin  fils  nommé  Confinntin.  Maxencc 
ctoit  méchant  8c  de  mauvais  naturel  j 8c  fi  fuper- 
bc,‘  qu’il  n’adoroit  ni  fonpere  ni  Ibn  beau*pere. 
Aufii  le  haïflbient-i!s  tous  deux.  Le  refpeft  que 
l’on  rendoit  aux  empereurs  s’appelloit  adoration. 
Couftantin  étoit  un  jeune  homme  bien  fait  de 
corps  8c  d’efprit,  de  bonnes  mœurs,  qui  avoit 
du  geniepourla  guerre,  & une  honnelîcté  fin- 
gulicre  ; en  forte  que  les  foldats  l'aimoient  8c  le 

peuple  Icdéûroif^  il  y avoit  long-tcmpsqucEHo- 
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cletien  l’avoît  fait  tribun  du  premier  rang  ; & 
il  étoit  alors  préfent  à Niconiedie.  Mais  Ga- 
lerius  craignit  de  n’cftre  pas  aflës  le  maître, 
s il  faifüit  Céiàr  un  homme  de  ce  mérite  & li 
agréable  à tout  le  monde } il  voulut  avoir 
des  gens  qui  dcpendilTent  de  lui  abfblument. 
Qui  ferons -nous  donc  Céiàrs?  dit  Dioclétien. 
Galerius  dit  : Severe.  Quoi,  dit  Dioclétien,  ce 
danfèur , cet  yvrogne,  qui  fait  de  la  nuit  le 
jour , 8c  du  jour  la  nuit  ? Il  en  eft  digne , dit  Ga- 
lerius, il  a fidellement  commandé  les  troupes;  8c 
je  l’ai  envoyé  à Maximien,  pour  recevoir  de  lui 
la  pourpre.  Dioclétien  dit;  Soit.  Quel  autre 
nous  donncrés- vous?  Celui-ci,  dit  Galerius, 
montrant  fon  neveu  fils  de  là  fœur  nommé  Data 
ou  Daz.a , qui  étoit  un  jeune  homme  demi  bar- 
bare, à qui  Galerius  avoit  donné  le  nom  deMa* 
ximin , approchant  de  Ibn  nom  de  Maximien. 
Dioclétien  dit  en  Ibupirant  : Ce  ne  font  pas  là 
des  gens  capables  de  Ibûtenir  l’état.  Mais  c’eft 
déformais  votre  affaire;  j’ai  affés  travaillé;  s’il  ar- 
rive quelque  inconvénient,  on  ne  s’en  prendra 
pas  à moi. 

Les  choies  eftant  ainli  refoluës  ils  parurent  le 

Î)reroier  jour  de  Mai  l’an  303-.  A trois  milles  de 
a ville  étoit  une  éminence  au  haut  de  laquelle 
Galerius  lui-même  avoit  reccu  la  pourpre,  8c  on 

J avoit  érigé  une  colomne  , avec  une  ftatuë  de 
upiter.  Iis  y allèrent  8c  allêmblerent  les  foldats 
pour  les  haranguer.  Le  vieil  empereur  dit  en 
pleurant  ; qu’il  étoit  infirme  8c  demandoit  du  rc^ 
pos  après  lès  travaux,  qu’il  laiflToit  l’empire  aux 
autres  plus  vigoureux  8c  fubflituoit  d’autres  Cé- 
fàrs.  On  étoit  dans  une  grande  attente , 8c  tout 
le  monde  jettoit  les  yeux  fur  Conftantin  , quié- 
toit  Tur  le  tribunal.  Tout  d’un  coup  Dioclétien 
déclare  Céfars  Severe  8c  Maximin.  La  furprilè 
fut  grande.  On  demandoit  fi  Conllantin  avoit 
Tome  11.  Z chan- 
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. changé tle  nom.  Mais  Galerius  étendant  la  main 
Tcpoufla  Conftantin,  tiraDaia,  qui  étoit  derric- 
te , lui  ôta  fon  habit  ordinaire  & le  mit  en  pre- 
iènce.  Tout  le  monde  demandoit  qui  il  étoit  & 
d’où  il  étoit  venu?  mais  ils  étoient  fî  furpris.que 
perfbnne  n’oû  parler.  Dioclétien  le  dépoüillade 
•ta  pourpre  8c  la  jetta  fur  ce  jeune  homme.  Ils 
delcendirent  du  tribunal.  Dioclétien  traverlà  la 
'ville  en  chariot , 8c  fut  renvoyé  dans  fon  pais,  é- 
tant  redevenu  Diodes  8c  fimple  particulier}  il  re-  ' 
tourna  à Diodée  en  Dalmatie.  Le  nouveau  Célàr 
DaVa  ou  Maximin  eut  le  gouvernement  de  l’o- 
tient.  Il  n’y  avoit  pas  long-temps  qu’il  avoit  été 
tiré  des  forefts.ou  il  gardoit  des  troupeaux} il a- 
"Voit  été  d’abord  écuïer , puis  proteâeur , c’eft  à 
dire , garde  du  corps , puis  tribun  8c  enfin  Célàr, 
tu  tout  cela  en  tres-peu  de  temps}  Une  là  voit  ni 
•la  gûerfe  ni  les  affaires. 

Son  oncle  Maximien  Galerius  le  regarda  des- 
lors  comme  le  maître  du  monde.  Ce  n’eft  pas 
qu’H  n’eût  partagé  avecConftantius.enlbrteque 
^lerius  avoit  l’Illyrie , la  Grece  8c  l’Orient,  8c 
Conftantius  la  Gaule,  l’Efpagne , l’Italie  8c  l’Afri- 
que} mais  il  refulà  l’Italie  8c  l’Afrique}  8c  d’ail- 
leurs Galerius  ne  le  comptoit  guere.  Car  Con- 
'Ihintius  étoit  doux  naturellement , 8c  alors  affbi- 
bli  par  la  maladie}  tnforte  qu’il  efperoit  le  voir 
mourir  bien-tôt,  ou  le  dépouiller  aifément } cro- 

Îi^ant  qu’il  ne  pourroit  lui  feul  réfîfterà  trois.  Ga- 
crius  avoit  un  ami  qu'il  confultoit  fur  toute  ià 
conduite,  ayant  contraété  avec  lui  une  liaifbn 
fort  étroite  dés  le  commencement  qu’il  avoit 
porté  lesarmes}  c’étoit  Licinius.  Mais  il  n’avoit 
pas  voulu  le  faire  Célàr,  de  peur  de  l'adopter 
pour  fon  fils  J il  le  refèrvoit  pour  le  nommer  Au- 
guffe  8c  frere,  à la  place  de  Conffamius:  fai- 
re Céfar  fon  fils  Candidien,  qui  a’avoit  enco- 
re que  neufs  ans } 8c  fe  dépoier  lui  - même  rmais 
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pour  garder  la  fbuveraine  autorité  fur  les  quatre 
autres}  {avoir,  fur  Licinius  8c  Severe  Au-* 
guftes , Maximien  8c  Candide  Céfars}  en  for-^ 
te  qu’ils  ne  fuflènt  que  les  remparts  de  fa  pui{^ 
fance , 8c  qu’à  cet  abri  il.  paffât  tranquilement 
fà  vieillefiè.  Tels  étoient  les  projets  de  Gale^ 
rius. 

Cependant  il  gouvernoit  tyranniquement.  De«‘ 
puis  qu’il  eut  vaincu  les  Perfès  il  loüoit  hautes’ 
ment  leur  gouvernement  defpotique  8c  leur  coû-J 
tume  de  traiter  leurs  fujets  comme  des  efclaves. 
Il  diminuoit  donc  en  tout  la  liberté  des  Romains.' 
Il  fai{bit  mettre  à la  torture  toutes  fortes  de  per- 
ibnnés , fàas  avoir  égard  aux  dignités  j on  cnle- 
voit  de  force  pour  fon  palais  des  femmes  libres 
8c  même  des  nobles.  Il  avoit  de  grands  ours  à 
qui  on  trouvoit  qu’il  redembloit  alTés  bien } il 
leur  faifoit  dévorer  des  hommes  pour  fe  divertir,' 
principalement  pendant  fon  fouper.  Il  fe  plai- 
' {bit  à faire  brûler  les  gens  à petit  feu,  8c  s’eftant 
exercé  à tourmenter  les  Chrétiens , il  traitoit  de 
même  tous  les  autres,  qu’il  comptoit  pour  cou- 
pables }'  en  forte  que  c’eftoh  une  Ètveur  d’avoir  la 
tefte  coupée.  Sous  fon  régné  l’éloquence  fut  é* 
teinte,  les  avocats  8c  les  jurifconfultes  furent 
bannis  ou  tués } les  études  lui  fcmbloient  perni- 
cieufes  8c  il  haïflbit  les  gens  de  lettres.  Les  ju- 
ges qu’il  envoyait  dans  ^s  provinces  étoient  des 
ibldats  grolViers  & ignorans}  ils  u’avoient  point 
d’afïèflTcurs , 8c  il  leur  donnoit  toute  fbrte  de  li- 
cence , fans  refpeÊt  pour  les  loix.  Il  défola  les 
provinces  par  la  grandeur  des  cens  8c  des  capi- 
tations, 8c  par  la  rigueur  de  l’exaétion.  Il  fem-] 
bloit  vouloir  le  vanger  fur  tous  les  Romains,' 
de  ce  que  Trajan  avoit  fait  pour  lubjuguer  les 
Daces  fes  anceftres  ; 8c  afin  que  perfonne  ne 
s’exemptât  de  fes  impofitions,  fous  prétexte  de 
meadicité}  il  fit  alTembler  tout  ce  qu’il  pût  de 
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mcndiansjles  âc  mettre  dans  des  barques  8c  jet> 
ter  tous  dans  la  mer.  Telle  étoitla  tyrannie  de 
Galerius  Maximien.  Il  l’exerça  principalement 
contre  les  Ch;  étiens } ainli  cette  troifiéme  année 
de  la  perfecution  fut  la  plus  cruelle  j mais  feule-  ' 
ment  en  orient.  Il  n’y  avoit  plus  de  diftinéfion 
de  clercs  & de  laïques , on  faifoit  mourir  indifiFe- 
remment  tous  les  Chrétiens.  Le  Célàr  Maxim  in, 
qui  gouvernoit  fous  lui  la  province  d’orient,  le 
fecondoit  bien;  la  confufion  étoit  grande,  plu- 
iieurs  s’enfuyoient  & fe  difperfoient  en  divers 
lieux. 

A Cefarée  en  Paleftine  il  y âvoit  un  jeune 
homme  nommé  Apphien,  qui  n’avoit  pas  encore 
vingt  ans.  Il  étoit  né  à.lPagas  en  Lycie,  de  pa- 
ïens fort  riches , & avoit  étudié  à Bery  te , où  étoit 
alors  une  école  célébré  de  droit  Romain;  mais 
il  s’y  étoit ‘prefèrvé  de§  tentations  de  fon  âge  8c 
des  mauvaifes  compagnies;  vivant  avec  la  pureté' 
& la  modeftie  que  demandoit  le  Chriftianifme. 
Etant  retourné  a ià  ville,  où  Ion  pere  tenoit  le 
premier  rang  ; il  ne  pût  demeurer  avec  fes  pa- 
ïens, n’y  ayant  pas  la  liberté  de  vivre  fuivant  ù, 
religion  ; 8c  s’enfuit  fecreteraent , fans  même  em- 
porter de  quoi  fubfifter  ; tant  il  fefioit  à la  pro- 
vidence. Elle  le  conduifit  à Celàrée;  où  il  vécut 
avec  Eufebe  l’hiftorien,  8c  en  peu  de  tems  s’in- 
hruilit,  autant  qu’il  étoit  poffible , des  fàiutcs  écri- 
turcs,  8c  fe  prépara courageufement  au  martyre 
par  des  exercices  de  pieté. 

La  perfecution  fut  alors  excitée  pour  la  ïè-  . 
condc  fois , la  troifiéme  année  depuis  fon  com- 
mencement. Il  vint  des  lettres  du  nouveau  Cé- 
ùr  Maximin  , portant  ordre  aux  gouverneurs  de 
faire  làcrifier  tout  le  monde,  ïàns  diftinélion.  Par 
toute  la  ville  de  Celàrée  les  crieuvs  appelloientles 
hommes  avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans  aux 
temples  des  idoles  , 8c  les  tribuns  appeiloient 
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chaque  foldat  par  l'on  nom  fur  les  rôlles.  Alors 
Apphien  fans  avoir  communique  fjw  deflcin  à 
penonne,  non  pas  même  aEuiene.  ni  aux  au- 
tres avec  qui  il  vivoit,  alla  trouver  le  gouverneur 
Urbain , comme  il  facrifioit , & s’approcha  de  lui, 
fans  que  les  gardes  qui  l’environnoient  s’en  aper- 
ceuifent.  11  lui  prit  hardiment  la  main,  l’empê- 
cha de  iàcriher,  Sc  lui  pariant  gravement,  lui 
confeilia  de  fe  défabulerj  lui  repreiêntant  qu’il 
n’étoitpis  raiibnnable  de  quitter  le  fcul  vrai  Dieu, 
pour  fâcrifier  a des  idoles  6c  à des  démons.  Auffi- 
tôc  ceux  qui  entouroient  le  gouverneur  fe  jeite-i 
rent  fur  Apphien,  comme  des  beftes  farouches, 
lui  donnèrent  mille  coups  par  tout  le  corps  & le 
mirent  en  prilbnj  où  il  demeura  un  jour  & une 
nuit,  les  deux  pieds  étendus  dans  les  entra- 
ves. 

Le  lendemain  il  fut  prefenté  au  gouverneur , 

?|ui  le  voulant  contraindre  à fâcrifier,  lui  titfou- 
rir  des  tourmens  tres-cruels:  il  eût  les  côtés  dé- 
chirés. non  feulement  une  8c  deux  fois,  mais 
plulieurs:  enforte  que  l’on  voyoitTes  os  8c  les 
entrailles;  8c  fon  vifage  devint  fi  enflé  de  coups 
qu’il  avoit  receus,  qu’il  n’étoit  plus  reconnoiffa- 
blc.  Comme  il  ne*  fe  rendoit  point,  les  bour- 
reaux lui  entourèrent  les  pieds  de  mèches  trem- 

Î>ées  d’huile  8c  les  allumèrent.  Le  feu  lui  fondoit 
a chair  8c  pénétroit  jufques  aux  os;  8c  le  fuc  de 
fbn  corps  dégoutoit,  comme  de  la  cire  fondue, 
mais  il  demeura  toujours  ferme  8c  fut  remis  en 
prifon.  Le  troifiéme  jour  il  fut  encore  prefen- 
té au  juge  ; il  perfifta  dans  fa  confeflion  , 8c 
quoi  que  demi-mort  il  fut  jetté  dans  la  mer. 
Âufii-tôt  il  s’éleva  une  fi  grande  tempefte,  non 
feulement  fur  la  mer  mais  dans  l’air,  que  la  terre 
8c  toute  la  ville  en  fut  ébranlée;  8c  la  mer,  com- 
me ne  pouvant  porter  le  corps  du  martyr,  le  jet- 
u devant  les  portes  de  la  ville.  Tous  ceux  qui 
Ü 3 étoient 
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éloient  alors  à Céfaréc  furent  témoins  de  cette 
mer  veille,  entre- autres  Eulcbe,  quila  raconte.  Ce 
fut  le  deuxieme  jour  du  mois  Xanrique,  ou  le 
deuxième  d’Avril,  un  vendredi.  Dans  le  même 
temps  6c  les  mêmes  jours  un  jeune  homme 
nommé  Ulpien  fbuÉFrit  le  martyre  àTyr.  Après 
avoir  été  foüeté  6c  tourmenté  cruellement,  il  fut 
enfermé  dans  un  fàc  de  cuir , avec  un  chien  8c 
un  afpic , 6c  jetté  dans,  la  merj  c’étoit  la  peine 
des  parricides. 

Applîicn  avoit  un  ffere  de  pere  nommé  Ede- 
fius.  Il  confélî'a  plufieurs  fois , 8c  après  une  lon- 
gue prifon,  il  fut  condamné  à travailler  aux  mi- 
nes de  Paleftine.  Il  avoit  plus  étudié  que  fon 
frere , 8c  avant  que  d’eftre  Chrétien  il  avoit  été 
philofophe,  8c  en  gardait  encore  l’habit.  Enfin 
fl-  trouvant  à Alexandrie  ôc  voyant  les  excès 
aufquels  le  juge  £è  laifliiit  emporter  contre  les 
Chrétiens , en  tourmentant  des  hommes  grave» 
6c  livrant  des  femmes  d’une  pieté  finguliere , 8c 
des  vierges  mêmes  à des  infâmes  marchands  d’ef- 
clavesj  il  s’approcha  hardiment,  8c  ayant  Cou- 
vert le  juge  de  confufion  par  fes  reproches;  il 
fbufFrit  genereufèment  plufieurs  fortes  de  tour- 
mens,  8c  fut  enfin  jetté  dans  la  mer  comme  fon 
frere^.  Ceci  arriva  peu  de  temps  après. 

En  Afrique,  la  perfécution  étant  ceflëe,  mais 
les  églifès  n’étant  pas  encore  rebâties , onze  ou 
douze  évêques  de  Numidie  s’ailemblerent  à Cir- 
the; pour  élire  un  fuccefl'eur  à l’évêque  de  cette 
ville  qui  étoit  mort.  Ce  fut  le  quatrième  jour  de 
Mars , après  le  neuvième  confulat  de  Dioclétien: 
autrement  fous  le  cinquième  de  Conftantius  8c 
de  Galerius  ,c’eft  à dire , cette  année  305-.  de  J.  C. 
Ils  s’aflèmblerent-  donc  dans  la  maifon  d’Ur- 
bain Donat.  Second  évêque  de  Tigilite,  qui  te- 
noit  k première  chaire,  s'étant  aflis,  dit:  Cgpn- 
men^ons  par  nous  éprouver,  afin  que  nouspuif^ 
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fions  ordonner  ici  un  évêque } puis  il  dit  à Do- 
nat  de  Maicultte:  On  dit  que  vous  avés  livré 
les  écritures.  Donat  répondit  : Vous  favés,  mon 
frere,  comme  Flotus  m’a  cherché,  pour  m'o- 
bliger à offrir  de  l'encens.  Dieu  n’a  pas  permis 
que  je' fois  tombé  entre  fes  mainsj  mais  puif- 
que  Dieu  m’a  pardonné,  relèrvés-moi  auffi 
Dieu.  Second  dit:  Que  ferons -nous  donc  des* 
martyrs,  qui  ont  été  couronnés  pour  ne  les  a- 
voir  pas  livrées?  Donat  dit:  Renvoyés  - moi  à 
Dieu,  je  lui  en  rendrai  compte.  Second  lui 
dit  : Paffés  d’un  côté.  Puis  il  dit  à Marin  de 
Tibilite:  On  dit  que  vous  les  avés  .auffi  livrées. 
Marin  répondit:  J’ai  donné  de  petits  papiers  à 
Poilus,  mais  j’ai  conlèrvé  mes  livres.  Second 
dit:  Paffés  de  ce  côté.  Fuis  il  dit  à Donat  de 
Calame:  On  dit  que  vous  avés  livré  les  écritu- 
res, Donat  répondit:  J’ai  donné  des  livres  de 
medecine.  Second  dit:  Paffés  à côté.  Puis  il 
dit  à Viétor  de  Rufficade  : On  dit  que  vous  a- 
vés  livré  les  quatre  évangiles.  Viâor  répondit: 
C’eft  Valentin,  le  curateur;  c’eft  lui  qui  m’a 
forcé  à les  jetter  au  feu;  je  £.vois  bien  qu’il 
les  falloit  perdre:  pardonnes- moi  ce  péché,  2c 
Dieu  me  le  pardonnera.  Second  dit:  Pâlies  à 
côté. 

Enfuite  il  dit  à Purpurius  de  Limate:  On 
dit  que  vous  avés  fait  mourir  les  deux  enfans 
de  vôtre  Ibeur  à Milée  dans  la  prilbn.  Purpu- 
rins répondit  : Penfés  • vous  m’épouvanter  com- 
me les  autres  ? Et  vous  qu’avés-vous  fait , lorf- 
que  le  curateur  8c  le  fenat  vous  ont  arrefté, 
pour  vous  faire  livrer  les  écritures?  comment 
ef  vous  elles  vous  tiré  de  leurs  mains,  linon  en 
donnant  ou  en  faifant  donner  tout  ce  que  vous 
aviés  ? Ils  ne  vous  lailluient  pas  aller  aifément. 
Pour  moi  j’ai  tué  8c  je  tué  ceux  qui  font  con- 
tre  moi;  ne  m'obligés  pas  d’en  dire  davantage; 
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vous  favés  que  je  ne  me  Ibucie  de  perfbnne. 
Second  le  jeune  dit  a Ibn  oncle  • Second  ; En- 
tendes - vous  ce  qu’il  dit  contre  vous?  il  ell  prefl: 
à ie  retirer  & à faire  ichilme , non  lèulemcnt 
lui,  mais  tous  ceux  que  vous  accules;  je  fài 
qu’ils  doivent  vous  quitter  8c  donner  une  fen- 
tence  contre  vous;  vous  demeurerés  l’cui  com- 
me un  heretique.  Que  vous  importe  ce  que  cha- 
cun d’eux  a fait  ? iis  en  rendront  compte  .à 
Dieu.  L évêque  Second  dit  à Félix  de  Rotaria 
8c  à Viéîor  de  Garbe:  Que  vous  en  femble? 
Ils  répondirent:  Ils  ont  à en  rendre  compte  à 
Dieu.  Second  dit;  Vous  le  favés  8c  Dieu  aulfi: 
aifcyés-vous.  Ils  répondirent  tous;  Dieu  loit  loüé. 
Apres  ce  préliminaire, ces  évêques  traditeurs  par 
leur  propre  confelïion , ne  laillerent  pas  de  pro- 
céder à l’éleéHon  d’un  évêque  de  Cirthe , capitale 
de  Numidie. 

On  raporte  à ce  même  teras  , où  la  pcrfecu- 
tion  étoit  apatlée  en  occident,  le  concile  tenu  en 
Efpagne  à Elvire,  c’eft  à dire  Eliberis  ou  lllibe- 
ris,  dans  la  province  Betique;  cette  ville  eft  à 
prelènt  ruinée;  maison  croit  qu’elle  étoit  proche 
de  Grenade.  Dix-neuf  evêques  s’y  aflèmblerentj 
entre  autres  Olius  de  Cordouë , déjà  confeflèur,  8c 
depuis  encore  plus  célébré:  Sabin  de  Séville, 
Flavius  d'Elvire,  Liberius  de  Merida  , Valerede 
Sarragoce,  fameux  contélleur;  Decentius  de 
Leon,  Melanthius  de  To.ede  , Vincent  d’Ofib- 
ne.  Quintien  d’Evora , Patrice  de  Malaga. 
Avec  les  évêques  vingt*  lix  prêtres  prirent  féan- 
ce  au  concile , les  diacres  étant  debout  ; 8c  tout 
le  peuple  préfent.  On  y fit  quatre-vingt-un 
Canons  de  difeipline,  qui  commencent  par 
l’idolâtrie  comme  le  plus  grand  de  tous  les  cri- 
mes. 

Le  premier  porte:  que  quiconque  après  le  bap- 
tême étant  en  âge  deraifon,  fera  venu  à un  tem- 
ple 
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pic  pour  idolâtrer  & l’aura  fait , ne  recevra  pas 
la  communion  même  à la  fin  de  fa  vie.  Les  fre- 
quentes chutes  que  l’on  avoit  veués  pendant  la 
perlëcution,  pouvoient  obliger  à cette  feverité, 
envers  eaux  qui  auroient  apofiaiié  volontaire- 
ment. On  défend  aux  Chrétiens  de  monter  au  «•  59- 
Capitole  de? payens,  même  pour  voir  le  facrifi- 
cej  fi  un  fideie  l’a  fait, il  efi  condamné  à dix  ans* 
de  pénitence.  Il  y avoit  des  Chrétiens  foibles,  c. 
qui  prenoient  les  charges  de  fiamines  ou  iactifi-  yfitujpia. 
cateurs  des  idoles , à caufe  de  la  dignité  tempo- 
relle qui  y étoit jointe:  le  concile  les  condamne 
comme  le»  autres , s’ils  ont  facrifié;  mais  s’ilsont  , 
feulement  donné  les  fpeéfacles , on  leur  accorde 
la  communion  à la  fin , après  avoir  fait  la  péni- 
tence légitimé.  S’ils  font  catecumenes  & qu’ris  ' 

fe  foient  abfienus  des  làciificcs  : après  trois  ans  ils 
feront  admis  au  baptême.  Les  prêtres  des  faux  g. 
dieux  qui  auront  feulement  porté  la  couronne, 
fans  facrifier,  ni  contribuer  aux  frais  du  fervice 
des  idoles,  font  receus  à la  communion  après 
.deux  ans.  Une  des  cérémonies  des  facrifices  pro-  Aû.  xiv. 
fanes  étoit  de  fc  couronner  de  fleurs.  Le  duura-  12. 
vir  pendant  l’année  de  fa  magiflrature  devoit 
s’abftenir  d’entrer  dans  l’églife:  parce  qu’il  ne 
pouvoir  s’exempter  d’afllfler  au  moins  à quelque 
cérémonie  payenne.  11  eft  défendu  aux  femmes  c.ij.  ■ 
de  donner  leurs  habits,  pour  l’ornement  dune 
pompe  fëculiere.c’eftà  dire,  payenne,  fous  pei- 
ne d’eftre  privées  delà  communion  pendant  trois 
ans.  11  ell  défendu  aux  proprietaires  des  terres  c.  40. 
de  pafler  en  compte  ce  qui  aura  été  employé 
pour  une  idole, fous  peine  de  cinq  ans  d’excom- 
munication. On  exhorte  les  fideles  de  ne  point 
louflfir  d’idoles  dans  leurs  maifons,  autant  qu’il  • 
fera  poflible:  s’ils  craignent  la  violence  de  leurs 
çfclaves , qu’au  moins  ils  fe  confervent  purseux- 
lüêines.  Les  efclaves  étoient  en  grand  nombre', 
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la  plufpart  idolâtres  8c  foûtenus  par  les  magiftrats. 
Si  (quelqu’un  brife  des  idoles  8c  eft  tué  fur  la  pla- 
ce; il  oe  fera  point  receu  au  nombre  des  martyrs: 
parce  que  cela  n’eft  point  écrit  dans  l’évangile  ; 8c 
on  ne  trouve  point  qu’il  ait  jamais  été  pratiqué 
fous  les  apôtres. 

Celui  qui  en  aura  fait  mourir  un  atftrepar  ma- 
léfice , parce  qu’il  n’a  pu  commettre  ce  crims 
iàns  idolâtrie,  il  ne  recevra  pas  la  communion 
même  à la  fin.  Une  maîtrelTe  qui  aura  foüerté 
ii  cruellement  ibn  efclave,  qu'elle  en  foit  morte; 
s’il  parolt qu’elle  l’a  tuée  volontairement,  elle  fe- 
ra penitence  pendant  fept  ans:  fic’eft  involontai- 
rement , pendant  dnq  ans.  Si  un  fidelle  s’étant 
rendu  dénonciateur , a fait  proferire  ou  mettreà 
mort  quelqu’un,  il  ne  recevra  pas  la  communion 
même  à la  fin;  fi  la  cauiè  eft  plus  legere,  il  la. 
recevra  dans  les  cinq  ans.  Le  faux  témoin  ièra 
puni  à proportion  de  l’accu&tion;  fi  c’eft  contre 
un  évêque,  un  prêtre,  ou  un  diacre,  & qu’il  ne 
l'ait  pas  prouvé . il  ne  recevra  pas  la  communion 
même  à la  mort.  Ceux  qui  feront  trouvés  mettre 
des  libelles  di&matoires  dans  l’égliiè , feront  aoa- 
thematifés. 

Si  un  fidelle  eft  tombé  dans  l’adultere,  8c  après 
avoir  été  mis  en  penitence,  retombe  dans  la  for- 
nication: il  ne  recevra  pas  la  commimion  même 
à la  fin.  Si  un  fidelle  marié  a commis  adultéré 
plufieurs  fois,:  on  l’ira  trouver  à l’article  de  Iq 
mort , s’il  promet  de  ceftèr , on  lui  donnera  la 
communion  : s’il  guérit  8c  retombe , on  ne  ibuf- 
frira  pas  qu’il  f?  joué'  davantage  de  la  commu- 
nion. Si  un  homme  marié  tombe  une  fois,  i) 
fera  cinq  ans  de  penitence:  la  femme  de  même. 
Le  mari  complice  de  l’adultere  de  fa  femme  ne 
recevra  pas  la  communion , même  à la  mort  : s’il 
la  quitte,  il  fera  admis, après  dix  ans.  Si  une 
femme  devenue  grofiê  d’adultere  £»it  périr  foa 
• . - fruit. 
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fruit  , on  lui  refiifera  la  communion , même  à la 
fin:  à cauiè  du  double  crime.  De  même  fi  elle, 
a vécu  dans  l’aduItere  jufques  à la  mort.  Si  elle 
l’a  quitté  , elle  recevra  la  conxmuniof)  après  dix 
ans  de  penitence.  Une  catecumene  qui  aura  é- 
toufé  fon  fruit  conceu  d’adultere , recevra  le  bap- 
tême à la  fin.  Si  une  veuve  époufe  celui  avec 
qui  elle  aura  péché  : elle  fera  admiiè  à la  commu- 
nion, après  cinq  ans  de  penitence:  fi  elle  le  quit-  r.  ^4. 
te  pourépouièr  un  autre,  elle  n’aura  pas  la  com-  r-6S. 
xnunion  même  à la  mort.  Ceux  quiabuiêntdes  r.  72. 
garçons  ne  recevront  pas  la  communion,  même  c.  71. 
a la  fin.  Unemere.  ou  toute  autre,  qui  fait  un 
trafic  infâme  d’une  fille  : ne  recevra  pas  la  com* 
munion,  même  ï la  mort.  Il  femUe  que  dans 
ce  concile  le  mot  d’adultere  ne  fe  prend  pas  toû- 
iours  en  fon  propre  feos,  mais  quelquefois  pour 
la  fimple  fornication. 

Les  divorces  font  défendus:  les  femmes  qui  S. 
isps  caufè  auront  quitté  leurs  maris , pour  en  é*. 
poufèr  d’autres,  ne  recevront  pas  la  communion, 
même  à la  fin.  Si  \ine  femme  Chrétienne  quitte 
ion  mari  adultéré,  mais  Chrétien:  & veut  en é- 
pouferun  autre,  qu’on  l’en  empêche:  fi  elle  l’é- 
pouiè,  qu’elle  ne  reçoive  la  communion,  qu’a-.-;,  i«. 
près  la  mort  de  celui  qu’elle  aura  quitté.  Celle 
qui  époufe  un  homme , qu’elle  fait  ^voir  quitté  fà, 
femme  fàqs  caufi;,  celle-u  ne  recevra  pas  la  com- 
munion même  à la  mort.  Quant  aux  mariagesj  c.  i 
il  efi:  deffendu  de  donner  à des  gentils  des.  filles 
Chrétiennes;  do  peur  de  les  expolèr  en  la  fleur 
de  leur  âge  à l’aduItere  fpirituel.  Il  en  eft  demâ* 
me  des  Juifs  8c  des  payens;8c  les  parens  qui  vio- 
lent cette  deffenfe , font  retrancher  de  la  com- 
munion pour  cinq  ans;  mais  ceux  qui  donne-  t,  17. 
Toient  leurs  filles  aux  fâcrificateurs  des  idoles , ne 
recevroient  pas  la  communion,  même  à la  fin. 

Les  parens  qui  auront  fâuflela  des  fiançailles , t. 
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feront  retranchez  pour  trois  ans;  li  ce  n’cft  que 
le  fiancé  ou  la  fiancée  foient  trouvez  en  faute 
griéve.^Celui  qui  époufera  la  fœur  de  fa  deffun- 
te  femme,  fera  retranché  pour  cinq  ans:  celui 
qui  commettra  un  incefte , en  épouiànt  la  fille 
de  fa  femme:  ne  recevra  pas  la  communion, 
même  à la  fin. 

Touchant  les  ordinations.  Il  eft  défendu  d’or- 
donner dans  une  province , ceux  qui  auront  été 
baptifez  dans  une  autre , parce  que  leur  vie  n'eil 
MS  connue.  On  ne  doit  point  ordonner  les  at- 
franchis  dont  les  patrons  font  dans  le  fiecle,c’eft 
à dire  payens.  C’eft  à caufe  des  devoirs  des  af- 
franchis , qui  étoit  un  relie  de  fervitude.  On  ne 
doit  point  ordonner  fous-diacres,  .ceux  qui  ont 
commis  un  adultéré  en  leur  jeunefiê}  de  peur 
qu’enfuite  ils  n’arrivent  par  fubreption  à un  dé- 
gré  plus  élevé  : fi  on  en  a ordonné  ils  feront  dé- 
pofes.  Il  eft  ordonné  généralement  aux  évêques, 
aux  preftres,  aux  diacres  8c  à tous  les  clers  qui 
font  dans  le  fervice,  de  s’abftenir  de  leurs  fem- 
mes : fous  peine  d’eftre  privez  de  l’honneur  de  la 
cléricature.  Si  on  découvre  qu’un  évêque,  un 
preftre , ou  un  diacre , ait  commis  adultéré  dc^ 
puis  Ion  ordination  : il  ne  recevra  pas  la  commu- 
nion, même  à la  mort;  tant  pour  le  crime  que 
pour  le  fcandale.  L’évêque  ou  tout  autre  clerc, 
n’aura  avec  lui  que  fa  focur  ou  fa  fille,  qui  foie 
vierge  ou  confacrée  à Dieu,  mais  point  d’étran- 
gere. ..  Si  on  découvre  que  quelqu’un  des  clercs 
ait  pris  des  ufures,il  fera  dégradé  8c  excommu- 
nié. Si  un  laïque  en  eft  convaincu , 8c  qu’il  fe 
corrige,  on  lui  pardonnera:  s’il  perfevere  dans 
cette  iniquité,  on  le  chaffera  de  l’églife.  Les 
évêques  , les  prêtres  8c  les  diacres  ne  quitteront 
point  leurs  places  pour  trafiquer,  8c  ne  voya- 
geront point  par  les  provinces,  pour  fréquenter 
les  foires  8c  les  marchés.  Toutefois  iis  pour- 
ront 
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ront  envoyer  leur  fils , leur  aftanchy  ou  queU 
qu’autre  perfone , pour  Ce  procurer  la  fubfifian* 
ce , & s’ils  veulent  trafiquer , ils  trafiqueront  dans 
la  province.  Les  églifes  n’avoient  point  encore 
de  revenus  fixes,  & la  plûpart  des  clercs  étoient 
pauvres , jufques  aux  évêques. 

Les  vierges  confacrées  à Dieu , qui  auront  tra-  * 3* 
hy  leur  vœu  8c  vécu  dans  la  débauche , n’auront 
pas  la  communion,  même  à la  fin:  mais  fi  elles 
ne  font  tombées  qu’une  fois , par  féduârion  ou 
par  foiblefle;  8c  ont  fait  penitence  toute  leur  vie: 
on  leur  donnera  la  communion  à la  fin.  Les  fil- 
les  qui  n’ont  pas  gardé  leur  virginité , fi  elles  é- 
poufent  ceux  qui  les  ont  corrompues , feront  ré- 
conciliées après  un  an  de  penitence:  mais  fi  elles 
ont  conû  d’autres  hommes, elles  feront  péniten- 
ce pendant  cinq  ans. 

Touchant  le  baptême.  Ceux  qui  commencent  xv. 
à le  convertir  à la  foy,  s'ils  font  de  bonnes  Suite  du 
moeurs , doivent  efire  admis  dans  deux  ans  à la  cnncJlc 
grâce  du  baptême:  fi  la  maladie  n’oblige  de  les  fe-  d’Elvirc. 
courir  plûtoft.  On  corrigera  la  coûtumede  mettre  c.4a» 
de  l’argent  dans  les  fonts  ,^n  recevant  le  baptême:  c.4?. 
de  peur  que  l’évêque  ne  femble  vendre  ce  qu’il  a Cang.Glojf. 
receu  gratuitement.  Les  évêques  ne  doivent  pas  Cancha. 
leur  laver  les  pieds,  mais  les  clercs.  En  vewage  3^- 
fur  mer , ou  fi  l’églife  n’eft  pas  proche,  un  ndde 
qui  a gardé  l’intégrité  de  fon  baptême,  8c  qui 
n’eft  point  bigame , pourra  baptifer  un  catecu- 
mene,  en  néceffrté  de  maladie:  à la  charge,  s’il  77- 
furvit,  de  le  mener  à l’évêque,-  pour  le  perfec-  ^-44* 
tioner  par  l’impofition  des  mains;  c’eft  a dire, 
le  confirmer.  Si  un  diacre  gouvernant  un  peu- 
ple , a baptifé  quelques  perfones  fans  évêque  8c 
fans  prêtre  : l’évêque  doit  les  perfeftioner  par  fa 
benediélion:  s’ils  décèdent  auparavant,  chacun 
fora  fauve  folon  fa  foy.  On  void  ici  des  diacres 
qui  avoient  une  efpece  de  paroifTes.  Celle  qui  a 
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été  prodituée  publiquement  Sc  enfuite  roariéet 
fi  elle  vient  à H fby,  doit  eftrereceuë  fans  diffi- 
culté. Si  un  cocher  du  cirque  ou  un  pantomi- 
me veulent  fe  convertir  : qu’ils  renoncent  premiè- 
rement à leor  métier,  fans  efperance  d’y  retour- 
ner. Si  après  avoir  été  receus , ils  contreviens 
nent  à cette  défeniè:  qu’on  les  chalTe  de  l’églife. 
St  les  gentils  étant  malades  défirent  qu’on  leur 
impofe  les  mains,  Sc  que  leur  vie  ait  quelque 
chofe  d’honefie  ; on  leur  impoièra  8c  on  les  fera 
Chrétiens:  c’eft  à dire  catecumenes,  puis  qu’U 
n’ed  parlé  que  d’impofition  des  mains:  Celui  qui 
a été  catecumene  Sc  qui  pendant  un  temps  infi- 
ni , n’eft  point  venu  à l’églife  : fi  quelqu’un  dn 
clergé  le  reconoit  pour  Chrétien,  ou  fi  quelqu.ç^ 
fidcles  en  font  témoins:  on  ne  lui  refufera  pas  le 
baptême.  On  void  ici  que  le  nom  de  Chrétieit  • 
iè  donne  au  catecumene,  8c  le  nom  de  fidele  à 
celui  qui  efi  baptifë.  Ceux  qui  font  tourmentés 
par  les  efprits  immondes,  étant  à l’article  dç  Itt 
mort,  doivent  être  baptifésou  recevoir  la  corn- 
inunion,  s’ils  font  déjà  fidèles. 

Si  un  fidele  devenu  apofiat  n’efi  point  venu  i 
l’égliiè  pendant  un  temps  infini}  8c  qu’il  revien- 
ne fans  avoir  été  idolâtre,  il  recevra  la  commu- 
nion après  dix  ans.  Celui  qui  étant  dans  la  ville 
manquera  de  venir  à l’égliiè  par  trois  dimanches; 
ièra  exclus  autant  de  temps , pour  correâion. 
Les  évêques  ne  doivent  point  recevoir  depréfens 
de  celui  qui  ne  communie  point.  Le  nom  d’un 
énergumene  ne  doit  point  efire  récité  àl’autcl  a- 
vec  1 oblation:  8c  on  ne  doit  point  lui  permettre 
de  lèrvir  dans  l’égliie  de  fa  main.  Si  quelqu’un 
palTe  de  l’égliiè  Catholique  à une  héréfie  8c  re- 
vient, il  fera  dix  ans  de  penitence,  8c  enfuite 
recevra  la  communion.  Les  petits  en/ans  qui 
auront  été  pervertis,  feront  receus  fan^  difte- 
ser,  parce  qu’il  n’y  a.  point  de^leur  faute.  On 
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donnera  feulement  des  lettres  de  communion  à 
ceux  qui  aporteront  des  lettres  de  confeflionj 
de  peur  qu'ils  n’ahufent  du  nom  glorieux  de 
conîeflèurs,  pour  exercer  des  concullionj  furies 
fimples.  Les  Chrétiens  en  royage  prenoientdes  58. 
lettres  de  leurs  évêques  pour  témoigner  qu’ils  l’àamaj}'. 
étoient  dans  la  communion  de  l’églife:  s’ils  a-  f-  >• 
voient  confefle  la  foy  devant  les  perlecutcurs , 
on  le  marquoit,  & quelques-uns  en  abufoient. 

Par  tout  Sc  principalement  au  lieu  de  la  premiè- 
re chaire  épifcopale,  on  doit  interroger  ceux 
qui  portent  des  uttres  de  communion  , pour  la- 
voir li  tout  va  bien.  Ainh  chaque  évêque, ou 
du  moins  le  métropolitain  de  chaque  province  , 
pouvoir  eftre  inftruit  de  l’état  de  toutes  les  égli- 
fes.  On  défend  aux  femmes  de  donner  de  ces 
lettres  en  leur  nom , ni  d’en  recevoir  adreifées  a 
elles  feules. 

Touchant  diverfes  cérémonies.  On  célébrera  f.  2 j. 
tous  les  mois  les  jeûnes  doubles,  nommés  fii-  V. partit. 
perpolitions,  excepté  les  deux  mois  de  juillet  Sc  S.cotomb. 
d’Aouft  j à caufe  de  la  foiblellè  de  quelques-uns. 

Ces  jeûnes  doubles  ou  renforcés  étoient  des  jours  Cang.Clojj". 
que  l’on  palToit  entiers  làns  manger.  Le  conci-  i Stipir- 
le  ajoute:  On  corrigera  l’abus , en  forte  que  l’on  fe/îif»* 
obferve  le  jeûne  double  tous  les  famedis.  On 
void  donc  que  deflors  on  jeûnoit  en  Efpagne  le 
iàroedi  comme  à Rome , Sc  qu’outre  les  deux 
jours  de  jeûne  de  chaque  ièmaine , on  en  oblcr- 
voit  un  tous  les  mois.  Il  faut  corriger  la  mau-  c.  45. 
vaife  coûtume,  en  forte  que  fuivant  l’autorité  Levit.xxtu. 
des  écritures,  on  célébré  la  pentecôte  non  le  Deitt.xvi, 
quarantième  jour  après  la  pâque , mais  le  cin- 
quantième : qui  ne  le  fera  pas,  fera  noté  comme 
introduifant  une  nouvelle  héréfle.On  traite  d’hé-  c.  34. 
relie  Terreur  fur  ces  cérémonies  principales.  On 
n’allumera  point  de  cierges  pendant  le  jour  dans 
ks  cimetières,  pour  ne  point  inquiéter  les  eÂ- 
■ prits 
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!>rits  des  faints  ; c’eft  à dire , ne  point  troubler 
'attention  des  Bdeles,  qui  s'y  alTerabloient  pour 
prier.  Il  e/l  défendu  aux  ^mmes  de  palier  la 
nuit  et\  veilles  dans  les  cii^etieres  : parce  que 
Ibuvent  il  fe  commet  des  crimes  en  lècret.fous 
prétexte  de  priere.  Il  ne  doit  point  y avoir  de 
peintures  dans  les  églilès:  de  peur  que  ce  qui 
ell  ,Ièrvi  & adoré  ne  Ibit  peint  fur  les  murail- 
les. Peut-eftre  craîgnoit  - on  que  ces  peintures 
pouvant  elire  enlevées  dans  le  temps  de  la  per- 
fécution , ne  fuflènt  profanées  par  les  inüdeles. 
Il  ell;  défendu  aux  clercs  & à tous  les  fideles  de 
manger  avec  les  Juifs, fous  peine  d'excommuni- 
çation.  Si  un  fidele  joué  de  l'argent  aux  dez , il 
lera  excommunié;  s'ilfe  corrige,  il  pourra  eftre 
réconcilié  après  un  an. 

Sur  la  penitence.  Celui  qui  ed;  tombé  dans 
une  faute  mortelle , ne  doit  pas  recevoir  la  pe- 
nitence d’un  prêtre,  mais  de  l’évêque '.toutefois 
fi  la  maladie  y oblige,  le  prêtre  ou  le  diacre  lui' 
doit  donner  la  communion , par  ordre  de  l’évê- 
que. Il  faut  entendre  par  la  communion  le  via-  . 
tique , ou  quelque  abfolution  de  jurifdiâion  : non 
celle  qui  elt  attachée  à l’ordre  facerdotal  : com- 
me dans  la  lettre  de  S.  Cyprien.  Tous  les  évê- 
ques font  convenus,  que  chacun  doit  recevoir 
la  communion  de  l’évêque  qui  l’en  a privé  pour 
quelque  crime.  Si  un  autre  évêque  ofe  l’admet- 
tre , fans  le  cenfentement  de  celui  qui  l’avoit  ex- 
communié: qu'il  fâche  qu’il  en  rendra  compte  à 
lès  confrères,  au  péril  de  fà  place:  c’eft  à dire, 
que  c’eft  une  caufè  de  dépofition.  'Voilà  ce  qui 
fut  ordonné  dans  le  concile  d’Elvire , le  plus  an- 
cien dont  il  nous  refte  des  canons  de  difeipline. 
Le  mot  de  communion  s’y  prend  d’ordinaire 
pour  la  participation  aux  facremens  & aux  priè- 
res publiques  de  l’églife,  6c  la  communion  libre 
avec  les  fideles  : quoy  qu’en  quelques  canons  ce 
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concile  femble  le  prendre  comme,  nous,  pour  la 
participation  de  l’euchariftie.  Le  mot  d’excom-  c,  37. 
munication  ic  prend  pour  un  retranchement  de 
la  communion  pendant  quelque  temps,  tendant 
a la  corredlion  du  pecheurj  non  pour  l’anathê- 
me  , par  lequel  un  incorrigible  eft  retranché  pour 
toujours  ôc  mis  au  rang  des  inffdeles. 

il  y avoit  à Rome  une  femme  puillànte  nom-  xvi. 
mée  Aglaé,  fille  d’Acace,  qui  avoit  étéprocon-  Hilloire 
fui;  de  race  de  fenateurs.  Elle  avoit  dejnné  trois  Je  Bonifare 
fois  les  jeux  publics  à fes  dépens  à Rome.  Elle  & d’Aglaé 
avoit  foixante  & treize  intendans  pour  gouver- 
ner  Ibn  bien,  & un  au  delTus  de  tous  nommé 
Boniface,  avec  lequel  elle  entretenoit  un  corn- 
merce  criminel.  Il  étoit  adonné  au  vin  à tou-  P-  3 3^* 
tes  fortes  de  débauches;  mais  il  avoit  trois  bon- 
nes qualités,  l’hofpitalité , la  libéralité,  la  com- 
pafîion.  S'il  voyoit  un  étranger  ou  un  voya- 

S;eur , il  le  fervoit  avec  toute  forte  d'aftééiion  ; 
a nuit  il  alloit  par  les  places  8c  par  les  rues  ; 8c 
donnoit  aux  pauvres  ce  dont  ils  avoient  befoin. 

Après  plufieurs  années  Aglaé  touchée  de  com- 
ponâion,  l’apella,  8c  lui  dit}  Mon  frere  Bonifa- 
ce , tu  vois  en  quels  pechés  nous  fommes  enga- 
gés , fans  fonger  qu’il  faudra  nous  préfenter  de- 
vant Dieu,  ôc  lut  rendre  compte  de  ce  que  nous 
avons  fait  de  mal  en  ce  monJt.  J’ay  oiiy  dire 
aux  Chrétiens , que  lî  quelqu’un  fort  les  faints 
qui  combattent  pour  J.  C.  il  aura  part  avec  eux 
au  jour  du  terrible  jugement  de  Dieu.  Je  viens 
aufli  d'aprendre  que  les  forviteurs  de  J . C.  com- 
battent contre  le  démon  en  orient,  & livrent 
leurs  corps  aux  tourmens  pour  ne  point  nier  J . C. 

■Va  donc  8c  nous  aporte  des  reliques  des  lâints 
martyrs;  afin  que  nous  les  fervions  , que  nous 
leur  bâti  liions  des  oratoires  dignes  d’eux , 8c  que 
par  leur  moyen  nous  foyons  làuvés,  nous  8c  plu- 
fieurs autres, 
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Boniface  prit  quantité  d’or  pour  accepter  des 
reliques  & pour  donner  aux  pauvres:  avec  dou'* 
iÆ  chevaux , trois  litières  8c  divers  parfums  , 
pour  honorer  les  martyrs.  ' En  partant  il  dit  à 
& maitreflè  par  plaifanterie:  Madame,  lî  je  trou- 
ve des  reliques  de  martyrs,  je  les  aporteray: 
mais  fi  mes  reliques  viennent  Ibus  le  nom  de 
martyrs , recevés-les.  Aglaé  lui  dit  : Quitte  tes 
folies  8c  fonge  que  tu  vas  quérir  des  reliques  des 
iàints  raaÿyrs.  Pourmoy,  pauvre  pecherelïè, 
je  t’attends  dans  peu,  8c  je  prie  le  Dieu  tout- 
puiflant,  qui  a pris  pour  nouïla  forme  d’efcla- 
ve  8c  répandu  fon  fang  pour  le  fklut  du  genre 
humain  ; d’envoyer  fon  ange  devant  toy,  de  con- 
duire tes  pas  par  fa  miforicorde,  8c  d’accomplir 
mondefir,  fans  confiderer  mes  péchés.  Bonifa- 
ce partit,  8c  par  le  chemin  ildifoitcn  lui  mê- 
me: Il  eft  jufte  que  je  ne  mange  point  de  chair 
& que  je  ne  boive  point  de  vin,  puifque  tout 
indigne  8c  tout  pecheur  que  Je  fuis,  je  dois  por- 
ter les  reliques  des  faints  martyrs  : & levant  les 
yeux  au  cielj  il  dit:  Seigneur  Dieu  tout-puiffant, 
Pere  de  vôtre  Fils  unique,  venés  à mon  fecours 
âcconduiies  mon  voyage,  afin  que  vôtre  nom 
fort  glorifié  dans  tous  les  éecles.  Amen. 

Après  quelques  jours  de  chemin  il  arriva  à la 
ville  de  Tarfe;  &r.  fachant  qu'il  y avoit  des  mar- 
tyrs qui  combattoient , il  dit  à ceux  quiraccom- 
pagnoient:  Mes  freres,  allez  chercher  une  hô- 
tellerie, 8c  faites  repofèr  les  chevaux  : je  m’en 
vais  voir  ceux  que  je  defire  le  plus.  Etant  ar- 
vé  au  lieu  du  combat,  il  vit  les  martyrs  dans  les 
tourmens.  L’un  pendu  la  telle  en  bas  8c  du  feu 
étendu  deflbus:  un  autre  étendu  à quatrepieux  : 
un  autre  fié  par  les  bourreaux;  un  autre  déchi- 
ré : un  autre  avoit  les  mains  coupées  : un  autre 
avoit  un  pieu  fiché  dans  la  gorge  , 8c  étoitainfi 
cloué  à terre:  un  autre  avoit  les  pieds  8c  les 
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mains  renverfées  & attachées  par  derrière , & les 
bourreaux  le  frapoient  à coups  de  bâton.  Ils  é> 
toient  jufques  au  nombre  de  vingt  hommes j 8c 
leurs  tourmens  faifoient  grande  horreur  aux 
fpc<ftateurs.  Boniface  s’aprocha  des  martyrs  8c 
les  bailbit  en  criant  : Qu’il  eft  grand  le  Dieu  des 
Chrétiens  j qu’il  eft  grand  le  Dieu  des  Saints 
martyrs.  Je  vous  prie  lèrviteurs  de  J.  C.  priez 
pour  moy,  afin  que  j’entre  en  part  avec  vous 
au  combat  contre  le  démon.  Il  s’aflit  à leurs 
pieds  8c  embraftbit  leurs  liens,  les  baifant  8c 
dilànt  : Combattez  martyrs  de  J.  C.  fou- 
lez aux  pieds  le  démon,  un  peu  de  patience, 
le  travail  eft  petit,  8c  la  recompenfe  eft  gran- 
de. 

Le  gouverneur  jettant  les  yeux  fur  le  peuple 
l’aperceut  8c  dit:  Qui  eftceluy-là  qui  lè  mocque 
ainli  de  moy  8c  des  dieux?  qu’on  l’araene  à mon 
tribunal.  Puis  illuydit:  Dis- moy,  qui  ès-tu, 
toy,  i^ui  méprilè  la  fplendeur  démon  liege?Bo- 
niface  dit:  Je  fuis  Chrétien, 8c  ayant  J. C. pour 
maître,  je  vous  méprifevous  8c  vôtre  tribunal. 
Le  gouverneur  dit;  Comment  t’appelles- tu  ? -Bo- 
niface  dit  : Je  vous  l’ay  déjà  dit  : Je  fuis  Chré- 
tien. Mais  il  vous  voulez  lavoir  mon  nom  vul- 

f aire  , on  in’appelle  Boniface.  Le  gouverneur 
it:  Avant  que  je-te  touche  les  côtez,  approche 
8c  facrifie.  Boniface  dit:  Je  vous  ay  déjà  dit 
plufieurs  fois,  que  je  fuis  Chrétien,  8c  que  je  ne 
facrifie  point  aux  démons.  Si  vous  voulez  faire, 
quelque  choie , faites  : voilà  mon  corps  devant 
vous.  ^ Le  gouverneur  en  colere  fit  aiguifèr  des. 
rofeaux,8c  les  lui  fit  enfoncer  fous  les  ongles  des 
mains.  Boniface  regardoit  le  ciel  8c  Ibufroit  pa- 
' tiemment.  Ce  que  voyant  le  gouverneur  il  com- 
manda qu’on  lui  ouvrît  la  bouche  8c  qu’on  y 
verlàft  du  plomb  boiiillant.  Avant  qu’on  le  fift, 
Boniface  regardant  au  ciel,  ht  cette  piiere  : Ju 
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vous  rends  grâces,  Se'gneur  J.  C.  fils  de  Dieu; 
venez  au  fecours  de  vôtre  fervireur,  fbulagcz- 
rooy  dans  ces  peines,  & ne  permettez  pas  que 
je  ibis  vaincu  par  cet  infâme  gouverneur.  Vous 
favez  que  c’eft  pour  vôtre  nom  que  je  fouffe. 
Ayant  achevé  fa  prière  il  cria  aux  autres  mar- 
tyrs: Je  vousprie,  lêrviteurs  de  J.C.  priez  pour 
moy.  Les  martyrs  dirent  tous ’d’une  voix  : Nô- 
tre Seigneur  J.  C.  luy-même  envoyera  fon  an- 
ge pour  vous  délivrer  de  cet  intame,  il  achève- 
ra dans  peu  vôtre  courfe,  8c  placera  vôtre  nom 
entre  les  premiers  nez.  Après  qu’ils  eurent  ache- 
vé leur  priere  & dit , amen  : Le  peuple  ie  mit  à 
pleurer , 8c  cria  à haute  voix  : II  eft  grand  le 
• Dieu  des  Chrétiens:  il  eft  grand  le, Dieu  des  mar- 

tyrs. J.  C.  fils  de  Dieu  fauvez-- nous.  ^ Nous 
croyons  tous  en  vous,  8c  nous  avons  recours  à 
vous:  anathème  aux  idoles  des  gentils.  Alors 
tout  le  peuple  courut  renverfèr  l’autel  8c  jetter 
des  pierres  au  gouverneur.  Il  fe  leva  8c  fc  re- 
tira effrayé  de  ce  tumulte. 

Le  lendemain  il  s’aflit  fur  fbn  tribunal , fit  a- 
mener  Boniface,  8c  luy  dit:  Miftrable  d’où  te 
vient  cette  fureur,  de  mettre  tes  efperances  en 
un  homme,  8c  un  homme  qui  a été  crucifié 
comme  malfaiteur  ? Boniface  luy  dit  ; Tais-toy, 
n’ouvre  pas  tes  lèvres  infâmes,  pour  nommer 
nôtre  Seigneur  J . C.  Serpent  dont  l’efprit  eft 
ténébreux  qui  as  vieilly  en  de  mauvais  jours. 
Malheur  à tov}  car  J.  C.  mon  maître  a fbuffert 
pour  fauver  le  genre  humain.  Le  gouverneur 
irrité  commanda  que  l’on  emplît  une  chaudière 
de  poix , 8c  que  quand  elle  feroit  boüillante  on  y 
jettât  Boniface  la  tefte  la  première.  Le  martyr 
ayant  fait  le  figne  de  la  croix  y fut  jetté.  Mais 
ün  ange  defeendit  du  ciel  8c  toucha  la  chaudière , 
qui  fondit  auflî-tôt  comme  la  cire  devant  le  feu. 

Elle  ne  fit  point  de  mal  à Boniface,  mais  elle 
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■brûla  plufieurs  des  miniftrcs.  Le  gouverneur 
épouvanté  de  la  puifl'ance  de  J.  G.  & de  la  pa- 
tience du  martyr,  commanda  qu'on  luy  coupât 
la  tefte  avec  l’épée , difant  ; Nous  ordonnons  que 
celuy  qui  n’obéit  pas  auxloix  des  empereurs  fou- 
frc  la  peine  capitale.  Lesfoldats  le  tirèrent  prom- 
ptement du  tribunal.  Le  martyr  ayant  fait  le  li- 
gne de  la  croix , pria  les  bourreaux  de  luy  don- 
ner un  peu  de  temps  pou^.  prier:  8c  fe  tenant 
debout , tourné  vers,  l’orient  , il  dit  : Seigneur 
Dieu tout-puiflànt , peredeN.  S. J.  C.venezau 
fecours  de  vôtre  ferviteur,  envoyez,  vôtre  ange, 
8c  recevez  mon  ame  en  paix:  afin  que  le  dra^ 
gon  meurtrier  ne  luy  puiflè  nuire.  Mettez-moy 
en  repos  avec  le  chœur  de  vos  faints  martyrs,  8c 
délivrez  vôtre  peuple  de  cette  oprelTion  des  im- 
pies. Car  à vous  appartient  l’honeur  8c  lapuif* 
fànce  avec  vôtre  Fils  unique , 8c  le  S.  Efprit , dans 
les  fiéclcs  des  fiécles,  amen.  Ayant  achevé  fa 

Eriere,  il  fut  exécuté;  8c  il  fc  fit  un  grand  trem- 
leraent  de  terre,  en  forte  que  tous  s'écrièrent: 
Il  eft  grand  le  Dieu  des  Chrétiens , 8c  plufieurs 
crurent  en  J.  C.  • . 

Cependant  les  compagnons  de  Boniface  le 
cherchoient  par  tout:  8c  ne  le  trouvant  point  ils 
fe  difoient  l’un  à l’autre:  Il  eft  à prefent  dans  un 
cabaret  ou  ailleurs  à Ce  réjouir  , tandis  que  nous 
nous  tourmentons  a le  chercher.  En  difeourant 
ainli,  ils  rencontrèrent  le  frere  du  geôlier,  8c 
luy  dirent  : N'avez- vous  point  veu  ici  un  étran- 
ger venu  de  Rome  ? 11  leur  dit  : Hier  il  y eut 
un  étranger  qui  fut  martyrifé  pour  J.  C.  8c  il 
eut  la  telle  coupée.  Et  où  eft  il?  dirent-ils.  Il 
répondit:  Dansl’arene,  8c  ajouta:  Comment  eft 
il  tait?  Ils  dirent;  C’eft  un  homme  quarré,  é- 
pais,  blond,  qui  porte  un  manteau  d’écarlatte. 
11  dit:  Celüy  que  vous  cherchez  foufrit  hier  le 
martyre.  Ils  répondirent:  Celuy  que  nouscher- 
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chons  eft  un  yvrogne  & un  débauché,  qui  n*a 
rien  de  commun  avec  le  martyre.  Il  leur  dit; 
Que  vous  coûtera- 1 il  de  venir  jufques  à l’aréne 
& de  le  voir  ? Ils  le  liiivirent , & il  leur  montra 
fon  corps  étendu.  Ils  le  prièrent  de  leur  mon- 
trer aufli  là  telle , il  l’alla  quérir , 8c  leur  aporta. 
Le  vifage  du  martyr  étant  prefènté  à fcs  compa- 
gnons le  mit  à rire  par  la  vertu  du  S.  Efprit. 
Eux  l’ayant  reconnu  pleurèrent  amerement  en 
difant:  Ne  vous  fouvenez  pas  de  nôtre  péché  8c 
du  mal  que  nous  avons  dit  de  vous,  ferviteur 
de  J.  C.  Et  ils  dirent  à l’officier;  Voilà  celuy 
que  nous  cherchons  : nous  vous  prions  de  nous 
le  donner.  Il  refufa  de  le  leur  donner  gratuite- 
ment, ils  luy  en  payèrent  yoo  fbusd’or  Scl’em- 
portérent.  Ils  l’cmbaumérent , l’cnvelopérent  de 
linges  précieux,  le  mirent  dans  une  des  litières, 
8c  reprirent  leur  chemin  avec  joye , louant  Dieu 
de  l’heureufè  fin  du  S.  martyr. 

_ Cependant  un  ange  apparut  à Aglaé , 8c  luy 
dit:  Celuy  quiétoit  vôtre  efclave,  eft  à prefent 
nôtre  firere:  receyez-le  comme  vtoc  Seigneur, 
8c  le  placez  dignement.  Car  tous  vos  pechez. 
vous  feront  remis  par  fon  interceflion.  Elle  le 
leva  promptement,  8c  prit  avec  elle  des  ecclé- 
fiaftiques  pieux  : ainfi  failànt  des  prières  avecdes 
cierges  8c  des  parfums,  ils  allèrent  au  devant 
des  fàintes  reliques  j qui  furent  mifès  à cinquante 
ilades  de  Rome:  8c  elle  y fit  bâtir  un  Oratoire 
digne  du  martyr.  Il  s’y  fit  plufîeurs  miracles, 
les  démons  y étoicnt  chafTez , 8c  les  maladies 
guéries.  S.  Boniface  fbufrit  le  martyre  à Tarie 
métropole  de  Cilicie,  le  quatorzième  de  May; 
8c  fut  enlèvely  à Rome  le  fixiémede  Juin.  A- 
glaé  renonça  au  monde,  donna  tout  Ibn  bien 
* aux  pauvres , 8c  affranchit  tous  lès  eiclaves  j re- 
tenant feulement  quelque  peu  de  lès  filles,  ■qui 
renoncèrent  au  monde  avec  elle.  Elle  fe  conlà- 
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cra  aînfi  au  fcrvice  de  J.  C.  8c  lui  devint  li  a- 
gréable  qu’elle  chaflbit  les  démons  , 8c  gué- 
rilToit  toutes  fortes  de  maladies  par  Tes  priè- 
res. Elle  vécut  encore  dans  les  exercices  de 
pieté  treize  ans , après  lefquels  elle  s’endor- 
mit en  paix , 8c  fut  enterrée  auprès  de  Saint  Bo- 
niface. 

Saint  Antoine  avoit  pafle  environ  vingt  ans  XIX. 
dans  le  chafteau  defert , ou  il  s’étoit  enfermé , S.  Antoi- 
£ms  fbrtir  8c  fans  cftre  veu  de  perfbnne.  En-  ne  fort  da 
fin  plulieurs  délirant  avec  ardeur  imiter  fà  ma-  château, 
niere  de  vivre;  & fes  amis  voulant  à toute  for- 
ce  rompre  fa  porte:  il  fortit  comme  d’un 
iànéfuaire , où  il  s’étoit  confàcré  à Dieu , 8c 
remply  de  fon  Efprit;  8c  parut  pour  la  premiè- 
re fois  Eors  du  château , à ceux  qui  venoient 
versiui.  Ils  furent  remplis  d’étonnement,  de 
voir  fon  corps  dans  le  même  état:  ni  grofli 
manque  d’exercice , ni  atténué  par  tant  de  jeu- 
nes & de  combats  contre  les  démons; il  étoittel 
Qu’ils  l’avoient  connu  avant  fa  retraite.  Son  amc 
etoit  tranquille,  ni  abbatuë  de  trifteflè,  ni  dilïi- 
^e  par  la  joye;  il  ne  fut  ni  troublé  de  voir  une 
li  grande  multitude,  ni  réjoui  des  complimens 
qu’il  recevoit;  mais  il  étoit  égal  en  tout , com- 
me gouverné  par  la  raifon , 8c  ferme  dans  fon 
état  naturel.  Dieu  guériflbit  par  lui  plulieurs  ma- 
lades, délivroit  plulieurs  polTedés:  8c  donnoit 
tant  de  grâce  à fes  paroles,  qu’il  confbloit  les  af- 
fligez 8c  réconcilioit  ceux  qui  étoient  mal  en- 
lèmble,  leur  difant  à tous:  qu’il  n’y  a rien  dans 
le  monde  de  préférable  à l’amour  de  J.  C.  Il  les  vi  1 1 . 
exhortoit  aufli  à penfèr  férieufement  aux  biens  à 32. 
venir , 8c  à la  bonté  que  Dieu  nous  a témoignée , 
en  livjant  fbn  propre  Fils  à la  mort  pour  nôtre 
falut.  Ainli  il  perfuada  à plulieurs  d'embralTer  la 
vie  folitaire;  ce  qui  fut  la  caulè  de  tant  de  mo- 
naftcrcs,  qui  s’établirent  depuis  dans  les  monta- 
gnes. 
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' *gnes,  & qui  peuplèrent  les  déferts.  Les  uns  de- 
roeurérent  près  de  lui,  à l’orient  du  Nil,  en  un 
lieu  nommé  Pifper:  les  autres  à l’occident  vers 
' la  ville  d’Arfinoé. 

L’obligation  de  vifiter  fes  difciples  l’ayant  en- 
gagé àtraverfer  le  canal  d’Arfinoé,  qui  étoit  plein 
de  crocodiles;  il  fe  mit  en  priere,ik  le  panà,fiins 
que  lui , ni  aucun  de  ceux  qui  l’accompagnoicnt 
receût  le  moindre  mal.  Etant  retourné  à fon 
f.  14,  monaftere,  il  continua  les  mêmes  travaux.  Ses 
frequentes  exhortations  augmentoieot  la  ferveur 
de  ceux  qui  avoient  déjà  embraCTé  la  vie  mona- 
ftique  ; & portoient  plufieurs autres  à l’embraflerj 
8c  ainfi  par  l’attrait  de  Tes  paroles  il  fe  fit  plu- 
fieurs monafteres  ; qu’il  gouvernoit  tous  comme 
leur  pere.  Un  jour  entre  autres,  comme  ilsé- 
toient  tous  afiemblésau  tour  de  lui,  ^ leur  fit  un 
■ grand  difcours  en  fa  langue  Egyptienne  ; lesex- 

Eortant  à ne  compter  pour  rien  leurs  travaux 
pafies,  8c  leur  découvrant  les  divers  artifices  des 
démons  Scies  moyens  de  les  vaincre.  Il  y avoit 
donc  dans  les  montagnes  des  monafieres  remplis 
de  Iblitaires,  qui  pallbient  leur  vie  à chanter,  à 
étudier,  à jeûner,  à prier,  à fè  réjouir  dans  l’ef- 
perance  des  biens  à venir  j à travailler  pour  pou- 
voir donner  l’aumône,,  confèrvant  entr’eux  la 
charité  8c  l’union,  Ainfi  l’on  pouvoit  voir  veri- 
Jsb.  tablement  comme  un  païs  particulier  de  pieté  8c 

XXXIX.  10.  de  juftice.  Il  n’y  avoit  là  perfone  qui  fît  tort  à 
autruy  , ou  qui  en  receût  j on  n’y  entendoit  point 
la  voix  du  colleâeur , tous  n’avoient  autre  defir 
' que  de  s’avancer  dans  la  vertu. 

Antoine  vivoit  d’ordinaire  retiré  dans  fbn  mo- 

• naftcre  particulier:  augmentant  fes  exercices  , 8c 

* foupirant  fans  cefl'e  par  la  penlee  des  demeures 
celeftes.  Confîderant  la  fragilité  de  cette  vie  8c 
la  noblefle  de  l’ame  : il  avoit  honte  d’eftre  obligé 
à manger , à dormir  8c  à defcendre  aux  autres 

né- 
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«éceffités  du  corps.  Souvent  lors  qu’il  étoit  prêt 
à manger  avec  fes  difciples,  iè  refl'ouvenant  (de 
la  nourriture  fpiiituelle,  il  s’en  abftenoit  & s’é- 
loignoit  d’eux.  Ainfi  il  mangeoit  d'ordinaire 
feul,  & ne  laifloit  pas  de  manger  fuuvent  avec 
fes  freres,  lorfqu'ils  l’en  prioient  ; afin  de  pou- 
voir avec  plus  de  liberté  leur  tenir  des  difeours 
utiles.  Il  tlifoit  qu'il  faut  plûtoll:  donner  tous 
nos  foina  à l’ame  qu’au  corps  : que  nous  ne  de- 
vons accorder  au  cor p? que  fort  peu  de  temps, 

far  neceflité  ; 8c  tout  employer  à l’utilité  de 
ame,  afin  qu’elle  ne  foit  pas  entraînée  par  les 
• plaififs  du  corps,  8c  qu’au  contraire  elle 'le  ré- 
duife  en  fervitude.  Telles  étoient  les  maximes  de 
S.  Antoine. 

La  perfécution  du  Céfar  Maximin  fut  cruelle  xx. 
en  Cappadéce  comme  dans  le  refte  de  l’Orient.  Perféeuno* 
Il  fe  piquoit  de  paroître  plus  zélé  pour  l’idola- 
trie,  que  les  autres  princes  , 8c  ils  paroifloient 
humains  au  prix  de  luy.  Plufieurs  martyrs  com  Crrg.Nax. 
battirent  jufques  à la  mort;  plufieurs  en  ayant  orat,  zo. 
été  fort  proches  , furent  conièrvés  , pour  eftre^* 
l’exempl»  des  autres.  Il  y en  eut  qui  s’enfui* 
rent;  entre  autres  le  pere  8c  la  mere  de  Bafile, 
pere  du  grand  S Bafile  depuis  évêque  de  Céfà- 
-rée.  Ils  favoient  Ig  réglé  du  martyre:  qui  étoit 
de  ne  point  aller  au  combat  volontairement, 
pour  épargner»’ 8c  les  perlecuteurs  8c  les  chrétiens 
foibles  ; maiç^de  ne  pas  reculér,  quand  on  étoit 
en  préfence.  Ils  fè  retirèrent  donc  dans  les  fo- 
refts  de  Pont  avec  tres-peu  de  domeftiques  , 8c 
y menèrent  une  vie  tres-rude  pendant  fept  ans , 
c’en:  à dire  depuis  l’an  306.  jui^ues  à l*an  313. 

2c  la  fin  de  la  perfecution.  Ils  etoient  riches  8c 
accoû''umez  à une  vie  differente  de  celle  qu’ils  * 
pafibient  dans  ces  bois  inhabitez  ; loin  de  leurs 
amis,  expofèz  aux  injures  du  temps,  réduits  à 
une  nourriture  tres-chétive.  Ils  prièrent  Dieu 
Tom,  II.  A a de 
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de  les  foulager,  comme  il  aToitiècouruibnpêit" 
pie  dans  le  defert  : 8c  aufli-tôt  il  leur  envoya 
quantité  de  cerfs,  dont  ils  prirent  autant  qu ils 
voulurent, 

<7^^.  Nyff.  A Amafie  métropole  du  Pont  on  prit  Théo-' 
Sn  dore  pauvre  & nouveau  foldat  venu  d’Orient, 
■s^he.  Aaa^  qyj  gygj.  légion  en  quartier  d’hyver. 

j‘ae  p.j3t.  JJ  jr^j.  3^  gouverneur  8c  au  tribun  en- 

fërable , qui  luy  demandèrent  pourquoy  il  n’o- 
béilïbit  pas  aux  empereurs.  Il  répondit:  Je  n« 
connois  point  les  dieux  : mon  Dieu  eft  J.  C.  le 
' Fils  unique  de  Dieu.  Frapez,  déchirez,  brûlez- 
moy,  coupez  moy  la  langue,  fi  mes  paroles  vous 
choquent.  Un  foldat  des  premiers  rangs  voulut 
fe  moquer  de  cette  réponfè,  8c dit  r Quoydonc, 
Théodore,  ton  Dieu  a- t-il  un  Fils?  Eft-ilfujet  à 
l’amour  8c  aux  paflions  comme  les  hommes  ? 
Non,  répondit-il,  mon  Dieu  n’eft  point  fujet 
aux  paflions,  8c  toutefois  je  reconnois  qu'il  a un 
Fils  dont  la  naiflànce  eft  digne  de  lui.  Maistoy, 
n’as  tu  pas  de  honte  d’adorer  comme  déellè 
une  femme  mere  de  douze  enfans  ? Cétoit  Cy- 
bele  la  mere  des  dieux,  que  l’on  adoroit à Ama- 
fie. On  donna  à Théodore  du  temps  pour  dé- 
libérer ; 8c  pendant  cet  intervalle,  poufle  d’un 
zele  extraordinaire,  il  brûla  le  temple  de  Cybe- 
le  bâti  fur  le  bord  du  fleuve.  Il  ne  s’en  cacha 
point , 8c  étant  de  nouveau  prefènté  devant  les 
juges  il  le  confefla , fans  attendre  qu’on  l’inter- 
rogeât. Ils  ne  lailTercnt  pas  de  le  flatter  , 8c  de 
lui  promettre  de  l’élever  au  defliis  de  la  baf- 
lèfle  de  fa  naiflànce , 8c  de  hii  donner  la 
dignité  de  pontife.  Il  s’en  moqua;  difant, 

^ ou  il  eftiraoit  les  pontifes  les  plus  malheureux 
de  tous  les' idolâtres,  comme  étant  les  plus  cri- 
- minels. 

Alors  ils  le  firent  pendre  au  chevalet  8t  tour- 
menter cruellement;  mais  il  ne  difoitquece  ver- 

fet 
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fet  du  pfeaamc;  Je  bcniray  Dieu  en  tout  temps»  3Î» 
là  loiiange  fera  toujours  en  ma  bouche.  On  le 
mit  en  prifon,  où  la  nuit  on  entendit  une  mul- 
titude de  perionnes  , qui  chantoient,  8c  on  vit 
des  flambeaux  all^mc^  comme  dans  les  veilles 
des  Chrétiens.  Le  geôlier  étonné  de  cette  vifion 
eatradansle  cachot,  oùilne  trouva  que  le  mar- 
tyr 8c  les  autres  prifonniers  tous  endormis.  A- 
près  plulieurs  épreuves  Théodore  fut  condamné 
au  feu,  ,8c  conlomma  ainli  fon  martyre. 

La  quatrième  année  de  la  perfe'cution , qui  é-  ^ ^ L , 
toit  l’an  306.  de  J.  C.  Pierre  évêque  d’Alexan-  conique  de* 
drie , voyant  aprocher  la  pâque , 8c  étant  prelTé  faine  Pierre 
de  plufieurs , qui  étoient  tombes  dans  la  petfécu-  d’ Alexaa- 
tion  5c  demandoient  d’eftre  réconciliés  à l’églilè  j drie. 
donna  les  réglés  fuivantes  , dans  un  traité  de  là  3°^* 
penitence.  ^ ^ ^ «ne. /».  535^ 

Ceux  qui  oqt  été  prefentés  8c  mis  en  prifcn  : Cnn.  i. 
qui  ont  loufert  les  fouets  8c  d’autres  tourmens 
inlùportables , 8c  qui  enfuite  ont  été  trahis  parla 
foibleflè  de  la  chair  : quelque  nous  ne  les  ayonÿ 
pas  receus  d'abord  à caule  de  la  grandeur  de  leur 
chute,  toutefois,  parce  qu’ilsont  long-temps  ré-^, 
lifté,  qu’ils  ne  font  tombés  que  par  foiblefle, 
qu’ils  portent  en  leurs  corps  les  ftigmates  de 
J.C.  8c  qu’il  y en  a qui  font  dans  le  deüil  depuis 
trois  ans:  il  fufHtdeleur  ordonner  après  leur  re<^ 
tour  encore  quarante  jours  , que  N,  S.  jeûna  a- 
près  Ibn  baptême.  Pendant  lefquels  ils  s’exerce- 
ront extraordinairement:  ils  jeûneront  plus  ex- 
aéfement,  ils  veilleront  dans  les  prières,  8c  me»» 
ditçront  ce  que  le  Sauveur  dit  à celui  qui  le  ten- 
toit  de  l’adorer  : Retire- toy  fatan  : & le  refte.  Mattk,  iv; 
Ceux  qui  ont  foufert  l’infedHon  8c  les  autres  in- 
commodités delà  prifon  j 8c  ont  enfuiteété  vain-  Can-Zi 
eus  làns  combat;  une  année  leur  fuiHra  , outre 
le  refte  du  temps  : puis  qu’enfin  ils  le  font  don- 
nés à la  perfécùtion  pour  le  nom  de  J.  C. 

Aa  Z Quant 
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Quant  à ceux  qui  n'ont  rien  foufert,  mais  quî> 
trahis  par  la  crainte,  fe  (bnt  livrés  comme  des 
transfuges,  8c  maintenant  viennent  à la  péniten- 
ce: il  faut  leur  propoièr  la  parabole  du  Figuier 
Zw.xii.1.6.  ftérile,  que  le  maître  vouloir  faire  couper,  ôc  le 
jardinier  demanda  encore  un  an  de  penitence. 
S’ils  montrent  des  fruits  dignes  de  penhence,  ils 
pourront  eftre  fecourus  dans  Ic/même  efpace  de 
4*  temps.  Car  pour  ceux  qui  font  entièrement  def- 
efperésj'qui  ne  font  point  de  penitence,  qui  ne 
changent  point  de  peau  non  plusque  l’Ethiopien, 
ou  font  ci^ngeads  comme  le  Léopard  j on  leur 
dira  cequi'eft  dit  à un  autre  ;‘Puifle-t-on  neja- 
Jl/4rr.xr.i3.  mais  manger  de  ton  fruit:  anffi  fécfaa-t-ilincon- 
, tinent. 

Ceux  qui’ ont  imité  David,  qui  feignit  d’eftre 
épileptique:  8c  n’ont  pas  nié  ouverterrient,  mais 
ont  éludé  les  artifices  des  ennemis  j comme  des 
enfâns  plus  habiles  que  les  autres } par  exemple , 
s’ils  ont  pafle  devant  les  autres  , s’ils  orît  donné 
des  billets , s’ils  ont  envoyé  des  payens  à leur 
place^  quoyqu’ilsaycnt,  àçequ’on  dit,  entraîné 
Quelques-uns  des  confelïcurs  : toutefois  parce 

Su’ik  ont  évité  avec  grand  foin  d’allumer  le  feu 
e leurs  mains,  8c  d’ofrir  l’encens  aux  démons, 
& qu’il  eft  confiant  qu'ils  ont  agi  par  ignorance; 
on  leur  donnera  fix  mois  pour  faire  penitence. 
Quelques  uns  ont  fobftitué  à leur  place  des  cfola- 
ves  Chrétiens.  Les  efolaves  qui  étoient  fous  la 
main  de  leur  Maître,  8c  pour  ainfi  dire,  dans 
leurs  prifons , feront  un  an  de  penitence  : 8c  a- 
prendront  déformais  comme  efolaves  dè  J.  C.à 
. faire  fo  volonté  , 8c  à ne  craindre  que  lui.  Les 
maîtres  feront  en  penitence  trois  ans  ; tant  parce 
qu’ils  ont  diffimulé , que  parce  qu’ils  ont  i^t 
fàcrifier  leurs  efolaves.  Qu’ils  regardent  ce  qu’ils 
ont  fait,  d’avoir  attiré  à l’idolâtrie  nos  conlérvi-. 
Kurs.  - 

Ceux 
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Ceux  qui  après  leur  chute  font  revenus  nvtCéiu  t» 
combat,  lè déclarant ChTétiens,  8c  ont  foufFert 
la  prifon  8c  les  tourmens;  il  cft  jufte  de  les  côn- 
foler,  8c  de  communiquer  avec  eux  en  tout,  8c 
pour  la  paix  8c  pour  la  participation  du  corps 
8c  du  fang  8c  pour  l'exhortation  ; puifque  fi 
tous  ceux  qui  iont  tombés  euflènt  fait  de  mê- 
me, tlsauroient  témoigné  une  parfaite  conver- 

' <•  ' X X ITr 

(^ant  à ceux  qui  fe  font  aprochcs  du  combat  jjg  ' ,5 
à l’étourdi , au  lieu  de  le  diftérer  avec  prudcn-  fe  livroiei.c 
ce } s’expofànt  à la  tempefte , ou  plûtôrl’excitant  eux- 
contre  l'es  frères  : il  ne  faut  pas  laifler  de  com-  9» 
muniquer  avec  eux  , puis  qu'ils  l'ont  fait  au 
.nom  de  J.€.  Quoy  qu’ils  n’ayentpas  bien  con- 
fideré  ces  paroles:  Ne  nous  expofés  pas  à la  ten-  ' 
tatbn.  Peut-eftre  aufli  ne  favcnt-ils  pas,  qu’ii  ' 
s’efi  fouvent  détourné  de  ceux  qui  le  vouloiest 
p-endrej  8c  qu’au  temps  de  fa  paflîon  il  ne  fc 
i'vrapas,  mais  îyttendit  que  l’on- vint  à lui  avec 
des  épées  8c  des  bâtons.  Il  a dit;  On  vous  livre- 
ra  aux  tribunauxi  8c  non  pas:  Vous  vous  livre- j,xvu* 
rés  J 8c  encore  : Quand  oti  vous  pourfuivra  en  A/art,  xiii, 
uneville,  fuyésà  ûneautre.  Car  il  ne  veut  pas- 
que  nous  allions  chercher  les  fatellites  du  dé-r 
mon;  de  peur  que  nous  ne  foyons  caufo  de  leur 
perte,  en  les  aigriflànt8c  les  portant  à commet- 
tre des  crimes  ; mais  que  nous  attendions  8c 
nous  tenions  for  nos  gardes.  C*tft  ainfiqu’Ef- 
tienne  fut  lapidé  parles  Juiftj  Jacques  décollé 
par  l'ordre  d’Herode;  Pierre  le  premier  des  apô* 

-tres-fouvent  pris , mis  en-  prifon , traité  avec  op- 
probre , 8c  enfin  crucifié  à Rome.  Ainfi  Paul  a-  - 

fjrés  plufieurs  perfécutions  8c  plufieurs  périls , eut 
I tefte  tranchée  en  la  même  ville j toutefois  à’ 

Damas  il  fe  fit  defeendre  de  nuit  par  la  murail- 
le , dans  une  corbeille.  Car  ils  fe  propofbient 
principalement  d’annoncer  la  parole  de  Dieu  : de 
A a.  3 chet-^  • 
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cherchoient  ce  quiétoit  utile,  non  à eux,  maii 
au  Alut  de  plufieurs. 

Cm.  I O.  Iln’eft  pas  jufte  de  laiflêr  dans  le  miniftere  les 

' clercs  qui  fe  font  livrés  eux-mêmes  fie  font  tom- 
bés , puis  ont  combattu  de  nouveau.  Comment 
ofent  ils  demander  ce  qu’ils  ont  quitté  dans  le 
temps , où  ils  pouvoient  eftre  utiles  aux  frétés  ? 

Tant  qu’ils  font  demeurés  fermes,  on  leur  par- 
donnoit  leur  imprudence  : maisl  puifqu’ils  font 
tombés,  ils nepeuvent plus fervirj  commeétant 
prévaricateurs  , 8c  s’étant  foüillés  eux-mêmes. 

Qu’ils  fongent  plutôt  à faire  penitence  fie  à fc 
corriger  de  la  vaine  gloire.  La  communion  leur 
fuffit  j mais  il  faut  en  avoir  un  foin  particulier, 
de  peur  qu’on  les  afflige,  jufques  à leur  donner 
prétexté  de  chercher  à fortir  de  cette  vie;  ou  que  , 

qi^lques-uns  ne  prétendent  exeufer  leur  chute,  | 

par  la  crainte  du  châtiment.  | 

Il  y en  a qui  fe  font  prélentés  dans  la  premie- 
Cm,  ti.  (jg  peyfécution  , entourant  le  tribu-  I 

nal  fie  regardant  les  faints  martyrs,  dont  le  zele 
les  excitoit  par  une  loiiable émulation,  principa- 
lement parce  qu’ils  voyoient  tomber  ceux  qui  fc 
retiroient:  mais  ils  font  tombés  j après  avoir  fou-  | 

fert  la  prifon  , la  faim  , la  foif,  ou  les  tour-  [ 

mens.  Puifque  l’on  demande  avec  empreflè- 
ment  des  prières  pour  eux,  il  cft  jufte  de  leur 
accorder.  Il  ne  peut  huireà  perfbnnede  pleurer 
avec  ceux  qui  pleurent  pour  leurs  parens , leurs  i 

fferes  ou  leurs enfans:  fie  nous  favons  que  DieU: 
a fait  quelquefois  des  grâces  aux  uns  , pour  la  . i 
foy  des  autres  j en  remettant  les  péchés , en  | 

rendant  la  fanté  corporelle,  en  reftlifcitant  des 
morts. 

. 'fm.  12.  Ceux  qui  ont  donné  de  l’argent  pour  fc  déli- 
vrer entièrement  de  la  vexation  'des  méchans , 
font  exempts  de  reproche.  Ils  ont  foufert  de , 

I9  perte  en  leurs  bienj  , pour  éviter  la  perte  de 

leur 
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leur  ame:  ce  que  d’autres  plus  interefles  n’ont 
pas  fait.  On  ne  peut  accufcr  non  plus  ceux  C-»"* 
qui  lè  font  retirés,  |près  avoir  tout  quitté:  com- 
me fi  les  autres  avoicnt  été  pris  pour  eux.  Car 
à Ephefe  on  prit  dans  le  théâtre  Cayuî  8c  Arl- 
ftarque , qui  accompagaoient  Paul  ; 8c  quoy  qu’il 
voulût  ie  montrer  au  peuple,  on  l'en  cmpîcha, 
parce  que  la  fédition  droit  excitée  à caufe  de 
lui.  Pierre,  le  prince  des  apôtres,  fut  délivré  uici.  xii,. 
dep.ifon  par  un  ange;  ce  qui  fut  eau  le  qu’iie- 
rode  fit  mourir  les  gardes;  8c  toutefois  on  n’en  • 
aceufe  point  Pierre, 

Si  on  a fait  violence  à quelques-uns,  fi  on  leur 
a mis  un  bâillon  à la  bouene  ; s'ils  ont  foufert 
cjnftamment  qu’on  leur  brûlât  les  mains,  en  les 
traînant  aux  lacrifices  profanes,  comme  m’ont 
écrit  de  leur  prifon  les  bienheureux  martyrs  qui 
font  en  Libye,  8c  d’autres  de  nos  confrères:  ils 
doivent  eftre  comptés  entre  les  contefl'eurs  8c 
même  entre  les  miniftres  facrés  ; puifqu'ils  ne 
pouvoientplus  parler  ni  fc  remuer,  pour  relifter  à 
la  violence , 8c  qu’ils  n'ont  point  çonfenti  aux- 
crimes  des  pcrfécuteurs. 

Telles  font  les  réglés  de  penitence  de  S.  Pier- 
re d’Alexandrie;  où  fiiivant  l’ulàge  de  cés  pre- 
miers fiecles  il  réfbut  tous  les  cas  , par  l’auto- 
rité de  l’écriture.  Il  ajoute  à la  fin  cette  réglé  £•-»».  ly, 
touchant  les  jeûnes  de  l’églile:  Perfonne  ne  doit 
nous  reprendre,  de  ce  que  nous  jeûnons  la  qua- 
trième 8c  Ja  fixiéme  férié , comme  il  nous 
eft  ordonné , fuivant  la  tradition.  La  qua- 
trième à cauiè  du  confèil  que  tinrent  les  Juifs 
de  trahir  le  Seigneur  : la  fixiéme  à caufe  de 
fà  pafilon.  Pour  le  Dimanche,  nous  le  pàftbns 
en  joye,  à caufe  de  fa  refarreâion  ; 8c  nous  a- 
vons  apris  à ne  pas  même  fléchir  les  genoux  en  . . 

ce  faim  jour.  xxirr 

. L’empereur  Conftantius  ctoit  dans  la  grande  a» 
Aa  4 Brc- 
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Bretagne  malade  à l’extrémité.  Il  avoit  écrit  à 
rempereûr  Galerius Maximien,  auprès  duquel é- 
toit  Ibn  fils  Conftantin  , de  le  lui  envoyer  pour 
le  voir}  8c  depuis 'long- tem^  il  le  demandoic 
inutilement.  Mais  Galerius  cherchôit  à fe  dé- 
faire du- jeune  Conftantin,  8c  l'àvoit fouvent ex- 
pofe  aux  bêteis}  fous  prétexté  de  jeux  8c  d’exer- 
cices. Car  il  n’ôTüit  pas  l’attaquer  ouvertement 
de  peur  d’exciter  contre  lui- même  une  guerre 
civile } 8c  principalement  de  s'attirer  la  haine 
des  troupes,  ce  qu’il  craignoit  le  plus.  Enfin 
ne  pouvant  plus  lui  refufer  fon  congé } un  foir 
il  lui  donna  une  lettre  Sc  luy  dit  de  partir  le 
kndemain  matin  après  avoir  receu  fes  ordres: 
prétendant  le  retenir  ,•  fous  quelque  prétexte  , 
ou  écrire  devant  à Severe  de  l’arrefter.  Con- 
ftantin le  prévit  bien , 8c  après  le  fouper , quand 
Galerius  fut  endormy  , il  partit  en  diligence, 

8c  enleva  les  chevaux  publics  de  plufieurs  jour- 
nées. Le  lendemain  Galerius  dormit  exprès 
iufques  à midy,  puis  il  demanda  Confbntin. 
On  lui  dit  qu’il  étoit  parti  aufti-tôt  après  le  foa- 
per.  11  commença  à murmurer  Qc  à s’empor- 
ter: il  demanda  des  chevaux  pour  le  foire  ra- 
mener. On  lui  dit  qu’ils  étoient  enlevés  par 
toutes  les  poftes  } à peine  put -il  retenir*  Tes 
larmes,  ^is  Conftantin  foifant  une  diligence 
incroyable , arriva  près  de  fon  pere  Confiai»* 
tins  , comme  il  étoit  prêt  à mourir.  Conftan** . 
tius  le  recommanda  aux  foldats  , le  marquant 
ainfi  fon  fiiccefteur  à l’empire  , 8c  mourut 
dans  fon  lit  avec  confolation  à Yorc  le  vingt- 
cinquième  de  Juillet  l’an  de  J.C.  306.  Il  a- 
voit  régné  treize  ans  comme  Céfàr , 5r  près 
• de  quinze  mois  comme  empereur.  Les  fol-i 
dats  reconnurent  Conftantin  pour  empereur  8c 
le  revêtirent  delà  pourpre,  fi- tôt  qu’il  parut  eh 
public.  Du  côté  de  fon  pere  il  deicendoit  de  , 
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rempereur  CËiiide  II.  qui  dsfccndbit  de  "Veip^panejfyr.^ 
jfren,  d’oir  lui  vint  le  nom  de  Flavius.  Sa  me- 
re  étoit  Helcne , que  Conûantius  ayoit  prilc  à j'j* 
titre  de  concubine , parce  «m’elle  n’étoit  pas  àe  trôf.  in  fwif 
condition  à eftre  fon  époule  félon  les loix;  mzis’Theodt^- 
d’une  naiflànce  fi  obfcure,  que  l’on  difoit  mê- 
meque  fon  pere  a voit  tenu  hôtellerie.  Conftan-  /' 
tius  la  quitta  l’an  195.  pour  epoufér  la  belle-fille 
de  Maximicn  Herculius  , nommée  Théodore, 
dont  il  laifià  plufieurs  enfans,  Conftantius,  Dal-' 
mace,  Annibalius  8c  deux  filles  , Confiantia  8o 
Eutropia.  Conftantin  avoit  trente  & un  an  quané  . . 
il  vint  à l’empire  : Il  étoit  de  belle  taille  8c  de 
bonne  mine  , robufie  , adroit'  i toutes  fortes 
d’e,vercices , 8c.  mftruit  des  bonnes  lettres;  le  la»- 
tin  étoit  fà  langue  naturelle  , & le  grec,  lui  • 
toit  prefijue  auffi  familier.  La  premietc  ordon-  Laff.  m s4v 
nance  qu  il  fit  à fon  avenement  à l’emphre  , futW.,».  a6.. 
pour  rendre  aux  Chrétiens  le  libre  exercice  de  ^ — • 

kur  religion. 

Les  images  de  Conftantin  furent  aportées  àt 
Rome.  Cétoit  l’ufàge  de  faire  ainfi  réconnoîtro 
"les  nouveaux  empereurs.-  Maxcncefilsd’Hercu- 
lius  y étoit , qui  profitant  de  la  dilpofition  de» 
foldats  8c  des  citoyens  mécontens  de  Galerius 
prit  lui-même  le  titre  d’empereur  ; c’étt- à-dire  i- 
de  Céiàr,  le  vingt- feptiéme  d’Oétobre  de  cette 
année  306.  D'abord  il  fit  femblant  d ernbraiTef 
la  foy  chrétiene,  pour  fiater  le  peuple  Rornaint 
Il  commanda  d-  fes  fujets  de  celTer  la  pcrfécu- 
tion;*8cvoiyut  paroître. beaucoup  plus  doux 
plus  humain  que  fes  prédecefléurs.  On  trouve 
vers  ce  même  temps,  queMelthiade,  alors  prê-  &adD'o».tt.- 
tre  de  l’églife  Romaine- 8c  depuis'pape,  envoya «•  Ja*  & 13-^ 
le  diacre  Straton  avec  des  lettres-  de  l’empereur 
Maxence  8c  du  préfet  du  prétoire , au  préfet  de 
Rome-,  pour  rentrer  dans  les  lieux,  que  l’on  a*, 
voit  ôtés  aux  Chrétiens  pendant  la  perfécution. 

A a.  f L’iraar 
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Jioêti  n.  if.  L’image  de  Conllantin  fut  au(Ti  portée  à Gale--  ' 

• rius  en  orient,  couronnée  de  laurier,  fuivant  la 
coutume.  Galerius  délibéra  long  temps  s’il  lare-  • ; 

carroit.  Il  penfa  la  brûler  & celui  qui  l’avoit  a-  [ 

portée;  mais  fes  amis  lui  reprélenterent  , qu’il  i' 

avoit  fait  des  céfars  inconus  , malgré  les  foldats;  [ 

• qui  en  étant  irrités  fe  joindroient  volontiers  î 

Conibntin.  Il  receut  donc  fon  i mage  ù contre- 
cœur, & luy  envoya  à luy- même  enfuite  la  pour- 
pre : pour  faire  croire  qu’il  l’allbcioit  volontaire- 

XXIV  à l’empire.  ' 

Manyre’de  Cependant  la  perfe'çution  continuoit  en  orient. 
S.Agapius,  Cette  année,  qui  en  étoit la  quatrième,  le  Ven- 
Sté  Domni-  dredy  vingtième  de  Novembre  à Cefarée  de  Pa- 
leftine,  le  Céfàr  Maximin  étant  préfent  & cele- 
1®  <1®  naiflance  par  des  fpeâacles: 

^n,  305*.  on  amena  daosl’aréne,  pour  combattre  contre 
(.  3.  les  belles  Agapius , qui  y avoit  été  déjà  expolé 
avec  Thecle,  la  deuxième  année  de  la  perfëcu- 
tion..  Il  avoit  été  plus  tle  trois  fois  tiré  de  pri- 
fon,  pour  eftre  produit  dansl’aréne  avec  les  mal- 
faiâeurs  j 8c  les  juges  avoient  toujours  différé  Ion 
fuplice:  foit  par  pitié,  foit  par  efperance  de  le 
faire  changer.  Ce  jour  donc  il  fut  amené  en 
préléncedu  Célàr  au  milieu  de  l’aréne,  avec  ua 
eiclave,  qui  avoir,  difoit-on,  tué  Ibn  maître. 

Ce  criminel  ayant  quelque  temps  combattu  con- 
tre les  beftes,  lepeupleen  eut  pitié j l’empereur 
luy  accorda  la  liberté  avec  honeur  5 8c  le  peuple 
fc  mit  à jetter  de  grands  cris, dont  J’amphîthea-^ 
tre  retentit;  pour  louer  l’enapercur  de  la  grâce, 
qu’il  avoit  faite  à ce  mifcraUe.  L’empereur  ap- 
pella  enfuite  Agapius,  8cluy  proppfà  de  renon- 
cer au  chriftianifme  ; mais  il  confeilâ  à haute 
^ voix,  8c  protefta qu’il  étoit  preft  à Ibufrir  tout,, 
avec  plaifir , pour  le  créateur  de  l’univers.  En 
I même  temps  il  courut  au  devant  d’une  ourfe, 

I . • qu’on  avait  lâchée  contre  luy  , 8c  qui  après  l'a-  ' . 
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>oîr déchiré,  le  laifla  refpirant  encore.  Il  fut  re- 
mis en  prifon  où  il  reçut  un  jour  ; & le  lende- 
main on  luy  attacha  des  pierres  aux  pieds  Sc  on 
le  jetta  dans  la  mer.  Tel  fut  le  martyre  d'A- 
gapius..  ■ ' 

C’efl:  environ  le  temps  du  martyre  de  fainte 
Domnine,  avecfès  deux  filles,  Profiloce  5c  Be-  yjK  c.  iz.* 
renice.  C’étoit  une  femme  des  plus  nobles  5c  des  Aüa  f\m. 
plus  riches  d’Antioche,  bien  faite,  d’un  grand /’• 
cfprit  5c  d’une  grande  réputation.  Ses  deux  filles 
éroient  d’une  beauté  finguliere  & élevées  dans  la 
pieté.  Pour  éviter  la  perfecution  , elle  s’enfuit  a- 
vec  elles  , jufques  d Edefie  ; fbufrant  toutes  les 
incommodités  d’un  voyage,  qu’elle  faifoit  fans 
fècours , & chargée  de  la  garde  de  fes  filles. 

Mais  commel’éJitdc  la  perfecution  portoit,  que 
les  parens  8c  les  proches  fèroient  obligés  de  dé^ 
couvrir  les  Chrétiens } le  mari  de  fainte  Domni- 
ne  vint  â Edeffe  avec  des  foldats  ; 5c  l’ayanr 
trouvée , l’emmena  avec  fes  filles , & la  fît  con- 
duire à Hierapolis  de  Syrie.  Dans  le  chemin  fe 
rrncontroit  une  riviere  ; pendant  que  les  foldats 
dinoient,  fainte  Domnine  prit  iès  deux  filles  , 

& les  tenant  toutes  deux  par  les  mains  , cou- 
vertes modeftement  de  leurs  habits , elle  entra 
avec  elles  dans  la  riviere  ; où  elles  fè  noyèrent 
toutes  trois  ; pour  éviter  non  feulement  le» 
tourmens  , mais  les  outrages  dont  leur  pureté  ■ 
étoit  menacée.  L’églife  grecque  les  a toujours  ho- 
norées comme  martyres , ne  doutant  point  qu’ el- 
les n’euflent cherché  la  mort , par  une  infpiration  ^ ^ 
particulière  du  S.  Efprit.  ^ HemilliK 

L’empereur  Galerius  étant  enfin  réfolu  à re-  reprend  la  . 
cevoir  l’image  de  Conifantin  , ne  voulut  toute-  pourpre, 
fois  le  reconnoître  que  pour  Céûr  ; 5c  donna 
le  titre  d’augufte  à Severe  , qui  etoit  plus  a-  «j  empereur, 
gé  , 5c  qu’il  avoit  déjà  fait  Céfar.  Ainfi  les  L,iaant.  de- 
de^x  ^uguiles  étoient  Galerius  lui-iKêœc  &Se-  »»♦«.  »•  a#- 
Aa  6 TCT€,. 
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vere,  les  deux  Céfars  Maximin  8c  Conllaotm* 

<jui  fè  trouvoit  réduit  au  quatrième  rang , au  • 
lieu  du  fécond  que  l’armée  lui  avoit  donné,  n 
s’en  contenta  pour  lors  , 8c  Galerius  croyoic. 
afoir  bien  arangé  fes  affaires  ; mais  il  fut  con> 
fondu  par  k nouvelle  qui  lui  vint , que  Mà- 
xence  Ibn  gendre  2voit  aé  déclaré-  empereur  â 
Rome.  Galerius  le  haïilbît,  8c  ne  pouvoit  fai- 
re trois  Céfàrs;  c’en;  pourquoi  il  réfblut  de  le 
perdre , 8c  envoya  contre  luy  Scvere  avec  l’àr- 
mée,  qui  avoit  été  commandée  par  Maximien 
Herculius.  Maxence  pour  s’attirer  cette  armée 
plus  ièurement , envoya  la  pourpre  à Herculius- 
ibapere  j qui  avoit  quitté  l’empire  8c  derfieuroit 
alors  en  Campanie;  8c  le  nomma  auguffe  pour 
k fécondé  fois.  Herculius  qui  aimoit  les  nou- 
veautés, & qui  avoit  quitté  l’empire  ftialgré. 
luy  , le  reprit  volontiers.  Voilà  donc  deux  ém-  \ 
pleurs  en  It^ie  , Herculius  8c  fon  fils  Ma- 
xence c’éft  à dire  fix  en  tout.  Severe  s’avan- 
ça 8c  marcha  jufqu’à  Rome  : mais  aufli-tôt  fes 
troupes  l’abandonnèrent , pour  fe  ranger  du  cô- 
té d’Herculius  leur  ancien  empereur.  Severe 
fè  retire  8c  s’enfuit  â Ravene  , où  il  s’enfer- 
me avec  peu  de  troupes;  mais  voyant  qu’otx 
alloit  le  livrer  à Maxhnien , il  fe  rendit  , & re- 
mit la  pourpre  d celny  de  .^ui  il  l’a  voit  re- 
ceuë;  c’eff  d dire  d Maximien  Herculius.  Il 
n’y  gagna  que  de  mourir  plus  doucement;  car 
peu  de  jours  apres  on  lui  fit  couper  les  veines. 

A in  fi  finit  Severe,  environ  'le  mois  de  Février 
de  l'an  307. 

Herculius,  qui  connoiflbit  1a  fureur  de  Gal&< 
rius , ne  douta  point , que  quand  il  auroit  apris 
la  mort  de  Severe , il  ne  vint  avec  une  arméo- 
en  Italie.  Ceft  pourquoy , ayant  laifTé  Rome 
en  état  de  défenfè,  il  alla  en  Gaule  trouver  Con- 
jftaafiiii;  pour  l’attirer  d fon  parti,  enluyfàifânt 
. épouT 
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épbafer  Faufta  fa  fille  cadette,  qu’il  avoit  eue 
d'Eutropia.  Conftantin  avoit  déjà  une  femme  oir 
concubine  nommée  Minervine,  dont  il  avoit  uit 
fils  nommé  Crifpe.  En  faveur  de  fon  mariage:  ' 

avec  Faufta,^  il  rcccut  le  nom  cfaugufte  , ledcr- 
nier  jour  de  Mars  de  cette  année  307,  Cepen- 
dant Galaius  vint  en  Italie  avec  une  armée,  8c 
marcha  droit  à Rome;  réfolu  de  caflèr  le  iënat 
8c  de  maflâcrcr  le  peuple.  J1  trouva  tout  fermé' 

8c  fortifié.  Il  n’a  voit  pas  afles  de  troupes  pour 
environner  Rome,  dont  il  ne  connoiflbit  pas  la- 
grandeur;  car  il  ne  l’avoit  jamais  vuë.  Quel* 
qucs  légions  l’abandonnèrent,  irritées  deeequ’il 
les  fâifoit  marcher  contre  fon  beau-pere  8c  con- 
tre Rome;  le  refte  branloit.  Pour  les  retenir,  il' 
fot  réduit  aux  pneres  8c  aux  foumifiions;  8c  à 
leur  abandonner  le  pillage  deTItalie,  par  tout  où 
ils  palTerent.  Ainfi,  làns  rien  faire , il  fo  retira 
en  Illyrie.  Herculius  étant  revenu  de  Gaule  k 
Rome , regnoit  avec  fon  fils  Maxence  ; mais  on 
obéilibit  plus  volontiers  au  fils , qui  avoit  été 
Choifi  empereur  le  premier  , dans  ce  dernier 
temps;  8c  avoit  aflbcié  fon  pere.  Le  vieillard 
en  conceut  une  jaloufie  puerile  contre  fon  fils; 

8c  il  ne  fe  trouvoit  pas  afles  libre  avec  lui.  Hat 
fembla  le  peuple  8c  les  foldats,  pour  les  haran- 
guer; 8c  après  avoir  difeouru  long-temps,  furies 
maux  de  l'état;  il  fe  tourna,  les  mainsétenduè's 
contre  fon  fils,  difant  qu’il  en  étoit  lacaufe,  8c 
lui  arracha  la  pourpre  de  deflus  les  épaules.  Ma-, 
xence  ainfi  dépouillé  fo  jetta  du  tribunalen  bas  8c 
fut  receu  par  les  foldats;  leurs  cris  8c  leur  fureur 
épouventerent  le  pere  dénaturé,  8c  il  s’enfuit  de 
Rome.  Il  retourna  en  Gaule,  où  il  demeura 
quelque  temps.  Puis  il  pafla  en  Pannonie,  8c 
vint  a Carnonte  trouver  Galerius  l’ennemidéfon 
fils , fous  prétex  te  de  traiter  avec  lui  ; mais  en  ef- 
fet pour  le  perdre  s’il  pouvoit.  Diocles  7 étoit  ^ 
Aa  7 ' auflli 
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auHi  ; car  Galerius  l’avoit  fait  venir , pour  do^ 
ner  en  fa  préfence  l’empire  à Licinius  , à la 
place  de  Scvcre.  La  cérémonie  s’en  fit  le  dixié- 
me de  Novembre  307.  en  préfence  des  deux  vieil- 
lards Diodes  & Herculius.  Ainfi  il  y eut  en- 
core fix  empereurs  à la  fois:  Galerius,  Li- 
cinius , Maximin  , Conflantin  , Herculius  8c 
Maxence.  Herculius  vit  par  là  fes  méfures 
rompues,  8c  s’étaflt  accommodé  avec  Gale- 
rius , ils  furent  confuls  enfêmble.  l’année  fui- 
vante  308. 

Cette  année  307.  la  perfécution  continua  ed 
Orient  fous  le  Céfar  Maximin,  8c  c'en  étoitla 
cinquième  année.  Le  jour  de  pâque,  ^ui  étoit 
le  fécond  de  Xantique  ou  d’ Avril , à Cefarée  de 
Palcllinc,  une  vierge  Tyriene , quin’avoit  pas 
encore  dix- huit  ans,  nommée  TTieodofîa,  vit 
quelques  prilbnniers  confefleurs  de  J.C.affisde- 
vant  le  prétoire.  Elle. s’approcha  d’eux  pour  les 
làluer , 8c,  les  prier  de  fe  fbuvenir  d’elle , 
quand  ils  , fèroient  devant  Dieu.  AufTi -tôt  el- 
fe fut  prife  par  les  foldats  8c  prefentée  au  gou- 
verpeur  , qui  lui  fit  déchirer  les  côtés  8c  les 
mammelles  jufqucs  aux  os  ; 8c  comme  elle 
lefpiroit  encore  8c  montroit  un  vifàge  gai,  il 
la  fit  noyer  dans  la  mer.  Enfuite  venant  aux- 
autres  confeifeurs , il  les  envoya  tous  aux  mi- 
nes de  cuivre  qui  étoient  à Phaino  en  Palelti- 
?e. 

•Le  Quatrième  de  Novembre  en  la  même  ville 
de  Cefarée  plufieurs  autres  confeffeurs , qui  é- 
toient  avec  le  prêtre  Silvain , furent  envoyés  tra- 
vailler aux  mêmes  mines,  par  le  même  gouver- 
neur} après  leur  avoir  fait  brûler  les  jointures  des- 
pieds.  Le'  prêtre  Silvain  fut  depuis  évêque  8c 
martyr.  Avec  ces confefleurs , fu tau fii condam- 
né Domnin,  qui  a voit  cenfeiTé  plufieurs  fois,  8c 
nui , étoit  connu  de  tout  le  monde  en  Palefiine, 
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pour  la  liberté  avec  laquelle  il  parloit.  II  fut  cotu 
damné  au  feu  par  le  gouverneur  Urbain,  quiju> 
gca  tous  ces  martyrs  6c  plulieurs  autres.  Il  y en 
eut  trois  qu’il  condamna  à fe  battre  enfemble  à 
coups  de  poing,  comme  les  athlètes.  Il  fit  de- 
To'er  par  les  béres  un  làge  8c  fàint  vieillard  nom- 
mé Auxence.  Il  en  envoya  d’autres  aux  mines 
de  cuivre,  après  les  avoir  fait  tailler  & rendus 
eunuques,  quoi  que  ce  fuflènt  des  hommes  faits. 

Il  en  tenoit  d’autres  en  prifon , aprcéde  cruels 
tour  mens:  entre  lefquels  étoit  l’illufbre  Pamphi- 
le prêtre  de  Tcglife  de  Cefàrée.  Mais  Urbain 

3ui  traitoit  ainfi  les  Chrétiens  , 6c  qui  s’étu- 
ioit  à inventer  tous  les  jours  contre  eux  de 
nouvelles  cruautés , tomba  dans  la  dilgrace  du- 
Céfar  Maximin , dont  la  faveur  le  rendoit  ex- 
trêmement fier.  Il  fut  accufé , amené  de- 
vant le  tribunal , condamné  à avoir  la  telle 
tranchée  8c  exécuté  avec  les  autres  criminels. 

L’année  fuivante  308.  lixiéme  de  la  perfécu-  Ettf. 
tîon , entre  une  multitude  innombrable  de  con-  iyr.  TaUJl, 
feflcurs  relégués,  depuis  long-temps  en  un  lieu 
de  la  Thebaïde  nommé  Porpliyrite , à caufe  des  3°®’ 
carrières  de  Porphyre:  on  en  prittjuatre-vingt- 
dix-fept,-  hommes,  femmes&  petits enfans,  6c 
on  les  envoya  en  Paleftine,  au  gouverneur  Fir- - 
milieu,  fuccelTeur  d’Urbain.  Après  qu’ils  eurent 
confclTé  Dieu  le  créateur  8c  J.  C.  il  leur  fit, 
par  ordre  de  l'empereur,  brûler  avec  un  fer 
chaud , les  nerfs  de  la  jointuae'  du  pied  gauche. 

Puis  avec  des  llilets  on  leur  creva  à chacun- 
l'œil  droit , 8c  on  le  brûla  avec  des  fers  chauds  , 
jiilques  au  fonds  de  l’orbite  8c  à la  racine.  En-, 
cet  état  on  les  envoya  travailler  aux  mines,  qui 
étoient  dans  la  province.  Le  Céfar  Maximin. 
voulut  aufli  voir  corribattre  devant  lui  les.con- 
felTcurs  de  Paleftine , qui  avoient  été  condamnés 
§u  combat  à coups  de  poing;,  quoi  qu’ils  n’euA 

feot 


Digitized  by  Google 


fSi  Hîjfoire  Eccle^afiîque, 

fénc  point  été  nourris  à fes  dépens,  ni.  excrcésr 

comme  les  athlètes  a voient  accoûtumé  de  l’êi' 

tre.  Ils  déclarèrent  leur  fermeté  dans  la  foi  & 

devant  les  procurateurs  de  Céfar  & devant 

Maximin  lüi-mérae , 8c  fouffrirent  plufîeurstour- 

mens. 

Incontinent  après  on  en  amena  d’autres,  <jue 
l’bn  avoit',  pris  a Gaza;  parce  qu’ils  a voient  tait  • 
une  aflêinblée,  pour  lire  les  faintes  écritures-.  Les 
uns  eurent  auffi  les  pieds  brûlés  & les  yeux  cre- 
vés; les  Ares  eurent  les  côtés  déchirés 8c  fbuf- 
ffirent  des  tourmens  plus  cruels.  Entre  les  Chré- 
tiens de  Gaza  étoit  un  vierge-,  qui  menacée  de 
t’crdrclhonncur  dit,  que  le  Céfar  donnoh  le  gou- 
vernement à des  juges  bien  cruels.  Pour  la  pu- 
nir de  parlerainlf  contre  le  prince,  on  lui  donnai 
plufieurs  coups  ; puis  l’ayant  fufpenduë  en  haut, 
'■Àk.  308.  on  lui  déchira  les  côtés.  Alors  une  vierge  deCe- 
lirée  même,  nomrqée  Valentine , mal  faite  de 
corps  8c  de  mauvaife  mine,  mais  d’un  grand' 
courage,  cria  au  juge  du  milieu  de  la  foule  : 

• Tourmenteras-tu  long-temps  ainli  nsa  fœur?  On* 
la  prend  ; elle  conféflè  hardiment  le  nom  du  Sau- 
veur; 8c  comme  elle  refufbit  de  facrifier,  onia 
' traîne  de  force  à fautel;  Elle  le  jette  dcflùs  & 
renverle  à coups  de  'pied  le  bois  8c  tout  ce  qui  y 
étoit.  Le  juge  en  furie  lui  fit  déchirer  les  cô- 
tés plus  ^cruellement  qu'à  aucune  autre,  puis  ilia* 
fit  attacher  avec  celle  qu’elle  nommoit  fa  fœur, 

& les  fit  brûler  toutes  deux  enfèmble. 

En  même-temps  un  martyr  nommé  Paul  fut 
-•  . condamné  à perdre  la  telle.  Il  demanda  àl’exe- 

cutcur  un- peu  de  temps,  8c  Payant  obtenu,  il 
pria  Dieu  à haute  voix  de  fc  rendre  fâvOT]^ble  aux 
Chrétiens  8c  de  leur  accoi^derau  plûtôtknberté: 
puis  il  pria'  pour  la  converfion  des  Juifs , puis 
pour  les  Samaritains:  enfuife  pour  les  Gentils,  afin 
^n'ils  vJnfTent  à la  connoifiance  duvraiDieu,  8s 
- par-* 


X 
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pamcalicrcment  pour  la  multitude  qui  l’envi- 
ronnoit.  Enfin,  il  pria  pour  les  empereurs,  pour 
le  juge  qui  Tavoit  condamné  & pour  le  bour* 
rcau  qui  l’alloit  exécuter;  afin  que  ce  péché  ne 
leur  tût  pas  imputé.  Tous  les  alfiftans  l’oüircnt 
ainli  prier,  & la  plupart  en  furent  touchésjuf- 

Spesaux  larmes.  Il  fe  prépara  lui-même,  pré- 
enta fon  col  à découvert  pour  recevoir  le 
coup  , & foufFrit  ainfî  le  martyre  le  xf.  de 
Panemus  ou  Juillet  l’an  508.  Peu  de  temps 
après , cent  trente'  confefleurs  Egyptiens , par 
l’ordre  .de  Maximin , , curent  un  pied  eftro- 
pié  ôc  un  œil  crevé , 8c  furent  envoyés  par-  " • 
tie  aux  mines  de  Palelline,  partie  à celles  de 
Cilicie. 

Il  y eut  enlùite  quelque  relâche  à la  perfécu- 
tion,  8c  les  confefifeurs  qui  travailloient  aux  mi- 
nes de  Thebaïde  furent  ïnis  en  liberté.  Le»  ^ 
Chrétiens  efperoient  du  repos;  mais  tout  d’un 
coup , on  ne  fait  comment , la  perfécutiop  fe  raU 
luma  plus  violente  qujauparavant.  Maximin  en-, 
voya  des  lettres  contre-eux  dans  toutes  les  pra-* 
rinces;  8c  les  gouverneurs  par  leurs  lettres  8c  par 
leurs, édits  ordonnèrent  à tous  les  tnagifirats  des 
villes  8c  à tous  les  commandansdespbcesdefâi-  * 

^e  ejcecuter  les  ordres  de  l’empereur.  Que  les 
temples  des  idoles,  quiétoientruTnés,  fuflènt  re- 
levés 8c  réparés  au  plûtoft:  que  tous,  hommes, 
femmes,  efclaves,  8c  jufqucs  aux  enfans  à la 
mammclle  offrîllènt  des  lacrificcs  8c  des  liba- 
tions , & en  goûtaflènt.réellement  : que  tous 
les  vivres  expolés  dans  les  marchés  fulTent  pro- 
fanés par  ces  libations  ; qu^aux  portes  des 
bains  il  y eût  des  gardes,  .pour  obliger  tous, 
ceux  qui  en  fbrtiroicnt  à facrifîer.'  Les  gentils 
même  étoient  fatigués  de  ces  nouvelles  vexa- 
tions, 8c  s’en  plaignoient  hautement. 

Alors  à Cçfarée,  trois  Chrétiens , Antonin  prê-  ’ , 
' tr«-|L 
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tre  , Zebinas  natif  d’Elcutherof  le  & Germain  ' 
s’approchèrent  de  Firmilien  gouverneur  de  Pa- 
leftine,  comme  il  facrifioit;  8c  l’exhorterent  à 
haute  voix  de  quitter  cette  folie,  puis  qu’il  n’y  a 
point  d’autre  Dieu  que  le  créateur.  11  demanda 
qui  ilsétoient?  Ils  repondirent  hardiment,  qu’ils 
étoient  Chrétiens}  8c  Firmilien  leur  fit  couper  la 
teftç,  fans  autres  tourmens.  C’étoit  le  treiziéme 
de  Novembre.  Le  même  jour  une  vierge  de 
Scytople  nommée  Ennathas  fut  traînée  par  for- 
ce devant  Firmilien,  Après  qu’il  lui  eut  fait  fouf- 
frir  plufieurs  coups  & de  grands  tourmens,  un 
tribun  qui  commandoit  pics  de  là  nommé  Ma- 
xys,  robufte  de  corps  8c  brutal,  la  prit  de  fon 
autorité , la  dépoüil'a  toute  nuë  de  laceinture  en 
haut,  la  promena  ainli  par  toute  la  ville  deCé- 
faréc,  la  foüettant  de  lanières  par  la  place  8c  par 
les  ruës}  en  forte  qu’il  s’en  faifoitunplaiùr.  En- 
fin, il  la  ramena  au  tribunal}  8c  le jugela fit  brû- 
ler toute  vivç.  Il  défendit  de  donner  la  fepultura. 
aux  corps  des  martyrs,  8c ‘les  fit  garder  jour  8c 
nuit  à l’air  expofés  aux  belles.  Pendant  plufîeur» 
^ jours  il  y avoit  un  grand  nombre  d’hommes  oc= 
cupés  à cette  garde}  dont  quelques  uns  étoient  en 
lèntinelle  fur  des  lieux  élevés.  Les  belles  8c  les 
oifeaux  déchirèrent  donc  ces  corps  , Scendifper- 
ferent  les  os  8c  les  entrailles } en  forte  que  ces 
feftes  hideux  étoient  femés  tout  autour  de  la  vil- 
le, & que  leurs  ennemis  mêmes  en  avoient  hor- 
reur. Alors  quoi  que  le^  temps  fût  beau  8c  l’air 
■ très'fcrein,  les  colomnes  des  galeries  publiques 
de  la  ville  parurent  couvertes  de  goûtes  d’eau , la 
place  8c  les  ruës  furent  mouillées:  ce  qui  fit  dire 
au  peuple , que  la  terre  8c  les  pierres  les  plus  du- 
res pleuroient  de  ces  inhumanités.  .Le  quatorze 
de  Décembre  ou  Appellée  on  prit  dans  la  même 
• ville  de  Céfàrée  des  fidellcs  qui  étoient  partis  d’E- 
gypte,  pour  aller  en  Cilicie  ftcourir  les  confef- 
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fcurs  condimnés  aux  mines.  Ils  furent  arrêtés 
par  les  gardes  qui  écoient  aux  portes  de  la  ville 
à obferver  ceux  qui  entroient  j & ils  furent  co.n- 
damnés  à la  même  peine  que  ceux  qu’ils alloient 
foulager  : on  leur  creva  un  œil  8c  onleureftto- 
pia  un  pied.  Mais  on  en  fit  mourir  trois  qui  fu- 
rent pris  à Afcalon,  Le  premier  nommé  Arés 
fut  brûlé:  les  deux  autres  Promus  & Elle  eurent 
la  telle  coupée. 

Le  Cefar  Maximin  qui  perlecutoit  ainfi  les  XXVIï. 
Cbretiens  étoit  fort  adonné  à la  magie  par  foi-  Mœurs  de 
bleflfc  8c  par  fuperftition;  8c  n'ofoit  entreprendre  ^ 
h moindre  choie,  fans  confulter  fes oracles 8c  les  xence. 
devins.  Il  fit  réparer  les  temples  dans  toutes  les  £«y.  vin, 
villes;  établit  par  tous  des  facrificateurs  desido- 
les,  8c  en  chaque  province  un  pontife  , avec  une 
compagnie  d’officiers  8c  de  gardes,  8c une  gran- 
de autorité  dans  l’état.  Il  donnoit  des  dignités 
8c  de  grands  privilèges  aux  enchanteurs  8c  aux 
magiciens , les  regardant  comme  des  hommes 
pieux  8c  aimés  des  dieux.  Il  accabla  les  provin- 
ces, où  il  commandoit,  d’exaélions  extraordi- 
naires , 8c  enleva  à plufîeurs  riches  leurs  anciens 
patrimoines.  Le  vin  le  mettoit  en  fureur , 8c  il 
donnoit  étant  yvre  des  ordres  dont  il  fe  repen- 
tait à jeun.  Son  exemple  excitoit  lès  foldats  8c 
les  gouverneurs  des  provinces  au  luxe  8cà  la  dé- 
bauche. Par  toutes  les  villes  où  il  palTbit  il  cor- 
rompoit  des  femmes  8c  enlevoit  des  filles:  mais 
il  y eut  des  Chrétiennes  qui  préférèrent  la  mort- 
à cette  infamie.  Une  femme  d’Alexandrie  entre 
les  autres  lui  réfifta  couragculbmcnt.  Elle  étoit 
noble,  riche  & fa  vante:  car  ce  n’étoit  point  une 
chofe  extraordinaire  de  voir  en  cette  vilie-lâ 
des  femmes  inftruites  des  lettres  humaines  8c 
de  la  philofophie  ; 8c  à ces  marques  quel- 
ques-uns ont  crû  que  c’étoit  l’illuftre Catherine 
. pu^  Hecaterine.  Quoi  qu’elle  demeurât  invinci- 
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b!e  aux  pourfuites  des  Maxiir.in,  il  ne  Jfcput  ré- 
foudre à la  faire  mourir;  il  (c  contenta  de  lui  ô- 
ter  tout  Ion  bien  2c  de  l’envoyer  en  exil. 
jfmhr»f.  de  A Antioche  une  vierge  nommée  Pélagie,  âgée 
virg.Ub,  ^d’environ  quinxe  ans,  ié  trouva  àfliegée  dans  la 
iii.c. 7.  maifon,  en  l’abfence  de  fa  rr.ere  & delèsfceurj. 

Chrifi/h  Comme  elle  ikvoit,  'Cjue  l’on  en  vouloit  dfàvie 

^PeUe.  ou  à fbn  honneur  ; elle  préféra  la  mort,  &crut 
/t(ïajîuc>  que  Dieu  lui  permettoit  de  la  chercher.  Elle  lé 
précipita  du  tort  de  la  maifon } 8c  fut  honorée 
comme  martyre.  Les  Ycrlécutcurs  voyant  qu’el- 
le leur  avoit  échapé , cherchèrent  fa  mere  & fes 
fœurs.  Elle  s’étoient  fauvées  à la  campagne  j & 
k trottyerent  preflè'es  par  la  riviere  qui  leur  fer- 
moit  le  chemin,  elles  relevèrent  modeftement 
leurs  robes,  pour  marcher  plus  librement,  &' 
ié  tenant  par  les  mains  elles  entrèrent  dans  la; 
riviere  , cherchant  les  endroits  où  fon  lit  é- 
toit  le  plus  profond.  Ainfi  la  mere  8c  les  filles 
moururent  cnfemble,  fetenantétroitementem- 
braflées.  • \ 

Smf.riii.  Maxence,  qui  cêforaandoit  cependant  â Rcn 
biji.c.  14..  me , relTembloit  tellement  â Maximin  par  lés 
vices,  que  l’on  eût  pû  les  prendre  pour  deux 
fireres.  Il  n’étoit  ni  moins  impie  ni  moins  in- 
fâme. 

XXriII.  La  feptiéme  année  de  la  perfécution , qui  étoit 
Martws  l’sn  jop,  de  j.  C.  l’onzîérae  de  janvier  ou  An- 
BeS^Pam-  Pierre  ApTelatn  fut  martyrifé  à Cefaréc 

philê,&c>  Paléftine.  Il  étoit  du  bourg  d'Anea  au  terrt- 
An,  509.  toire  M’Eleuterople , 8c  rnenoît  la  vie  alcetique. 
Eufeb.  m«r-  Le  juge  8c  fesConfeillers  le  prièrent  plufieurs  fois 
d’avoir  pitié  de  lut  même8c de  conlidererfàjeu- 
neflé,  car  il  étoit  â la  fleur  de  fon  âge;  mais  fl 
demeura  ferme  8c  fut  condamné  au  feu.  Avec  lui 
8c  dans  le  même  bûcher  fut  brûlé  un  évêque  dés 
Marcionites  nommé  Afcîcpius,  attaché  par  utl 
flux  4cle  à fon  héréfle. 

Att 
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' Au  mois  de  Ferrier , Pamphile,  prêtre  de  Ce- 
farée,  fut  préfentéau gouverneur Firmilien, avec 
douze  autres  martyrs.  Pamphile  étoit  né  à Be-^Aof.  bîH. 
ryte  en  Phenicie  & difciple  de  Pcrius  d'Alexan-"'^-  , 
dric,  dont  nous  avons  parlé.  Il  avoit  été  ordon-^“^*j''y*  ** 
né  prêtre  par  l’Evêque  Agapius.  Il  pafià  là  vie  Ênf.j, 
dans  l’exercice  de  toutes  les  vertus  chrétiennes}  AW.  c.  nlt. 
l’humilité,  le  mépris  du  monde  & des  efperan-  ^ 
ces  piflàgeres , la  libéralité  à diftribucr  Ion  bien 
aux  pauvres , la  générolîcé  à (èrvir  lès  parens  & fes 
amis.  Il  vivoit  en  vrai  philofophej  étudioit  les 
làintes  écritures  avec  une  application  extraordi- 
naire, écrivit  de  là  main  la  plus  grande  partie 
des  œuvres  d’Origerfe J & compofàuneapologie 
pour  le  défendre.  Il  rechercha  avec  grand  loin 
tous  fes  ouvrages  & ceux  des  Auteurs  ecclefiafti- 
ques,  dont  il  compofà  une  bibliothèque  célébré 
à Céfàrée}  où  H établit’auffi  une  Ecole  chrétien- 
ne. Il  avoit  une  induftrie  & une  patience  fingu-^»^  * 
lierc,  pour  venir  à bout  de  fes  deflTeins.  Il  fut”^'-P’*  . ' ■ 
■interrogé  le  premier}  enluite  un  vieillard  vénéra- 
ble' nommé  Valeqs,  diacre  del’Eglifed  Eiia , c’cft/cnÿf. 
à dire  de  Jerufalem  j dont  la  bonne  mine  êtoit 
ornée  par  des  cheveux  blancs } 8c  qui  làvoit  û 
parfaitement  l’écriture,  qu’il  en  citoit  par  cœur 
tel  paffige  qu’il  vouloir,  aufli  facilement  que  s’il 
l'eût  lû  dans  le  livre.  Le  troiliéme  étoit  Paul , de  ' 
la  ville  de  jarania , homme  d’une  grande  pieté  & 
d’une  grande  ferveur;  qui  avoit  déjà  confeffëSc 
fou  Sert  les  fers  brûlants.  Ces  quatre  furent  en- 
voyés en  prifbn  y demeurèrent  deux  ans  en- 
tiers. 

. Cependant  on  prit  des  Chrétiens  Egyptiens, 

Ïui  avoient  conduit  des  confelTeurs.  en  Cilicié. 

In  revenant  ils  furent  arrêtc's  à la  porte  de  Célà- 
rée,  par  des  barbare?  que  l’on  y avoit  mis  en  gar- 
de , & qui  leur  demandèrent  qui  ils  étoient  8c 
d’où  ils  venoient;  ils  ne  purent  cacher  la  vérité  ^ j 

& 

• N 


Digitfzed  by  Google 


574  Hijloîre  Eccltfafttcjue 

8c  furent  réputés  pris  lîir  le  fait.  Us  étoientcinq; 
qui  au  lieu  des  noms  des  faux  dieux  que  leurs  pa- 
ïens leur  àvoient  donnés  avoient  prisdesnomsde 
prophètes,  fà voir  Elle,  Jeremie,  Ifaïe, Samuel 
& Daniel.  On  les  mena  au  gouverneur,  8c  après 
avoir  confelTé  la  foi  ils  furent  auiü-tôc  envoyés 
en  priibn. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  feiziéme  de  Février 
ou  Peritius,  le  gouverneur  fit  amener  Pamphile 
& les  autres  martyrs.  Quand  il  viilc  à ces  cinq 
Egyptiens,  il  demanda  au  premier  qui  étoit  un 
jeune  homme,  comment  il s’appelloit.  £lie,  ré^ 
pondit-il.  Firmilien,  iàns  pénétrer  le  myilere  de 
ce  nom  lui  demanda  enfuite  fon  pais.  Elle  ré- 
pondit que  Jeruiàlem  étoit  ù.  patrie.  Firmilien 
neconnoiilbitpoint  ce  nom,  quoi  qu’il  fût  en 
PaleftinC}  car  depuis  le  temps  de  l’empereur  A- 
drien  on  ne  fe  fervoit  plus  que  dunomd’Elia.Il 
vouloir  donc  favoir  quelle  étoit  cette  ville  8c  en 
quel  pais.  Il  ht  attacher  le  martyr  les  mains der- 
jiere  le  dos , 8c  tirer  fes  pieds  avec  des  machines 
pour  l’obliger  à dire  la  vérité.  Elie  répondit  qu’il 
difoit  vrai;  8c  comme  le  juge  le  prcifoit,  il  dit 
que  cette  cité  n’étoit  la  patrie  que  des  gens  de 
bien , 8c  qu’elle  étoit  fituée  à l’oriept.  Le  juge 
embaralTé  croyoit  que  ce  fût  quelque  ville  où 
les  Chrétiens  fe  voulufTent  fortifier  contre  les 
Romains.  Enfin,  après  l’avoir  bien  fait  tour- 
menter 8c  déchirer,  voyant  qu’il  n'en  pouvoir 
tirer  autre  chofe,  il  le  condamna  à perdre  late& 
te.  Les  autres  moururent  de  même  après  de  pa- 
reils combats. 

Firmilien  vint  enfuite^  à Pamphile  8c  à ceux 
qui  l’accompagnoient}  & après  les  avoir  encore 
interrogés,  les  condamna  à la  même  peine.  Un 
jeune  homme  d’entre  les  efclaves  de  Pamphile 
qu'il  avoir  pris  foin  d’inftruire,  nommé  Porphy- 
re, voyant  la  fentence  prononcée  contre  fon  maî- 
tre. 
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tre , s’écria  du  milieu  de  la  foule , & démanda 
que  lui  8c  les  autres  fuffent  enterrés  après  leur 
mort.  Firnailien  lui  demanda  s’il  étoitChréticnj 
il  répondit  qu’oui.  Firmilien  le  mit  entre  les 
mains  des  bourreaux}  8c  comme  il  rcfufa  deïa- 
crilîer,  il  le  fit  déchirer  jufques  aux  os.  Porphy- 
re ne  difoit  pas  un  mot,  8c  ne témoignoit point 
fentir  de  la  douleur.  Firmilien  voyant  qu’il  y 
perdoit  fon  temps,  le  fit  enfin  brûler  àpetitfeu. 
Prophyre  marcha  au  fupplice  avec  joyc,  ayant 
le  corps  défiguré  , mais  le  vifage  beauj  il  é^ 
toit  vêtu  d’un  manteau  de  philofophe  qu’il  a'-> 
voit  accoutumé  de  porter  , 8c  marquoit  à fcs 
amis  tranquillement  ce  qu’il  defiroit  qu'ils  fif-^ 
fent  pour  lui.  Il  conferva  la  gayeté  de  fon  vi-< 
fage  étant  attaché  au  poteau } 8c  comme  te 
feu  étoit  éloigné  tout  autour , il  ouvroit  la 
bouche  pour  recevoir  la  flâme  plus  aifément; 
D’abord  que  le  feu  le  toucha,  il  dit  tout  haut: 
Jésus  Fils  de  Dieu  fecourés-moi  ; puis  il  gar- 
da le  ülence,  Ibufrant  confiamment  jufques  au 
dernier  ibupir.  Telle  fut  la  fin  du  jeune  Por-< 
phyre. 

Un  confefleur  nommé  Seleucus  vint  en  por4 
ter  la  nouvelle  à Pamphile , 8c  falua  un  des  mar-' 
tyrs  par  le  faint  baifer  : des  foldats  le  prirent  & te 
menèrent  à Firmilien,  qui  le  condamna  aufli-tôt 
à perdre  la  telle.  Seleucus  étoit  né  en  Cappado- 
ce  8c  avoit  porté  les  armes  dans  les  troupes  Ro- 
maines. C’étoit  un  jeune  homme  fi- bien  fait,  fi 
grand , fi  fort , de  fi  bonne  mine , que  tout  te 
monde  en  parloit,  8c  il  étoit  déjà  avancé  dans 
le  fèrvice.  Il  fut  calTé  comme  Chrétien:  8c 
embraflâ  la  vie  afcetique , c’cft  à dire , la  médi- 
tation continuelle  des  faintes  écritures  8c  les  au- 
tres exercices  de  pieté.  Cependant  il  s’appliquoit 
à fecourir  les  veuves , les  orfelins , les  malades , 
les  pauvres  8c  les  perfonnes  abandonnées,  8c  leur 
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teaoit  lieu  de  pere.  Tel  étoit  le  martyr  Seleucus,’ 
qui  fiit  exécuté  le  dixiéme  en  ce  même  jour. 
Firmilien  fit  mourir  enfuite  T heodule , un  defes 
propres  domeftiques  8c  celui  qu’il  confideroit  le 
plus , tant  à caule  de  fa  fidelité  inviolable  qu’à 
’ctufe'de  fon  grand  âge;  car  il  étoit  biïàyeul,  8c 
Toyoit  la  troitiéme  génération  de  Tes  enfans.Son 
crime  étqit  le  même  que  celui  de  Seleucus,  d’a> 
voir  témoigné  de  l’amitié  aux  martyrs; mais  Fir» 
lîiilien  en  mt  plus  irrité,  parce  qu’il  étoit  de  là 
famille,  8c  il  le  fit  mettre  en  croix. 

Un  Chrétien  de  Caffpadoce  nommé  Julien  ar- 
riva alors  à Céfaréede  Paleftinc  pour  la  première 
fois.  Il  étoit  d’une  vie  très-fainte  8C  recevoir 
des  infpirations  du  S.  Efprit.  Ayant  apris  dans 
les  rués  la  mort  des  martyrs,  il  alla  .droit  à la 
place  où  ils  étoientj  8c  voyant  leurs  corps  éten- 
dus par  terre , ^rempli  d’une  grande  joye , il  le 
mit  à les  embraflèr  l’un  après  l’autre.  Les  exé- 
cuteurs delà  juftice  le  prirent  8c  le  menèrent  à 
Firmilien,  qui  le  condamna  àeftrc  brûlé  à petit 
feu.  Julien  étoit  tranfporté  de  joye  8c  rendoit 
tout  haut  grâces  à Dieu  de  l’honneur  qu’il  recc*  . 
voit.  Ce  fut  le  douzième  de  ceux  qui  toufirirent 
avec  Pamphile.  Leurs  corps  demeurèrent  à l’air 

3uatre  jours  8c  quatre  nuits;  gardés  par  l’ordre 
e Firmilien;  mais  ni  oilèau,  ni  chien,  ni  autre 
belle  n’y  toucha , ils  furent  enlevés  entiers  8c  eü«  . 
fevelis  Honorablement.  ■ .'f" 

Tout  le  monde  parloit  encore  de  leur'  mar- 
tyre quand  deux  Chrétiens  du  païs  nommé 
Jdangancc,  favoir  Adrien  8c  Éubule , vin- 
rent à Céfarée  voir  les  autres  confeffèurs.  A 
la  porte  de  la  ville  on  leur  demanda  où  ils  al- 
loient.  Ils  avoüerent  ingenuè'ment  la  vérité  8c  fu- 
rent menés  à Firmilien,  qui  leur  fît  déchirer  les 
côtés  , 8c  enfuite  ks  condamna  aux  beftes.Deux 
jours*  après , c’eft  a dire , le  cinquième  de  Mars 
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de  cette  année  309.  où  lè  peuple  de  Céfarée  cc- 
Icbroit  la  fefte  de  la  fortune  de  U ville,  Adrien 
fut  expofe  à un  lion,  puis  égorgé.  Eubu- 
ic  fut  traité  de  même,  deux  autres  jours  a- 
près , le  feptiéme  de  Mars  à midy.  Le  juge 
lui  offroit  la  liberté  s’il  vouloit  immoler  aux 
idoles  j mais  il  prélé. a la  mort.  Il  fut  déchi’ 
ré  par  les  beftes  & tué  enfuite  par  le  glaive.  ' 

Ce  fut  le  dernier  de  tous,  qui  fbuifrit  le  martyre 
à Céfàréc  de  Paleftinej  & la  perfécution  y finit 
cette  feptiéme  année.  Le  gouverneur  Firmilien 
qui  l’avoit  û criiellement  exercée,  mourut  aulfi 
par  le  glaive,  & fur  mené  au  fupplice  avec  d’au* 
très  criminels.  v i r j 

. De  tous  les  diiciples  du  martyr  Pamphile  le 
plus  fameux  fut  Eufebe,  depuis  évêque  de  * 

farée  & auteur  de  l’hiftoire  ecclefiafiique.  11  étoit  eIm  t 
né  vers  la  fin  du  régné  de  Gallien  en  Paleftine}  ^ ^ 
ou  du  moins  il  y avoit  été  élevé.  Un  de  Iès^_  ’ 
maîtres. fut  Dorothée  prêtre  de  l’églife  d’Antio-  hijf.c.2i.‘ 
che,  à qui  il  dit  avoir oüi  expliquer  les  faintes  vii.c.i6. 
écritures.  xMais  Agapius  évêque  de  Célàrée  vi  i a//?.  ' 
l’ayant  mis  dans  fon  clta-gé  , il  lia  une  étroite  3 z. 
amitié  avec  le  prêtre  Pamphile,  en  loi  te  qu’on 
le  nomma  depuis  Eufebe  de  Pamphile,  8c  il 
qcrivit  trois  livres  de  la  vie  de  ce  «lartyr.  Eu- 
febe  étoit  déjà  prêtre  de  l’églifè  de  Céfarée  pen- 
dant  cette  perfécution,  8c  y demeura  prefque  . 
toujours  : infiruifànt  8c  exhortant  les  martyrs, 
dont  il  nous  a lailTé  l’hi  (foire.  Il  vifitoit  con- 
tinuellement Pamphile  dans  la  prifon,  8c  ils 
y compolcrent  enfcmble  cinq  livres  pour  la  dé- 
iènfe  d’Ori^ene,  aulquels  Eufebe  en  ajouta  un 
Ijxiéme apres  la  mort  de  Pamphile.  Tout  l’ou-  Phot. c.iiî, 
vrage  étoit  dédié  aux  confellèuKS,  qui  étoient 
aux  mines  de  Paleftinej  mais  de  ces  fix  livres, 

H ne  nous  en  refte  que  le  premier  de  la  verfion 
de  Rufin.  Pendant  la  perfécution  Eufèbe.fit  un  vi  i i.h’jl. 

. Tome  II,  B b voya-r-?.  ' 
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voyage  à Tyr:  où  il  fut  témoin  du  martyre 
de  cinq  Egyptiens  qu'il  a décrit.  Il  alla  juf- 
ques  en  Egypte  & en  Thebaïde.  Il  fut  lui-mê- 
me mis  en  prifbn  dans  cette  perfècution,  8c 
Ibupçonné  de  n’en  eftre  forti  qu’en  facrifkntaux 
idoles.  Mais  il  n’y  a pas  d’apparence,  qu’il  eût 
été  élevé  à l’épifeopat,  après  une  chute  li  hon- 
teufe. 

Il  écrivit  une  réponfè  aux  deux  livres  d’Hie- 
roclés  contre  la  religion  Chrétienne  j où  il  s’at- 
tache feulement  à la  comparaifon  d’Apollonius 
de  Tyane  avec ‘J.  C.  renvoyant  pour  tout  le 
refte  à l’ouvrage  d’Origene  contre  CcKè.  Hiero- 
clés  ne  nioit  pas  les  miracles  de  J.  C.  mais  leur- 
oppofoit  ceux  que  les  Grecs  attribuoient  à quel- 
ques perfonnages  illuftresj  & s’anétoit  à Apol- 
lonius, comme  le  plus  nouveau.  Là  il  difoit- 
ces  paroles  remarquables:  Cependant  nous  ne 
tenons  pas  pour  un  Dieu  celui  qui  a fait  de  li 
grandes  choies,  mais  pour  un  homme  &vorifé 
des  dieux  : au  lieu  que  les  Chrétiens , pour  quel- 
que peu  de  miracles,  dilent  que  Jésus  eft  Dieu. 
•Témoignage  irréprochable  de  fa  créance  des 
Chrétiens.  Hieroclés  ajoûtoit,  que  les  aâions 
de  Jésus  n’avoient  été  écrites  • que  par  des 
ignorans  8c  fies  irapoûeurs,  comme  Pierre, 
Paul  8c  les  autres;  au  lieu  que  celles  d’Apollo- 
nius avoient  été  écrites  par  Maxime,  Damis  8c 
Fhiloftratej  qui  étoient  des  philofbphes  8c  des  fa- 
vans.  ’ 

Eufèbe  s’attache  à Philoftrate,  qui  avoit  re- 
cueilli tout»  ce  ^u’en  avoient  écrit  les  autres  ; 8c 
convient  qu’il  etoit  homme  de  lettres , 6c  d’une 
grande  érudition  : mais  non  pas  amateur  de  la 
vérité;  peur  le«iieux  prouver,  il  examine, l’un 
après  l’autre,  fes  huit  livres  de  la  vie  d’Apollo- 
nius, que  nous  avons  encore;  8c  montre  qu’ils 
font  remplis  de  bibles  ' abfurdes  8c  même  de 
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contradiftions.  La  principale  eîl  qu’l)  fait  paf-  p 
fer  Apollonius  pour  un  homme  divin,  qui  fà»  ' 
voit  tout  par  lui-même;  Sc  toutefois  il  nom- 
me les  maîtres  qu’il  eut  pour  diverfes  fcienccsj 
& dit  que  ce  fut  pour  s’infkuire,  qu’il  alla  voir 
les  fages  de  l’Inde  & de  l’Ethiopiai  6c  que  dans 
CCS  voyages  il  fè  fervoit  d’interprêtes  : luyquilà- 
voit  toutes  les  langues,  même  des  oy/èaux.  Eulè-  p ^ 
be  réfuté  en  particulier  les  miracles  d’Apollonius; 
montrant  que  les  faits  font  très- douteux , & ’ ’ 
qu’en  tout  cas , on  peut  les  attribuer  au  dé- 
mon. 11  foûtient  qu’il  n’étoit  qu’un  magicien;  p ^ 

6c  remarque  comme  un  fait  confiant,  que  de  ’ ^ * 

fon  temps , je  dis  du  temps  d’Eufèbe , Apollo-  . 
nius  n’étoit  plus  compté  au  nombre  des  philo-  ^ 
fophes.  Il  ne  manque  pas  de  marquer  là  prodi-  ^ ’ * 
gieufo  différence  de  J.  C.  qui  a été  prédit  avant 
là  venue,  6c  dont  la  doéirjne  fi  fainte  8c  fi  là- 
lutaire  au  genre  humain  a fait  en  fi  peu  de  tems  . 
de  tels  progrès , malgré  l’oppofition  de  toutes  les 
puiflânces.  En  effet  Apollonius  eff  tombé  depuis 
dans  un  tel  oubli,  que  plufieurs  ont  trouvé 
* mauvais  que  j’en  aye  tant  parlé,  dans  les  deux 
premiers  livres  de  cette  hiftoire  ccclefiaftiquej 
mais  j’ay  cru  devoir  faire  connoître  ce  grand 
original  des  impofteurs:  8c  ne  rien  dilfimuler. 


de  ce  que  lès  partifans  les  plus  prévenus  en  ont 
dit  avec  quelque  forte  de  vrai-fèmblance. 

On  rapporte  à la  même  année  309.  le  martyre  XXTX. 
de  S.  Quirin  évêque  de  Sifeia,  dans  la  haute  Autres 
Pannonie,  c’eft  à dire,  la  Croatie  impériale.  Le  martyrs 
gouverneur  Maxime  ayant  ordonné  de  le  pren-  -^-Quirin, 
dre,  il  fortit  de  la  ville  pour  fe  dérober  à laper-  s serenus, 
fécution;  mais  il  fut  pris&  préfentéàu  gouver- 
neur,  qui  lui  demanda  où  il  fuyoit.  Je  nefuyois 
pas,  dit  Quirin:  mais  j’executois  l’ordre  de  mon  ^ 
maître.  Car  il  eff  écrit  : Si  on  vous  perfecute 


en  une'ville,  fuyés  en  une  autre,  Maxime  dit; 

Bb  2 Qui 
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Qui  a ordonné  cela?  Quirin  répondit:  J.  C.qui 
eft  le  vrai  Dieu.  Maxime  dit:  £t  ne  fais-tu  pas 
que  les  ordres  des  empereurs  te  peuvent  trouver 
par  tout,  & que  celui  que  tu  nommes  le  vrai 
' Dieu  , ne  peut  te  fçcourir  quand  tu  feras  pris, 

/ ff  de  comme  tu  vois  maintenant  ? Quirin  répondit  : Le 

^trr.'hkrt.  Dieu  que  nous  adorons  eft  toujours  avec  nous,  ôc 
peut  nous-iccourir  quelque  part  que  nous  foyons: 
il  çA  ici  qui  me.fortiHe  2c  qui  vous  répond  par  ma 
* bouche.  Maxime , après  l’avoir  preilé  de  factifier 
par  diverfes  menaces , lui  offrit  de  le  faire làcrifi- 
çateur  de  Jupiter.  Quirin  répondit:  Je  làis  main- 
tenant une  vraye  fonéiion  de  faenffeatenr  en 
m’offrant  moi-même  en  fàcrifice  au  vrai  Dieu. 
Maxime  le  fit  mettre  en  prifon  & charger  de 
chaînes.  Il  fc  mit  en  priere  &dit:  Je  vousrends 
grâces , Seigneur , d’avoir  reccu  ces  affronts  pour 
vous,  8c  je  vous  prie,  queceax  quifonten  cet- 
te prifon  connoiffent  que  j’adore  le  vrai  Dieu  8c  ' 
qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  vous.  A mi- 
nuit il  parut  une  grande  lumière  dans  la  prifon  : 
le  geôlier  Marcel  l’ayant  veuë  fe  jetta  aux  pieds 
de  S.  Quirin,  lui  difant  avec  larmes:  Priés  le 
Seigneur  pour  moi,  car  je  croi  qu’il  n’y  a point 
' d’autre  Dieu  que  celui  que  vous  adorés.  Le  üiint 
évêque  l'ayant  long- temps  exhorté  le  marqua  au 
nom  de'N.  S.  J.  C.  c’eft  à dire,  au  moins,  qu’it  • 
le  fit  catecumene.  Trois  jours  après  Maxime 
envoya  S.  Quirin  à Amantius  gouverneur  de  la 
première  Pannonie , pour  eftre  jugé  fouveraine- 
ment. 

On  le  mena  chargé  de  chaînes  par  toutes  les 
. . villes  qui  étoient  fur  le  Danube  , jufques  à ce 

i qu’ Amantius  ordonna  de  le  garder  à Sabarie. 

• Des  femmes  Chrétiennes  lui  aportefent  à boire 

8c  à ma^er:  8c  comme  il  beniflbit  ce,  qu’el- 
les lui  omoient,  les  chaînes  tombèrent  de  fes 
mains  8c  de  iès  pieds,  Amantius  fe  Je  fit  pre? 

. . • ^cn- 


Di  ■ 


Livre  Keuviémr. 

ienter  dans  le  théâtre  après  avoir  veu  les  aôes 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  devant  Maxime,  & tâcha 
de  rébranler  par  la  conlîdération  de  ion  grand 
âge:  mais  le  voyant  inflexible  il  lui  ht  attacher 
une  meule  au  cou  , & le  fit  jetter  dans  le 
fleuve.  Au  lieu  d'aller  à fonds  il  demeura  long» 
temps  fur  l’eau  au  grand  étonnement  du  peu- 
ple, qui  le  rcgardoit  alTemblé  en  foule  fur  les 
bords.  S.  Quirin  les  exhortoit  à demeurer  fer- 
mes, dans  la  foi  & a ne  craindre  ni  les  tour- 
mci»  ni  la  mort.  Mais  voyant  qu’il  n’enfon- 
çoit  point,  8c  craignant  de  perdre  la  couron- 
ne du  martyre,  il  dit:  Jésus  tout-puifiant  il  n’cft 
pas  extiaordinaite  que  vousarrêtiés  les  fleuves-, 
comme  vous  anêtâtes  le  Jourdain , ni  que  vous 
falTiés  marcher  fjr  les  eaux,  comme  vous  lîtéa 
marcher  Pierre  fur  la  mer:  ce  peuple  a aflés 
veu. en  moi  l’effet  de  vôtre  puifïuice,  accordés 
moi  la  grâce  qui  refte  & qui  cft  la  plus  précicu- 
fe,de  mourir  pour  vousJ-.C.  mon  Dieu.  Après 
cette  prière  il  rendit  l’elprit , Sc  coula  à fonds  : 
Soi»  corps  fut  trouvé  aflës  proche  8c  honoré  en- 
fuite  comme  il  ixieritoit.il  mourut  le  .quatrième 
de  Juin. 

Dans  la  naême  province  de  Pannonie  à Sirmi- 
um  vivoit  un  vieillard  nommé  Sorenus  grec  de 
naiflànce,  qui  s’y  étoit  établi,  8c  cultivoit  un 
jardin  pour  vivre , ne  fachant  point  d'autre 
métier.  La  crainte  de  la  perlëcution  le  fit  ca- 
cher pendant  quelque  mois,  puis  il  retourna 
à fon  jardin.  Un  jour  il  y vint  une  femme 
avec  deux  filles  pour  fe  promener.  Le  vieillard 
lui  dit  : Que  cherchés- vous  ici  ? Je  prends 
plaifir,  dit  elle,  à me  promener  d-ans  ce  jar- 
din. Serenus  dit:  Une  femme  de  vôtre  con- 
dition ce  doit  pas  fè  promener  à heure  indue: 
il  eft  déjà  midi:  vous  cftes  venue  ici  à quel- 
que autre  deflèiii  : rctirés-vous  ÔC  gardes  la 
Bb  3 bien- 
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bien  féance  , qui  convient  aux  perfbnnes  de  vô- 
tre forte.  Il  étoit  ordinaire  aux  Ronaains  defê 
repofcr  à midy,  comme  on  fait  encore  en  Ita- 
lie. Cette  femme  s en  alla  pleine  de  dépit  Sede 
colcre,  parce  qu’en  effet  le  faint  vieillard  avoic 
deviné  fon  mauvais  deflèinj  8c  elle  écrivit  à 
fon  mary  .qui  étoit  dans  les  gardes  de  l’empereur 
Maximien  , fe  plaignant  de  l’affront  qu’elle  avoit 
reccu.  11  en  parla  à l’empereur,  8c  lui  dit:  Pen- 
dant que  nous  Ibmmes  attachés  à vôtre  perfbnne 
on  maltraite  nos  femmes  dans  les  pais  élo^nés. 
L’empereur  lui  donna  une  lettre,  pour  le  gou- 
verneur de  la  province , afin  qu’il  fe  fît  faire  juC- 
tice.  Il  partit  avec  cette  lettre , 8c  étant  arrivé 
la  préiènta  au  gouverneur , qui  s’étonna  que  l’on 
eût  ofé  attaquer  la  femme  d’un  officier  lêrvant 
auprès  du  prince , 8c  demanda  qui  c’étoit.  C’eft, 
dit  le  mary,  un  homme  du  peuple  nommé  Se- 
renus  jardinier.  Le  gouverneur  le  fit  venir  auffi- 
tôt , 8c  après  lui  avoir  demandé  fon  nom  & fa 
condition,  lui  demanda  pourquoi  il  avoit  mal- 
traité la  femme  de  cet  officier.  D’abord  il  nia 
d’avoir  maltraité  aucune  femme:  mais  quand 
on  lui  eut  parlé  du  jardin,  il  dit:  Je  me  fou- 
viens  d’une  qui  vint  il  y a quelques  jours  fe 

Ijromener  dans  mon  jardin  à heure  indue:  je 
a repris,  8c  lui  dis,  qu’il  n’étoit  pas  honnefle 
de  fortir  à une  telle  heure  de  la  maifbn  de  fon 
mary.  Le  mary  aprenant  l’aéHon  honteufè  de 
ià  femme  rougit  8c  fe  tut,  8c  ne  fit  plus 
aucune  pourfuite  auprès  du  gouverneur  j mais 
le  gouverneur  faifant  réflexion  Lut  la  réponfè 
du  faint  vieillard,  dit  en  lui-même:  Cet  hom- 
rae-ci  eft  un  Chrétien,  qui  trouve  mauvais  qu’u- 
ne femme  foit  venue  dans  fon  jardin  à heure 
indue'}  8c  lui  demanda  : De  quelle  nation  es- tu? 
Il  répondit  aufli-tôt  : Je  fuis  Chrétien.  Le  gou- 
verneur dit  : Où  t’es-tu  caché  jufqucs  à prefènt , 

.ôc 
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Sc  comment  as-tu  évité  de  facrifier  aux  dieux? 

Serenus  re'pondit:  Dieu  m’a  laiii’é  en  vie  com- 
me il  lui  a plû.  J’étois  comme  une  pierre  icjet- 
tée  du  bâtiment:  maintenant  puifqu’il  a voulu 
-que  je  fois  découvert,  je  fuis  prelt  de  fouffrir 
pour  fon  nom , afin  d’avoir  part  à Ion  royau- 
me avec  fes  ihints.  Le  gouverneur  fort  en  co- 
lère dit:  Puifque  tu  nous  as  échapé  juliques  à- 
prefont  6c  qu’au  mépris  des  ordres  des  em- 
pereurs, tu  n’a  pas  voulu  facrifier  aux  dieux 
nous  ordonnons  que  tu  perdes  la  telle.  Au/li-tôt 
il  fut  emmené  au  lieu  de  1 execution  & eutlatef» 
te  coupée  levingt-troiliéme  de  Février. 

Cependant  pluiieurs  evêques  furent  coûdam-  ^ 
nés  à garder  des  chameaux  6c  à nourrir  les  che- 
vaux  de  l’empereur.  Le  procurateur  6c  les  magi- 
ftrats  leur  firent  loufFrir  piufieurs  affronts  & plu- 
fieurs  tourmens  pour  avoir  les  valès  iàcrés  6c  les 
tréfors  de  l’eglife.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns 
le  méritoient  par  le  peu  de  foin  qu’ils  prenoient 
du  troupeau  de  J.  C.  par  leur  ambition,  par 
leur  facilité  à impofor  les  mains  contre  les  loix  ' 

de  l’églifej  par  les  divifions  qu’ils  excitoient 
cotre  les  confeflèurs  mêmes;  par  les  nou-- 
vcautés  qu’ils  introduifoient.  Ces  defordres  des 
paitéurs  attiroient  la  colere  de  Dieu  for  l’é- 
glife. 

Le  pape  Marcel  mourut  cette  année  309.  après  Damaf. 
avoir  tenu  le  faint  liège  un  an  8c  près  de  huit  carm.^ô. 
■mois.  Il  avoit  été  odieux  à plufieurs,  parce 
qu’il  vouloir  obliger  ceux  qui  étoient  tombés 
dans  la  perfécution  à faire  penitence  de  leur 
crime}  8c  la  divifion  en  vint  jufques  à la  fedi- 
tion  8c  aux  meurtres.  Enfin  il  fut  banni  par 
Maxence,  quiregnoit  à Rome.  Le  S.  Siège  va-  Ch->.  Dum, 
qua  quelques  mois:  enfoite  Eufebe  fut  éleu 
au  mois  d’Avril  de  l’an  310.  8c  ne  dura  gue-  7- 
re  que  quatre  moi^ , jufques  au  vingt-fixiéme 
, Bb  4 de 
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de  Septembre.  Le  deuxieme  de  Juillet  jirl 
Melchiade  ou;  Mihiade  £bn  fucccHeur  fut  or- 
donné. 

. Eftienne  évêque  de  Laodicée  en  Syrie  après 
Ànatolius  avoir  une  grande  réputat'on  pour  les 
lettres  humaines  & pour  la  philolbphie:  .mais 
il  montra  bien  qu’il  rl’éroit  pas  vrai  philolb- 
pbe.  par  fa  lâcheté  dans  la  perfécution.  Son 
égiilc,  qui  en  paroilToit  ébranlée,  fut  ibûte- 
nuë  par  Theodote  fou  fucccflèur.  U étoit  ex- 
cellent medeciai  d’une  grande  probité,  doux, 
humain , & fecourable  envers  ceux  qui  avoient 
befoin  de  lui,  Sc  fort  exercé  dans  l'étude  de  la 
religion.  ‘ ' 

La  lèptiéme  année  de  la.  periecution  finillànt  , 
elle  s’aftbibliifoit  infenhbkment.  U y avoit  un 
grand  nombre  de  martyrs  aux  mines  de  cuivre 
de  Palehine  : 8c  ils  y joüiflbient  d’une  telle  li- 
baté,  qu’ils  y avoient  bâti  des  égliiès.  Lé  gou- 
verneur de  la  Province  fe  trouvant  fur  les  lieux 
8c  apprenant  leur  maniéré  de  vivre,  en  écrivit 
à l’empereur.  Enfuite  l’intendant  des  mines  y 
vint:  8c  comme  par  ordre  de  l’empereur,  di- 
vifa  lès  confeflêurs en  envoya  une  partie  en 
Chypre,  d’autres  danï  le  Liban:  di4>er&  les 
autres  en  divers  lieux  de  Paleftine,  8c.  leur  pref- 
crivit  differens  travaux.  Il  en  choifit  quatre  qui 
;paroiflToient  les  premiers  de  tous,  8c  les  envoya 
a celui  qui  commandoit  les  armées  de  ces  quar- 
tiers là.  • C’étoit  Pelée  8c  Nil  évêques  d’Egyp» 
te  : un  prêtre , 8c  Patermouthi , le  plus  connu 
par  le  foin  qu’il  prenoit  de  tous.  Le  comman- 
dant leur  propofa  de  nier  leur  religion , 8c  com- 
me ils  Je  reiuferenti  il  les  ht  confumer  par  le 
feu. 

Il  y avoit  d’autres  confeflêurs  à qui  l’on  avoit 
donné  un  quartier  féparé  à habiter,  paree  qu’ils 
étoient  exempts  du  travail,  çomme  trop  vieux, 
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bu  comme  invalides:  leur  chef  e'toit  l’évêquc 
Silvain , forti  de  Gaza , vrai  modelé  de  pie- 
té chrétienne.  Depuis  le  premier  jour  de  la 
perfecution,  il  s’etoic  fignale  par  plufieurs  com- 
oatsSc  plufieurs  confeflions  illuftres}  8c  fembloit 
cftre  rélcrvé  pour  mettre  le  fèau  à la  perféeu- 
tion  de  Paleftine.  Avec  lui  étoient  plufieurs  E- 
gypriens:  entre  autres  Jean,  qui  avoir  perdu  la 
veuë  dès  auparavant:  8c  toutq/ois  dans  la  per- 
fecutioD,  après  .lui  avoir  brûlé  le  pied,  on  ne 
laiflà  pas  de  lui  brûler  J’œil  dont, il  ne  voyoit 
plus.  Quoi  qüe  fa  vertu  fufl:  grande,  fa  mé- 
moire étoit  encore  plus  furprenante.  11  favoic 
toute  l’écriture  faintc  par  cœur , enforte  qu’il 
étoit  toûjours  preft  à en  réciter  ce  qu’il  vou- 
loir. j’avoue,  dit  Eufebe,  que  moi- même 
je  fus  fepris,  la  première  fois  que  je  le  vis  dans 
î’églife,  debout  au  milieu  d’une  grande  multitu- 
de , recitant  quelque  partie  de  l’écriture  cHvinc. 
Tant  que  je  n’entendis  q»e  fa  voix,  je  crusqu'il 
lifoit,  comme  on  a accoutumé  de  le  faire  dans 
les  alfembléesj  mais  quand  je  fus  alTés  proche, 
pour  voir  ce  qui  fe  pafloit;  que  tous  les  autres, 
avec  de  bons  yeux  étoient  debout  toutautoutiSo 
que  lui , ne  le  fervant  que  des  yeux  de  l’ame, 
parloit  comme  un  prophète}  je  ne  pouvois  affés 
admirer  8c  louer  Dieu.  Ce  font  les  paroles  d’Eu- 
fêbe.  Tous  ces  confeflêurs  qui  étoient  dans  un 
lieu  féparé , s’occupoient  à prier  , à jeûner , 8c. 
aux  autres  exercices  de  pieté, qui  leur  étoient  or- 
d'naires}  quand  il  vint  un  ordre  de  Maximin, 
fuivant  lequel  ils  furent  tous  décapitésen  un  mê- 
rne  jour.  Ils  étoient  au  nombre  de  trente-neuf. 
Ce  furent  les  derniers  martyrs  dePaleftinC}  8c  la. 
perfécution  y dura  huit  ans,  ceft  à dire  jufques 
en  J lo. 

Le  vieux  Maximin  Herculius  étoit  revenu  ca 
Gaule  8c  avoit  quitté  l’empire  pour  la  fécondé 
B b f * * fois , 
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Hercnlius.  foisj  dans  le  delTein  de  furprendre  Conflantîn 
Laditnt,  de  fon  gendre.  Les  Francs  étoient  en  armes , pour 
Mort,  w.  29.  entrer  dans  les  Gaules,  8c  Conllantin  peafbit  à 
les  reprimer  j Herculius  lui  perfîiada  de  ne  pas 
faire  marcher  contre  eux  toute  fbn  armée:  di- 
fant  qu’un  petit  corps  fuffifbit  pour  les  défaire. 
Conftantin,  qui  ne  le  déficit  de  rien,  le  crut, 
comme  un  vieillard  expérimenté;  8c  laiilà  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes.  Herculius  at- 
^ tendit  quelques  jours;  8c  quand  il ‘crut  que  Con- 
jfiantin  étoit  fur  les  terres  des  barbares;  tout 
d’un  coup  il  reprend  la  pourpre;  s’empare  des 
trefors  8c  fait  des  largeflês  aux  foldats  ; publiant 
des  menibnges  contre  Conftantin  ; qui  ayant  a* 
pris  ces  nouvelles,  revint  avec  Ibn  armée  8c  fit 
, une  diligence  incroyable.  Herculius  fut  furpris, 

avant  qu’il  euft  pourveu  à fes  affaires;  8c  les  trou- 
pes retournèrent  'à  Conftantin-;  c’étoit  dans  la 
Belgique.  Herculius  le  voyant  le  plus  foible, 
s’enfuit  dans  la  fécond? Narbonoife, 8c s’enferma 
dans  Arles;  étant  pourfuivi,  il  pafla  à Marfeille, 
ou  Conftantin  vint  l’aflieger.  Herculius  parut  fur 
la  muraille  : Conftantin  s aprocha  8c  lui  demanda 
iàns  aigreur  ce  qu’il  avoit  voulu  faire , ce  qui  lui 
manquoit,  8c  pourquoi  il  tenoit  une  conduite  fi 
mdigue  de  lui.  Herculius  lui  répondit  par  des  in- 
jures : mais  cependant  on  ouvrit  les  portes  de  la 
ville , & on  y receut  les  troupes  de  Conftantin. 
On  lui  amena  fon  beau-pere:  il  fe  contenta  de  lui 
ôter  la  pourpre,  après  lui  avoir  reproché  les  cri- 
mes , 8c  lui  donna  la  vie. 

#•  Mais  Herculius  ne  pouvoit  demeurer  en  repos: 

Il  follicite  fà  fille  Faufta  par  prières  8c  par  flatte* 
ries,  d’abandonner  Conftantin,  lui  promettant 
un  mari  plus  digne;  8c  lai  propofè  de  laif- 
1èr  là  chambre  ouverte  8c  mai  gardée.  Elle  lui 
promet , 8c  auftl-tôt  le  rapporte  a fon  mari;  on 
préparé  tout  pour  prendre  Herculius  fur  le  fait: 
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ÜQ  mifèrable  eunuque  eft  mis  dans  le  lit  àlapla- 
I ce  de  Conftantin.  Herculius  fe  leve  au  milieu  de 
1 la  nuit  8c  trouve  l’occafion  favorable;  peii  de 

I gardes  8c  éloignés.  Il  leur  dit  en  pallânt  : ’j’ai 

fait  un  fonge  que  je  veux  conter  à mon  fils.  Il 
entre  arme,  8c  après  avoir  tué» l’eunuque,  il 
relTort , fe  vantant  de  ce  qu’il  croyoit  avoir  fait, 
Conftantin  paroît  aufli-tôt  d’un  autre  côté,  avec 
une  troupe  de  gens  armés.  On  tire  de  la 
chambre  le  corps  mort:  Herculius  demeure  fans 
voix  8c  fans  mouvement.  Enfin  on  lui  donna  ' 
le  choix  du  genre  de  mort,  il  choifit  la  corde ôc 
eft  étranglé:  mort  que  les  Romains eftimoient  la 
plus  honteulè.  Telle  fut  la  fin  de  Maximin  Her- 
culius. 

Depuis  que  Licinius  avoit  été  fait  empereur,  3*» 
Maximin  Daïa  fouffroit  impatiemment  de  n’a- 
voir que  le  nom  de  Céfàr  8c  le  troifiéme  rang: 
lui  qui  avoit  receu  la  pourpre  le  premier.  Gale- 
rius  elTaya  inutilement  de  le  foumettre  à fes  vo« 
lontés:  enfin  Maximin  ôta  le  nom  de  célàrs,  le 
déclara  lui  8c  Licinius  auguftes  : Maxence  8c 
Conftantin,  fils  des  auguftes  : comme  ils  l’étoient 
en  effet:  mais  ce  nom  étoit  un  titre  de  digni» 

• té.  Maximin  écrivit  enfuite  à Galerius, comme 
pour  lui  en  donner  part,  que  dans  le  demie» 

* champ  de  Mars,  c’étoit  un  nom  d’affembléemi-. 
litaire , l’armée  lui  avoit  donné  le  nom  d’augufter 
Galerius  receut  triftement  cette  nouvelle,  8c 
commanda  de  nommer  empereurs  tous  les  qua- 
tre , c’eft  à dire  Licinius  8c  Maximin , Conftan- 
tin 8c  Maxence. 

Galerius  étoit  entré  dans  la  dix-huitiéme  an-  XXXIf. 
née  de  fon  régné  le  premier  de  Mars  310.  ayant  Mala-iieJ 
été  fait  Céûr  par  Dioclétien  en  293.  En  cette  Galerius. 
dix-huitiéme  année  Dieu  le  frapa  d’une  playein- 
curable.  Il  lui  vint  un  ulcéré  au  perinée  qpi  s’Ct^  3 ' > 
tendit  aflës  loin:  on  y appliqua  le  fer:  la  ci- 33< 
Ëb  6 ca- 
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catrice  étoit  formée  quand  la  playe  fe  r’onviit, 
& il  perdit  du*' fang  jufques  à mettre  fa  vie  en 
III.  péril.  On  arrefta  le  fang;  la  cicatrice  fè  refer- 
ma & fè  r’ouvrîf  encore;  il  perdit  plus  de  fàng 
qu’auparavant:  il  devint  pâle,  fes  forces  diminuè- 
rent. Le  fan^  fiit  arrête  : mais  la  gangrené  ga- 

f;noit  tout  autour.  On  appelle  de  toutes  paits 
es  plus  fameux  médecins  : ils  ne  font  rien.  Gn 
a recours  aux  idoles,  à A'pollon,  à Elculape;  A- 

Îiollon  donne  un  remede  qui  augmente  beaucoup 
e mal.  Tout  le  fiége  & les  parties  inférieures 
s’en  alloient  en  corruption.  Les  médecins  n’eC- 
perant  plus  de  vaincre  le  mal,  cherchent  au 
moins  à l’adoucir:  mais  il  fe  retire  au  dedans  2c 
gagne  les  inteftins;  il  s’y  forme  des  vers.  Une 
odeur  infùportable  s’étend  non  feulement  dans  le 
palais*,  mais  danstoute  la  ville  de  Sardiqueoùil 
étoit;  les  conduits  de  l’urine  &. des  autres  excre- 
mens  étoient  confondus.  Ses  douleurs  infu por- 
tables lui  faifoient  jetter  des  cris  horribles.  On 
fâifoir  cüire  des  animaux  qu’on  lui  appÜquoit 
tout  chauds,  pour  attirer  les  vers,  8c  en  effet 
il  en  fbrtoit  une  quantité  prodigieufc}  mais  la 
corruption  s ’étendoit  toujours.  Son  corps  étoit 
défiguré  en.  deux  maniérés  ; le  haut  jufques  à la 
playe  étoit  fi  maigre  & fi  deffeché  que  l'on  ne 
voyoit  qu’une  peau  livide  enfoncée  entre  les 
os:  le  bas  étoit  enflé  comme  des  outres,  & 
il  n’y  avoit  plus  forme  de  pieds.  L’empereur 
Galerius  fut  un  an  entier  dans  cette  horrible  ma- 
làdie.  " ' ■ - 

■ Il  fit  mourir  plufieurs  médecins , qui  ne  pou- 
voient  apporter  de  remede  à fon  mal  ni  en  fup- 
porter  la  mauvaife  odeur.  Un  d’eux  fe  voyant  en 
ce  péril.,  lui  dit:  Vous  vous  trompés,  Seigneur , fi 
vous  croyés  que  les  hommes  puiflènt  vous  ôter 
)c  mal  que  Dieu  vous  envoyé:,  cette  maladie  n’eft 
^ pas  humaine  ni  fùjette  à nos  remedes.  Souve- 
- ■ • ’ nés- 
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nés'Vous  de  ce  que  vous  avés  fait  contre  les  fèr- 
viteurs  de  Dieu  & contre  la  fainte  religion  ; 8c 
vous  verrés  oùvous  devés  avoir  recours.  Jepuis 
mourir  comme  les  autres,  mais  les  médecins  ne 
vous  guériront  pas.  Galerius  commença  alors 
de  comprendre  qu’il  étoit  homme  j dompté  par 
ta  maladie  & preflS  par  la  douleur,  il  s’écrja 
qu’il  rétabliroit  le  temple  de  Dieu  8c  qu’il  fatisfe- 
roit  pour  fon  crime;  8c  n’en  pouvant  plus,  il  fît 
dreHer  un  édit  en  fon  nom , 8c  aux  noms  de 
Conftantin  & de  Licinius.  Galerius  lui . mê- 
me y eft  nommé  conful  pour  la  huitième  fois , 
ce  qui  marque  l’an  311,  Voici  les  termes  de 

rédit. 

Entre  les  foins  que  nous  prenons  continuelle- 
ment de  l’utilité  publique;  nous  avions  voulu  ci- 
devant  rétablir  toutes  chofes  fuivant  les  ancienes 
loix  des  Romains,  8c  faire  enforte  quclesChré.- 
tiens,  qui  a voient  quitté  la  religion  de  leurs  an- 
ceftrcs  revinflènt  à refipifcence.  Car  ils  étoient 
tellement  préoccupés  par  un  certain  raifonnement, 
qu’ils  ne  fuivoient  plus  ces  maximes  que  leurs 
peres  avoient  établies  : mais  folon  leur  fantailîe 
ils  fo  faifoient  des  loix  pour  les  obferver , 8c  a(^ 
fembloient  le  peuple  en  divers  endroits.  Enfin , 
comme  nous  avions  fait  une  ordonnance  pour 
tes  ranger  aux  maximes  des  anciens  : plufieurs 
ont  été  mis  en  péril  8c  plufîeurs  ont  péri  effcéfi- 
vement.  Et  comme  nous  les  voyons  la  plufpart 
demeurer  dans  leurs  fentimens,  fans  rendre  aux 
dieux  le  culte  qui  leur  eft  du,  8c  fervir  le  Dieu 
des  Chrétiens;  ayant  égard  à nôtre  clemence  , 
' 8c  à la  coutume , que  nous  avons  toujours  ob« 
fervée,  defeire  grâce  à tous  les  hommes;  nous 
avons  cru  devoir  auth  étendre  nôtre  indulgence 
fur  eux,  enforte  qu’ils  puiflent  eftre  Chrétiens 
comme  auparavant , 8c  rétablir  les’lieux  de  leurs 
alfemblées  : à la  charge  qu’ils  ne  fafifent  rien  con- 
' • Bb  7 ’ • tre 
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tre  les  réglés.  Au  relie,  nous  ferons  iàvoir  âïï^C 
juges,  par  une  autre  lettre,  ce  qu’ils  devront 
oblèrver.  Donc  fuivant  cette  grâce  que  nous 
leur  faifo::s,  ils  feront  obligés  de  prier  leur  Dieu, 
pour  nôtre  fânté,  pour  l’état  & pour  eux-mê- 
mes,  afin  que  l’état  proftere  de  tous  côtés,  & 
iju’ils  puiflènt  vivre  en  ieureté  dans  leurs  mai- 
lons. 

Cet  édit  fut  drefle  en  latin  à Sardique,  où  é- 
toit  l’empereur,  6c  enfuite  publié  8c  affiché  dans 
les  principales  villes,  & traduit  en  grec  pour 
l’orient.  Il  fut  publié  par  toute  l’Aûe  6c  les  pro- 
vinces voifines,  ôc  en  particulier  à Nicomcdie, 
le  dernier  jour  d'Avril  fous  le  huitième  confulat 
de  Galerius  8c  le  fécond  de  Maximin,  l’an  31 1. 
Alors  les  priions  furent  ouvertes  aux  Chrétiens, 
8c  entre  les  autres  confeiTeurs  Donat  ami  de 
Laélance  fut  délivré,  après  y avoit  demeuré fix 
ans.  Mais  dans  les  provinces  qui  obéïübient  à 
hfeximin,  c’eft  à dire  la  Syrie , l’Egypte  8c  leurs 
dépendances , cet  édit  ne  nit  pas  publié  ,de  mê- 
me. Ildéplaîibit  à Maximin,  ennemi  capital  de 
la  religion  Chrétiene:  toutefois  n’oiant^pass’op- 
pofer  à la  volonté  de  Galerius , il  fuprima  l’édit , 
8c  fe  contenta  d’ordonner  de  vive  voix  aux  ofS- 
ciers,  qui  dcpendoient  de  lui,  de  faire  ceiTer  la 

Îierfécution  : 8c  ils  s’en  donnèrent  avis  par  écrit 
CS  uns  aux  autres.  Sabin  prefet  du  prétoire 
d’orient  déclara  la  volonté  de  l’empereur  par 
cette  lettre,  écrite  en  latin  8c  depuis  traduite  en 
grec. 

Il  y a long-tems  que  les  empereurs  nos  di- 
vins maîtres  ont  ordonné  avec  une  application  Sc 
une  dévotion  particulière  , de  ramener  tous  les 
efprits  à la  maniéré  de  rie  la  plus  fainte  8c  la 
plus  droite:  afin  que  ceux  même  que  l'on  void 
iùivre  des  coutumes  différentes  de  celles  des  Ro- 
mains, rendiffent  aux  dieux  immortels  le  culte 
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leur  eft  deu.  Mais  l’opiniâtreté  Sc  la  dureté  de 
quelques-uns  a été  fi  exceflive  : que  ni  les  juftea 
raifijns  du  commandement  n’ont  pû  leur  faire 
changer  de  fentimens,  ni  les  fiipliccs  n'ont  pû 
les  épouvanter.  C’eft  pourquoy  nos  divins  maî- 
tres les  tres-puiflàns  empereurs,  poufles  parleur 
bonté  & leur  pieté  naturelle;  & jugeant  indigne 
de  leurs  maximes , de  laifler  tant  de  peribnes  le 
mettre  en  péril  j m’ont  ordonné  de  vous  écrire} 
que  fi  l’on  trouve  quelque  Chrétien  obfervant  la 
religion  particulière  de  fa  nation,  vous  le  déli> 
vrerés  de  tout  trouble  6c  de  tout  péril,  8c  ne  le 
tentes  puniflàble  d’aucune  peine  pour  ce  fujet: 
puifque  l’on  a reconu  par  un  fi  long-temps, 
qu’il  n’y  a aucun  moyen  de  les  perfuader  8c  de 
■ les  guérir  de  cette  opiniâtreté.  Vous  devés  donc 
écrire  aux  treforiers,  aux  gouverneurs  8c  aux  cu- 
rateurs du  territoire  de  chaque  ville,  afin  qu’ils 
lâchent  qu’ils  ne  doivent  pas  pafler  plus  avant 
dans  la  pourfuite  de  cette  affaire.  Telle  fut  la 
lettre  de  Sabin  préfet  du  prétoire. 

Les  gouverneurs  8c  les  magiftrats  des  villes  8c 
de  la  campagne,  croyant  que  c’étoit  en  effet  l'in- 
tention de  l’empereuj , la  firent  conoître  par  é- 
crit } 8c  commencèrent  même  par  l’execution. 
Tous  les  confefleurs  qui  étoient  en  prilbn  furent 
délivrés,  ceux  qui  travailloicnt aux  mines  furent 
renvoyési  il  fcmbloit  que  la  lumière  parût  tout 
d’un  coup , après  une  nuit  oblcure.  On  voyoit 
dans  toutes  les  villes  les  églilès  cclebrer  leurs  af* 
lèmblées  & leurs  colleâes  ordinaires.  Les  infi- 
/delles  en  étoient  furpris,  8c  admirant  ce  change- 
ment fi  peu  attendu , dilbient  tout  haut  que  le 
Dieu  des  Chrétiens  étoit  grand  8c  le  fcul  vrai 
Dieu.  Les  Chrétiens  qui  avoient  été  fidel les  dans 
la  perfécution  reprenoient  leur  première  liberté  ; 
ceux  qui  étoient  tombés  cherchoient  avec  em- 
preffèment  le  remede  à leurs  âmes  malades,' 
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1>riant  ceux  qui  étoient  demeurés  fermes,  de 
eur  tendre  la  main , Sc  Dieu  de  leur  eftre  pro- 
pice. Les  confeflèurs  délivrés  du  travail  des  mi- 
nes, retournoient  chés  eux  8c  traverfoient  les  vil- 
les j remplis  d’une  joie  incroyable.  Onenvoyoit 
fur  les  grands  chemins  8c  dans  les^  places  publi- 
ques des  troupes  nombreuiès,  qui  marchoient 
en  chantant  à Dieu  des  pfeaumes  8c  des  canti- 
ques : ils  achevoient  ainfi  leur  voyage , 8c  reve- 
. . noient  dans  leurs  maifbns  avec  des  vifiges  con- 
tens:  les  infidelles  mêmes  £è  réjoiiiiïbient  avec 
eux. 

Zojim.iih.  ' Maxence  de  fon  côté  rendît  auflî.  là  liberté  à 
Péglife,  après  s’eftre-rendu  maître  de  l’Afrique. 
Il  y voulut  faire  recevoir  fes  images,  après  la 
mort  de  fôn  pere  Hérculius:  mais  les  foldatsles  • 
rcfulèrent,  & demeurèrent  fideles  à Galerius. 
Déüors  Maxence  y eût  paflë , s’il  neuf  été  rete- 
'nu  par  les  devins,  qui  ne  trouvoient  pas  les 
préfages  favorables;  8c  par  la  crainte  d’Alexan- 
dre lieutenant  du  préfet  du  prétoire,  qui  oom- 
mandoit  en  Afrique.  Maxence  eflàya  de  s’en 
défaire  par  artifice:  mais  la  trahîlbn  ayant  été 
découverte,  les  foldats  donnèrent  là  pourpre  à 
Alexandre,  qui  foûtint  mal  fa  révolté,  étant  dé- 
jà vieux  8c  ^ naturellement  timide  8c  pareC- 
lèt’x; 

n arriva  cependant  à Rome  un  accident^cui 
penfa  la  renverfer.  Le  temple  de  la  Fortune  nit 
brûlé,  fans  que  Pon  pût  favoir  d’où  venoit  le 
feu.  Comme  on  s’empreflbit  à l’étèindre,  un 
ibidat  dit  des  paroles  injurieufes  à cette  j^réten- 
duë  divinité , 8c  fut  tué  par  le  peuple  fuperfti- 
tteux;  ce  qui  excita  une  fédition  des  foldatS}  8c 
, le  - mal  eût  été  loin  fi  Maxence  ne  l’eût  prompte- 

mertt  arrefté.  Ori  p>eut  croire  que  le  foldat  qui 
fût  tué  étoit  Chrétien:  mais  non  pas  ceux, qui 
' excitèrent  la  fedition  à fon  fujeti  feulement  on 
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Told,  querle  mépris  des  faux  dieux  commençoit 
à éclater,  Maxencc  méditoit  déflors  de  faire  la 
guerre  à Conllantin , fous  prétexu:  de  vangcr  la 
mort  de  Ibn  pere  Herculius  ; mais  il  voulut  au- 
paravant réduire  l'Afrique.  Il  y envoya  des  trou- 
pes : dés  le  premier  choq  celles  d Alexandre  pliè- 
rent : lui-même  fiit  pris  & étranglé.  Cette  vic- 
toire fut  un  prétexte  à Maxence  de  piller  l’A- 
frique 8c  de  triompher  à Rome:  8c  ce  fut  a- 
iors  aparemment  qu’il  envoya  en  Afrique  une 
indulgence,  c’eft  à dire  des  lettres  d’amniftie 
ou  de  grâce  : 8c  qu’il  rendit  la  liberté  aux  Chré- 
tiens. 

L’églife  étant  donc  en  paix , les  évêques  s’af- 
fcmblerent  st  Carthage , pour  élire  un  evêque  à 
la  place  de  Menfurius.  Botrus  8c  Celeufius  qui; 
alpiroient  à cette  chaire  Brenten  ib(te  que  l’on 
n’appellât  que  les  évêques  voiBns,ûns  attendre 
ceux  de  Nuraidie,  comme  en  effet  il  n’étoit 
point  nécedàire.  Car  c etoit  la  coûtiime,  que 
les  évêques  des  grands  Beges  étoient  ordonnés , 
non  par  d’autres  métropolitains  des  provinces 
Toilinesi  mais  par  un  évêque  de  la  même  pro- 
vince. Ainli  à Rome  même  l’évêque  d’Oûie  étoifc 
déflors  en  poflêfllon  d’ordonner  le  pape.  Les  é- 
vêques  de  la  province  d’Afrique  s’étant  donc  af^ 
fèmblés  à Carthage,  choilirent  par  le  fuffrageda 
tout  le  peuple  Cecilién , diacre  de  la  même  égli- 
iè.  Félix,  évêque  d’Aptunge,  lui  impofà  les 
mains , 8c  il  fut  ordonné  évêque.  Comme  il  fut 
qflis  dans  b chaire  épifcopale,  on  lui  remitle  mé- 
moire des  vafes  d’of  8c  d’arpent  que  Menliirius 
fon  prédécefïèur  avoit  confies  en  partant  aux  an- 
ciens de  Carthage.  Le  mémoire  fut  préfenré  à 
l’évêque  Ceeilien  en  prélènce  de  témoins;  on ap* 
pella  les  anciens, à qui  le  dépôt  avoit  été  confié. 
Ils  avoient  compté  d’en  profiter  : 8c  plutôt  que  de 
le  rendre,  iis  firent  ua  parti  contre  Ceeilien. 

Bo- 
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Botrus  & Celeufius  irrités  de  n’avoir  pas  été 
élus , le  joignirent  à eux  ; Lucilla  s’y  joignit  auffi. 
C’etoit  une  femme  riche,  puiflante  8c  taâieule, 
qui  depuis  long-temps  ne  pouvoit  fuporter  la 
. . dilcipline  de  i’églife,  8c  que  Cecilien  étant  diacre 

+3’ avoit  choquée  pour  ce  fujet.  Ges  trois  partis 
W.  O*  joints  enlènibleen  firent  un,  qui  fedéclara  con- 
tre Cecilien , refulànt  de  communiquer  avec  lui, 

8c  voulant  faire  caflTer  fon  ordination.  Le  chef 
ée^.c.ia..  jjg  gg  gjQjj  yjj  nommé  Donat  des  Cales 
noires,  qui  dés  le  temps  que  Cecilien  étoit  dia- 
cre, avoit  déjà  fait  un  i’cnifme:  Ils  envoyèrent  à 
Second  évêque  de  Tigifi  8c  primat  de  Numi- 
die,  le  priant  de  venir  à Carthage.  Avec  lui 
vinrent  Donat  de  Malcule,  Viâor  fie  Ruflica- 
. de.  Marin  de  Tibili,  Donat  de  Calame,  Purpu- 
rius  de  Ligiate,  Menale  8c  plufieurs  autres  évê- 
ques , jufques  au  nombre  de  foixante  8c  dix , ir- 
rités de  n’avoir  pas  été  appellés  à l’ordination  de 
’n.ïx,  l’évêque  de  Carthage.  Tous  ceux  qui  s etoient 
avoués  traditeurs  dans  le  concile  tenu  à Cirthe 
le  quatrième  de  Mars  de  l’année  joy.  étoient  de 
ï.  Zw.  vm.  ce  nombre.  Silvain  évêque  de  Cirthe  y étoif 
«t  aulfi  : lui  qui-  étant  foudiacre  Ibus  t’évêque  Paul , 

avoit  livré  une  lampe  8c  un  chandelier  d’argent 
l’an  304..  le  dix-neuviéme  de  May.  Ceslbixan- 
te  8c  dix  évêques  furent  receus  2c  logés  par  le  - 

rrti  contraire  à Cecilien  ; 8c  pas  un  d’eux  n’al- 
^ à la  bafilique,  où  prefque  toute  la  ville  s’ étoit 

alTemblée  avec  lui , où  étoit  la  chaire  épilcopalc, 
& l’autel  fiar  lequel  S.  Cyprien,  S.  Lucien  8c  les 
autres  évêques  avoient  offert  le  facrihee  : mais  ils 
érigerent  autel  contre  autel  5 8c  s’afl'emblcrentfé- 
parément  en  concile. 

'élai.  hit‘  Ils  citèrent  Cecilien  pour  comparoître  de- 
w.  i.%.  vant  eux,  mais  le  peuple  catholique  ne  l’y  laiflà 
f.  14.  à-  pas  aller  j 8c  lui  - même  ne  jugea  pas  raifonnable 

ç«/?,43.  de  quitter  l’églife,  pour  aller  dans  une  mailbn 

par- 
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partiduliere , s’expofèr  à la  paflîon  de  fès  enne. 
mis.  Il  leur  manda  pour  réponfe:  S’il  y aquel- 
que  chofe  à prouver  contre  moy,  que  i’acculà- 
teur  paroiflè  & qu’il  le  prouve.  Ils  ne  purent 
rien  inventer  contre  la  perfone  de  Cecilien; 
mais  ils  nommèrent  quelques-uns  de  lès  contre-  ^ 
res  comme  étant  traditeurs  ; ce  qu’ils  difoient 
eftre  prouvé  par  des  aétes  publics,  & toutefois 
ils  ne  firent  point  lire  ces  aéles  dans  leur  conci- 
le. Celui  qu  ils  aceufoient  le  plus  âprement  étoit 
Félix  d'Aptunge  ordinateur  de  Cecilien;  & ils 
ditbient  qu’il  étoit  la  caulè  de  tout  le  mal.  Ceci- 
lien l’ayant  apris  leur  manda  pour  réponfe  : Si 
ceux  qui  m’ont  ordonné  font  traditeurs,  s’ils 
croyentque  Félix  ne  m’ait  rien  donné,  parl’im- 
pofition  de  fès  mains:  qu’ils  m’ordonnent  eux- 
mêmes  , comme  fi  je  n’étois  encore  que  diacre. 

Ce  qu’il  difbit , non  qu’il  révoquât  en  doute  fon 
ordination  ; mais  pour  fè  raocquer  d’eux  & leur 
ôter  tout  pretexte.  Au  refte,  ce  difcoursfèm- 
ble  montrer,  que  de  diacre  il  avoit  été  tait  évê-  *«•«»»». 
que,  fans  jamais  avoir  été  prêtre:  comme  il  a 
été  pratiqué  long-temps  depuis,  même  dans  l’é- 
glifè  Romaine.  Les  fehifmatiques  ayant  receu 
cette  réponfe  de  Cecilien,  dirent  leurs  avis  cha-  * 
cun  en  particulier:  commençant  par  Second  de 
^ Ti^ifî  qui  préfîdoit  à l’aifemblée.  Un  d’eux  nom-  , 4 

• me  Marcicn  donna  fbn  avis  en  ces  termes:  N. 

S.  a dit  dans  l’évangile;  Je  fuis  la  vraye  vigne  & , 

' mon  Pere  éfl  le  vigneron.  Il  coupera  & jettera 
tous  les  fèps  qui  ne  portent  point  de  fruit. 

Donc  ni  les  traditeurs,  ni  les  idolâtres,  ni  ceux 
qui  font  ordonnez  dans  le  fchifme  par  les  tradi- 
^ • teurs,  ne  peuvent  demeurer  dans  l’églifè  de 
Dieu:  s’ils  ne  font  reconciliés  par  la  peniten- 
, ce,  après  avoir  reconu  & pleuré  leur  faute; 

Ceft  pourquoi  Cecilien  ayant  été  ordonné  dans  le 
fchifme  par  des  traditeurs, doit  eftre  excommu- 
1 - nié. 
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nié.  Purpurins  de  Limate,  le  même  qui  avoit 
avoué  dans  le  concile  de  Cirthe  d’avoir  tué  ion 
neveu,  dit  en  parlant  de  Cecilien:  Qu’il  vienne 
recevoir  l’impolirion  des  mains,  âc  on  lui  calTeia 
la  telle  pour  penitence. 

Enfin,  iis  condamnèrent  Cecilien,  6c  fondè- 
rent leur  jugement  fur  trois  chefs.  Sur  ce  qu'il 
n avoit  pas  voiilu  fe  prefènter  à leur  concile;  fur 
ce-  qu’il  avoit  été  ordonné  par  des  traditeurs  :fur 
ce  que  l'on  difoit,  qu'étant  diacre  il  avoit  em- 
pêché de  porter  de  la  nourriture  aux  martyrs, 
qui  étoient  en  prilôn.  Ainll,  regardant  le  lie- 
de  Carthage  comme  vacant  ils  procédèrent 
a une  nouvelle  éle(5lion;  6c  ordonnèrent  un 
nommé  Majorin  doraeftique  de  Lucilla,  qui  a- 
voit  été  Icâeur  dans  la  diaconie  de  Cedlien. 
En  faveur  de  cette  ordination,  Lucilla  dont  a 
quatre  cens  bourfes:  on  fit  courir  le  bruit  que 
ectoit  pour  les  pauvres ^ mais  aucun  ni  des 
clercs,  ni  des. veuves  8c  du  relie  du  menu  peu- 
ple n’en  toucha  rienj  les  évêques  partagèrent 
tout  entre-eux.  Ënfuite  les  fehifmatiques  écri- 
virent des. lettres  de  tous  côtés  en  Afrique, pour 
détourner  tous  les  fidelles  de  la  communion  efe 
Cecilien.  Mais  il  fè  crut  fuffifànment  jullifié  : 
étant  uni  par  lettres  de  communion  avec  toutes 
leséglilcs,  8c  principalement,  avec  leelife  Rev- 
maine:  où  a toujours  été  la  primauté  de  là  chai- 
re apolFoirque.  Telle  fut  l’origine  du  fchifme 
des  Donatilles  en  Afrique.  Car  on  leur  donna 
ce  nom,  à caulè  de  Donat  des  Cafés  noi- 
res, 8c  d’un  autre  Donat  plus  fameux,  qui 
fucceda  à Majorin  dans  le  titre  d’évêque  de 
Carthage. 

Cependant  l’empereur  Galcrius  fé  voyant  à 
l’extremité  recommanda  à Licinius,  qui  éroit 
auprès  de  lui,  là  femme  Valeiia  fille  de  Dio- 
ejetien,  8c  ion  fils  Candidieu  âgé  de  quinze 

ans: 
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ntïs;  &pcu  de  jours  apres  fon  édit  en  faveur  des 
Chiétiens,  il  finit  milcrablemenc,  tout  fon  corps 
étant  confbmmé  & corrompu  ; c’etoit  la  dix- 
neuvième  année  de  fon  régné,  Sc  la  vingtième 
devoit  commencer  le  premier  de  Mars  de  l’an-  Laéi,  de 
née  fuivapte.  - , mon.n.'f^ 

Si-toft  que  Maximin  eut  apris  la  mort  de  Ga- 
lerius , il  partit  d’orient  avec  une  extrême  dili- 
gence: pour  fe  rendre  maître  des  provinces  juf- 
ques  au  détroit  de  Calcédoine,  pendant  l’ab- 
Icnce  de  Licinius , qui  s’arreftoit  en  Illyrie.  La 
guerre  étoit  prefte  à fe  déclarer,  & ils  étoient 
en  armes  fur  les  bords  de  l’Hellefpont  chacun  de 
leur  côté:  enfin,  ils  s’accommodèrent  & firent, 
un  traité  fur  le  détroit  même.  Maximin  revint 
ajrès  avoir  mis  les  affaires  en  feureté,  & fe  hiji.t.z. 
montra  tel  à tout  l'orient,  qu’il  avoit  été  en  Sy- 
rie 8c  en  Egypte.  Il  réfolut  d’ofter  aux  Chré- 
tiens la  liberté  que  l’édit  de  Galerius  leur  accor- 
doit.  D’abord  il  leur  défendit  fous  quelque  pré- 
texte, de  s’aifembler  dans  les  cimetières  tenfui- 
te,  pour  paioîtrc  force  à révoquer  ledit, il  s’at- 
tira fous  main  des  députations  des  villes;  qui  de- 
mandaient, qu’il  fût  défendu  aux  Chrétiens  de 
bâtir  des  lieux  d’afiemblée  dans  leurs  enceintes. 

Antioche  fut  la  première  à demander  en  grâce 
qu’il  ne  fût  permis  à aucun  Chrétiend’y  demeu- 
rer. Le  chef  de  cette  pourfuite  étoit  le  cura- 
teur de  la  ville  nommé  Theoteene,  homme 
violent  & artificieux  ; qui  avoit  perfccuté  les 
ChrétienSjde  tout  fon  pouvoir , s’apiiquant  à les 
tirer  de  leurs  cachettes  comme  des  voleurs , 8c  à 
inventer  contre- eux  toutes  fortes  de  calomnies: 

8c  xjui  en  avoit  fait  mourir  un  très-grand  nom- 
bre. Enfin,  il  éleva  une  idole  de  Jupiter  Vïâ-  lbid.c.^, 
lien,  c’eft  à dire,  prefident  àl’amitie;&c  fit  pour 
la  conücrer  des  ceremonies,  des  facrifices  8c 
des  purifications  prophanes^  Entre  autres,  il 
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' fit  voir  à l’empereur,  pour  lui  plaire,  un  o- 

racle,  par  lequel  ce  dieu  demandoit,  que  fcs en- 
nemis les  Chrétiens  fulTent  bannis  de  la  ville  Sc 
du  territoire. 

\-A'.  Theotecne  ayant  ainfi  commencé,  tous  les 

• ' autres  magiftrat?,  des  villes  fiijettesà  Maximin  fi- 

rent faire  des  decrets  femblables;  y étant  exci- 
tés encore  par  les  gouverneurs  des  provinces, 
qui  en  faifbient  leur  cour  à'  l’empereur.  Il  ré- 
pondoit  à leurs  decrets  par  des  lettres  très  fa- 
vorables: 8c  ainfi  la  perfecution  recommença, 
après  environ  fix  mois  d’intervalle , depuis  le 
commencement  de  May  jufques  vers  la  fin 
d’Oâobre.  Maximin  étaUit  en  chaque  ville, 
pour  facrificateurs  des  idoles  8c  pour  pontifes  au 
defius  d’eux , les  perfonages  les  plus  coofidera- 
bles , 8c  qui  avoient  le  plus  paru  dans  les  char- 
».  s6.  ges.  Ces  pontifes  eftoient  d’une  inftitution  nou- 
velle: ils  s’apliquoient  avec  grand  fcfin  aux  cere- 
monies de  leur  feuflê  religion,  ils  fàifoient  tous 
les  Jours  des  làcrifices  devant  tous  leurs  dieux  ; 
8c  avec  lelècoursdes  anciens  facrificateurs,  ils 
empêchoient  les  Chrétiens  de  bâtir  des  églilès, 
ni  de  faire  l’exercice  de  leur  religion  en  public 
ni  en  particulier:  ils  les  prenoient  de  leur  au- 
torité, pour  les  faire  facrifier,  ou  les  prefcn- 
toient  aux  juges.  Maximin  n’en  demeura  pas 
là  : il  choifit  dan»  les  provinces  des  perfonnes 
plus  élevées  en  dignité , pour  en  faire  des  pon- 
tifes d'un  ordre  fuperieur  ; 8c  il  voulut  que  {les 
uns  8c  les  autres  portafient  des  manteaux  blancs. 
L’emprelTement  extraordinaire  du  prince  exci- 
(.4.  toit  tout  le  monde:  les  officiers  8c  les  particu- 
liers croyoient,  que  le  meilleur  moyen  d’obte- 
nir toutes  les  grâces  qu’ils  defiroient, eftoient  de 
crier  contre  les  Chré;iens,  8c  d’inventer  contre- 
" eux  quelque  malice  nouvelle. 

On  fabriqua  de  &ux  aâes  de  Pilate , contenant 
..  < ' plu- 
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pludeurs  blasfèmcs  contre  J.  C.  comme  fî  c'eût 
été  la  procedure  que  Pilate  avoir  fahe  contre  lui  , 

8c  par  l’ordre  de  l’empereur  on  les  envoya  par 
tout,  dans  les  villes  6c  dans  le  plat  pais,  pour 
cftre  expofés  en  public  à tout  le  monde , 8c pour 
ièrvir  aux  en  fans  de  leçons  que  les  maîtres  d’é- 
coles leur  faifoient  apprendre  par  cœur.  Un 
commandant  du  nombre  de  ceux  que  les  Ro- 
mains appelloient  ducs,  ayant  pris  à Damas  dans 
la  place  de  miferables  femmes  débauchées:  les 
menaça  de  les  mettre  à la  queftion,  8c  leur  ht 
dire,  qu’elles  avoient  été  Chrétienes , qu’elles  la- 
voient  leurs  abominations,  & qu’ils  commet- 
-toient  des  impuretés  dans  les  égli/ès  mêmes.  En- 
hn , on  leur  ht  dire  tout  ce  qu'on  voulut  pour 
décrier  la  religion  ; 8c  leurs  dépohtions  furent  re- 
<iigées  en  forme  autentique,  communiquées  à 
l’einpereur,  8c  par  fon  ordre  envoyées  8c  pu- 
bliées dans  toutes  les  villes  8c  les  autres  lieux. 

Ce  duc  fe  tua  lui- môme  peu  de  temps  a- 
près. 

Ainh  donc  les  enfans  dans  les  écoles  avoient  E»f.  ly, 
à la  bouche  tout  le  long  du  jour  les  noms  de  c,  7. 
-Jbsus  8c  de  Pilate i 8c  dans  toutes  les  villes  on 
voyoit  des  decrets  8c  des  referits  de  l’empereur, 
wavez  en  tables  d’airain.  Celui  qu’il  envoya  à 
la  ville  de  Tyr  conteooit  ce  qui  fuit:  A la  hn 
•la  foibleilè  de  l’efprit  humain  a fècoüé  l’obfcuri- 
-té  de  l’erreur,  qui-  fenoit  auparavant  les  hom- 
mes plûtoft  malheureux  qu’impies,  envclopés 
des  tenebres  pernicieufes  de  l’ignorance , 8c  ils 
reconoi fient  qu’ils  font  gouvernez  par  la  provi- 
dence des  dieux  immortels.  Nous  ne  pouvons 
exprimer  la  joye  que  nous  avons  reffentie  de  re- 
cevoir cette  iliuhre  marque  de  vôtre  dévotion 
envers  les  dieux  : quoi  que  dès  auparavant  per- 
Ibne  n’ignorât  qu’elle  étoit  vôtre  religion  j fon- 
dée non  fur  une  créance  de  paroles  vaines,  mais 
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fur  une  fuite  continuelle  de  miracles  éclatans. 
.C’eft  pourquoi  vôtre  ville  s’apelle  avec  juftc  ti- 
tre , le  Hege  6c  l’habitation  des  dieux  immortels: 
ayant  tant  de  preuves  évidentes  de  leur  préfcn- 
ce.  Maintenant  elle  a négligé  tous  fes  interefls 
particuliers:  8c  fi  toft  qu’elle  s’eft  appercuë  que 
ceux  qui  fuivoient  la  maudite  folie  recommen* 
Çoicnt  à le  gliflèr,  8c  que  le  feu  alïbupi  fè  ré- 
veilloit  : elle  a eu  recours  à nôtre  piete  comme 
au  rempart  de  toutes  les  religions.  C’eft  le  grand 
.Jupiter , lui  qui  préfide  à vôtre  illuftie  ville  .qui 
conferre  vos  dieux  domeftiques,  vos  femmes, 
vos  enfans , vos  maifons  ; c’eft  lui  qui  vous  a in- 
fpiré  cette  làlutaire  penfée  : nous  montrant  com- 
bien il  eft  utile  des’aprocher  des  faintes  cérémo- 
nies, avec  la  vénération  qui  leur  eft  deuë.  Car 
qui  eft  aflës  inlenfé , pour  ne  pas  comprendre , . 
que  c’eft  par  la  faveur  des  dieux  que  la  terre 
.donne  les  fruits  en  abondance  , que  nous  fbm- 
mes  exempts  de  guerres,  de  mauvais  air,  de 
tempeftes,  de  tremblemens  de  terre } au  lieu  que 
ces  malheurs  étoient  fréquens  auparavant?  Et 
tout  cela  arrivoit  à caufè  de  la  pernicieulè  erreur 
& de  l’extravagance  de  ces  fcelerats,  qui  cou- 
vroit  prefque  toute  la  terre  de  confuûon.  Voyez  • 
la  beauté  des  moi  fions  & des  prairies,  Sclafere». 
nité  du  ciel.  Réjoüillèz-vous  de  ce  que  lapuif- 
lance  du  terrible  Mars  étant  apaifée  par  vos  û- 
crifices,  vous  joüifles  d’une  paix  tranquille. Tous 
ceux  qui  Ibrtant  de  cet  aveuglement  font  reve* 
nus  à des  fentimens  raifouablcs,  doivent  fe  re- 
garder comme  fauves  d’un  naufrage  8c  délivrés 
d’une  dangereufe  maladie:  mais  que  ceux  qui 
demeurent  dans  leur  maudite  folie,  foientchaC. 
les  au  plus  loin  de  vôtre  ville  8c  de  fon  territoi- 
re , comme  vous  l’avez  demandé}  afin  que  dé- 
livrée de  toute  profanation , elle  puifle  fcrvirlcs 
dieux,  fuivant  les.mouvemens  de  fit  pieté.  A«  . 


\ 


Dtgitized  by  Googlc 


~ Livre  Neuvième.  lSbf| 

refte  pour  tous  faire  conoître  combien  cette  de«' 
mande  nous  a été  agréable:  nous  vous  permeN 
tons  de  nous  demander  telle  grâce  qu’il  vous 

Elaira , en  confidération  de  vôtre  affeâion  pour 
: fervice  des  dieux.  Vous  l’obtiendrés  fans  de> 
lay,  comme  un  témoignage  éternel  à vous  &à 
vos  defeendans , de  la  maniéré  dont  nous  avons 
récompenfé  vôtre  religion. 

Tel  fut  le  referit  de  Maximîn  pour  la  ville  de 
T^r:  par  où  l’on  peut  juger  des  autres,  8c  en 
général  des  fblides  raifons  que  les  payens  em- 
ployoient  contre  la  religion  Cbrétiene.  Maximin  La^anti 
fit  alors  par  tout  fon  empire  ce  (^u’il  avoit  fait  »»•«.».  3Ô; 
en  orient.  Il  défendoit,  fous  prétexté  de  clé- 
mence , de  faire  mourir  les  Chrétiens,  8c  corn- 
mandoit  feulement  de  les  mutiler.  Ainfi  on  ar- 
rachoit  les  yeux  auxconfe(Teurs*onleurcoupoiC 
les  mains,  les  pieds  ,1e  nés  ou  les  oreilles.  Tou- 
tefois on  en  fit  mourir  plufieurs. 

Le  moine  Apollonius, qui  pour  fbn  mérite a«  XXX Vf; 
voir  été  ordoné  diacre , avoit  foin  pendant  là  per*  s.  Apol- 
fécution  de  viliter  les  freres  8c  de  les  encoura- 
ger } en  forte  qu’il  fit  plufieurs  martyrs.  Il  fut  mon.* 
pris  & mis  en  prifon  dans  la  ville  d'Antinoiisen  ^aa  fine. 
Egypte  : plufieurs  payens  venoient  lui  infulter  8c 
lui  dire  des  injures;  entre  autres  un  nommé  Phi*  ^ 
lemon  joueur  de  flûte,  fameux  8c  chéri  de  tout  * 
le  peuple.  Il  traitoit  Apollonius  d’impiS  8c  de 
féduâeur,  digne  de  la  haine  publique.  Apollon] 
nius  lui  répondit:  Mon  fils.  Dieu  veuille  avoir 
pitié  de  toy  8c  ne  te  pas  imputer  ces  difeaurs. 

Philemon  fut  touché  de  ces  paroles,  8c  en  fen- 
tit  un  effet  fi  merveilleux  en  fon  cœur,  que  tout 
à coup  il  le  confeflà  Chrétien.  11  court  au  tri- 
bunal du  juge  nommé  Arien,  8c  s’écrie  devant 
tout  le  peuple  : Vous  eftes  injuftes  de  punir  les 
amis  de  Dieu  : les  Chrétiens  ne  font  ni  n’enfei- 
gnent  rien  de  msiurais.  Le  juge,  qui  conoiflbit 
, Çç  ' le 
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le  pcrfbnage,  crut  d’abord  que  c’étoît  un  jeu: 
mais  quand  il  vit  qu’il  continuoit  fcricuicmcnt 
£c  conftamment i il  dit:  Tu  esfou,  Philemont 
tu  as  perdu  l’efprit  tout  d’un  coup.  Ce  n’eft  pas 
moy,  dit  Philenaon , qui  fuis  fou}  c’eft  toy- 
même,  tu  es  un  juge  trcsdnjufte  8t  tres-infcnlë, 
de  faire  périr  tant  d’hommes  juftes.  Pour  moy 
je  fuis  Chrétien , 8c  il  n’y  a point  de  meilleures 
gens  que  les  Chrétiens.  Le  juge  après  avoir  ef> 
£yé  de  le  ramener  par  la  douceur , lui  fit  fouffir 
toutes  fortes  de  tourmens. 

Mais  Tachant  que  ce  changement  de  Philemon 
venoit  des  difeours  d’Apollonius  j il  le  fit  aufli 
tourmenter  cruellement , l’accufant  d'eftreun  fe< 
duâeur.  Apollonius  dit  : Plût  à Dieu  que  vous 
mon  juge  8c  tous  les  affiftans  qui  m’entendent , 
pûfliés  tdus  fuivre  cette  erreur  dont  vous  m’ac- 
eufes.  Le  juge  ayant  oüi  ces  paroles  le  condam- 
na à ellre  brûlé  avec  Philemon  devant  tout  le 
peuple.  Mais -après  qu’ils  furent  entrés  dans  le 
fcu.faint  Apollonius  dit  à haute  voix;  Seigneur 
ne  livrés  pas  aux  bêtes  ceux  qui  vous  confeflènt: 
mais  montrés-nous  évidemment  vôtre  puillânee. 
Aufli-tôt  un  nuage  plein  8e  roféc  les  environna 
8c  éteignit  le  feu:  Le  juge  8c  le  peuple  étonnés 
fè  mirent  à crier  tout  d’une  voix  : Le  Dieu  des 
Chrétiens  eft  grand  8c  unique,  c’eft  le  feul  im- 
mortef.  Le  prefèt  d'Alexandrie  l’ayant  apris  en 
fut  extraordinairement  irrité;  il  choifît  les  plus 
cruels  de  Tes  officiers , 8c  fit  amener  à Alexandrie 
chargés  de  chaîiies  le  juge  Arien  qui  s’étoit  con- 
verti, 8c  ceux  qui  avoient  attiré  le  miracle.  Pen- 
dant le  voyage  S.  Apollonius  cotpmença  à in- 
ftruire  dans  la  foi  ceux  qui  les  conduifoient  ; & 
il  lés  perfuada  tellement , qu’ils  s’offirirent  au  ju- 
ge avec  leurs  prifoniérs,  8c  fè  confeflèreot  aufli 
Chrétiens.  Le  préfet  d’Egypte  les  voyant  im- 
mobiles dans  la  foi , les  fit  jetter  au  fonds  de  la 
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mer  , 8c  les  baptifà  fans  y penfcr.  Leurs  corps 
le  trouvèrent  enfuite  tout  entiers  fur  le  rivage  ,• 
on  les  mit  dans  un  même  fepulcre,  & i]  s’y  fie 
depuis  des  miracles  en  grand  nombre. 

Plufieurs  autres  foufoent  le  martyre  à Ale-  XXXVII. 
Mndric,  Fauftus,  Didius  8c  Ammonius  preftres:'  Autre* 
He^chius,  Théodore  8c  Pacomc  évêques  de  di- 
verfeséglifes:  8c  un  grand  nombre  d’autres  endr^^  '*“‘ 
divers  hwx , ou  leur  mémoire  fut  depuis  cele-  Emfl  vm, 
dre.  C elt  le  temps  du  martyre  de  S.  Pierre  évê-  *'/•  «S* 

que  d Alexandrie.  Il  avoit  tenu  le  fîegedouxe 
ans;  trois  ans  avant  la  perfécution,  neuf  ans  de-Xlv^rf* 
puis  qu’elle  eut  commencé.  Il  paflà  ces  neuf  ' 

années  dans  des  exercices  de  pieté  plus  rigou- 
reux  : ne  laiflànt  pas  de  prendre  grand  foin  de  fon  ' 

n'etoit  pas  moins  recommandable 
par  la  fcience  de  la  religion , que  par  la  vertu.  Il 
tut  arrefté  fans  aucun  fujet,  8c  lors  qu’on  s’y  at- 
tcndoit  le  moins;  par  ordre  de  Maximin,  qui  lui 
ht  promptement  couper  la  tefte,  le  vingt-cin- 
quieme  de  Novembre  cette  année  3 ii.  neuvié--^»*  jm' 
me  de  la  perfécution.  Outre  les  canons  de  pé- 
nitcnce  que  j’ay  raportés,  il  avoit  écrit  un  livre 
de  la  divinité,  où  il  parloit  très  correéfemènt/.’ Sô!* 
du  myftere  de  1 incarnation,  difant:  que  lever- 
be  Dieu  s’eff  fait  homme  fans  quitter  fa  divi- 
nité. L éghfe  d Alexandrie  demeura  un  ànlàns  Ge/ah 

CA.  . CyzJt.l!B. 

Alors  S.  Antoine  quitta  fbn  monaftere,  8c**‘ 
vint  a Alexandrie  avec  les  martyrs  que  l’on  v 
conduifoitde  toutes  parts,  difant:  Allons  auflS 
combattre  ou  voir  les  combats.  Quelque  dcûr/.  479. 
quil  eut  du  martyre,  il  ne  voulut  pas  lè  livrer 
iui  même  : mais  il  ièrvoit  les  confefleurs  dans  les 
mines  où  ils  travailloient  8c  dans  les  priions.  Il  pre- 
noit  grand/bin  d’encourager  devant  les  tribunaux 
ceux  qui  y étoient  appellfs  : & après  qu’il  s a voient 
contefle,  illes  accompagnoit  jufqucs  àl’execu- 

Cc  Z tion,  . 
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tion.  ‘ Le  juge  voyant  la  fermeté  d’Antoine  Sc 
de  Tes  compagnons,  défendit  à aucun  moine  de 
paroître  dans  les  jugemens,  ou  de  féjourner  dans 
la  ville.  Tous  les  autres  fe  cachèrent  ce  jour- 
là:  mais  Antoine  mépriû  tellement  cette  or- 
donnance , que  le  lendemain  il  iè  mit  en  un  lieu 
élevé  : ayant  exprès  lavé  fon  habit  de  deflus,qui 
étoit  blanc,  afin  qu’il  parût  davantage.  Il  fe 
prefenta  ainû  au  juge  comme  il  pafïoit  avec  ià 
fuite,  8c  fut  fenliblement  affligé  de  n’avoir  pas 
fouffert  le  martyre  ; mais  Dieu  le  reicrvoit 
pour  l’inftruâion  des  folitaires.  Après  la  mort 
de  S.  Pierre  d’Alexandrie,  l’effort  de  la  pcr- 
fécution  étant  paffé,  il  retourna  à fon  mona- 
ftere. 

A Emefè  en  Phenicie  trois  martyrs  furent  cx- 
pofés  aux  bettes  8c  dévorés.  L’un  d’eux  étoit 
l’évêque  Silvain , tres-avancé  en  âge , qui  avoit 
paffé  quarante  ans  entiers  dans  l’épifcopat.  Mais 
un  des  plus  illuttres  martyrs  de  cette  perfëcu- 
tion  fut  Lucien  preftie  de  l’églife  d’Antioche  , 
tres-auttere  en  ià  vie,  tres-favant  8c  tres-éloquent. 
Il  fit  une  édition  de  l’écriture  fainte  , ou  plutôt 
une  correétion  des  feptante,  fuivant  les  meil- 
leurs exemplaires;  enforte  qu’il  y en  avoit  trois 
éditions  fameufes.  Celle  d’Egypte,  faite  par  He- 
fychius:  celle  de  Palettine,  par  le  martyr  Pam- 
phile: celle  d’Antioche,  par  le  martyr  Lucien. 
Sa  doétrine  toutefoisfut  quelque tgnpsfùrpeâe: 
on  l’accuià  d’eftre  dans  les  ièntimens  de  Paul  de 
Samofate,  8c  il  demeura  lèparé  delà  commu- 
nion ibus  trois  évêques;  apparemment  Domne, 
Timée  & Cyrille.  Mais  peut-eftre  ne  l’accuibit- 
on  que  faute  de  le  bien  entendre;  comme  S. 
Denis  d’Alexandrie.  Quoy  qu’il  en  {bit,  il  mou- 
rut dans  la  communion  de  l’églife,  conttderé 
comme  un  grand  alcete  8c  un  grand  martyr.  Il 
&t  mené  à Nicomedie,où  l’empereur  Maximin 
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dcmcuroit  alors  j & prel'eata  au  gouverneur  une 
apologie  de  la  doârine  Chrétienc,  quinefervit 
qu’à  le  faire  mettre  en  prifon.  Delà,  il  écrivit 
pluüeurs  lettres:  une  entre- autres  à l’églife  d’An- 
tioche qui  finifToit  par  ces  mots:  Toute  lacom-  Chr.  pafih. 
pagnie  des  martyrs  vous  falue.  Je  vous  annon-  an.  303. 

- ce  la  bonne  nouvelle,  que  le  pape  Anthime  a ter'--?*  *■77» 
miné  fa.  courfè  par  le  martyre.  Cette  lettre  fait 
voir,  qu’il  étoit  en  communion  avec  les  autres 
martyrs  & avec  l’églilé  d’Antioche.  Le  pape 
Anthime  qu’il  nomme  eft  l’évéque  de  Nico- 
medie. 

Le  gouverneur  après  avoir  inutilement  expo-  Chrjfcfi. 
fé  Lucien  à plutieurs  tourmens , le  voulût  éprou-  4^* 
'ver  par  la  faim  : 8c  quand  il  l’eut  long -temps 
foufferte , on  dreflà  devant  lui  une  table  chargée 
de  viandes  offertes  aux  idoles , pour  irriter  l’ap- 
petit  par  la  prefence  de  l’objet  ; mais  le  fàint 
martyr  demeura  ferme.  Le  gouverneur  le  fit 
amener  à fon  tribunal , l’interrogea  encore  dans 
les  tourmens,  8c  lui  demanda  fon  pais,  fes  pa- 
rens,  fa  profèlTion:  'mais  il  répondoit  feule-  < 
ment  à toutes  les  quefiions:  Je  fuis  Chrétien. 

Il  mourut  en  prononçant  cette  fàinte  confef^ 
fion  , l’an  3 1 1.  le  feptiéme  de  Janvier;  jour  au- 
-quel  l églilé  célébré  encore  fa  mémoire.  Il  fut 
enterré  à Drepane  ville  de  Bythinie,  que  Con-  pafeh.  an. 
flantin  rétablit  depuis,  avec  exemption  de  tri- 
buts.cn  l’honneur  de  ce  martyr  j 8c  lui  donna  le 
nom  de  famereen  la  nommant  Helenople.  Dans  T**»//,  vies 
le  même  temps  Balilifquc  évêque  de  Comane  ^*^7f*'**r^ 
foufiit  auffi  le  martyre  à Nicomedic.  • r-59' 

Je  raporteray  icy  trois  martyrs  illuftres , dont  XXXIX, 
on  ne  fait  pas  précifément  le  temps:  S.  Gor-  Autres 
dius,  S.  Barlaam  8c  faime  Julite.  Gordius  étoit 
de  Céfarée  en  Cappadocej  il  porta  les  armes  8c  p.^é-j.  eu 
fut  centurion.  Mais  voyant  la  violence  de  la  "Bafil. 
perfécution,  il  quitta  le  fer  vice,  abandonna  fes 
Ce  3 biens. 
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bienâ,  fesefclaves,  fes  parens , fes  amis , 
retira  dans  les  lieux  defèrts:  où  il  s'exerça  long- 
temps aux  jeûnes,  aux  veilles,  aux  prières,  à 
la  méditation  de  l’écriture  fainte.  Quand  il  crut 
eftre  affes  préparé  au  combat,  il  revint,  Sc  prit 
le  temps  d’une  fefte , que  les  payens  celcbroicnt 
en  l’honneur  de  Mars.  Tout  le  peuple  étoit  af- 
femblé  pour  voir  des  courfes  de  chevaux  : les  Juife 
Sc  pluûeurs  Chrétiens  foibles  y aiTiftoieat  avec 
ks  infidelles.  Gordius  Ce  prefenta  hardiment  au 
milieu  de  la  carrière,  & s’écria:  Voilà  que  ceux 
ao.  qui  ne  me  cherchoient  point  m’ont  trouvé:  je 
me  luis  montré  à ceux  qui  ne  m’interrogeoient 
< . point.  Ces  paroles  attirèrent  fur  lui  les  yeux  de 
toute  l’aflèmblée.  11  étoit  tel,  qu’tm  homme  qui 
depuis  long-temps  habitoit  les  montagnes  :1a  bar- 
be longue,  les  cheveux  negh'gés,  le  corps  fec: 
mal  vêtu«  portant  une  beface,  appuyé  fur  un  bâ- 
ton. Tous  Ce  mirent  à crier:  les  Chrétiens  de 
joye,  les  payens  du  fureur:  le  gouverneur  qui 
prélîdoit  aux  jeux  fit  faire  filence,  & on  amena 
Gordius  à fon  tribunal,  llefiàya  en  vainles  me- 
naces des  plus  cruels  tourmens , 8c  les  promeflès 
les  plus  flateulès  : enfin , il  fit  venir  un  bourreau 
avec  l’épée  nuë,  & condamna  le  martyr  à la 
mort.  Tout  le  peuple  du  fpeâacle  environnoit 
le  tribunal  : ceux  qui  étoient  demeurés  dans  la 
ville  y accoumrent  aufii , juiques  aux  vieillards 
ks  plus  infirmes  8c  aux  filles  les  plus  retirées.  Les 
parens  8c  les  amis  de  Gordius.  l’embrailbicnt  en 
pleurant,  pour  lui  perfiiader  de  ne  fe  pas.perdre 
dans  la  ficur  de  fà  jeuneilè,8c  du  moins dediflî- 
muler  fà  foi.  Mais  il  demeura  ferme,  8c  leur  dit: 
Ne  pleurés  point  fur  moy , mais  fur  les  ennemis 
de  Dieu  qui  perfécutent  les  Chrétiens,  8c  qui  Ce 
préparent  un  feu  bien  plus  terriblcque  celui  dont 
ils  nous  menacent.  Après  leur  avoir  parlé  long- 
temps, il  fit  fur  lui  le  figns  de  la  croix,  & s’çn 
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alla  àu  fiipplicc  avec  un  vifage  ferme  Sc  fans 
changer  de  couleur. 

Barlaam  étoit  un  homme  ruftique,  fimpleêc  j!»c. 
ignorant,  mais  d’un  grand  courage.  Il  fut  mis?» 
en  prifon  & foufrit  tous  les  tourmens,  iufquesà 
lafTer  les  bourreaux  qui  Tavoiq^t  déchiré  de  *”** 
coups.  Enfin  il  fut  amené  devant  l’autel  des  ido- 
les: on  lui  mit  dans  la  main  des  charbons ardens 
avec  de  l encens,  afin  qu’il  femblaft  l’ofrir  en  lè- 
coiiantla  main.  Mais  il  tint  fa  main  fermecom- 
me  fi  elle  eût  été  de  bronze,  & aima  mieux  la 
laifler  brûler.  En  la  même  ville  de  Céfarée  Ju-  JîMi 
htte,  femme  chrétienne,  fit  apelleren  jufticeun^^5^5* 
homme  riche  & puiflant,  qui  vouloir  ufurper^^*,^  * 
tout  Ton  bien  fans  fondement.  Ne  pouvant  fe 
défendre,  il  s’avifà  de  dire  qu’elle  n’étoit  pas  re- 
cevable à paroître  en  juftice,  parce  qu’elle  étoit 
chrétienne î & en  fcffct  les  derniers  édits  le  por- 
toient.  Le  juge  laiflant  le  principal  de  l’af^iire 
civile,  fit  aporterdu  feu 8c  del‘encens}  8c com- 
me elle  refufa  de  facrifier,  il  la  condamna  au 
feu.  Elle  après  avoir  dit  beaucoup  de  chofes  fur 
la  confelfion  du  nom  de  Dieu,  fc  jetta  gi'fQ* 
ment  fur  le  bûcher  8c  7 mourut.  Son  corps  de- 
meura entier , 8c  fut  enfuite  enterré  dans  le  ve- 
fiibule  de  la  principale  églife.  A fa  mort  il  for- 
lit  une  fontaine  qui  fut  d’une  grande  utilité  à la 
ville. 

Cependant,  malgré  la  proteéHon  des  dieux,  XL.' 
dont  les  payens  s’étoient  flattés,  8c  lesbcauxdif- 
cours  des  edits  de  Maximin,  fbn  empire  fut  af- 
fligéde  toutes  fortes’  de  maux.  Les  pfuyes  d’hy-  hijL  c- 
ver  caufes  de  la  fécondité  dans  les  pats  chauds, 
furent  beaucoup  moindres  qu’à  l’ordinaire:  delà 
vint  une  famine  impréveuë;  8c  enfuite  la  perte, 
avec  une  autre  maladie confirtant  principalement 
en  un  ulcéré  enflammé,  que  l’on  nommoit 
charbon.  Ce  mal  s’étendqit  par  tout  Je  corps  j 
C c *4  mais 
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mais  il  attaquoit  principalement  les  yeux , Sc  fit 
quantité  d'aveugles,  hommes,  femmes  & en- 
fans.  En  même  temps  Maxihiin  s’attira  la  guer- 
re avec  les  Arméniens  ,anciens  amis  Sc  allies  des 
Romains.  Ils  étoient  Chrétiens  Sc  affectionnés 
à la  religion:  ix.  il  fe  les  rendit  ennemis,  en  les 
voulant  obliger  à fàcrifier  aux  idoles.  llÂjufioit 
beaucoup  en  cette  guerre  d’Armenie  lui  Sc  fes 
troupes:  Sc  cependant  les  viles  de  fon  obéïflàn- 
ce  étoient  ravagées  par  la  pelle  Sc  par  la  fami- 
ne. Une  medimne  de  froment  fe  vendoit  deux 
mille  cinq  cens  dracmes  attiques.  La  medimne 
étoit  environ  deux  boiffeaux  Sc  un  quart,  Sc 
les  deux  mille  cinq  cens  dracmes  faifoient  plus 
de  neuf  cens  foixante  livres  de  nôtre  monnoye. 
11  mouroit  un  grand  nombre  de  peribnes  dans 
les  villes,  & plus  encore  dans  la  campagne.  £n- 
fbrte  que  les  regidres  du  cens , qui  contenoient 
les  noms  des  païlàns , étoient  prefque  tous  effa- 
cés. Quelques-uns  vendaient  pour  un  peu  de 
nourriture  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher;  d’au- 
tres après  avoir  vendu  leurs  fonds  petit  à petit 
étoient  réduits  à la  mifere.  Il  y en  avoit  qui 
.xnâchoient  quelques  poignées  de  foin  8c  de  mau* 
.vaifrs  herbes , qui  ruinoient  leur  fànté.  Des 
femmes  des  plus  nobles  étoient  réduites  à man- 
dier  dans  les  places  des  villes;  la  honte  qui  pa- 
roiflbit  fur  leurs  vifages  8c  la  propreté  de  leurs 
habits  frifbient  voir  leur  qualité.  Les  uns  deffé- 
chés  8c  ièmblablesà  des  fantômes,  alloient  en 
bronchant  de  côté  8c  d’autre , & tomboient  en- 
fin de  foiblefle  dans  les  rues,  puis  couchés  fur 
le  ventre,  ils  demandoient  un  petit  morceau  de 
pain  J 8c  prefts  à rendre  le  dernier  foupir,  ils 
crioient  qu’ils  mouroient  de  fâim , n’ayant  plus 
de  force  que  pour  cette  parole.  Les  plus  accom- 
modés étonnés  de  la  multitude  de  ceux  qui  de- 
mandoient , après  avoir  beaucoup  donné , de- 
• * 
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venoient  durs  & infenfibles  : craignant  de  tom- 
ber dans  le  même  befuin.  Enibrte  que  l'on 
voyoit  au  milieu  des  places  6c  des  rues  des 
corps  morts  tout  nuds , qui  demeuioient  plu- 
ileurs  jours  làns  fepulture.  Quelques  • uns  fu-  • 

rent  mangés  des  chiens  : ce  qui  fit  que  les  vi- 
vans  fè  mirent  à tuer  les  chiens,  depeur  qu’ils 
ne  devinlTent  enragés  6c  ne  les  attaqualTent  eux- 
mêmes. 

La  pelle  ne  faifbit  pas  moins  de  ravage  .prin- 
cipalement fur  ceux  qui  étoient  à couvert  de  la 
famine.  11  y eut  un  grand  nombre  de  perfbnes 
conllituées  en  dignité , de  magillrats  6c  de  gou- 
verneurs de  provinces  , que  la  violence  du  mal 
emporta  en  peu  de  temps;  comme  fi  la  famine 
les  eut  exprès  gardés  à la  pelle.  Tout  étoic 
plein  de  gemillèmens  dans  les  places  6c  dans  les 
rues.  Ori  ne  voyoit  que  des  enterremens  avec 
les  flûtes  8c  les  tambours  : ^'ouvent  on  portoic 
enlèmble  deux  ou  trois  corps,  6c  les  tamilles 
entières  périflbient.  Il  n’y  eut  que  les  Chrétiens,  • 
qui  montrèrent  de  l’humanité  en  cette  occafion 
& s’apliquerent  à fecourir  les  miférables.  On  . 
les  voyoit  occupés  tout  le  jour:  les  uns  à enfè- 
velir  les  morts , dont  perfone  ne  prenoit  foin  8c 
qui  toraboient  à milliers:  les  autres  à raflèmbler 
les  pauvres  affamés  6c  leur  dillribuer  du  pain.  En 
forte  que  tout  le  monde  en  parloit , 6c  confelToit 
hautement  que  les  Chrétiens  étoient  les  fèuls,  qui 
connullènt  la  véritable  pieté. 

L’empereur  Maximin  n’en  étoit  ni  moins  ava-  XLI, 
re  ni  moins  débauché,  pour  tous  ces  malheurs.  Tyrannie 
Les  impofitions  extraordinaires  qu’il  fâifoit,  en-  Maxi- 
levoient  tout  ce  que  Diocles  6c  Maximien  a- 
voient  lailTé.  On  lcrmoit  les  greniers  des  parti  37, 
culiers,  on  felloit  leur«  magafins,  on  exigeoit 
par  avance  les  tributs  des  années  fuivantes.  On 
(aflevoit  des  troupeaux  de1)étaU,  pour  les  facrifi-, 
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ies  ordinaires  8c  pour  la  fubfiftance  des  troupe»,' 
qui  prodiguoient  les  vivres.  Tout  cela  ne  con- 
tribua pas  peu  à la  cherté  8c  la  famine.  Sa  paf^ 
fion  pour  les  femmes  étoit  encore  plus  infuppor- 
table  ; il  y avoit  des  eunuques  8c  d’autres  mini- 
ftres infemes.quiencherchoient  par  tout.’ Si-tôt 
que  l’on  trouvoit  un  beau  vilàge  ,c’ctoitaux  ma- 
ris 8c  aux  peres  à fe  retirer.  On  dépoüilloit  les- 
femmes  8c  les  hiles  de  qualité  pour  les  viliter  , & 
il  quelqu’une  en  faifoit  difficulté , on  la  faiibit 
mourir  comme  criminelle  de  léze-majeité.  11  j 
eut  des  maris  qui  fetuerent  eux-mémes,  ne  pou- 
vant fe  conibler  qu’il  eût  abuie  de  leurs  fem- 
mes, qu’ils  aimoient  pour  leur  fidelité:  ibu- 
vent  il  les  leur  renvoyoit  après  en  avoir  abu- 
féi  8c  c’étok  les  premiers  du  Sénat  qu’il  traitoit 
ainli.  . 

Sophronie  femme  du  préfet  de  Rome,  étant 
abandonnée  par  fon^ari  à l’empereur  Maxtmin, 
demanda  un  peu  de  temps  pour  le  parer:  mais 
quand  elle  fut  feule  dans  fa  chambre,  elle  iè 
perça  d’une  épée  ,8c  ne  laiflà  que  fon  corps  mort 
.a  ceux  qui  l’atteudoient  pour  l’emmener.  Maxi- 
min avoit  établi  que  perfpnne  neiè  mariât, iàns 
Ci  permiifion;  8c  il  faifoit  époufer  à fes  elclaves 
des  filles  nées  libres  dont  il  avoit  abufe.  Ses  of- 
ficiers fuivoient  Ibn  exemple:  ils  enlevoient  à 
leur  gré  les  filles  de  médiocre  condition;  8c  ils 
demandoient  à l’empereur  les  plus  confidérablcs, 
que  perfbne  n’ofbit  leuriefufer,  quand  ils  avoienc 
une  requefte  répondue  de  lui.  Ses  gardes  8c  1a 
plufpart  de  fa  fuite  étoient  des  barbares  princi- 
palement des  Goths,  qui  cba fiés  par  les  leurs- 
s’étoient  donnés  à Galerius. 

, Maximin  n'épargna  pas  même  l’impératrico 
qu’il  venoit  d’apeller  ïà  mere , Valérie  fille  de 
]i>iocles , veuve  de  Galerius.  Elle  avoit  pa fie  dans 
^s  celles  croyant  y.  cûie  plus  en  feureté , vâL 
1 prias 
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principalement  qu’il  étoit  marié:  mais  elle  n’a- 
voit  pas  encore  achevé  fon  deüil,  qu’il  lui  en- 
voya faire  des  propolitions  de  mariage  : étant 
preft  à répudier  fa  femme,  fi  Valérie  confentoie 
à l’epoulèr.  Valérie  répondit , qu’elle  ne  pouvoic 
peuier  à des  nôces , dans  l’état  de  deüil  où  elle- 
étoit  ,•  que  s’il  répudioit  une  femme  dont  il  étoit 
content,  il  pourroit  lui  en  faire  autant  elle- 
même:  enfin,  qu’il  étoit  fans  exemple,  qu’une 
femme  de  fi>n  rang  Ce  fût  remariée.  Ayant  re- 
ceu  cette  réponfè , il  er\tre  en  furie  , la  proferit, 
lui  ôte  fbn  bien , les  officiers , fait  mourir  lès  eu- 
nuques dans  les  tourmens:  l’envoye  en  exil  avec 
là  mere,  les  failànt  fouvent  changer  de  place 
comme  pour  s’en  jouer.  Il  condamne  lès  amies 
fous  de  faux  prétextes  d’adultere.  L’imperatri- 
ce  Valérie  étant  ainfi  releguée  dans  les  deferts 
de  Syrie , trouva  moyen  d’en  donner  avis  lè- 
cretement  à Diodes  fort  pere.  Il  envoya  prier 
Maximin  de  la  lui  renvoyer;  & après  plufieurs- 
amballàdes  réitérées  il  ne  put  l’obtenir. 

Maxence  avoit  déclaré  la  guerre  à Conftantîn  xur.  ' 
Ibus  prétexte  de  venger  la  mort  de  fon  pere  Guerre  de 
Herculius.  Confiantin  de  fa  part  avoit  fait  abat- 
tre  les  images  de  Maxrmien  Herculius,  8c  en  corftanfm. 
même-temps  celles  de  Biocletien;  car  dans  h Za}m.  lib. 
plufpart  des  peintures  ils  étoient  joints enfcmble. 

Cela  n croit  jamais  arrivé  à un  empereur,  de  voit 
dp  Ibn  vivant  fes  images  abattues:  auffi  Diode- 
tien  en  conceiît  un  tel  chagrin  , qu’il  relblut  de 
mourir.  Ma  xi  min  avoitdelajalouue  contre  Lici- 
jaius,  que  Galerius  lui  avoit  préféré.  Ainfi  non- 
obftant  le  traité  qu’ils  venoient  de  foire, quand ü 
lèut  que  Confiantin  avoit  promis  fa  focur  à Li- 
cinius,  là  liailbn  de  ces  deux  empereurs  lui  parut 
une  conjuration  contrelui.il  envoya  donc  fecre- 
tement  à Rome,  pour  demander  à Maxence Ibn- 
^àaeç  ion  ^itié.Celècours  parut  iMaxen- 
Ç c c« 
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cc  comme  venu  du  ciel:  il  receut  bien  les,am- 
balTadeurs  ,on  fit  le  traité,  on  mit  enlemble  les 
images  des  deux  empereurs  Maximin  & Maxcn- 
ce.  • Maxence  fe  tenoit  enfermé  dans  Rome,  à 
caufe  d’un  oracle  qui  le  menaçoit  de  mort , s’il 
fbrtoit  hors  des  portes.  Il  ne  lailToitpas  de  faire 
la  guerre  par  de  bons  capitaines  ; & il  écoit  le 
plus  fort.  Outre  l’armée  de  fon  pere,  dont  ila- 
Toit  dépouillé  Severe , il  en  avoit  une  autre  de 
Maures  & d’Italiens,  qui  lui  étoit  particulière.  Il 
y eut  quelques  combats  où  les  troupes  de  Maxen- 
cc  eurent  l’avantage:  enfin  Conftantinfe  fcrvant 
de  tout  fbn  courage  8c  réfolu  à tout  événe- 
ment, aprocha  de  Rome  avec  toutes  lès 
troupes  i Sc  campa  vis  à vis  du  pont  Mil- 
vius.  .< 

Comme  fes  forces  étoient  moindres  c^ue  ccl- 
. les  de  Maxence,  il  crut  avoir  befoin  d un  fc- 
cours  fupéricur,  8c  penfa  à quelle  divinité  il 
s’adrefferoit.  11  confidera  que  les  empereurs  qui 
de  fbn  temps  avoient  é:é  zélés  pour  l’idolâtrie  8c 
la  multitude  des  dieux  avoient  péri  miférable- 
ment:  8c  que  fon  pere  Confiance,  qui  avoit  ho- 
noré toute  fâ  vie  le  feul  Dieu -fouverain,  en  a- 
voit  receu  des  marques  fenfibles  de  proteâion. 
Il  réfolut  donc  de  s’attacher  à ce  grand  Dieu  ; 
8c  fe  mit  à le  prier  infiamment , de  fè  faire 
connoitre  à lui , 8c  d’étendre  fur  lui  fà  main  fa- 
vorable. L’empereur  Conftaniin  prioit  ainû  de 
toute  fon  affeâion;  quand  vers  Ifc  midy,  le  fb- 
leil  commençant  à baiflèr , comme  il  marchoit 
par  la  campagne  avec  des  troupes,  il  vit  dans 
le  ciel  au  • defius  du  loleH  une  croix  de  lu- 
mière & une  infeription  qui  difbit  : Ceci  te  fe- 
ra vaincre.  Il  fut  étrangement  furpris  de  cette 
vilîon,  8c  les  troupes  qui  l’accompagnoient  8c 
qui  virent  la  même  chofe,  ne  furent  pas 
moins  étonnées.  L’empereur  lon£- temps  après 
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ncontoit  cette  merveille,  & alTuroit  avec  fer- 
ment l’avoir  veuë  de  lès  yeux,  en  prefence 
d’Eufebe  Evêque  de  Celàrée,  qui  en  a écrit 
l'iiiftoire. 

Conftantin  fut  occupé  le  relie  du  jour  de 
cetre  merveille,  penûnt  à ce  qu’elle  pouvoir 
fignilier.  La  nuit  comme  il  dormoit  J,  C.  lui 
aparut,  avec  le  même  ligne  qu’il  avoir  veu 
dans  le  ciel;  Sc  lui  ordonna  d'en  faire  une 
image  8c  de  s’en  lèrvir  contre  fes  ennemis 
dans  les  combats.  L’Empereur  fe  leva  avec  le 
jour,  8c  déclara  le  fecrct  à lès  amis:  puis 
il  fit  venir  des  orfèvres  8c  des  joüailliers:  8c  < 

s’étant  alTis  au  milieu  d’eux,  leur  expliqua  la 
figure  de  l’enfeigne  qu’il  vouloir  faire i & leur 
commanda  de.  ïexecuter  avec  de  l’or  8c  des 
pierres  précieufes:  en  voici  la  forme.  Un  long 
bois  comme  d’une  pique  revêtu  d'or  avoir  une 
traverlè  en  forme  de  croix  : au  bout  d’enhaut 
étoit  attachée  une  couronne  d’or  8c  de  pier- 
reries qui  enfermoit  le  lÿmbole  du  nom  de 
Chrill,  c’eft- à-dire  , les  deux  premières  let- 
très  Chi  8c  Ro , le  Ro  pofé  au 
«V  1 L)3/\  milieu  du  Chi  en  cette  forte.  A 
•la  traverfe  de  la  croix  pendojt 
un  petit  drapeau  qu^rré  d’unt 
'étoffe  très-precieufe,  de  pourpre 
tilTuë  d'or  8c  chargée  de  pieire- 
Au-delTus  de  ce  drapeau  8c  au  delTous  de 
la  petite  croix , c’eft- à-dire  du  monogram- 
me, étoit  en  or  l’image  de  l’Empereur  8c  de 
fes  enfans.  Telle  fut  l’enfeigne  que  fit  faire 
Conftantin  : la  forme  n’en  étoit  pas  nouvelle  : 
mais  on  ne  trouve  point  avant  ce  temps  le 
nom  de  Lahurumt  que  I on  lui  donna  toujours 
'depuis.  L’Empereur  en  fit  faire  de  femblables 
pour  toutes  fes  troupes.  Lui-même  portoit 
ion  cafquc  la  croix,  ou  le  monogramme  de//*.», 
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Chrift  : fès  foldats  le  portoient  lur  leurs  cfcusï 
& les  médaillés  des  Em- 
pereurs Cbrétieas  cnfont 
pleines.  L’Empereur 

choiût  enluite  cinquante 
hommes,  des  plus  braves 
6c  des  plus  pieux  de  fes 
gardes,  qui  eurent  la 
charge  de  porter  le  La- 
barum  tour  à tour. 

Cependant  il  fit  venir  j 
des  Evêques,  8c  leur  de- 
manda quel  étoit  ce  Dieu 
qui  lui  avoit  apparu  , ,8c 
que  fignifioit  ce  ligne.  Ils 
lui  dirent  ; Ce  Dieu  eft 
le  fils  unique  du  feul 
Dieu:  le  ligne  que  vous 
avez  veu  eftle  trophée  de 
la  viéioire  qu’il  a rem- 
portée fur  la  mort,  quand 
Ü eft  venu  fur  la  terre. 

Là  - delTus  ils  lui  expli- 
--quérent  la  caulè  de  ion 
avenement  8c  le  myftere 
de  l’incarnation.  L’Em- 
pereur écoutoit  ces  dif- 
cours,  8c  toûjours  frapé 
de  ce  qu’il  avoit  veu , les 
recevoit  comme  des  in- 
ftruâions  divines.  Il  vou- 
lut dès-lors  lire  les  iàintes 
écritures,  avoir  toûjours 
des  Evêques  auprès  de 
lui , 8c  honorer  en  toutes 
manières  le  Dieu  qui  lui 
avoit  apparu. 

Maxenccdemcuroitcn'  . _ 
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femé  dans  Rome,  où  il  s’abandonnoît  à toutes  ^ Çon*- 
fortes  de  crimes.  Un  jour,  fur  un  fujet  afTésle- 
ger,  il  fit  maflàcrer  une  grande  multitude  de 
peuple , par  les  foldats  prétoriens:  fous  divers  34.  &c. 
prétextes  il  fit  mourir  plulieurs  fenateurs  l’un  a-  vui.hifi* 
près  l’autre  pour  avoir,  leur  bien:  il  réduifoit  le 
peuple  à une  extrême  famine.  Il  étoit  fort  fu- i, 
perftitieux , & chcrchoit  à s’attirer  la  viéloire  par 
des  operations  magiques  : il  faifoit  immoler  des 
lions , 6c  oifroit  des  facrifices  déteftables  ‘.jurques 
à faire  ouvrir  des  femmes  enceintes  6t  tbiiiller 
dans  les  entrailles  des  petits  enfans.  Effrayé  de 

Quelque  mauvais  augure  il  quitta  le  palais  avec  fà 
émme  6c  fon  fils,  6c  fe  retira  dans  une  maifon 


particulière. 

La  cinquième  année  de  fon  régné  fîhiflbit  le 
vingt- huitième  d’Oéiobre  de  cette  même  année 
j i 1.  Ce  même  jour  Confiantin  encouragé  par 
la  vifîon  celefte , mit  fes  troupes  en  bataille  6c 
s’approcha  de  Rome.  Maxence  fit  fortir  les  fien- 
nés  fans  fortir  lui-même:  elles  paffirent  le  pont: 
les  deux  armées-fe  rencontrèrent,  6c  le  combat 
s’échauffa.  Cependant  il  y eut  fédition  dans  Ro- 
me, 8c  le  peuple  difoit  tout  haut,  que  Maxence 
abandonnoit  la  caufe  publique.  Comme  il  don- 
noit  les  jeux  du  cirque  pour  la  fefte  de  fon  ave- 
nement  à l’empirej  le  peuple  s’écria  que  Coni- 
fiantin  étoit  invincible.  Concerné  par  ce  cri  il 


An.  jiSk. 


s’enfuit  du  cirque , appella  quelques  fonateurs  6c 
fit  confulter  les  livres  des  Sibylles.  On  trouva 
que  ce jour-li  l’ennemi  des  Romains  devoit  périr  ^ 
miférablemcnt:  il  crut  la  viéioire  aflèurée  pour 
lui.  Il  fort  8c  vient  à l’àrmée:  une  infinité  de 


chouettes  vinrent  aulfi*toft  ferepofor  fur  les  mu- 
railles. A la  veuë  de  Maxence  e combat  lèral- 


Uime,  fes  gens  plient,  il  fuiti  6c  pouffé  par  la. 
foule,  il  regagne  le  pont,  qu’il  a voit.fait  faire a- 
y.ec  dés  batteaux;.  inais.ea  telle  forte  que  le  mt- 

' . - - 


Digitized  by  Google 


4i<S  Hîjîoire  Ecelejîaftique. 

lieu  {è  pouvoit  rompre,  en  ôtant  des  chevilles  de 
fer  qui  le  tenoient.  il  avoit  crû  par  là  tendre  un 
piege  à fes  ennemis;  2c  il  y fut  pris  lui-ménae. 
Le  pont  fe  trouva  rompu,  les  batteaux  s’en  fon- 
cèrent avec  les  hommes  qui  étoient  deflus , Ma- 
xence  tout  le  premier  tomba  dans  le  Tibre,  en- 
fuite  fes  gardes  : & telle  fut  la  hn  de  ce  tyran. 
Son  corps  fut  trouvé:  on  lui  coupa  la  tefte,  Sc 
on  la  porta  dans  Rome  lltr  une  pique. 

Elle  ouvrit  aulTi-toft  fes  portes  à Coniiantin, 
Sc  il  yentra  viâorieux.  Le  fenat  2c  tout  ce  qu’U 
y avoit  de  grand,  le  peuple  Romain  2c  jufques 
aux  femmes  8c  aux  cnfans,le  receurent  comme 
leur  libérateur:  avec  une  joye  qui  paroiflbit  à 
leurs  regards  8c  à leurs  cris.  Une  grande  multi- 
tude accourut  de  toute  l’Italie  à cette  heureulè 
nouvelle.  Conûantin  triompha:  la  pompe  fut 
ornée  par  les  lènateurs  délivrés  des  priions , où 
les  retenoit  Maxence:  dont  la  telle  fut  portée 
dans  le  triomphe  ,8cenfuite  envoyée  en  Afrique. 
Le  fenat  lit  ériger  un  arc  de  triomphe  à l’hon- 
neur de  Conllantin , qui  fe  void  encore  à Rome 
avec  cette  inlcription:  A l’empereur  Céfar  Fla- 
vius Conllantin,  grand,  pieux,  heureux,  le  lè- 
nat  8c  le  peuple  Romain  a dédié  cet  arc  de  . 
triomphe  : parce  que  poulie  par  la  divinité  8c  par 
iâ  grandeur  d’amc,  accompagné  de  fon  armée  il 
a vangé  l’état  en  même  temps  du  tyran  8c  de 
toute  fa  ^élion  par  fes  jnlles  armes.  On  orna 
cet  arc  de  plulieurs  bas  reliefs  excellens  qui  a- 
voient  été  faits  autrefois  en  l’honneur  d^Anto- 
^ nin  le  pieux , 8c  de  Marc-Aurele.  On  drellà  une 
llatuë  à Conllantin  dans  une  place  publique  de 
Rome  où  il  voulut  paroître  avec  une  longue 
croix  à la  main  au  lieu  de  lance,  2c  fit  mettre 
Emf.  IX.  à la  balè  cette  inlcription:  Par  ce  ligne  lalutai- 
A/y/.  c.  9.  re , vraye  marque  de  courage,  j’ai  délivré  votre 
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& le  peuple  en  fon  ancienne  fplendeur.  L’Italie 
dédia  à Conllantin  un  ccu  & une  couronne  d’or: 

Rome  une  ftatue  d’or,  comme  d’un  dieu:  2c  il 
demeura  à Rome  le  reîle  de  cette  année. 

Maximin  ayant  apris  la  défaite  de  Maxence , 
en  fut  auflî  affligé,  que  s'il  avoit  été  vaincu  lui- 
même.  Mais  ayant  apris  enfuite  que  le  fenat  a-  ^ 

▼oit  donné  à Conftantin  le  titre  de  premier  em- 
pereur que  lui-même  s’atribuoit;  il  en  fut  telle- 
ment irrité,  qu’il  fe déclara  buvertement  fbn  en- 
nemi , 2c  lui  difoit  des  injures  mêlées  de  raille- 
ries. Cependant  le  vieux  Diocles  étoit  toujours  4a* 
languifiànt.  Depuis  qu'il  eut  apris  que  Conflan- 
tin  avoit  abattu  les  images  avec  celles  d’Hercu- 
lius,  il  refolut  de  mourir:  il  alloit  de  côté  2c 
d’autre  agité  de  continuelles  inquiétudes,  fans 
prendre  ni  nourriture  ni  repos.  Il  ne  faiibit  que 
gémir  2c répandre  des  larmes,  il  fe  tournoie  2c 
retournoit  fans  çelTe,  tantofl  dans Ibn  lit,  tan- 
toft  à terre.  Cet  empereur  qui  avoit  régné  vingt 
ans  ûheureulèment,  tombé  depuisfbpt  ans  dans 
une  vie  oblcure,  méprifé  2c  maltraité,  réduit  en- 
fin à haïr  la  vie,  mourut  d’épuifement  2c  d’af- 
üiâion  le  troifiéme  Décembre  de  cette  année 

31  Z.  jttt-  311; 

Conftantin  ayant  pafle  à Rome  deux  mois  2c 
demi , en  partit  le  dix-huitiéme  de  Janvier  313.  Conftantin 
2c  fe  rendit  à Milan.  Licinius  s’y  trouva  aufli  , & de  Lki- 
pour  recevoir  Conftantia  fœur  de  Conftantin , nîus  en  fa- 
qu’il  devoit  époufer } 2c  les  noces  y furent  cele-  des 
brées.  Ce  fut  là  que  les  deux  empereurs  firent  un 
édit  en  faveur  des  Chrétiens  en  ces  mots:  Nous 
étant  heureufementaffemblés  à Milan,  moi  Con- 
ftantin  augufte  2c  moi  Licinius  augufte,  2ctrai-  f* 
tant  de  tout  ce  qui  regarde  la  feureté  2c  l’utilité 
publique  : nous  avons  crû  qu’un  de  nos  premiers 
foins  devoit  eftrc  de  régler  ce  qui  regarde  le  cul- 
te  de  la  divinité,  2c  de  donner  aux  Chrétiens  2c 
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à tous  les  autres  la  liberté  de  fuivre  telle  religion 
que  chacun  voudroit;  afin  d’attirer  la  faveur  du  ciel 
lur  nous  Sc  fur  tous  nosfujets.  Nous  avons  donc 
réfblupar  un  confeilfalutaire,de  ne  dénier  à qui 
que  ce  Toit  la  liberté  d'attacher  foo  coeur  à l'ob- 
fervance  des  Chrétiens , ou  à telle  religion  qu’il 
, croiroit  lui  eflre  la  plus  convenable:  ahn  que  la 
ibuveraine  divinité,  dont  nous  fui vons la  religion 
d’un  cœur  libre,  puifle  nous  fâvorifcr  en  tout  do 
ics  grâces  ordinaires.  C’eft  pourquoi  vousdevés 
iàvoir  ( ils  parlent  aux  ofGciers  à qui  l’édit  eft  »- 
drefTé)  que  nonobilant  toutes  les  claufesdes  let- 
tres qui  vous  ont  été  adrefTées  touchant  les  Chré- 
tiens: il  nous  a plû  maintenant  d’ordonner  pure- 
ment & firoplement , que  chacun  de  ceux  qui 
©nf  la  volonté  d’obferver  la  religion  chrétienne, 
le  faflè  fans  eftre  inquiété  ni  moleflé  en  façon 
quelconque.  Ce  que  nous  avons  crû  devoir  vous 
déclarer  nettement , afin  que  vous  fachiés , que 
nous  avons  donné  aux  Chrétiens  la  faculté  libre 
& abfoluë  i'obièrver  leur  religion.  Bien  enten- 
du que  les  autres  auront  la  même  liberté:  pour 
maintenir  la  tranquillité  de  notre  régné. 

Nous  avons  déplus  ordonné,  à l’égard  de» 
Chrétiens:  que  fl  les  lieux  où  ils  avoient  coûtu> 
me  de  s’aflem hier  ci-devant , 8c  touchant  lefquels 
vous  aviés  receu  certains  ordres  par  des  lettres  à 
vous  adreflëcs,  ont  été  achetés  par  quelqu’un, 
foit  de  notre  fife , foit  de  quelque  perfonne  que 
ce  foit:  ils  foient  reftitués  aux  Chrétiens,  fans 
argent  ni  répétition  de  prix,  8c  fans  aucun  dc- 
grtt  lai  ni  difficulté.  Que  ceux  qui  les  auront  re- 
ceus  en  don,  les  rendent  pareillement  au  plûtoft: 
8c  que  tant  lès  acheteurs  que  les  donataires,  s’ils 
croyent  avoir  quelque  chofè  à cfperer  de  notre 
bonté , s’adreficnt  au  vicaire  de  la  province , afin 
qu’il  leur  foit  pourveu  par  nous.  Tous  ces  lieux 
feront  incontinent  délivrés  à la  communauté  des  , 
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Chrétiens,  par  vos  foins.  Et  parce  qu’il  eft  no- 
toire , qu’outre  les  lieux  où  ils  s’alTembloient  j ils 
avoient  encore  d'autres  biens  appartenans  à leur 
communauté,  c’ed  à dire  aux  églifesSc  nonaux 
particuliers:  vous  ferés  rendre  à leurs  corps  2c 
communautés  toutes  ces  chofes  aux  conditions 
ci-delTus  exprimées,  fans aucuncdifficulté  nicon- 
tellation  : à la  charge  que  ceux  qui  les  auront  re- 
Aituées  fans  rembourîèment,  pourront  efperer 
de  notre  grâce  leur  indemnité.  Eln  tout  ceci 
vous  employerez  tres-efficaccmcnt  votre  minit 
tere.  pour  la  communauté  des  Chrétiens:  afin 
d’exécuter  nos  ordres  au  plûtoft , 8c  procurer  la 
tranquilité  publique.  Ainlila  hiveur  divine,  que 
nous  avons  dga  éprouvée  en  de  fi  grands  évene* 
mens , continuera  toujours  à nous  attirer  d'heu^, 
reux  fuccès , avec  le  bonheur  des  peuples.  £ta« 

£a  que  cette  ordonnance  puiflè  venir  d la -corn* 

BoifÉnee  de  tous:  vousia  ferés  afficher  partout 
avec  votre  attache , en  forte  qu’elle  ne  puiflTe  eftre- 
ignorée  de  perfbnne.  Tel  fut  l'édit  de  Confiais 
tin  8c  de  Licinius  pour  la  liberté  de  la  religion 
chrétienne. 

Maximin  aprenant  qu’ils écoient occupés  d ce-  XI* VII. 
lébrer  des  nôccs:  partit  de  Syrie,  fit  marcher  lès  ® 

troupes  dans  la  plus  grande  rigueur  de  l’hyverj 
8c  doublant  les  journées,  le  rendit  en  Bithynie, 
avec  une  armée  fatiguée.^  perdit  par  les  pluyes, 
les'  neiges,  les  boues,  le  froid  8c  le  travail,  des 
chevaux  8c  des  beftes  de  toutes  fortes:  les  che- 
mins en  étoient  couverts  & fembloient  montrer 
une  défaite.  Il  ne  fe  tint  pas  dans  fes  bornes:  il 
pafTa  le  détroit  & vint  en  armes  aux  portes  de 
Byzance , où  Licinius  avoir  laifTc  une  garnilbn 
pour  de  tels  éveuemens.  Il  ulà  de  prières  & de 
menaces,  confuma  là  onze  jours:  pendant  lef- 
quels  on  envoya  des  lettres  8c  des  couriers  à Li-  ^ 
einius.  La  garoilba  de  Byzance  étant  trop  fbir 
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ble  Te  rendit  : Maximin  pafia  à Heraclée , où  ü 
perdit  encore  quelques  jours.  Licinius  étant  ac- 
couru à grandes  journées, étoit  déjà  àÂndrino> 
pk}  8c  Maximio  ayant  pris  Perinthe  à compo- 
lition,  ils  fè  trouvèrent  à deux  journées  Pun  de 
l’autre.  Licinius  fbngeoit  plûtoll  à amufèr  Ton 
ennemi,  qu’à  le  conibattre:  car  à peine  avoit- 
il  pû  ramallèr  trente  mille  hommes,  8c  Maximin 
<en  avoit  ibixante  8c  dix  mille;  mais  les  armées 
étoient  il  proches , que  l’on  attendoit  de  jour  en 
jour  une  bataille.  Alors  Maximin  fit  vœu  à Ju- 
piter, que  s’il  remportoit  la  vicboire  il  aboUroit 
• entièrement  le  nom  des  Chrétiens. 

La  nuit  fuivante  comme  Licinius  dormoit,  un 
ange  lui  aparut , 8c  l'avertit  de  le  lever  promp- 
tement , & de  prier  le  Dieu  fouverain  avec  tou- 
te fon  armée  : lui  promettant  la  viâoire  s’il  le 
faifoit.  A ces  mots  il  aut  qu’il  s’étoit  levé, 
2c  qu’étant  debout  avec  celui  qui  l’avertiflbit  ; il 
aprenoit  de  lui  la  forme  8c  les  paroles  de  la  priè- 
re. S’étant  éveillé  il  fitapellerun  fecretaire,  & 
lui  diâa  les  paroles  qu’il  avoit  ouïes  en  cette  for- 
te : Grand  Dieu , nous  te  prions.  Dieu  làint , nous 
te  prions:  nous  te  recommandons  toute judice, 
nous  te  recommandons  notre  làlut,  nous  te  re- 
commandons notre  empire.  C’eft  par  toy  que 
nous  vivons:  c’ed  par  toy  que  nous  fommes 
viâorieux  8c  heurcui^Dieu grand 8c  faint, exau- 
ce nos  prières  : nous  te  tendons  les  bras.  Dieu 
làint  8c  grand , exauce  nous.  On  en  Bt  plulieurs 
copies,,  que  l’ondiftribua  aux  préfets  8c  aux  tri- 
buns: aBn  que  chacun  l’enlcignât  à fes  Ibldats. 
Tous  fentirent  croître  leur  courage , croyant  que 
le  ciel  leur  promettoitla  viâoire.  Licinius  mar- 
qua le  jour  de  la  bataille  au  premier  de  May  de 
cette  année  3:3.  où  BnifToit  la  huitième  année, 
depuis  que  ^ximin  avoit  été  déclaré  Céfar , le 
•premier  de  May  30/.  Licinius  voulant  lé  vain- 
cre 
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cre  le  jour  de  fon  avenement  i l’empire , com- 
me Maxence  avoit  écé  vaiacu  le  jour  du  fien. 
Maximin  voulut  anticiper,  & mit  les  troupes  en 
bataille  le  matin  du  dernier  d’Âvril  : afin  de  célé«' 
brer  le  lendemain  fà  fefle  après  la  viâoire.  La 
nouvelle  vint  au  camp  de  Licinius^  que  Maxi- 
min s’étoit  avancé  : on  prend  les  armes,  on  s’a- 
vance à fa  rencontre.  11  n’y  avoit  entre-deux 

Îu’yne  plaine  ftérile,  nommée  Champ -ferein. 

>éjales  deux  armées  étoient  en  préfcnce;  quand 
les  fbldats  de  Licinius  ôterent  leurs  écus  8c  leurs 
calques,  levèrent  les  mains  au  ciel,  Refirent  la 
prière  qu’ils  avoient  aprife , & que  leurs  chefs 
8c  l’empereur  prononçoient  les  premiers.  L’au- 
tre armée  entendit  avec  étonnement  le  bruit 
confus  de  leurs  voix.  Après  avoir  dit  trois  fois 
la  prière,  pleins  d’un  nouveau  courage,  ils  re- 
prennnent  leurs  calques  8c  leurs  écus. 

Les  empereurs  s’avancèrent  8c  curent  une  con- 
férence j mais  il  fut  impoflible  de  porter  Maxi- 
min à la  paix.  Il  méprifoit  Licinius , 8c  croyoit 
que  fes  loldats  l’alloient  abandonner,  parce  que 
Licinius  étoit  ménager  8c  lui  prodigue:  8c  il  a- 
voit  entrepris  la  guerre  fur  cette  efperance , que 
prenant  l’armée  de  Licinius  fans  combat,  ildou- 
oleroit  lès  forces  pour  attaquer  Conftantin.  On 
s’aproche  donc , on  Ibnne  les  trompettes  ,ondé- 
ploye  les  enfcigncs;les  gens  de  Licinius  fondent 
vigoureufeinent  fur  leurs  ennemis.  Ceux-ci  é« 
pouvantés  ne  purent  ni  tirer  leurs  épées , ni  jet- 
ter  leurs  traits.  Maximin  tournoit  autour  des 
bataillons  & follicitoit  les  troupes  de  Licinius, 
tantoft  par  des  prières,  tantoft  par  des  promet 
fes:  perlbnne  ne  l’écoutoit.  On  le  charge , il  fuit 
vers  les  fiens , qui  fe  lailToienr  tuer  fans  réllffan- 
ce } 8c  ce  grand  nombre  de  légions  tombe  com- 
me une  moilTbn,fous  les  mains  d’un  petit  nom- 
bre. Ils  fembloient  tous  avoir  oublie  leur  nom, 

leur 


XLvrir.  . 
Viâoire 
de  Licinius. 
Fin  de  la 
perfécution. 


Digilized  by  Google 


F 


6tt  Eiftoke  ’EccleJUjlique, 

leur  courage,  leurs  anciennes  recompcnlcSi  8c 
n’eftre  pas  venus  pour  combattre,  mais  pour  le 
i^ire  égorger,  comme  des  viâimcs  dévoilées  à 
la  mort  par  l’ordre  de  Dieu.  Il  en  étoit  déjà 
tombé  une  grande  multitude:  quand  Maximia 
voyant  tourner  la  choie  autrement  qu’il  nepen- 
foit , quitta  la  pourpre , prit  un  habit  d’elclaveSc 
repaflà  lé  détroit.  Après  lui  perfonne  n’eut  hon- 
te de  s’enfuir.  Il  demeura  fur  la  place  la  moitié 
de  fbn  armée:  le  relie  fe  rendit , ou  prit  la  fui- 
te. Il  arriva  à Nicomedie  la  nuit  d’après  le  pre- 
mier jour  de  May,  ayant  fait  Ibixantc  milles  en 
un  jour  & en  deux  nuits j il  prit  à la  hâte  là 
femme,  lès  enfans , 8c  quelque  peu  d’olHciers  de 
Ibn  palais , 8c  marcha  vers  l’orient  : mais  ils  s’ar- 
refta  en  Cappadoce , ayant  raflèmbîé  quelques 
fuyards  8c  quelques  troupes  d’orient;  8c  ce  fut 
là  qu’il  reprit  la  pourpre.  Lrcinius  ayant  receu 
une  partie  de  l’armée  dé  Maximin , quife  rendit 
à lui , 8c  qu’il  dillribua  dans  lès  troupes  : fit  paf- 
fer  fon  armée  en  Bithynie  peu  de  jours  après  la 
bataille.  Il  entra  à Nicomedie,  8c  rendit  grâ- 
ces à Dieu , qui  lui  avoit  donné  la  viâoire  : 
puis  le  treiziéme  de  Juin,  fous  le  ttoifiéme 
confulat  de  Conftantin  avec  lui , c’eft  à dire 
An.  313.  l’an  313.  il  fit  publier  l’édit  donné  en  faveur  des 
Chrétiens  à Milan  quelques  mois  auparavant  s 
8c  les  exhorta  de  vive  voix , à rétablir  les  égli- 
lès  en  leur  premier  état.  Ainli  finit  la  perfécu- 
tion,  au  bout  de  dix  ans  8c  environ  quatre 
mois.  Car  elle  avoit  commencé  à Nicomedie, 
lors  que  l’églife  y fut  abatuë  le  vingt- troiüéme 
de  Février  Tan  303. 

XLIX.  Licinius  avec  fon  armée  viéloricufe  fuivitMa- 
Mort  de  xiinin,  qui  s’enfuit  & fe  retira  dans  les  détroits 
Maximin-  mont  Tâurus  , dont  il  ferma  les  palTages  par 
quelques  retranchemens;  8c  comme  les  vain- 
queurs perçoient  tout  du  côté  droit,  il  fe  retira 
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enfin  à Tarfe.  Là  fè  trouvant  en  péril  par.  mer 
& par  terre,  8c  ne  voyant  plus  de  retnge:  la 
crainte  8c  le  ctugrin  le  firent  recourir  à la  mort , 
comme  au  remede  le  plus  aflèuré.  Il  fe  remplie 
de  vin  8c  de  viandes,  comme  ceux  qui  cnpren« 
nenc  pour  la  derniere  fois,  puis  il  avala  du  poi« 
fon;  mais  conrme  il  avoit  l’eftomac  plein  j l’efFec  - 
préfenc  n’en  fut  pas  grand;  8c  il  produifit  une 
langueur,  qui  le  tourmenta  plus  long-temps.  11 
fentoit  brûler  fes  entrailles , avec  des  douleurs  fi' 
excefTtves,  qu’il  en  vint  jufqu’à  la  fureur:  8c que 
pendant  quatre  jours  il  prenoit  de  la  terre  à plei- 
nes mains  pour  la  manger,  comme  prefle d’une 
faim  extrême:  puis  il  fe  battoit  la  tefte  contre 
les  murailles , de  forte  que  fes  yeux  enflèrent  & 
qu’il  en  perdit  la  veuë.  Alors  il  crut  voir  Dieu 
qui  le  jugeoit  environné  d’officiers  vêtus  de 
blanc.  11  Crioit  comme  ceux  qui  font  àla  tortu- 
re, 8c  difoit:  Ce  n’efl  pas  moi  qui  l’ai  fait,  ce 
font  les  autres.  Enfuite  il  avoüoit, comme  vain- 
cu par  les  tourmens  : 8c  de  temps  en  temps  il 
prioit  I . C.  en  pleurant , d’avoir  pitié  de  lui.  Il 
rendit  l’efprit  avec  les  gemiflèmensd’un  homme 
qui  fe  font  brûler  ; 8c  telle  fut  la  fin  de  Maximin- 
Daia , le  plus  cruel  de  tous  les  perfecuteurs. 

Toute  leur  race  périt  aulfi.  Liciniusfit  mourir 
"Valere  8c  Candidicn:  on  ne  fait  qui  étoit  Valere. 
Candidien  étoit  fils  de  Galerius  8c  d’une  concu- 
bine; mais  fa  femme  Valérie  l'avoit  adopté, par- 
ce qu’elle  étoit  ftérile.  Licinius  fit  aulfi  punir  de 
mort  Severin  fils  de  Severe,  qui  avoit  fuivi 
Maximin  dans  là  fuite:  l’accufànt  d’avoir  voulu 
prendre  la  pourpre,  après  la  mort  de  Maximin. 
Il  fit  mourir  encore  le  fils  aîné  de  Maximin  âgé 
de  huit  ans,  fa  fille  âgée  de  fept  ans,  fiancée  à 
Candidien  ; 8c  fit  précipiter  leur  mere  dans  le 
fleuve  Oronte,  qui  pafle  à Antioche,  où  elle  a* 
Toit  fouvent  fait  noyer  des  femmes  vertueufes. 

Va-. 
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Valérie  veuve  de  Galeriuî  & fille  de  Dioclétien  I 
après  avoir  erré  pendant  quinze  mois  en  diver- 
fes  provinces,  vêtûë  pauvrement,  fut  enfin  re- 
connue 8c  arrêtée  à Thei&lonique  avec  fa  mc- 
re.  Leur  fuplice  fut  un  grand  fpeâacle,  8c  at> 
tira  la  compafiîon  du  peuple,  qui  confidéroic 
d’où  elles  étoient  tombées.  On  Mr  coupa  la  tê- 
te, 8c  on  jetta  les  corps  dans  la  mer.  Tout  ce- 
ci a été  écrit  dans  le  temps  même , par  Laâan- 
ceen  fon  traité  delà  mort  des  perfécuteurs:  pour 
faire  voir  la  vengeance  divine  lur  cette  race  cri- 
minelle. 


Tm  du  fécond  Tome, 
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